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LOU  I S pat  U grâce  Je  Dieu  Roi  Je  France  îc  Je  Navarre  : A nos  amcz  & féaux  Confeillers , le»  Gen» 
tenant  nos  Court  Je  rarement  , Maîtres  des  Re  pûtes  ordinaires  de  notte  Hôtel  , Grand  Con.cil  , l'ie. 
vot  de  Parit  , Ba  ilils  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenant  Livilt  Sc  autres  nos  joli  cicr»  qu’.l  appai tiendra  , Salut. 
Notre  bien  Atné  l’ictte  Etucty  , pt  re  , Doyen  des  Syndics  Jet  Libraires  Sclmptinicurv  de  Parts  , Nous  ayant  uès- 
humblement  fait  remontrer  tjue  dans  les  Lettres  de  Pt  ivilcgi  que  Nout  lut  avons  accordées  le  deuxicm.  de  Févetec 
detn.er  , pour  trente  années  s pour  l'itiiprcflinn  de  tous  les  Ou  rages  du  Sieur  Abbé  Fleury  , notre  CorUclUw  , it 
n'y 'cil  fait  mention  t]ue  de  fou  Hill.nre  -cchluftique  , qui  ne  tait  qu’une  part  e de  les  Ouvrages  ; ayant  encore 
compofë  ceux  intitulez  , le  Catech  tme  lliftor  que  fie  fon  Abrtgé  , les  Mtxuis  deslliaélncs  , les  Mtrur  des  Chté-  . 
tiens  , Inlktution  audrott  Eeclcfitflique  , le  Ttatcc'du  Choix  fie  de  la  Méthode  des  Etudes  6:  le  D:\o  rds  Maitiea 
Sc  des  Dumclliqucs  ; SC  que  somme  noire  intention  avoir  etc  «le  lui  accord. r uus  Lettres  de  l'r.vilcgc  pour  tout 
les  Ouvrages  dudit  lient  Abbé  Flcuty  , il  le  ttuuvoit  néanmoins  pr.vé  de  cette  grâce  par  la  Iculc  uinilhon  des  ti- 
tres defdits  Livres  d..u>  nofdites  Lentes  du  deuxieme  F vticr  dernier  , ce  qu'il  uc  peut  faite  fans  que  nous  lui  acr 
cArdions  de  nouvelles  Lcrcrci  de  Privilège  , qu'il  nous  a ttès-humnlcmcnt  fait  lupplicr  Je  lut  vouloir  accorder. 

A ces  Caufes , voulant  favorablement  ira. ter  ledit  Enicty  pet:  , 6c  le  tcccmpcnfer  as  ton  apr  Ircation  à nous  avoir 
donné  depuis  quarante  ans  l'imprcllion  de  p us  Je  foixaute  V ultimes  tant  in.fi1.»  , qu  m^iMrtt , dont  quelques  • 
uns  nom  pas  au  roue  le  tuccê-  qu'il  avo.it  cfy-crc  : Nous  lui  avens  peinas  Sc  accordé  , p émiettons  Sc  accordant 
par  ces  Pieientes , d'imprimer  ou  faire  imprimer  tou  les  Ouvrages  Judit  luur  Abbé  Fleury  , intitulez  : H. Hoir» 
Ecclcfiaftiquc  de  M.  l'Abbé  Flrltry  • LonCatcchit'mc  Miftoriqu.-avec  Ton  Abrégé  & enzoute!  langues  , les  Mœurs 
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des , Sc  fon  Traite  du  devoit  des  Maîtres  fie  des  ■ omclïques.  Commentaire  Linetai  fur  tous  les  Livres  de  l'Jûri- 
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Bible  du  même  Au  cur  : en  tels  volumes , forme  , marge  , caraétcre  , en  tou<  ou  en  partie  , conjointement  nu  fé- 
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gement de  titre  , même  de  traduction  étrangère  ou  auticm-nc  , ntic  nous  entendons  cite  failli  en  quelque  lieu 
qu'ils  foient  trouvez  , font  le  cou  cnicment  expiés  Sc  par  écrit  dudit  Expolairt  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luit 
à peine  Je  conlîfcation  des  exetnp  aires  contrefaits  , 6c  dix  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  conircrcnans. 
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données  és  mains  de  notre  cher  Sc  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Funcc  le  lîeur  Voyer  de  Paulin/  , Mar- 
quis d’Argenfon  ; Sc  qu' il  en  feta  entitite  ternis  deux  i xemplarcs  de  chacun  dans  noue  Bibliothèque  publique  , 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , Sc  un  dans  celle  de  nottedic  trés-cber  Sc  féal  Chevalier  Garde  Jet 
Sceaux  de  France  , le  lîeur  Voyer  de  Paulmy  , Marquis  d'ArgeiMon  , le  tout  i pene  de  nullité  des  Prefcntes.  Du 
contenu  defquelhs  , vous  mandons  Sc  enjoignons  défaire  )--ii  i ledit  Expofani  ou  fesayans  caufc  plcincn  cm  k 
paisiblement  , fans  foulfiir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  cop-e  deldites 
Pre  entes  , qui  lcraimprimée  tout  au  long  , au  commencement  ou  â la  lin  JcfJits  Livres  , lo  c tenue  pour  due- 
ment  lignifiée  , k qu'aux  copies  collationnées  pat  l'un  Je  nos  atnez  k féaux  Confeillers  k Sccietaitei , foi  Ibis 
ajoutée  comme  à l'Original  Commandons  au  premier  noire  Mu'ffiet  ou  Sergent  , Je  faire  pour  l'execution  J'i- 
cellcs  , tous  aâcs  requis  k neceffa’tes  , fans  demander  autre  petmdfinii  , Sc  nonohOaut  Clameur  de  Haro  , Charte 
Norm  tnde  , Sc  Lettrés  i ce  contraires  : Cas.  tel  cil  notre  piatfir.  Donnf.'  i 'Paris  le  dix  -huitième  jour  du  mois  de 
May  , l'an  de  grâce  mil  lept  cens  {lix-ncuf , Sc  de  notre  Règne  le  qtutricitlc.  Signé  , Par  le  Roy  en  Ion  Confcil  . 
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J'ai  fait  part  i Moniteur  Mariette  de  la  moitié  du  prefent  Privilège  • pour  ce  qui  regarde  les  Ouvrages  de 
Moniteur  l'Abbé  Fleury  feulement.  Et  de  l’autre  moitié  defdics  Ouvrages  , comme  auflï  de  la  totalité  fin  pre  ent 
Privilège  , pour  ce  qui  regarde  les  Ouvrages  du  R.  P.  Calraet  , â Emery  mon  fils,  Sadjjiiain  8c  Martin  uses  gen. 
dres , pour  en  jouir  en  mon  lieu  Sc  place  , fuivxnt  l'accord  fait  entre  nous  , à Parit  le  se.  May  171$.  Signe, 
jp.  E M E R Y.  ; • - • • . 

Regi/lfi  U prefent  Privilège  , enfemble  les  refilons  ty-itfius  , fur  le  R egi/lre  IV.  de  l*  Commu- 
nauté des  Libraires  fr  Imprimeurs  de  paris  > page  ^Sy.  numéro  jij.  conformément  aux  Reglement 
^notamment  il'  Aircfl  du  Confeil  du  ij.  Aoujl  170$.  A Par.s  le  t6.  Juin  171 9. 

Signé  .Delaulne,  Syndic. 
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e u de  temps  après  que  l’empereur  Julien  

fut  entré  à Conftantinople  , il  établit  à An.jêi, 
Calcédoine  un  tribunal  extraordinaire  , _ ..  l\  . 

...  * Julien  enange  la 

contre  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  pou-  cour  de  C.  P. 
voir  fous  l’empereur  Conftantius  ; & on  y 
examina  leur  conduite  avec  une  rigueur  qui  parut  ex- 
cclïive  aux  flatteurs  même  de  Julien.  Les  deux  confuls  Amtn 
Taurus  & Florentius  furent  du  nombre  des  acculez  : «»«•*•  >• 
Taurus  avoir  mérité  le  confulat  par  les  violences  qu’il 
exerça  au  concile  de  Rimini  j on  l’envoïa  en  exil  à Ver-  /.* i».  ».  ». 
£ï\\  j & ce  qu’il  y eut  de  plus  honteux  , c’étoit  la  datte 
Tome  IV.  A 
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* des  aftes  de  Ton  procès.  Les  interrogatoires  , par  exem- 

A N.  3 6 i . pic  , commcliçoicnt  ainfi  : Sous  le  confulat  de  Taurus  6c 
de  Florentius,  Taurus  étant  amené  par  les  cricurs  pu- 
blics. La  mort  d’Urfulus  comte  des  largelïes  jC’eft-à- 
dire  , grand  tréforicr  , fut  la  plus  odieule  : car  il  avoir 
foutenu  Julien  dans  les  Gaules , lui  faifant  fournir  par 
les  tréforiers  des  lieux  tout  l’argent  qu’il  demandoit  r 
contre  les  ordres  de  Conftantius , qui  ne  vouloir  pas 
qu’il  eut  de  quoi  donner  aux  troupes.  Audi  Julien  voïanc 
les  reproches  6c  les  malédictions  que  lui  attiroit  cette 
mort , fut  réduit  à la  défavoiier.  D’autres  furent  approu- 
vées de  tout  le  monde  : principalement  celle  de  l’eunu- 
que Eufebe  préfet  de  la  chambre  de  Conftantius , cet 
Arien  fi  pafhonjié  : car  il  fut  auffi  condamné  6c  exécuté* 
à mort. 

Greg.NAz.  tr. j.  Pluficurs  chrétiens  furent  enveloppez  dans  cette  re- 
V Invn.  xxii.c.4.  cherche  6c  dans  la  reforme  des  officiers  du  palais  impé- 
rial , que  Julien  caffa  fous  prétexte  d’en  bannir  le  luxe 
Socr.  iz.e.j.  &c  de  vivre  en  philofophe.  Il  demanda  un  jour  un  bar- 

J.tban,  erat.  13,  < • t • ç • i 1 /»  j i *i. 

p.  bier  pour  lui  raire  les  cheveux  : car  pour  la  barbe  il 

affeCtoit  de  la  lailTer  croître.  Le  barbier  de  Conftantius 
fc  pre Tenta  vêtu  magnifiquement.  Julien  en  fut  furpris, 
'&  dit  : J’ai  demandé  un  barbier  , 6c  non  pas  un  fena- 
teur.  Il  s’informa  de  ce  que  lui  valloit  fa  charge  , &: 
trouva  qu’il  avoir  par  jour  vingt  rations  de  pain  6c  au- 
tant de  fourage  pour  Tes  chevaux  3 6c  par  an  de  gros  ga- 
ges fans  les  grâces  extraordinaires.  Cela  fut  caufe  qu’il 
chafla  tous  les  barbiers,  tous  les  cuilîniers  6c  les  autres 
officiers  femblablcs  , difant  qu’ils  ne  lui  étoient  point 
necdîaires  ; 8c  particulièrement  les  eunuques  y parce 
jui.  nd.  Atban*  qu’il  n’avoit  plus  de  femme.  Il  eft  certain  que  la  mo- 
?',c+’  lelle  étoit  cxccffive  à la  cour  de  Conftantius  , Toit  pour 

les  habits  d’or  6c  de  foïe  , Toit  pour  la  délicate  (Te  des  ta- 
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blcs.  Il  y avoit  jufqu’à  mille  barbiers  &c  autant  de  ci:i- 
finiers  : ceux  qui  verfoient  à boire  & fervoient  à table 
étoienc  encore  en  plus  grand  nombre.  Pluficurs  officiers 
de  cette  cour  avoient  abufé  de  leur  fortune  : mais  on  les 
accufoit  entr  autres  chofes  de  s’être  enrichis  des  dépouil- 
les des  temples  des  idoles. 

Julien  aïant  ainfi  réduit  le  palais  en  folitude  , le  rem- 
plit de  philofophcs  , de  magiciens  , de  devins  & de 
charlatans  de  toutes  fortes.  Un  des  premiers  qu’il  man- 
da fut  le  philofophe  Maxime  qui  étoit  en  A fie  avec 
Chryfante.  Aïant  reçu  la  lettre  qu’il  leur  écrivoit  à tous 
deux  , ils  confulterent  leurs  dieux  avec  tout  l’art  &c  la 
circonfpedtion  qu’ils  purent  emploïer  : mais  ils  ne  ren- 
contrèrent que  des  prefages  funeftes.  Chryfanthc  épou- 
vanté de  ce  qu’il  voïoit , dit  à Maxime  : Mon  cher  ami , 
je  prétens  non-feulement  mourir  ici , mais  me  cacher 
fous  terre,  fi  je  puis.  Maxime  répondit  : Il  me  fcmblc  , 
Chryfanthe,  que  tu  as  oublié  la  do6trine  que  nous  avons 
apprife.  Les  Hellcnes  parfaits  ne  doivent  pas  ceder  à ce 
qu’ils  rencontrent  d’abord  , mais  forcer  la  nature  divine 
de  venir  à eux.  Peut  être  , repartit  Chryfanthc  , es-tu  af- 
fez  habile  & allez  hardi  pour ‘le  faire  : pour  moi  je  ne 
puis  combattre  de  tels  fignes  ; & aïant  ainfi  parlé, il  fe  re- 
tira. Maxime  continua  d’cmploïcr  tous  les  fecrets  de  fon 
art,  jufqu’à  ce  qu’il  eut  trouvé  ce  qü’il  defiroit.  Il  partit, 
& toute  l’ A fie  fe  mit  en  mouvement  pour  lui  faire  hon- 
neur : les  peuples  accouroient  en  foule  à fon  partage 
avec  leurs  magiftratsà  la  tête  : les  femmes  mêmes  s’em- 
prertbient  de  faire  leur  cour  à la  ficnne.  Quand  il  arriva 
à C.  P.  l’empereur  étoit  au  fenat  & y parlent  : mais  fi~tôt 
qu’il  apprit  la  nouvelle  que  Maxime  étoit  venu  -,  il  ou- 
blia fa  dignité  & la  bicnféance  : il  courut  au  devant  de 
jtoute  fa  force,  loin  au  dJi  du  veftibuîe  , l’embrufla  &c 
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le  baifa  comme  auroic  fait  un  particulier,  & le  fir  entrer 
dans  le  fenat , quoiqu’il  ne  fut  point  fenateur.  L’empe- 
reur s’appliquoit  avec  Maxime  à confulcer  les  dieux  , y 
paflfant  non- feulement  le  jour , mais  la  nuit.  Ce  philo- 
fophe  l’obfedoit  de  telle  forte  , qu’il  fembloit  le  gou- 
verner , lui  & tout  l’empire.  Enflé  de  cette  faveur  , il 
commença  à s’habiller  plus  mollement  qu’il  ne  convc- 
noit  à fa  profefhon  , & devint  plus  rude  & plus  difficile 
à ceux  qui  l’abordoient.  Mais  l’empereur  ne  s’apperce- 
Yoit  pas  de  ce  changement. 

Prifcus  que  l’empereur  fit  auffi  venir  dfc  Grece  , ufài 
plus  modérément  de  fa  fortune.  Chrifanthc  étant  en- 
core appelle  avec  de  prenantes  inftances- , confulra  lesr 
dieux  , & trouvant  toujours  d’aufli  mauvais  préfages , il: 
tint  ferme  ôc  demeura  à Sardis.  L’empereur  le  fit  fouve- 
rain  pontife  de  Lydie  & fa  femme  fouveraine  prctrclfe. 
Chryfanthe  prévoïant  la  révolution  prochaine  , foit  par; 
magie  , foit  par  prudence  naturelle  , ufa  modérément 
du  pouvoir  que  lui  donnoit  cette  charge.  Il  ne  fc  preffa 
point , comme  les  autres  , de  relever  les-  temples , il  ne 
maltraita  point  les  chrétiens  inutilement  : mais  il  le 
conduifit  fi- doucement  , qu’on  ne  s’apperçut  prcfque-. 
pas  en  Lydie  du  rétablificment  des  facrifices  , ni  de  leur 
îiipprefïion  qui  fuivit  de  prés.  Julien  mandoit  auflï  avec 
un  grand  emprefTemcnt  pluficurs-  de  ceux  qu’il  avok 
connus  dans  les  écoles  d’Afie  , & leur  enfloit  le  coeur* 
par  despromefTes  magnifiques-:  mais  quand  ils  étoient 
arrivez  , il  les  païoit  de  belles  paroles  , les  appelloit  fes; 
compagnons , les  faifoit  quelquefois  manger  à fa  table  , 
buvoit  à leuréanté,  & les  renvoïoit  fans  rien  faire.  Il  y 
eut  toutefois  pluficurs  rhéteurs  & pluficurs  fophiftesàqui 
il  donna  des  charges  & des  gouvernemens  : leur  crédit 
croilfoit.de  jour  en  jour , & leurs  efpcranccs  cncore  plus*. 


Livre  qjjinzie’me.  j 

Au  milieu  de  cette  troupe  de  philosophes , le  nouvel  * 

empereur  vivoit  lui- même  en  philo fophe  , & en  portoit  3CZt 
les  marques  extérieures  , particulièrement  la  barbe.  Con- 
ftanrius  la  lui  fit  couper  en  le  faifant  cefar  3 car  les  Ro- 
mains fe  rafoient  alors  : mais  il  la  reprit  quand  il  fut  le 
maître.  On  le  voit  par  les  médailles  : toutes  celles  où  il  clt 
nommé  cefar  font  fans  barbe  > & dans  la  plupart  de  celles 
qui  lui  donnent  le  titre  d’augufte  , il  porte  la  barbe  lon- 
gue autant  que  la  pouvoit  avoir  un  homme  de  trente  ans3 
car  il  n’en  avoitpas  davantage  quand  il  parvint  à l’empire,  sup.i.  xn.  «.  x. 
Il  fe  difoit  Grec  ; affcCtoit  d’imiter  les  Grecs , comme  plus  wfiftg.  lot. 
fiçavans  que  les  Romains  ; & tout  ce  que  nous  avons  de 
fes  écrits  eften  grec.  Enfin  il  fe  piquoit  dc  rétablir  dans 
là  perfection  rHellenifine',  c’cti-  à -dire  les  mœurs  des 
anciens  Grecs  ; & particulièrement  leur  -religion.  Car  le  sltp.  /.  ,T.„.7. 
nom  dï  Hellènes  fignifioit  alors  païens  , tant  chez  les 
chrétiens  que  chez  les  païens  eux-mêmes* 

Le  rétabliflement  du  paganifme  fut  donc  le  premier  m. 
foin  de  Julien  fi-tôt  qu’il  fe  trouva  le  maître.  Il  donna  je iîSâllr£ncM 
des  ordres  exprès  pour  ouvrir  les  temples , pour  réparer  A,„,nxxU  t 
ou  rebâtir- ceux  qui  étoient  démolis.  Il  leur  attribua  de  er0at- 10'  ** 
grands  revenus  : il  fit  redrcfler  les  autels , il  renouvclla  stzlm.v'.c.  j, 
les  facrifices  & les  anciennes  cérémonies  de  chaque  ville. 

On  le  voïoit  lui- même  en  public  offrir  des  viCtimeS  & 
des  libations  jil  honoroit  tous  les  minières  de  la  reli- 
gion profane  : les  facrificateurs. , les  hiérophantes , ceux 
qui  communiquoicnt  les  mifteres,  les  gardiens  des  idoles 
& des  temples.  Il  rétablit  leurs  penfions  , & leur  rendit 
les  honneurs , les  privilèges  & les  exemptions  qui  leur 
avoient  été  accordées  par  les  anciens  rois.  Aulfi  vouloir-  il 
qu’ils  obfcrvaffent  exactement  l’abftinence  fuperltiticufe 
de  certaines  viandes , & les  purifications  extcricures  prcf-- 
crites  par  leur  religion* 

. A iij, 
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— Ceux  qui  prétendoient  fçavoir  Ton  fccret  , difoient 
G t.  qu’il  avoic  commencé  par  effacer  Ton  baptême  avec  le 
or‘1'  fang  des  vitSbimes  , oppofant  à nos  faintes  ceremonies 
celles  que  les  païens  croïoient  leur  fervir  d’expiation  ; 
& prenant  dans  Tes  mains  les  entrailles  des  animaux  im- 
molez pour  les  purifier  de  l’euchariftie  qu’il  y avoir  re- 
çue. Comme  il  étoit  curieux  obfervatcur^dcs  entrailles 
clés  vi&imes  : on  dit  qu’un  jour  il  y vit  une  croix  cou- 
ronnée , c’cfb-à  dire  , environnée  d’un  cercle.  Tous  les 
affiftans  en  furent  épouvantez  : mais  l’arufpicc  qui  pré- 
fîdoit  à cette  a&ion  , dit  que  ce  cercle  qui  entouroit 
la  croix,  marquoit  que  les  chrétiens  étoient  pris  & cn- 
fermez  de  toutes  parts.  Une  autre  fois  comme  il  facri- 
fioit  plufieurs  vaches  à ProfcYpinc  , le  facrificatcur  s’é- 
cria que  les  cérémonies  ne  pouvoient  pas  avoir  leur  efjcc, 
& qu’elles  étoient  empêchées  par  la  prefcnce  de  quel- 
que chrétien  : demandant  que  l’on  fifb  retirer  ceux  qui 
avoient  été  lavez  & oints  , c’eft-à-dire  , qui  avoient  reçu 
le  baptême.  L’empereur  effraie  regarda  de  tous  cotez , 
6c  reconnut  que  c’étoit  un  jeune  homme  de  fes  gardes. 
Celui  ci  ne  le  nia  pas , il  jetta  fa  demi  - pique  ornée  de 
pierreries  6c  fe  retira  , laiflani  l’empereur  & le  pontife  en 
déford  rc. 

r.u.  Julien  fit  dreflferà  C.  P.  l’idole  de  la  fortune  dans  la 
“;*4.  principale  bafilique  , lui  facrifia  publiquement  , com- 
me au  génie  de  cette  ville  , d’où  Conftantin  avoit  banni 
l’idolàrric.  Comme  il  facrifioit  à certe  idole,  Maris  évê- 
que de  Calcédoine  lui  reprocha  publiquement  fon  im- 
piété & fon  apoftafie.  Julien  fe  contenta  delui  dire  qu'il 
étoit  aveugle  : car  fa  vue  étoit  affoiblie  par  fon  grand, 
âge  , & on  le  menoit  par  la  main.  Et  ton  Dieu  Galilécn  , 
ajouta-t  il , ne  te  guérira  pas.  Maris  répondit  ; Je  rends 
.grâces  à mon  Dieu  de  ce  que  je  fuis  aveugle , pour  ne 
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pasvoirun  apoftat  comme  toi.  Julien  pafla  outre  fans  rien 
dire , pour  montrer  fa  modération.  Il  ordonna  que  la 
coudée  dont  on  fe  fervoit  pour  mefurer  l'accroiflc- 
mcnt‘du  Nil  fi  important  à l’Egypte  , fut  reportée  dans 
le  temple  de  Scrapis , doit  Constantin  l avoir  fuit  ôter 
pour  la  mettre  dans  l’églifc.  Julien  honoroit  particu- 
lièrement Scrapis,  Ifs,  Anubis,  comme  l’on  voit  par 
fes  médaillés.  Il  eft  fouvent  reprefenté  en  Scrapis  avec 
le  boifïcau  fur  la  tête  , & à côté  fa  femme  Helenc  en 
Jfis.  Il  écrivit  pluficurs  fois  aux  communautcz  des  villes- 
pour  les  exciter  à l’idolâtrie  , favorifant  celles  qu’il  y 
voïoit  portées , & leur  offrant  tout  ce  qu’elles  deman- 
deroient.  Au  contraire , iltémoignoit  toute  forte  d’aver- 
fïon  contre  les  villes  chrétiennes  : il  n’y  entroit  point 
dans  fes  voïages  , & ne  reccvoit  ni  leurs  députations  ni 
leurs  plaintes. 

Il  avoit  en  têrc  deux  grandes  entreprifes , d’abattre 
les  chrétiens  au  dedans  de  l’empire  & les  Perfes  au  de 
hors.  Les  Chrétiens  lui  renoient  plus  au  cœur  : mais  il 
n-’ofoit  les  attaquer  ouvertement  fçaehant  leur  prodU 
gicufc  multitude.  Elle  étoir  telle'  qu’on  ne  pouvoit  les 
attaquer  même  en  fecret , fans  expofer  l’empire  au  ha- 
fardd’un  renverfement  univerfel  : c’eft  ainli  qu’en  parle 
S.  Grégoire  de  Nazianze;  D’ailleurs  Julien1  craignoit  de 
pafler  pour  un  tyran  &c  de  fe  rendre  odieux  : au  contraire 
il  affcôtoit  de  paraître  doux  &c  humain  , comme  un  phi— 
lofophe  qui  ne  fe  gouvernoir  que  par  raifon.  Il  chcr- 
choit  donc  tous  les  moïens  d’attirer  l’affedtion  des  peu- 
ples , en  révoquant  ce  que  Conftantius  avoit  fait  de 
dur  & d’injufte , rappellant  les  bannis , rendant  les  biens- 
confifquez  , donnant  à tous  la  liberté  de  leur  religion. 
Enfin  il  fçavoic  que  les  chrétiens  ne  craignoient  ni  la- 
mort  ni  les  tourmens  ; 6c  il  ne  vouloir  pas  leur  procurer 
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— l’honneur  du  martyre':  connoiflant  par  lexpericnce  des 

AN.  361.  perfccutions  paffées  f que  plus  elles  étoienc  cruelles  , 
plus  elles  fortifioient  le  chriftianifme.  Ce  ne  font  pas 
feulement  les  auteurs  chrétiens  : c’cft  Libanius  païen 
& grand  admirateur  de  Julien,  qui  explique  ainfi  fes mo- 
tifs. 

Il  voulut  donc  attaquer  plus  finement  les  chrétiens, 
îl  rappella  tous  les  évêques  & tous  les  autres  qui  avoient 
été  exilez  fous  Conftantius  à caufc  de  la  religion  , fans 
diftinétion  d’heretiques  & de  catholiques.  Il  en  fit  mê- 
me venir  quelques-uns  dans  fon  palais  , & les  exhor- 
ta à fuivre  hardiment  chacun  ;fa  religion  avec  une  en- 
tière liberté.  Ce  procédé  avoir  un  bel  extérieur  de  clé- 
mence: mais  Julien  en  ufoit  ainfi  , dit  Ammian  Mar- 
cellin , afin  qu’aïant  augmenté  la  divifion  par  la  licence, 
il  fût  délivré  de  la  crainte  qu’il  avoir  eu  d’un  peuple 
réuni. 

chr.Tafc.  Les  évêques  catholiques  pro fiant  de  cette  liberté  , 
S.  Melece  revint  à Antioche  ; Lucifer  & S.  Eufebe  de 
■Heti.  ni./.  4.  Verceil  partirent  de  la  Thebaïde  pour  revenir  à leurs 
' églifes  : mais  S.  Athanafe  n’ofa  fortir  encore  de  fa  re- 
traite , parce  que  Georges  étoit  toujours  le  maître  à 
Sozom.  ni.  c.  3.  Alexandrie.  -Les  Ariens  eurent  la  même  liberté  de  feve- 
in.  xifi».  n*r  ^ ^ Aetius  en  particulier  fut  rappelle  avec  honneur, 
parce  que  c’étoit  l'amitié  du  cefar  Gallus  frere  de  Julien 
Vhilofi.  :x.  c.  4.  qui  lui  avoit  attiré  la  haine  de  Conftantius.  Julien  lui 
,l'c?  JI*  écrivit  une  lettre  fort  obligeante,  le  priant  de  le  venir 
trouver,  &c  lui  donna  même  une  terre  auprès  de  Mi- 
tylene  en  Pille  de  Ldbos.  Il  écrivit  aulfi  à l’herefiarque 
•Photin  une  lettre  , ou  il  le  loüoic  de  ce  qu’il  nioit  la 
divinité  de  J.  C.  & s’emportoit  furieufement  contre 
-Diodorc  prêtre  d’Antioche  , & depuis  évêque  de  Tarfe. 
sttom.  ni./,  j.  Il  ordonna  fous  grolfe  peine  à Eleufius  de  Cyziquc  de 
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faire  rebâtir  dans  deux  mois  l’églifc  des  Novatiens , qu’il 
avoic  abattue  fous  Conftantius.  Il  favorifa  les  Donatiftes 
en  Afrique  , & prit  le  parti  de  tous  les  hérétiques  , non 
feulement  contre  les  Catholiques , mais  contre  les  autres 
hérétiques.  ' 

Toutefois  ceux  qui  profitèrent  le  plus  de  cette  liberté , 
furent  les  Catholiques  -,  & les  Ariens  qui  dominoient 
auparavant  furent  abaiffez.  Julien  ayant  appris  que  les 
Ariens  avoient  maltraité  les  Valentiniens  à Edeffe,  écri- 
vit en  ces  termes  : J’ai  réfolu  d’ufer  avec  tous  les  Gali- 
léens  d’une  telle  humanité,  qu’aucun  d’eux,  en  quel- 
que lieu  que  ce  foit , ne  foufFre  violence  ; qu’il  ne  foit  ni 
traîné  au  temple  , ni  maltraité  en  aucune  autre  manière 
contre  la  religion.  Mais  les  Ariens  infolens  de  leurs  ri- 
chefFes  ont  attaqué  les  Valentiniens , & ont  commis  à 
Edeffe  des  excès  qui  n’arriveront  jamais  dans  une  ville 
bien  policée.  Donc  pour  leur  aider  à pratiquer  leur  ad- 
mirable loi, & leur  faciliter  l’entrée  du  roïaumedes  deux, 
nous  avons  ordonne  que  tous  les  biens  de  l’églife  d’E- 
fiefle  lui  foient  ôtez  , l’argent  pour  erre  diftribué  aux  fol- 
dats  , les  fonds  de  terre  pour  ccre  réünis  â notre  domai- 
ne : afin  que  devenant  pauvres  ils  foient  plus  fages  , & 
ne  foient  pas  privez  du  roïaume  cclefte  qu’ils  efperent. 
Tel  fut  lecaradere  de  la  perfecution  de  Julien  : la  dou- 
ceur apparente  & la  dérifion  de  l’évangile.  Il  dit  dans 
une  autre  lettre  : Par  les  dieux,  je  ne  veux  point  que 
l’on  fade  mourir  les  Galiléens , qu’on  les  frappe  injus- 
tement , ni  qu’on  leur  falTc  Souffrir  aucun  mal  : mais  je 
fuis  d’avis  qu’on  leur  préféré  les  Serviteurs  des  dieux.  La 
folie  des  Galiléens  a penfé  tout  perdre , fi  la  bonté 
des  dieux  ne  nous  avoit  confcrvez.  Et  dans  une  autre 
lettre  : Nous  ne  permettons  point  de  les  traîner  aux  au- 
tels : au  contraire  nous  leur  déclarons  nettement  , que 
Tome  1}?.  B 
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ro  Histoire  Ecclesiastique. 
fi  quelqu’un  d’entr’eux  veut  de  Ton  bon  gré  participer1 
à nos  libations , il  doit  auparavant  offrir  des  facrifices 
d’expiation  & fe  rendre  les  dieux  propices.  Tant  nous 
fommes  éloignez  de  vouloir  ou  de  penfer  qu’aucun  im- 
pie prenne  part  à nos  faints  facrifices  avant  qu’il  ait  pu- 
rifié fon  ame  par  les  prières  adreffées  aux  dieux  , & fon 
corps  par  les  purifications  légitimés.  Un  homme  qui 
parloir  ainfi  , pouvoit  bien  avoir  cherché  les  moïens 
d’effacer  fon  baptême.  Mais  en  épargnant  le  fang  des 
Chrétiens,  il  ne  laiffapasde  les  attaquer  dire&emenr. 
Premièrement  il  s’efforça  de  leur  donner  un  nom  mépri- 
fablc  en  les  appellant  Galilécns , & il  l’ordonna  même 
par  une  loi.  Enfuite  il  révoqua  tous  les  privilèges  que 
les  empereurs  Chrétiens  avoient  accordez  en  faveur  de 
la  religion  : comme  l’exemption  des  charges  publiques , 
dont  les  clercs  joiiiffoient  , quoique  décurions.  Il  ôta 
les  penfions  que  Conflantin  leur  avoit  données  , aufii 
bien  que  celles  des  vierges  & des  veuves  que  l’églife 
nourriffoit  : car  Conflantin  en  réglant  Jes  affaires  des 
églifes , leur  avoit  afligné  un  entretien  fuffifant  fur  le 
revenu  de  chaque  ville.  Julien  ôta  ces  penfions  ordon- 
nant même  la  rellitution  du  paffé  , dont  l’exaction  fe  fit 
avec  une  extrême  rigueur  : mais  tout  fut  rétabli  apres 
fa  mort.  Il  fit  auffi  enlever  l’or  , l’argent , les  vafes  pré- 
cieux & les  autres  richeffcs  des  églifes , fous  prétexte  de 
faire  pratiquer  aux  Chrétiens  la  pauvreté  évangélique  > 
& parce  que  l’évangile  ordonne  de  fouffrir  les  injures  &Z 
de  fuir  Ics'honneurs , il  défendit  aux  Chrétiens  de  plai- 
der , de  fe  défendre  en  jufticc  , &c  d’exercer  des  charges 
publiques. 

Il  pafla  plus  loin  , & défendit  aux  Chrétiens  d’enfei- 
gner  les  lettres  humaines  : nous  en  avons  encore  l’or- 
donnance où  il  en  rend  cette  raifon.  Que  ceux  qui  en-. 
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feignent  doivent  être  de  bonnes  moeurs , & conformer 

leurs  fentimensaux  maximes  publiquement  remues , & à A N*  3 
ce  qu’ils  enfeignent  eux-mêmes.  Qu’il  eft  de  mauvaife  E^y?.  41, 
foi  d’expliquer  aux  jeunes  gens  les  anciens  auteurs,  les 
leur  proposant  comme  de  grands  perfonnages , & con- 
damner en  même-temps  leur  religion.  JHomcre  , dit- il* 

Hefiodc  , Dcmofthéne , Hérodote,  Thucydide,  Ifocrate 
ôc  Lyfias  ont  reconnu  les  dieux  pour  auteurs  de  leur  doc- 
trine : leS  uns  ont  cru  être  confacrez  à Mercure , les  au-! 
très  aux  Mufes.  Puifqu’ils  vivent  des  écrits  de  ces  au- 
teurs , ils  fe  déclarent  bien  interelTcz , de  trahir  leur  con- 
fcicnce  pour  un  peu  d’argent.  Jufquesiciil  y a eu  plu- 
lieurs  raifons  de  ne  pas  fréquenter  les  temples  j &c  la  ter-  . 
reur  répandue  partout  , étoit  une  exeufe  de  ne  pas  dé- 
couvrir les  fencimcns  les  plus  véritables  touchant  les 
dieux  : mais  puifqu’ils  nous  ont  eux- mêmes  donné  la  li- 
berté , il  meparoît  abfurde  d’enfeigner  ce  que  l’on  ne 
croie  pas.  Si  ceux-ci  eftiment  fage  la  doctrine  des  auteurs 
dont  ils  font  les  interprètes  ; qu’ils  commencent  par  imi- 
ter leur  pieté  envers  les  dieux.  S’ils  croient  qu’ils  fefont 
trompez  fur  ce  qu’il  y a de  plus  important , qu’ils  aillent 
expliquer  Mathieu  & Luc  dans  les  églifcs  des  Galilécns. 

Il  ajoute  que  -cette  loi  n’eft  que  pour  ceux  qui  enfei- 
gnent ; &c  que  les  jeunes  gens  ont  la  liberté  d’apprendre 
ce  qu’ils  voudront.  Il  feroit  jufte , dit-il  , de^cs  guérir 
malgré  eux  comme  des  frénétiques  : mais  je  leur  fais 
grâce  , ’&  je  crois  qu’il  faut  inftruire  les  ignorans  , & 
non  pas  .les  punir.  Ceci  nous  explique  une  loi  de  Julien , z.  f.  c,v. 
qui  porte  que  les  profelfcurs  doivent  exceller,  premie-  M'*' 

rement  par  les  mœurs  ; & qui  ordonne  qu’en  chaque  vil-  • 
le  , celui  qui  veut  enfeigner-foit  examiné  par  le  confcil  j 
& que  s’il  eft  approuvé  , le  decret  foit  envoie  à l’empe- 
reur pour  le  confirmer.  Cette  loi  eft  du  quinziéme  des 
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calendes  de  Juillet  fous  le  confulat  de  Mamertin  & de 
Nevitta , c’clt  à-dire , du  dix-  fepriéme  de  Juin  3 Cz. 

Les  vrais  motifs  de  cette  défienfc  étoient  les  grands 
avantages  que  les  Chrétiens  tiroient  des  livres  profanes , 
pour  combattre  le  paganifmc  : foit  par  l’abfurdité  des 
fables  en  elles- memes  , foit  par  les  raifonnemens  que 
Platon  & les  autres  philofophes  avoient  emploïez  , pour 
en  montrer  les  fuites  pernicieufes  : foit  par  la  méthode 
de  parler  & de  raifonner  que  l’on  apprend  dans  ces  au- 
teurs. Il  y entroit  aulïi  de  la  jaloufie  que  Julien  avoir  con- 
çue contre  plufieurs  Chrétiens  fçavans  , comme  faine 
Bafile,  faint  Grégoire  de  Nazianze,  le  jeune  Apollinaire 
& plufieurs  autres  tant  Catholiques  qu’Ariens.  Cette  dé- 
fenfe  excita  les  deux  Apollinaires  à compofer  divers  ou- 
vrages utiles  à la  religion.  Le  perequi  étoit  grammai- 
rien, écrivit  en  vers  héroïques  & à l’imitation  d’Ho- 
mere , l’hiltoire  faintc , jufqu’au  règne  de  Saiil , en  vingt- 
quatre  livres  intitulez  des  vingt- quatre  lettres  de  l’alpha- 
bet grec.  Il  imita  Menandre  par  des  comédies , Euripide 
par  des  tragédies,  Pindare  par  des  odes  ; prenant  des  fu- 
jets  de  l’écriture  fainte  , & fuivant  le  cara&erc  & le  fti- 
le  de  chaque  poëme  , afin  que  les  Chrétiens  fepuflent 
palier  des  auteurs  prophancs  pour  apprendre  les  belles 
'lettres.  Le  fils  qui  étoit  fophifte  , c’elf- à-dire  rhéteur  & 
philofopbe , fit  des  dialogues  à la  maniéré  de  Platon , 
pour  expliquer  les  évangiles  & la  doctrine  des  apôtres.  Il 
écrivit  aufii  contre  l’empereur  & contre  les  philofophes 
payens  un  ouvrage  intitulé  de  la  'vérité , où  il  rnontroit 
leur  erreur  touchant  la  divinité  , fans  emploïer  aucun 
partage  des  faintes  écritures.  Car  l’empereur  pour  fc  moc- 
quer  des  livres  facrez,  avoir  écrit  aux  plus  célébrés  évê- 
ques ces  trois  mots  grecs  : Aneçno , egnon  yca  te gnon  : c’eft- 
à-dire,  j’ai  lu, .j’ai compris,  j’ai  condamné  : fe  joüant  fur 
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la  rencontre  des  mots.  On  lui  répondit  fuivant  le  même 
jeu  , qu’une  autre  langue  ne  peut  exprimer  : Tu  as  lu  , 
mais  tu  n’as  pas  compris , car  h tu  avois  compris , tu  n’au- 
.rois  pas  condamné.  Quelques-uns  attribuoient  cette  ré- 
ponfe  â S.  Bafile.  La  perfecution  de  Julien  dura  fi  peu  , 
que  les  ouvrages  des  Apollinaircs  furent  inutiles  , &on 
revint  à la  ledure  des  auteurs  profanes  , dont  les  chré- 
tiens s’étoient  fervis  librement  dès  le  commencement , 
pour  en  tirer  ce  qu’ils  ont  d’utile.  AulTi  n’avons-nous  plus 
ces  ouvrages  des  Apollinaires , excepté  la  paraphrafe  des 
pfeaumes. 

Eccbole  fameux  fophifte  a C.  P.  céda  au  temps , & fe 
rendit  aux  carcfles  de  Julien  , à qui  il  avoit  cnlcigné  la 
rethorique.  Il  avoit  paru  Chrétien  fervent  fous  Conftan- 
tius , fous  Julien  il  fut  ardent  païen  : après  fa  mort  il  vou- 
lut revenir  au  Chriftianifme  , & fe  profternant  à la  pdrte 
de  l’églife  , il  crioit  : Foulez-  moi  aux  pieds , comme  le  Tel 
infipide.  Telle  fut  la  legercté  d’Ecebole.  Mais  la  plupart 
des  profefleurs  Chrétiens  aimèrent  mieux  abandonner 
leurs  chaires  que  leur  religion.  On  remarque  entre  les  au- 
tres Proerefius  & Vidorin..  Le  premier  étoit  un  fameux 
fophifte  d’Athenes , qui  quitta  volontairement  fon  éco- 
le , bien  que  Julien'qui  avoit  étudié  fous  lui , l’exceptât 
de  la  loi  generale  , & lui  permît  d’enfeigner. 

Vidorin  étoit  Afriquain  , &enfeignoitâ  Rome  la  re- 
thorique depuis  long-temps  j il  avoit  vû  entre  fes  difei- 
plcs  les  plus  illuftres  fenateurs  , & on  lui  avoit  érigé  pour 
fon  mérite  une  ftatuë  dans  la  place  de  Trajan  : mais  il 
étoit  demeuré  idolâtre  jufques  â la  vicilleffè.  A la  En  il 
fe  convertit.  Il  lifoit  l’écriture  fainte^examinoit  foigneu- 
fement  tous  les  livres  des  Chrériens  ; & difoit  en  fecrec 
â un  ami  Chrétien  qu’il  avoit  nommé  Simplicicn  : Sça- 
chez  que  je  fuis  déjà  Chrétien.  Simplicicn  répondit  : Je 
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n’en  croirai  rien,  que  je  ne  vous  voie  dans  l’églife.Vi&orin 

A N.  3 6 1.  fe  mocquoic  de  lui , en  difant  : Sont-ce  les  murailles  qui 
font  les  Chrétiens  ? Ils  fc  redirent  fouvent  la  même 
chofc  de  part  & d’autre  : car  Viétorin  craignoit  de  cho- 
quer les  amis  puifTans  qu’il  avoir  entre  les  idolâtres.  En- 
fin s étant  fortifié  par  la  leéturc  , il  eut  peur  que  J.  C.  ne 
le  renonçât  devant  les  faints  anges , s’il  craignoit  de  le 
confefTer  devant  les  hommes  ; il  vint  trouver  Simplicien 
lorfqu’il  s’y  atrendoit  le  moins  3 & lui  dit  : Allons  à l’é- 
glife,je  veux  devenir  Chrétien.  Simplicien  tranfporté 
de  joïc  l’y  conduisît.  Viclorin  reçut  les  ceremonies  du 
cathecumcnat  , & donna  fon  nom  peu  après  pour  être 
baptifé , au  grand  étonnement  de  Rome  , & au  grand 
dépit  des  païens.  Quand  fe  vint  à l’heure  de  faire  la  pro- 
feflion  de  foi  que  l’on  prononçoit  à Rome  , d’un  lieu 
élevé  â la  vue  de  tous  les  fideles  : les  prêtres  offrirent  à 
Viélorin  de  la  faire  en  fecret , comme  on  l’accordoit  à 
quelques-uns  que  la  honte  pouvoir  troubler  : mais  il  ai- 
ma mieux  la  prononcer  en  public.  Lorfqu’il  monta  pour 
réciter  le  fymbole  , comme  il  étoit  connu  de  tout  le 
monde  , il  s éleva  un  murmure  univerfel , chacun  difant 
tout  bas  pour  s’en  réjouir  avec  fon  voifin  : Viétorin , 
Vidtorin  : un  moment  après  le  defif  de  l’entendre  fit  fai- 
re filence.  Il  prononça  le  fymbole  avec  fermeté  : & cha- 
cun des  affiftans  le  mettoit  dans  fon  cœur  par  l’affection 
& la  joie.  Telle  fut  la  converfion  de  Victorin  ; & peu  de 
temps  après  , l’édit  de  Julien  lui  donna  occafion  de  quit- 
tai- au.  c.  j;  ter  fon  école  de  rethorique.  Il  avoit  traduit  en  latin  plu- 
prtm.  in  efifl.  s J fieurs  livres  des  Platoniciens  > & depuis  fa  converfion  il 
écrivit  de  la  Trinité  contre  les  Ariens  quatre  livres  que 
nous  avons , & des  commentaires  fur  S.  Paul  : mais  avec 
peu  de  fuccès, parce  qu’il  s’étoit  appliqué  trop  tard  à l’é- 
tude des  faintes  lettres. 
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Julien  ne  défendit  pas  feulement  aux  Chrétiens  d’en- 
feigner  les  lettres  humaines  ,.mais  encore  de  les  appren- 
dre i ne  voulant  pas  que  leurs  enfans  étudialTcnt  les  poè- 
tes, les  orateurs  & les  philofophes  : ni  qu’ils  frequentaf- 
fent  les  écoles  de  ceux  qui  les  enfeignoient.  Prétendant 
qu’il  ne  devoit  être  permis  qu’à  ceux  qui  fuivoient  la  re- 
ligion des  anciens  Grecs  , de  s’appliquer  à leurs  études  , 
& même  de  parler  purement  leur  langue  ; que  les  Gali- 
lécns  dévoient  demeurer  dans  l’ignorance  & la  barbarie 
que  les  Grecs  leur  reprochoient , & fc  contenter  de  croi- 
re fans  raifonner.  . 

Mais  quelque  mépris  qu’il  témoignât  pour  les  Chré- 
tiens , il  fentoit  l’avantage  que  leur  donnoit  h pureté  de 
leurs  mœurs  & l’éclat  de  leurs  vertus.  Il  voulut  donc  les 
imiter  & profiter  de  leur  exemple  , pour  réformer  le  pa- 
ganifme  , qui  faifoit  peu  de  progrès , nonobftant  fa  puif- 
. faute  protection.  Voici  comme  il  s’en  explique,  écri- 
vant à Arface  fouverain  pontife  de  Galatic  : L’Hcllenif- 
me  ne  va  pas  encore  comme  il  devroit  , & c’elt  par  no- 
tre faute.  De  la  part  des  dieux  tout  elt  grand  & magni- 
fique , au-deffus  de  tous  les  fouhaits  & de  toutes  les 
efperances.  Soit  dit  fans  les  offenfer  : qui  eût  ofé  , il 
y a quelque  temps , efperer  un  tel  changement  ? Quoi 
donc , croïons-nous  que  cela  fuffife  t fins  regarder  cc 
qui  a le  plus  accru  l’athéïfme  ; fqavoir  , l’hofpitalité  , le 
foin  des  fepuhures  & la  feinte  gravité  des  mœurs  : nous 
devons  pratiquer  tout  cela  véritablement.  Etilnefuffit 
pas  que  vous  foïez  tel  , tous  les  pontifes  de  Galatic  le 
doivent  être.  Perfuadez  leur  d’ètrc  gens  de  bien  par  mi- 
ion  ou  par  crainte,  autrement  privez- les  des  fondions 
du  facerdoce  : s’ils  ne  fervent  les  dieux  avec  leurs  fem- 
mes , leurs  enfans  & leurs  domeftiques  ; & s’ils  fouft'rent 
qu  e dans  leurs  familles  il  y ait  des  Galilécns.  Avcrtiifcz- 
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les  enfuite  qu’un  facrificatcur  ne  doit  point  aller  au  théâ- 
tre , ni  boire  dans  un  cabar«t , ni  exercer  un  métier  vil 
ou  honteux.  Honorez  ceux  qui  obéiront  ^ & chaflez  les 
autres. 

Etablirez  en  chaque-  ville  plulïeurs  hôpitaux  , pour 
exercer  l’humanité  envers  les  étrangers  : non -feulement 
d’entre  les  nôtres  ; mais  envers  tous , pourvû  qu’ils  foienc 
pauvres.  J’ai  déjà  réglé  le  fonds  necclTaire  pour  cette  li- 
béralité : en  commandant  que  l’on  donnât  tous  les  ans 
par  toute  la  Galatie  trente  mille  boiffeaux  de  bled  , & 
foixantc  mille  feptiers  de  vin  : dont  je  veux  que  le  cin-* 
quié me  foit  emploie  pour  les  pauvres  qui  fervent  les  fa- 
crificateurs.:  le  relie  dillribuéaux  étrangers  & aux  man- 
dians.  Car  il  eft  honteux  qu’aucun  Juif  ne  mendie  : que 
les  impies  Galiléens , outre  leurs  pauvres , nourrirent 
encore  les  nôtres  , & que  nous  les  laiflions  fans  fecours, 
Apprenez  aux  Hcllenilles  de  contribuer  pour  ces  oeu- 
vres , & à ceux  de  la  campagne  d’offrir  aux  dieux  les  pré- 
mices des  fruits.  Montrez-lcur  que  ces  liberalitez  font 
de  nos  anciennes  maximes.  Enfuite  il  rapporte  trois  vers 
de  TOdifTée  , 011  Homère  faifant  parler  Eumée  , repre* 
fente  l’obligation  d’alfillcr  les  étrangers  & les  pauvres , 
comme  envoïez  par  Jupiter. 

Julien  continue  ainii  : Voïez  rarement  les  gouver- 
neurs chez  eux  : écrivez-leur  le  plus  fouvent.  Quand  ils 
entrent  dans  la  ville , qu;aucun  facrificateur  n’aille  au- 
devant  : mais  feulement  quand  ils  viennent  aux  tem- 
ples des  dieux  ; & qu’il  demeure  au  dedans  du  veftibule  : 
qu’aucun  foldac  n’y  entre  devant  eux  \ mais  qui  voudra 
les  fuivre.  Dès  que  le  magiftrat  touche  la  porte  du  lieu 
facré  , il  devient  particulier  : c’eft  vous  , comme  vous 
fçavez  , qui  commandez  au  dedans  : fuivant  la  loi  divi- 
ne } à laquelle  on  ne  peut  refiler  fans  arrogance.  Je  fuis 
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prêt  à fecourir  les  habitans  de  Peflinontc,  s’ils  fc  rendent  

propice  la  mere  des  dieux  : s’ils  la  négligent,  non- feule-  An.  361. 
ment  ils  ne  feront  pas  innocens  ; mais, j’ai  peine  à le  dire, 
ils  refTentiront  mon  indignation. 

Dans  un  autre  écrit  adreffé  aufïi  à un  pontife  , il  dit  A*.  jni.f.  w. 
qu’il  lui  a donné  cette  charge  , étant  perfuadé  de  fon 
mérite  , afin  qu’il  puiffe  inftruire  les  autres  avec  plus 
d’autorité  : non  - feulement  dans  les  villes  , mais  a la 
campagne.  J’agirai  de  concert  avec  vous , dit-il  , moi 
qui  par  la  grâce  des  dieux  porte  le  titre  de  fouverain 
pontife  : non  que  j’en  fois  digne  , mais  je  defîre  de  Te- 
rre , & je  les  en  prie  continuellement.  Il  commence  en- 
fuite  à lui  donner  des  préceptes  de  morale  , & dit  que  f47, 
les  pontifes  doivent  vivre  comme  étant  toujours  en  la 
prcfence  des  dieux  , dans  une  grande  pureté  , s’abftc- 
nant  non- feulement  défaire  des  actions  deshonnêtes  , 
mais  de  prononcer  ou  d’oiiir  des  paroles  fales  : qu’ils 
doivent  éloigner  d’eux  les  railleries  infolentes  , &'Jcs 
converfations  impures  : ne  lire  ni  Archiioque  , ni  Hip- 
ponaz,  ni  les  auteurs  de  l’ancienne  comédie  : c’cft-  à - • 
dire  du  cara&ered’Ariftophane,  qui  en  effet  eft  très-  in- 
fâme. Il  veut  qu’ils  fc  réduifent  à l’étude  de  laphilofo- 
phic  ,&  encore  de  celle  qui  rcconnoît  les  dieux  pour  au- 
teurs, & qui  en  parle  dignement  : c’eil-à-dire  celle  de 
Pythagore,  de  Platon,  d’Ariftote  & des  Stoïciens. Mais  il 
leur  défend  les  Epicuriens  & les  Pyrrpnicns , regardant  f. 
comme  un  effet  de  la  providence  des  dieux  , que  la  plu- 
part de  leurs  livres  fufTent  déjà  perdus.  Il  leur  corifeille 
de  lire  les  hiftoires  véritables  , non  les  fables  compofées 
en  forme  d’hirtoire  , principalement  celles  qui  traitoient 
d’amour  , comme  nos  romans,  parce  qu’elles  ne  font 
propres  qu’à  allumer  les  payions.  Toute  le&ure,  dit-il, 
n?  convient  pas  aux  perfonnes  confacrêcs  aux  -dieux 

Tome  IV,  G 

/ 


Digitized  by  Google 


I 


i$  Histoire  Ecclesi a stiq^üe. 

A ‘ ^ il  veut  qu’ils  s’appliquent  principalement  à purifier  leurs 

* 1 * penfées.  Qu’ils  apprennent  les  himnes  des  dieux  , fur- 
p.  jji.  tout  ceux  que  l’on  chante  dans  les  temples  Qu’ils  prient 
fouvent  en  particulier  & en  public  : s’il  le  peut  trois  fois 
t-  ssi>  le  jour  , du  moins  le  matin  & le  foir.  Qu’ils  obfcrvcnt 
exaétement  les  ceremonies  établies  par  les  anciennes 
loix  : qu’ils  pratiquent  les  purifications  réglées  , princi- 
palement la  nuit  qui  précédé  le  jour  de  leur  fervice  : 
qu’ils  viennent  enfuite  au  temple  , & y demeurent  le 
temps  preferit  par  la  loi,  comme  àRomc,de  trente  jours. 

* Pendant  tout  ce  temps  ils  doivent  s’occuper  a méditer  la 
fagefle , à prévoir  & à difpofcr  tout  ce  qui  regarde  le  fer- 
vice  des  dieux , fans  fortir  du  temple  pour  aller  chez  eux , 
ou  à la  place  publique  , ou  pour  vifiter  le  magiftrat.  Le 
temps  du  fcrvice  étant  pafTé  , le  prêtre  doit  ceder  la  pla- 
ce à un  autre  \ 6c  revenant  à la  vie  commune  , il  peut 
aller  chez  fes  amis  , 6c  même  fe  trouver  aux  repas  ou  il 
fera  prié  , mais  avec  choix  : il  peut  paroitre  dans  la  pla- 
ce , mais  rarement  ; 6c  parler  au  gouverneur , mais  pour 
t jî4.  ceux  qu’il  doit  raifonnablemcnt  fccourir.  Dans  le  tem- 
ple 6c  pendant  le  fervice  , il  doit  porter  des  habits  très- 
magnifiques  : mais  au  dehors  des  habits  fimplcs  & or- 
dinaires , & ne  pas  abufer  pour  la  vanité  de  ce  qui  lui 
cft  accordé  pour  l’honneur  des  dieux. 
f . sss,  Qu’aucun  des  prêtres , continuë-t’il , n’approche  en 

aucune  maniéré  des  fpeélacles  impurs , 6c  ne  Jes  intro- 
duit: dans  fa  maifon.  Je  voudrois  les  bannir  entièrement 
des  théâtres , s’il  étoit  poflible  , 6c  les  rendre  à Bacchus 
t ■ 5 16.  dans  leur  ancienne  pureté.  Mais  ne  croïant  pas  que  cela 
foit  poflible  , ni  expédient  quant  à prefent , je  renonce 
à cette  affectation.  Seulement  je  veux  que  les  prêtres 
laiffent  au  peuple  l’impureré  des  fpcCtaclcs.  Qu’aucun 
d’eux  n’aille  donc  au  théâtre  , 6c  n’ait  pour  ami  un 
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comédien  , un  meneur  de  chariots  , ou  un  danfeur. 
Je  leur  permets  feulement  d’aller  , s’ils  veulent  , aux 
combats  facrez , où  il  eft  défendu  aux  femmes , non- 
feulement  de  combattre,  mais  de  regarder.  Pour  les  chaf- 
fes , qui  fe  font  dans  les  théâtres  des  villes  : non-feu- 
lement les  prêtres  doivent  s’en  abftenir  , mais  encore 
leurs  enfans.  Après  ces  paroles  de  Julien  , on  ne  doit 
pas  s’étonner  que  les  fpe&acles  fulTent  défendus  aux 
• Chrétiens. 

Il  vient  enfuite  au  choix  des  prêtres , & veut  que  l’on 
ne  confidere  que  leur  affection  envers  les  dieux  & envers 
les  hommes , fans  s’arrêter  aux  richefTes  ni  à la  naifTance. 
Pour  les  exciter  à la  libéralité  , il  dit  : Les  impies  Gali- 
léens  aïant  obfervé  que  nos  prêtres  negligeoient  les  pau- 
vres , fc  font  appliquez  à les  alTifter  ; & comme  ceux 
qui  veulent  enlever  des  enfans  pour  les  vendre  , lesar- 
tirent  en  leur  donnant  des  gâteaux  : ainfi  ils  ont  jette 
les  fidcles  dans  l’athéïfmc , en  commençant  par  la  cha- 
rité , l’hofpitalité  & le  fervice  des  tables  : car  ils  ont  plu- 
fieurs  noms  pour  ces  oeuvres  qu’ils  pratiquent  abondam- 
ment. 

Julien  vouloir  poufler  plus  loin  l’imitation  du  Chrif- 
tianifmc  , & établir  dans  toutes  les  villes  des  écoles  pu- 
bliques femblables  aux  églifes,  où  l’on  fiftdes  lectures  & 
des  explications , foit  pour  la  morale , foit  pour  les  mif- 
teres  ; que  l’on  priât  à certains  jours  , & a certaines  heu- 
res à deux  chœurs  : qu’il  y eut  des  châtimensreglez  pour 
les  fautes  : des  préparations  pour  être  initié  aux  cérémo- 
nies facrées.  Outre  les  hôpitaux  il  vouloit  bâtir  des  mo- 
nafteres  : c’clt-â-dire  des  lieux  de  retraite, de  méditation 
& de  purification  pour  les  hommes  & pour  les  vierges.. 
Il  admiroit  entr’aucres  l’ufage  des  lettres  ecclcfiaftiqucs 
que  les  évêques  donnoient  aux  voïageurs  , & fur  lef- 
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quelles  ils  étoient  reçus  par  tous  les  Chrétiens  avec  tou- 
te forte  de  charité.  Mais  Julien  n’eut  pas  le  temps  d’exc- 
curer  tous  ces  beaux  defleins.  . ' • • 

Cependant  il  s’efforçoit  de  perfuader  tout  ce  qu’il 
pouvoit  de  Chrétiens,  par  les  bienfaits  , les  honneurs  , 
les  promelTes , les  careffes  : defeendant  jufqu’a  des  flatc- 
rics  indignes  de  fon  rang.  Il  attaqua  entre  les  autres  Cc- 
faire  frere  de  S.  Grégoire  de  Nazianze , qu’il  trouva  à la 
cour  de  C.  P.  exerçant  la  médecine  avec  une  grande  cou- 
fidcratiôn.  Il  avoit  étudié  à Alexandrie  , non-feulement 
la  médecine  , mais  la  geometrie,  l’aftronomie  , la  phi— 
lofophie  & l’éloquence.  Etant  venu  à C.  P.  fon  mérité  &c 
fon  extérieur  avantageux  lui  attirèrent  l’eftime  de  tout 
le  monde.  Pour  l’y  arrêter  on  lui  offrit  des  honneurs  pu- 
blics , une  alliance  noble  , & la  dignité  de  fenateur.  La 
ville  envoïa  une  députation  à l’empereur  Conftantius  , 
pour  le  fupplier  d’y  arrêter  Cefaire^n  qualité  de  méde- 
cin : ce  que  l’empereur  accorda.  Il  vivoit  noblement  à 
la  cour , exerçant  fa  profefïion  gratuitement , chéri  des 
grands  & de  l’empereur  même.  Toutefois  il  ne  fc  laiffoit 
ni  éblouir  par  les  honneurs , ni  amolir  par  les  délices  ; & 
comptoit  toujours  pour  fon  capital  d’être  chrétien.  Sou- 
vent même  il  foutint  la  vérité  de  la  religion  par  des  dis- 
cours fubtils , fervens  & pieux.  • 

• Quand  Julien  fut  parvenu  à l’empire  , Cefaire  de- 
meura quelque  - temps  à fa  cour  : ce  qui  caufa  un  grand 
fcandale.  S.  Grégoire  fon  frere  lui  en  écrivit  en  ces  ter- 
mes •.  Vous  nous  couvrez  de  confufîon  : Je  voudrais  que 
vous  pufliez  entendre  ce  que  difentdevous  ceux  de  la 
famille,  les  étrangers  & tous  les  Chrétiens  qui  nous  con- 
noiflent.  Voir  le  fils  d’un  évêque  fervir  à la  cour  , defi- 
rer  la  puiflance  & la  gloire  feculierc  , fe  «laiflcr  vain- 
cre à l’intérêt  ne  pas  compter  pour  toute  la  gloire  ôc 
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pour  route  richelfe , de  réfifter  courageufementen  cctre 
occafion , & de  fuir  au  plus  loin  toutes  les  abominations. 

Comment  les  évêques  pourront- ils  exhorter  les  autres  à 
ne  pasccder  au  temps  , ni  fc  laifl'er  entraîner  dans  l’ido- 
lâtrie ? comment  pourront-ils  reprendre  les  autres  pé- 
cheurs s’ils  n’ofenc  corriger  leurs  propres  enfans  ? Mon 
pere  eft  fi  affligé  , que  la  vie  lui  eft  infupportablc  ; & je 
ne  le  confolois  qu’en  me  rendant  caution  de  votre  foi  : 

& l'alïurant  que  vous  celferiezde  nous  affliger.  Pour  ma 
.mere  on  n’ofe  lui  dire  cette  nouvelle  , & on  emploie 
mille  inventions  pour  fe  lui  cacher  : la  foiblcfTc  de  Ton 
fexc  & l’ardeur  de  fa  pieté  la  lui  rendroit  infupportable. 

Profitez  de  cette  occalion  , vous  n’en  aurez  jamais  une 
plus  belle  de  vous  retirer. 

Cette  lettre  ne  fut  pas  fans  effet , & Cefi^e  rie  trompii  qt»  10*  p » 1^7*  c» 
point  l’efperance  de  fon  frere.  Julien  qui  l’eftimoit  pour 
ion  cfprit  &:  fa  doctrine , fit  tous  fes  efforts  pour  le  ga- 
gner j & l’attaqua  par  des  difeours  artificieux  devant  un 
grand  nombre  de  témoins.  Mais  Cefairc  repouffa  tous 
fes  artifices , comme.des  jeux  d’enfant, &:  protefta  à hau- 
te voix  qu’il  étoit  Chrétien,  & qu’il  le  feroit  toujours, 

Julien  s’écria  : O l’heureux  pere  ! ô les  malheureux  en- 
fans  ! fçaehant  que  Grégoire  qu’il  avoit  connut  Athè- 
nes,ne  lui  étoit  pas  moins  oppofé } & referva  de  s’en  ven-* 
ger  après  la  guerre  de  Perle.  Cependant  Cefairc  quitta 
la  cour  , & fc  retira  chez  fon  pere  en  Cappadocc , par 
un  exil  volontaire  & glorieux, 

Julien  pervertit  un  grand  nombre  de  foldats  & d’offi-  i x. 
ejers  de  fes  troupes  : les  uns  ambitieux  & interefièz  , les 
autres  foibles  dans  la  foi , qui  n’avoient  pour  loi  que  la 
volonté  du  prince.  Cetoituneancienne  coutume  d’ado-  - v. 

1 Crtg.  Sas,,  or.  j. 

rer  , non- ieulcment  les  empereurs  , mais  encore  leurs  t-  8>-8+- 
images  > & cette  adoration  n’étoit  qu’un  honneur  civil  > 
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— fans  rapport  à la  religion.  Les  images  des  empereurs 
('tt  étoient  ordinairement  accompagnées  de  victoires  , de 
captifs  ou  d'autres  femblables  figures  indifférentes  : mais 
Julien  fit  joindre  aux  fiennes  des  idoles , afin  qu’on  ne 
pût  leur  rendre  les  honneurs  ordinaires  fans  idolâtrie  , 
Jupiter  qui  fortoit  du  ciel , & lui  prefentoit  la  couronne 
& la  pourpre  : Mars  & Mercure  qui  le  regardoient,  com- 
me pour  rendre  témoignage  â fa  valeur  ôe  â fon  éloquen- 
ce. La  plupart  n’y  firent  point  de  reflexion  , & les  ado- 
rèrent : quelque  peu  évitèrent  ce  piege  , étant  mieux  infi* 
truits  de  plus  pieux  *,  de  ils  en  furent  punis  comme  d’un 
manque  de  refpeét  envers  l’empereur.  Il  furprit  encore 
plufieurs  foldats  par  cet  artifice. C’étoit  la  coutume  qu’en 
certaines  occafions  l’empereur  aflis  fur  un  tribunal  élevé 
diltribuoit  fa  main  des  largeflesâ  fes  troupes  : leur 
donnant  des  pièces  d’or  , félon  leur  rang  de  leur  mérite. 

Itf>  Julien  y ajouta  une  cérémonie  extraordinaire.  Il  fit  mec- 
c'17-  tre  auprès  de  lui  un  autel  avec  des  charbons  ardens  , & 
de  l’encens  fur  une  table  : voulant  que  chacun  mit  de 
l’encens  fur  le  feu  avant  que  de  recevoir  fon  or.  Ceux 
qui  furent  avertis  évitèrent  le  piege  en  feignant  d être 
malades  -,  quelques-uns  par  interet  ou  par  crainte  négli- 
gèrent leur  falut  : la  plupart  ne  s’apperçurent  point  de 
l’artifice.  Quelques  uns  de  ces  derniers  s’en allèrent  man- 
ger enfuitc  ; de  voulant  boire  , ils  invoquoientà  leur  or- 
dinaire le  nom  de  J.  C.  levant  les  yeux  au  ciel  , de  fai- 
foient  le  ligne  de  la  croix  fur  la  coupe.  Un  de  leurs  ca- 
marades s’en  étonna  , de  leur  dit  : Qu’cft-ccei  : vous  in- 
voquez J.  C.  après  l’avoir  renoncé.  Comment , répon- 
dirent les  autres  demi-morts  d’étonnement  : Que  voulez- 
vous  dire  ? Parce,  dit- il,  que  vous  avez  mis  de  l’encens  fur 
le  feu.  Aufli-tôt  ils  s’arrachèrent  les  cheveux  , jettant  de 
grands  ciis,  fc  levèrent  de  table*,  de  coururent  dans  la 
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place  tranfportez  de  zele  , criant  & difant  : Nous  foin-  —— 
mes  Chrétiens #dans  le  cœur  : que  tout  le  monde  l’enten-  An.  362,. 
de  , & Dieu  premièrement  à qui  nous  vivons , & pour 
qui  nous  voulons  mourir.  Nous  ne  vous  avons  point 
trompé  , Sauveur  Jcfus  : nous  n’avons  point  renoncé  à la 
bienheureufe  confellion.  Si  la  main  a failli , le  cœur  ne 
Ta  point  fuivic.  L’empereur  nous  a trompez  : nous  re- 
nonçons à l'impiété, nous  voulons  l’expier  par  notre  fang. 

Ils  coururenc  jufqu'au  palais  ,&  jettant  aux  pieds  de 
l’empereur  l’or  qu’ils  avoient  reçu  , ils  s’écrièrent  : Vous 
ne  nous  avez  pas  fait  un  prefent , vous  nous  avez  con- 
damnez à mort  : faites  nous  grâce,  immolez- nous  à J.  C. 
jeteez-nous  dans  le  feu  , coupez  nos  mains  criminelles  : 
donnez  votre  or  â d’autres  , qui  le  prendront  fans  regrer. 

L’empereur  fut  tellement  irrité  de  leur  hardielTe , que  T0tti  Uj  e I7# 
dans  le  premier  mouvement , il  commanda  qu’on  leur 
coupât  la  têtc.On  les  mena  hors  de  la  ville, & le  peuple  les 
iuivir , admirant  leur  courage.  Quand  ils  furent  arrivez 
au  lieu  de  l’execution  , le  plus  âge  de  tous  pria  le  bour- 
reau de  commencer  par  le  plus  jeune  , de  peur  que  le 
fupplice  des  autres  ne  le  décourageât.  Ce  jeune  homme 
nommé  Romain  s’étoit  déjà  mis  à genoux  & le  bour- 
reau avoit  l’épée  nue  â la  main  quand  on  vint  annoncer 
la  grâce  , & crier  de  loin  de  ne  les  pas  executer.  En  effet, 

Julien  y aïant  fait  reflexion  , ne  voulut  pas  leur  donner  la 
gloire  du  martyre.  Le  jeune  foldat  en  fut  pénétré  de  dou- 
leur , & dit  : C’cft  que  Romain  n’étoit  pas  digne  de  por- 
ter le  nom  de  martyr.  L’empereur  ne  leur  fit  grâce  que 
de  la  vie  j & les  bannit  aux  extrcmitezde  l’empire  : leur 
défendant  de  demeurer  dans  les  villes. 

Entre  les  officiers  chrétiens  qui  prefererent  leur  reli- 
gion â leur  fortune  : on  remarque  les  empereurs  qui 
fucccdercnt  les  premiers  à Julien  * fçavoir  Jovicn,  Va- 
» » 
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lenrinien  & Valcns.  La  confclhon  de  Valentinien  fut 
remarquable.  Comme  il  commandoit  la.compagnie  des 
gardes  de  l’empereur , que  l’on  nommoit  Jovicns  : il 
étoit  de  fon  devoir  de  le  luivre,  & d'être  toujours  le  plus 
proche  de  fa  perfonne.  Julien  entroit  un  jour  en  danfant 
dans  le  temple  de  lu  Fortune  ; & des  deux  cotez  de  la 
porte  étoient  des  gardiens  du  temple  avec  des  bran- 
ches trempées  d’eau  luftrale  , pour  en  arrofer  ceux  qui 
entroient.  Une  goûte  de  cette  eau  étant  tombée  fur  le 
manteau  de  Valentinien  , il  donna  un  coup  de  poing  au 
miniftre  du  temple  , difant  qu’il  l’avoit  foüillé  de  cette 
eau  impure  *,  & déchira  l’endroit  de  fon  manteau  qu’elle 
avoit  touché.  L’empereur  en  fut  irrité  & le  bannit , fous 
prétexte  qu’il  ne  tenoit  pas  fa  compagnie  en  bon  état  •, 
11e  voulant  pas  lui  procurer  l’honneur  d’être  confelTeur 
de  J.  C.  Il  le  relégua  dans  une  garnifon  d’un  pais  dé- 
fert.  Sozomene  dit  à Melitine  en  Arménie , Philoftorgfc 
à Thebes  dans  la  haute  Egypte , & peut-  être  fût-  il  tranf- 
feré  de  l’une  à l’autre.  Mais  il  ne  fut  point  cafle  pour 
cela  ; ni  privé  de  fa  charge  , non  plus  que  fon  frère  Va- 
lens  ni  Jovicn  ; parce  que  Julien  les  jugeoit  utiles  au  fer- 
vice  de  l’état. 

Nonobftant  fa  feinte  douceur  & fes  précautions , pour 
priver  les  Chrétiens  de  la  gloire  du  martyre  j ils  furent 
perfccutez  ouvertement  en  divers  lieux  , & il  y eut  plu- 
iieurs  marryrs.  Les  ordres  que  l’empereur  donna  pour 
rétablir  l’idolâtrie  remplirent  les  villes  de  féditions.  Les 
païens  ouvrirent  leurs  temples  , & allumèrent  du  feu 
fur  leurs  autels  •,  la  terre  fut  arrofée  du  fang  des  victi- 
mes , l’air  rempli  de  l’odeur  delagraiffe.  Ils  couroient 
parles  rues  comme  agitez  de  démons  qu’ils  adoroient  j 
fc  mocquant  des  Chrétiens,  & leur  infultant  avec  la  der- 
nière infolence.  Les  Chrétiens  les  plus  imparfaits  ne 
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pouvant  fouffrir  leurs  blafpliêmes  , répondoient  par  des 
injures  , & leur  reprochoient  l’abfurdité  de  leur  reli- 
gion : les  païens  fiers  de  la  protection  de  l’empereur 
en  venoient  bien- tôt  aux  coups  * & leurs  violences 
demeuroient  impunies.  Car  l’empereur  les  diflimuloit , 
& donnoit  au  contraire  les  charges  civiles  & militai- 
res aux  plus  cruels  ennemis  des  Chrétiens  : qui  leur 
faifoient  tous  les  maux  pofiibles  , hors  de  les  contrain- 
dre ouvertement  à facrificr.  Ainfi  Julien  fous  prétexté- 
de  liberté  de  religion  , mk  la  confufion  par  tout  l’em- 
pire. 

-Pour  commencer  Thiftoire  de  ces  martyrs  , par  le 
voifinage  de  C.  P.  à Doroftorc  en  Thrace  , c’eft-  à-  di- 
re , en  Méfié  , comprife  fous  le  gouvernement  general 
• de  Thrace  , Emilicn  fut  jette  au  feu  par  les  foldats  , fous 
le  vicaire  Capitolin  , pour  avoir  renverfé  des  autels.  A 
Mercou  Myre  ville  cpifcopale  de  Phrygie  , le  gouver- 
neur de  la  province  Amachius  commanda  d’ouvrir  le 
temple , d’en  ôter  les  ordures  , & de  nétoïcr  les  idoles. 
Les  Chrétiens  en  furent  fenfiblcment  affligez  : trois 
d’entr’eux  , Maccdonius , Theodule  &:  Taticn  tranfpor- 
tez  de  zcle  , fe  jetrerent  de  nuit  dans  le  temple  & brife- 
rent  les  idoles.  Le  gouverneur  extrêmement  irrité  , étoit 
jrêt  à faire  mourir  plufieurs  perfonnes  de  la  ville  qui  en 
ctoient  innocentes  : mais  les  auteurs  de  l’aCHon  fe  pre- 
fenterent  d’eux-  mêmes , ne  voulant  pas  que  d’autres  mou- 
rufient  pour  eux.  Le  gouverneur  leur  offrit  leur  grâce 
s’ils  vouloicnt  facrifier  : ils  aimèrent  mieux  mourir  , & 
il  leur  ht  fouffrir  toutes  fortes  de  tourmens.  On-  les 
mit  enfin  fur  des  grils  : & après  y avoir  été  quelque- 
temps  , ils  dirent  : Amachius  , fi  tu  veux  manger  de-  la 
chair  rôtie,  fais-nous.tourner.de  l’autre  côté  , de  peur 
Tome  IV D 


A N. 


Theti.  m.  cl  7} 
Cbron.  pafe.  5.  an. 
} 6 3 p.  197. 

Hier.  Chr.An.f6 
Socr.  1 ii.  c.  1 y. 
A(ia  fine.  p.  6+9. 
Soz.om.  yc.  il. 


A N.  3 Ci. 

G>',g.  S t z..  or-  4. 

p m - 4- 

Gothof.  Gbr  on.  G. 
'.I  hcoU. 

uinun.  xxii.  c.  p. 


liban.  pane.  p. 
*47-  B, 

fui.  tpijl.  ii.  Gr, 
Va~.  Ibid, 


XL 

S f a fi  le  prêtre 
d’Ai.tyre , &c. 

A»im.  ibid. 

Sezotn.  v.t.  n. 

Ati  fin.  p-  jp. 


16  Histoire  Ecclesiastique. 

de  ne  nous  trouver  qu’à  demi-cuits  ; 6c  ils  finirent  ainfi 

leur  vie. 

A Peffinonte  en  Galatic  fur  les  confins  de  la  Phrygic  , 
deux  jeunes  hommes  fouffrirent  le  martyre  en  prefence 
de  Julien  meme.  Car  aïant  demeure  environ  huit  mois 
à C.  P.  il  fc  mit  en  chemin  vers  le  commencement  de 
l’efté  pour  aller  à Antioche  , 6c  fc  préparer  à la  guerre 
contre  les  Perfes.  Il  paffa  d’abord  à Calcédoine,  puis  i 
Nicomedic  , qu’il  trouva  encore  toute  défolée  du  trem- 
blement de  terre  , 6c  y fit  des  libcralitcz  confiderablcs. 
Delà  il  vint  par  Nicée  aux  confins  de  la  Galatic  : puis 
prenant  à la  droite  , il  fc  détourna  pour  aller  à Peffinonte- 
voir  l’ancien  temple  de  la  mere  des  dieux  : d’où  l’idole 
avoir  écé  tranfportée  à Rome  par  Scipion  Nafica.  Julien 
y honora  la  déefTc  par  des  facrifices  6c  des  vœux  : 6c  en.  * 
donna  le  facerdoce  à une  femme  nommée  Callixene  , 
qui  étoit  déjà  prêtreffe  de  Cercs  -,  6c  éprouvée  comme  il 
dit , par  une  longue  fidelité  au  fervice  des  dieux.  Ce  fut 
là  qu’il  fit  mourir  ces  deux  jeunes  Chrétiens.  L’un  avoit 
renverfé  l’autel  de  la  déeffe , 6c  étant  amené  devant  l’em- 
pereur, il  fc  mocqua  de  fa  pourpre  6c  de  fes  vains  dis- 
cours : l’autre  fe  voïant  tout  déchiré  de  coups,  6c  n’aïanc 
plus  qu’un  foufle  de  vie  , montra  aux  bourreaux  une 
jambe  qui  reftoit  enticre  , fc  plaignant  qu’ils  l’cuffenc 
épargnée.  Enfin  tous  deux  furent  expofez  au  feu  6c  aux 
bêtes  ; 6c  fouffrirent  le  martyre  avec  leur  mere,  6c  l’évé* 
que  de  la  ville. 

De  Peffinonte  Julien  revint  à Ancyre  capitale  de  Ga- 
latie.  Là  étoit  un  prêtre  nommé  Baille  comme  l’évê- 
que , mais  bien  différend.  Car  fous  le  régné  de  Con- 
ftantius  ce  prêtre  réfifta  toujours  conftamment  aux 
Ariens  : jufques-là  qu’Eudoxe  6c  ceux  de  fon  parti  datas 
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le  concile  de  C.  P.  lui  défendirent  de  tenir  les  afïcm- 
blécs  ecclcfialliqucs.  Depuis  le  règne  de  Julien , le  pre-  A N 
tre  Bafile  alloit  par  toute  la  ville  , exhortarft  publique- 
ment les  Chrétiens  à demeurer  fermes , fans  fe  foiiil- 
ler  par  les  facrifices  & les  libations  des  païens.  Son 
scie  le  rendit  odieux  aux  gentils  ; de  un  jour  enfin  les 
voïant  facrifier  publiquement  il  s’arrêta  , de  jettant 
un  grand  foupir  il  pria  Dieu  qu’aucun  Chrétien  ne 
tombât  dans  cet  excès.  Alors  on  le  prit  , de  on  le  pre- 
fenta  au  gouverneur  de  la  province  nommé  Saturnin  , 
l’accufant  de  fédition  , d’avoir  renverfe  des  autels  , de 
dit  des  injures  à l’empereur.  Le  gouverneur  l’aiant  in- 
terrogé , de  le  trouvant  ferme  dans  la  foi , le  fit  fufpendre 
Se  déchirer  jufqu’à  lalfer  les  bourreaux  , puis  l’envoïa  en 
prifon. 

Cependant  il  en  donna  avis  à l’empereur  qui  n’étoit  T Ixod.  nr.  e.  m 
pas  encore  à Ancyre.  Il  envoïa  le  comte  Elpidius  qui  , , . 
avoit  renoncé  au  Chriftianifme  par  complaifance  pour 
lui  ; de  Pegafe  aufiï  apoftat  , qui  n’aïant  pu  ébranler  la 
confiance  de  Bafile  5 le  firent  encore  interroger  de  tour- 
menter par  le  gouverneur.  Julien  vint  quelque-temps 
après  à Ancyre  : les  facrificateurs  allèrent  au  devant  de 
lui , portant  avec  eux  l’idole  d'Hecate  ; de  quand  il  fut 
entre  dans  le  palais  , il  les  aflfembla  , de  leur  diftribua 
de  l’argent.  Le  lendemain  pendant  les  fpeélacles , Elpi- 
dius lui  fit  fon  rapport  touchant  Bafile  : de  au  fortir 
du  théâtre  , Julien  commanda  qu’on  l’amenât  au  palais;. 

Bafil<rïui  reprocha  fon  apollafie  , de  lui  prédit  que  Je- 
fus-Chrift  lui  ôteroit  bien-tôt  l’empire.  Alors  Julien 
dit  : Je  voulois  te  renvoïer  , mais  l'impudence  avec  la- 
quelle tu  rejette  mes  confeils  , de  me  dis  des  injures  , 

•m’obligea  te  malrraitcr.  Il  laifia  à un  comte  nomme 
Frumentin  le  foin  de  le  tourmenter,  de  partit  pour  An-  s.  . 
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*”  tiochc.  Le  comte  aïant  encore  éprouvé  en  vain  la  conu 

A K.  361.  ftancc  martyr  , le  fit  mourir  dans  les  tourmens  1* 
vingt-huitième  jour  de  Juin  l’an  3 61.  On  compte  trois 
. autres  martyrs  qui  fouffrirent  fousjulieni  Ancytc  ,.  Me- 
• M.rt,r,;.7.N«.  lafippe,  Antoine  & Canna.  ^ 

Philorome  qui  étoit  aufli.à  Galatie,  confefla  le  nom 
vaiLLtuf.  u j.  de  J.  C.  en  prefcncc  dc*Julien  f de  lui. parla  fi  hardiment;. 

qu’il  le  fie  rafer,  & l’expofa.i  des  enians  pour  lui  don- 
ner des  foulficts.  Philorome  lui  en  rendit  grâces  ,.  & dès 
lors  il  renonça  au  monde  & embraifa  la  vie  afcctiquc  , 
& s’y  rendit  fi  iliuflre  , qu/’il  étoit  honoré  des  perfon- 
nés  les  plus  nobles  quoiqu’il  fût  de  condition  fervilc  , 
& né  d’une  mcrc  efclave.  Il  fut  ordonné  prêtre  , de  vé- 
cue plus  de  quatre- vingts  ans.  Bufiris  Heretique  de  la 
fedte  des' Encratites  ou  Abftinens,  fut  aulfi  pris.à  An-»» 
cyrc  de  Galatie  , apparemment  apres  le  départ  de  Julien- 
S îzom.  T..  11.  Oh  l’accufoit  d’avoir  infulté  aux  païens  * & le  gouver- 
neur le  fit  amener  en  public  , & pendre  au  chevalet.  Bu* 
fuis  leva  les  mains  fur-  fa  tête  pour  découvrir  fes  cotez 
& dit  au  gouverneur  : Il  ne  falloir  poinr  donner,  à tes. 
officiers  la  peine  de- me  pendre  & de  me  dépendre  , j t 
me  tiendrai  en  cette  pofture  autant  qu’il  te  plaira.  Le 
gouverneur  fut  étonné  de  la.  promefTe  ,.  & encore  plus 
d-e  l’execution.  Car  Bufiris  tint:  fes  bras  élevez  tandis 
qu’on  le  déchiroit  avec  les  ongles  de  fer,  & demeura  fer- 
me-en  cette  polture  autant  que  le  gouverneur  voulur. 
U rut  mis  en  prifon  , & délivré  quelque- temps  apjj^s  fur 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Julien.  11  vécut  jufqiHu  ré- 
gné de  Thcodofe,  renonça  à.l’herefic  de.  revint  àl'églife: 
catholique. 

xi  i:  De  Galatie  Julien  continuant  fon  voïage  , pafià  en 

P?a’<3.  ‘ c“ Cap*  Cappadoce  ou  il  y eut  auffi  des  martyrs  ^.particuliere- 
t$umuc.  4,  d.  nient  à Cefaréc  qui.  en  étoit  la  capitale.  Julien  la  ha'jük 
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foit , parce  quelle  étoit  prefquc  toute  Chrétienne.  De- 
puis long- temps  on  y avoit  abattu  les  temples  de  Jupi- 
ter & d’Apollon  , regardez  comme  les  dieux  tutélaires 
de  la  ville.  Celui  de  la  Fortune  rclïoitfcul,  & les  Chré- 
tiens venoienc  encore  de  l’abattre  fous  Ion  règne.  Il  en 
punit  toute  la  ville  : il  l’cffaca  du  catalogue  des  citez  , 
quoiqu’elle  fuc  métropole  de  la  province  , & voulut 
qu’elle  reprit  Ton  ancien  nom  de  Mazaca,  lui  ôtant  ce- 
lui de  Celarée  que  l’empereur  Tibère  lui  avoit  donné. 
Il  fe  plaignit  que  les  païens  ne  fe  fu fient  pas  expo  fez 
pour-  fccourir  leur  Fortune  fans  confiderer  leur  petit 
nombre.  Il^ta  aux  églifes  de  la  ville  & de  fon  territoire 
tout  ce  qu’elles  poffedoient  en  meubles  & en  immeu- 
bles y emploient  les  tourmens  pour  en  faire  la  recher- 
che , &.  les  condamna  en  trois  cens  livres  d’or , qu’il  fal- 
lut païer  comptant  en  fon  trefor.  Il  fit  enrôler  tous  les 
clercs  entre  les  bas  officiers  minillres  de  jufttce  fous  le 
gouverneur  de  la  province  : qui  étoit  la  milice  la  plus 
méprifable  &:  Couvent  oncrcufe.  Quant  aux  laïques , il 
les  fit  taxer  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , pour  païer 
le  tribut  comme  dans  les  villages  : les  menaçant  avec 
ferment  que  s’ils  ne  rétabli ffoient  promptement  les  tem- 
ples y il  ne  ccffcroit  point  de  maltraiter  la  ville  , & que 
les  rëces  des  Galilçens  ne  feroient  point  en  feureté.  Tous 
ceux  qui  avoient  mis  la  main  à la  démolition  du  temple 
de  la.  Fortune  furent  punis  , les  uns  de  mort  , les  autres 
d’exil  s 5c  entre  ceux  qui  fourfrirent  la  mort  pour  cette 
caufe  , on  compte  Eupfychius  de  noble  race  & nouvel- 
lement marié  : que  leglife  honore  comme  martyr  le 
neuvième  d’Avril. 

Diane  évêque  dfc  la  meme  ville-  de  Cefaréc  mourut 
vers  ce  temps- là.  Etant  tombé  malade,  il  appella  fes 
clercs r entre  lefquels  étoit  S.  Bafile  , & leur  dit  : Dieu 
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30  Histoire  Ecclesiastique. 

"J  m’ell  témoin  , que  quand  j ai  confenci  à ia  formule  de 

A n.  3 61.  £0j  Jj-effée  à C.  P.  je  l’ai  fait  en  (implicite  , fans  préten- 
. drc  po^er  préjudice  à la  foi  de  Nicéc.  Je  n’ai  dans  le 

cœur  que  ce  que  jai  reçu  par  la  meme  tradition  ; & je 
fou  hait  e de  n’ètre  jamais  féparé  des  bienheureux  trois 
cens  dix- huit  évêques  qui  ont  publié  cette  fainte  confcf- 
fionde  foi.  Tous  les  aîfiftans  demeurèrent  pleinement 
fatisfaits  : ils  emb raflerent  fa  communion  , & il  ne  leur 
relia  aucune  peine  contre  lui. 

creg.NMx..  or.  if.  Après  fa  mort  , la  ville  fe.  trouva,  divi fée  pour  le 
3°8' c*  choix  d’un  évêque  : la  dignité  du  liege  métropolitain  & 

le  zele  pour  la  religion  échauffoit  les  efprits  : quelques- 
v uns  même  fuivoient  les  mouvemens  de  l’amitié  particu- 

lière. Enfin  tout  le  peuple  s’accorda  à choilir  un  des 
premiers  de  la  ville  nommé  Eufcbe , homme  d’une  ver- 
tu finguliere , mais  qui  n’étoit  pas  encore  baptifé.  Ils 
l’enleverent  malgré  lui  avec  le  fccours  des  foldats  qui 
fe  trouvèrent  prefens  : le  mirent  dans  le  fandluaire  , le 
e prefenterent  aux  évêques  qui  étoienc  alîemblez  pour 

l’élcélion  j & les  prièrent  de  le  baptifer  & l’ordonner 
évêque  : mêlant  la  perfualion  & la  violence.  Les  évê- 
ques cederent  à la  multitude  : ils  baptiferent  Eufcbe  , 
l'ordonnerent  évêque&  l’introniferent.  Mais  quand  ils 
fc  furent  retirez  & fe  virent  en  liberté  , ils  réfolurent 
de  déclarer  nul  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  &:  l’ordina- 
tion illégitime  : comme  n’étant  qu’une  ceremonie  exté- 
rieure ou  leur  volonté  n’avoit  eu  aucune  part.  Ils  vou- 
loient  même  s’en  prendre  à Eufebe,comme  auteur  de  la 
violence.  i 

Le  laint  vieillard  Grégoire  évêque  de  Nazianzc  , & 
l’un  d’entr’eux  ne  fut  pas  de  cet  avis.  Car,  difoit-il,  puif- 
qu’Eufcbe  a été  forcé  auili-  bien  que  vous , il  a droit  de 
. vous  accufer  de  fon  côté  > & vous  n’êtes  pas  plus  cxcu- 
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fables  que  lui.  Il  falloir  relifter  alors  jufqucs  à la  der-  — 

nierc  extrémité,  & non  pat  venir  enfuitc  attaquer  Eu-  An.  36z** 
fêbc  , principalement  dans  ce  temps , ou  il  feroit  plus  à 
propos  d’appaifer  les  anciennes  inimiticz  , que  d’en 
exciter  de  nouvelles.  En  effet  l’empereur  étoit  prefent , 
indigné  de  cette  élection.  Il  la  traitoit  de  fédition  , 
menaçant  Eufebe  en  particulier  j & c’étoit  le  meme 
temps  où  la  ville  étoit  en  plus  grand  péril  à caufe  du 
temple  de  la  Fortune.  Le  gouverneur  vouloir  profiter 
de  l’occafion  pour  faire  fa  cour  aux  dépens  d’Eufebe  , 
avec  qui  il  étoit  brouillé  d’ailleurs.  Il  écrivit  donc  aux 
évêques  qui  l’avoient  ordonné  , pour  les  obliger  à l’ac- 
cu fer  , mêlant  des  menaces  dans  fes  lettres  , & ajoutant  . 
que  l’empereur  le  vouloit.  Le  vieillard  Grégoire  aïanr 
reçu  la  lettre  qui  s’adreffoit  à lui  , répondit  fans  hefi- 
ter  : Très-puiflant  gouverneur  , nous  ne  reconnoiffons 
pour  ccnfeur  de  notre  conduite  & pour  maître  , que  ce- 
lui à qui  l’on  fait  maintenant  la  guerre  , c’eft-à-dire  , 

J.  C.  Il  examinera  cette  ordination  que  nous  avons  fai- 
te félon  les  réglés , & qui  lui  elt  agréable.  Pour  vous  , il 
vous  elt  très-facile  de  nous  faire  violence  en  toute  autre 
chofe  : mais  perfonne  ne  nous  empêchera  de  défendre 
ce  que  nous  avons  bien  fait  : fi  ce  n’efi:  que  vous  faffiez 
aufli  quelque  loi  fur  ce  fujet  ,*vous  à qui  il  n’eft  pas  per- 
mis de  prendre  connoiffance  de  nos  affaires.  Le  gouver- 
neur fut  d’abord  irrité  de  cette  lettre  : mais  enfuite  il 
l’admira  : & ellcappaifa  même  la  colere  de  l’empereur. 

La  fuite  juftifia la  providence,  qui  avoit  conduit  l’élec- 
tion d’Eufebe. 

Le  vieillard  Grégoire  fe  fignala  encore  en  défendant 
fon  églife  de  Nazianze.  On  y envoïa  comme  dans  les  D’ 
autres  villes  une  compagnie  de  foldats  armez  d’arcs  & 
de  fléchés,  pour  s’emparer  de  l’églife  , ou  pour  la  ruiner: 
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32.  Histoire  Ecclesiastique.* 
mais  Grégoire  réfilta  avec  un  tel  zcle  , que  le  capitaine 
fut  obligé  d’abandonner  l’entreprife  , & de  fe  retirer  au 
plus  vice  3 pour  fc  mettre  en  sûreté.  Le  faint  vieillard  fai- 
foie  faire  des  prières  publiques  pour  obtenir  la  délivran- 
ce de:  l’cglife  de  la  fin  de  la  perfecucion  : mais  en  parti- 
culier il  prioit  durant  la  nuit  ; couchant  fur  la  terre  s 
nonobftant  fon  grand  âge  & arrofant  le  pavé  de  fes  lar- 
mes. Ce  qu’il  continua  pendant  prés  d’une  année  , & fi 
fccretcmcnt  , qu’il  s'en  feroic  caché  meme  à fa  famille  , 
fi  fon  fils  Grégoire  ne  l’eût  découvert. 

Le  fils  avoir  été  ordonné  prêtre  vers  le  commence- 
ment de  cette  année  , mais  avec  une  extrême  répu- 
gnance : car  outre  des  raifons  generales  de  la  dignité 
du  faccrdocc  , de  la  fainteté  & de  la  capacité  qu’il  de- 
mande : il  voïoit  des  difficultcz  particulières  dans  un 
temps  , où  l’églife  .çtoit  fi  cruellement  déchirée  au  de- 
dans par  les  hcreciques  , & attaquée  au  dehors  par  les 
païens.  Son  pere  n’ignoroic  pas  fes  fentimens , & tou- 
tefois le  peuple  çonfpirant  avec  lui  , il  l’éleva  au  fé- 
cond rang  du  facerdoce  , le  chargeant  de  i’inftruétion 
des  catecumcncs  & du  minifterc  de  la  parole  , dont  il 
ne  pouvoir  prefque  plus  s’acquitter  à caufe  de  fon  grand 
âge.  Le  fils  accablé  de  ,ce  coup  inopiné  , fc  retira  peu 
de  jours  après  dans  la  folitu^e  du  Pont  auprès  de  faint 
Bafilc  : mais  aïanr  un  peu  digéré  fon  chagrin  , prelfé 
par  l’afFettion  de  fon  pere  & de  tour  le  peuple  fidele  , 
frappé  de  l’exemple  de  Jonas  , & craignant  de  réfifter  à 
l’ordre  de  Dieu  : il  revint  à Pâque  , qui  cette  année 
361.  écoit  le  trente-un  de  Mars.  Il  parla  dans  l’églife 
le  jour  de  la  fête  , dont  il  prit  occalion  pour  fc  par- 
donner réciproquement  la  violence  qu’ils  lui  avoient 
faite  en  fon  ordination  , & le  chagrin  qu’il  leur 
avoit  donne  par  fa  retraite.  Pluficurs  de  ceux  qui 

ayoien; 
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avoient  defiré  Grégoire  avec  plus  d’emprclfemcnt , ne 
fe  crouverenc  pas  à ce  premier  fermon.  Il  en  fur  touché,  n N‘  6 ~ 
6c  par  un  fécond  difeours  il  leur  en  fit  des  reproches 
animez  d’une  charité  fincere.  Mais  comme  il  fçavoitquc  0rat- *•  r-  +<ï* 
plufieurs  avoient  blâmé  fa  retraite,  l’accufant  de  mé- 
prifer  les  ordres , ou  d’afpirer  à un  plus  haut  rang  que 
la  prêtrife:  il  fit  quelque-rcmps  après  fon  apologie  par 
un  grand  difeours,  où  il  traite  à fonds  la  dignité  , les 
devoirs  & les  périls  du  facerdoce  , 6c  rend  de  folides  rai- 
fons  de  fa  crainte  6c  de  fa  fuite , de  fa  foumiflion  & de 
fon  retour.  . 

Saint  Bafilefut  ordonné  prêtre  vcrs*le  même  temps. 

Il  étoit  revenu  à Cefarée , 6c  aflifta  à la  mort  de  l’évê- 
que Dianéc.  Eufcbe  qui  étoit  neophice  voulut  s’ap- 
puïcr  du  fecours  d’un  homme  vertueux  , inifruit  6c 
éloquent  comme  Bafile , 6c  déjà  éprouvé  dans  le  mi- 
niitere  ecclelialtique  ; car  il  avoit  l’ordre  de  le&eur. 

S.  Bafile  écrivit  fur  fon  ordination  a fon  ami  faint  Gre- 


Gug.  or. 
zo.p  ;}6.  B. 


goirc,  qui  lui  répondit  : Vous  avez  au fli  été  pris.  On  Gng. ù--*. cp.  u. 
nous  a mis  par  force  au  rang  des  prêtres  , que  nous  ne 
délirions  pas.  Car  nous  fommes  témoins  l’un  6c  l’au- 
tre combien  nous  cherillbns  la  philofophie  humble 
6c  cachée.  Peut-être  eût-ii  mieux  valu  que  cela  ne 
fût  point  arrivé  : mais  je  ne  fçai  qu’en  dire  , jufques 
â ce  que  je  connoifie  la  conduite  de  l’efprit.»  Puisque 
la  chofe.  çlt  faite  , il  faut  s’y  foùmettre  principale- 
ment à caufc  du  temps  , qui  nous  attire  les  langues 
des  hérétiques  ; 6c  ne  pas  faire  honte  à ceux  qui  nous 
ont  confié  le  miniftere  , ou  au  genre  de  vie  que  nous 
avons  em brafie.  On  croit  que  le  premier  fermon  de 
S.  Bafile  fut  l’explication  du  commencement  des  pro- 
verbes. , . . 

Eufcbe  fon  évêque,  par  un  effet  d*  la foiblelfe  hiu 
Tome  /P''.  E 
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#3  4 HisTOlfcE  ECCLESIASTIQUE, 
mainc  eue  enfuite  un  différend  avec  lui  , dont  on  ne 
fçait  pas  le  fujet.  Seulement  on  conjecture  , qu’il  étoic 
jaloux  de  l'autorité  que  lui  donnoit  Ton  éloquence  & 
fa  vertu.  Les  moines  qui  regardoient  S.  Baille  comme 
leur  chef,  prirent  fon  parti  , & attirèrent  une  grande 
quantité  de  peuple  , même  des  plus  confiderablcs. 
D ailleurs  la  perfonne  d’Eufebc  éroit  peu  favorable  , à 
caufc  de  fon  ordination  plus  violente  que  canonique  : 
enfin  il  fe  trouvoit  alors  à Cefarée  des  évêques  d’Oc- 
cident , qui  prenoient  le  parti  de  S.  Baille  , & atti- 
roient  à eux  tout  ce  qu’il  y avoit  de  catholiques.  On 
croit  que  c’étoient  faint  Eufebedc  Verceil  & Lucifer  de 
Caillari.  L’églife  de  Cefarée  alloit  donc  être  déchirée 
par  un  fchifme,  li  la  fageffe  de  S.  Baille  ne  l’eût  pré- 
venu. Il  fe  retira  dans  le  Pont  avec  faint  Grégoire  do 
Nazianzc , & gouverna  les  monafteres  qui  y étoienc 
établis.  * ,b 

L’empereur  Julien  continuant  fon  voïage , paffa  de 
Cappadoce  en  Cilicie  : vint  à Tarfc  , & enfin  à Antio- 
che , où  il  arriva  à la  fête  d’ Adonis:  c’eft-à  dire , à la, 
fin  du  mois  de  Juillet.  Et  con^me  cette  fête  fe  celebroic 
par  des  chants  lugubres , pour  plaindre  la  mort  d’A- 
donis , tué  par  un  fanglicr  & pleuré  par  V enus  : clic 
parut  aux  païens  d’un  trille  prélage  pour  l’entrée  do 
l’empereur  dans  la  capitale  de  l’Orient.  Il  vifitoit  tous 
les  temples  fur  les  collines  & fur  les  montagnes  les 
plus  rudes.  Ainli  peu  de  temps  après  fon  arrivée  à An- 
tioche , il  alla  au  mont  Cafiien  vifiter  un  fameux  tem- 
ple de  Jupiter  v & en  revint  promptement  pour  la  tête 
d’Apollon,  qui  fc  cclebroit  tous  les  ans  au  bourg  de 
Daphné  près  d’Antioche,  à deux  lieues  de  l’autre  cô- 
té du  fleuve  Oronte  c’étoit  au  dixiéme  mois  nommé 
Loiis  par  les  Macédoniens  , qui  répondoit  au  mois 
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d’Àoût.  Julien  s’attendoit  à voir  dans  cette  occafion  - 
la  richeflc  & la  magnificence  d’Antioche.  Il  fc  figi*-  N' 
roic  une  grande  pompe  , des  vi&imes  , des  libations , 
des  parfums , des  danfes  , de  jeunes  hommes  revêtus  * ' 
de  robes  blanches,  & fuperbement  ornez.  Quand  il  fut  • , 
•entré  dans  le  temple , il  fut  bien  furpris  de  n’y  trouver 
ni  viétimes  , ni  encens , pas  même  un  gâteau.  Il  crut 
que  tout  l’appareil  étoit  dehors , & que  l’on  attendoit 
qu’il  donnât  le  lignai,  comme  fouverain  pontife.  Enfin, 
il  demanda  ce  que  la  ville  devoir  facrificr  à cette  fête. 

Le  facrificateur  lui  répondit  : J’apporte  une  oïc  de  chez 
moi  ; la  ville  n’a  rien  préparé.  Alors  Julien  s’adreflant 
au  fenat,  parla  ainli:  Il  cft  étrange  qu’une  fi  grande 
ville  témoigne  plus  de  mépris  pour  les  dieux  , que  la 
moindre  bourgade  des  extremitez  du  Pont  : & que  pof- 
fedant  des  terres  immenfes  , aujourd’hui  que  la  fête  de 
fon  dieu  arrive  la  première  , depuis  que  les  dieux  ont  dif- 
fipé  le  nuage  de  l’impicté  : elle  n’offre  pas  un  oifeau  , elle 
qui  devroit  immoler  des  bœufs  par  tribu , ou  du  moins 
un  taureau  en  commun  pour  toute  la  ville.  Il  n’y  a que  le 
facrificateur:  lui  qui  devroit  plutôt  remporter  chez  lui 
fes  portions  de  vos  offrandes.  Chacun  de  vous  permet  à 
fa  femme  d’emporter  tout  hors  de  chez  lui  pour  donner 
aux  Galilécns  ; & nourrifTant  les  pauvres  de  vos  biens , 
elles  donnent  crédit  à l’impiété.  Pour  cclebrer  fa  naif- 
fance,  chacun  prépare  deux  fois  le  jour  une  table  ma- 
gnifique à fes  amis  : à cette  |^e  folemnellc  perfonne  n’a 
apporté  ni  huile  pour  la  lampe,  ni  libation  , ni  viétime , 
ni  encens.  Un  homme  raifonnablc  ne  feroit  pas  content  iba.f.  100. 
d’un  tel  procédé:  bien- loin  qu’il  puifTe  être  agréable  aux 
dieux.  Ainfi  parloit  Julien  auprès  de  l’autel  aux  pieds  de 
l’idole  : mais  ni  le  fenat , ni  le  peuple  d’Antioche  ne  fut 
touché  de  fa  harangue. 

E ij 
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La  fête  de  Daphné  duroit  fepe  jours  , pendant  lef- 
quels  Julien  fie  un  feftin  public  félon  la  coûcume.  Le 
facrificateur  avoir  deux  fils  qui  écoicnt  miniftres  du 
temple  , 6c  arrofo-ient  d’eau  luftrale  les  viandes  que 
l’on  fervoit  à l’empereur.  L’un  d’eux  fit  cette  fon&ion 
le  premier  jour  , 6c  auffi-tôt  s’enfuit  à Antioche  en- 
courant, 6c  alla  trouver  une  vertueufediaconeffe  amie, 
de  fa  mere  , qui  L’avoit  fou  vent  exhorté  à fe  faire 
chrétien.  Après  la  mort  de  fa  mere  , il  avoit  conti- 
nué de  la  voir  , 6c  aïant  profité  de  fes  inftru&ions  , il: 
lui  demanda  enfin  comment  if  pourroit  embraifer  la: 
religion  qu’elle  lui  enlèignoir.  U faut  , lui  dit-elle,, 
fuir  votre  pere  , lui  préférer:  celui  qui  vous  a créé: 
l’un  & l’autre,  & palier  dans  une  ville  où  vous  puifliez; 
éviter  les  mains  de  l’empereur  ; 6c  je  vous  promets  d’en*, 
prendre  foin.  Je  viendrai,  répondit  le  jeune  homme 
6c  je  remettrai  mon  ame  entre  vos  mains.  Ce  fut  donc: 
en  execution  de  cette  promefle  qu’il  s’enfuit  de  Daphné 
6c  vint  chez  la  diaconefle  la  priant  d’accomplir  fa. 
parole.  Elle  fe  leva  auih-tôt,  6c  le  mena  à faint  Me- 
lece.  Car  il  étoit  revenu  à Antioche,  fur  la  liberté*- 
que  l’empereur  avoit  donnée  aux  exilez.  Il  fit  demeu- 
rer quelque-temps  ce  jeune  homme  dans  une  cham- 
bre haute.  Cependant  fon  pere  le  chcrchoir.- Après 
avoir  fait  le  tour  de  Daphné  , il  vint  à Antioche , il 
parcourut  toutes  les  rues.:  enfin  pafiant  devant  le  lo- 
gis de  faint  Mclece  , il  ^ fon  fils  qui  regardoit  par* 
Je  treillis  de  la  fenêtre.  Il  y courut  & l’en  tira  de  force 
l’emmena  chez  lui  : 6C  premièrement  lui  donna  quan- 
tité de  coups  de  foiiets  : puis  aïant  faic  rougir  au  feu< 
de  grandes  aiguilles  ,.  il  lui  en  perça  les  mains  , les 
pieds  & le  dos  > 6c  enfuite  il  l’enferma  dans  fa  chambre 
qu’il  barricada  par  dehors,  6c  s’en  retourna  à Daphné; 
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Le  jeune  homme  rempli  d’un  zele  extraordinaire  bri-  • 
fa  toutes  les  idoles  de  fon  pere  : puis  craignant  fa  co- 
lère , il  pria  Jefus-Chrift  de  le  délivrer.  Car  c’cft  pour 
vous , difoit-il,  que  j’ai  fouffert  6c  que  j ai  fait  tout  ceci. 
Comme  il  parloic  ainli  , les  barricades  tombèrent , les 
portes  s’ouvrirent , & il  courut  chez  la  diaconede  qui 
l’avoit  instruit.  Elle  l’habilla  en  femme  , le  prit  avec  elle- 
dans  fa  liciere  6c  le  remena  â faint  Mclece  : qui  le  mit- 
entre  les  mains  de  faint  Cyrille  de  Jerufalem  , avec  le- 
quel il  partit  la  nuit  6c  s’en  alla  en  Palcftine.  Theodo- 
ret  qui  rapporte  cette  hiltoire  , l’avoit  apprife  de  la- 
propre  bouche  de  celui  à qui  elle  étoit  arrivée,  qui  lâ- 
lui  raconta  dans  fa  vieiliefïc  : ajoutant  qu’après  la  mort> 
de  Julien  il  avoir  même  converti  fon  perc  le  facrifica- 
teur. 

Julien  voïant  Antioche  toute  chrétienne  , la  prit  en 
averfion  ; mais  il  fut  très- content  des  villes  voifincs. 
Car  aufli-  tôt  qu’il  eut  donné  fes  ordres  pour  rétablir 
l’idolâtrie. , elles  relevèrent  les  temples,  renverferent 
les  tombeaux  des  martyrs , 6c  pcrfccuterent  ouverte- 
ment les  Chrétiens.  A Arcthufe  en  Syrie  l’évêque  Marc 
avoir  abattu  du  temps  de  Conftantius  un  temple  très- 
refpeété  des  païens  r 6c  très-magnifique  , il  avoir  bâti 
une  églife,  6c  converti  grand  nombre  d’infidclcs.  Sous 
Julien  voiant  les  païens  prêts  à faire  éclater  contre  lui 
la  haine  qu’ils  gardoient  depuis  long-rems  : il  vou- 
lut d’abord,  s’enfuir  , fuivant  le  précepte  de  l’évan- 
gile : mais  lâchant  que  l’on  avoit  pris  â fa  place  quel- 
ques perfonnes.  de  fon  troupeau  , il  revint  6c  fe  livra 
aux  perfecuteurs.  Ils  le  prirent , tout  le  peuple  s’amalTa 
autour  de  lui:  ils  le  traînèrent  par  les  rues  , le  prenant 
aux  cheveux  6c  par  tout  où  ils  pouvoient  atteindre  : 
fans  avoir  pitié  de  fa  vicillcû'e , ni  refpecter  fa  vertu  6c 
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fa  do<firine  : ils^le  dépoiiillerent  premièrement,  & le 
foüeterent  par  tout  le  corps  : enfuicc  ils  le  jetterent 
dans  les  cloaques  infe&s , & l’en  aïant  retiré,  ils  l’aban- 
donnerent  à la  multitude  des  enfans,  leur  comman- 
dant de  le  percer  fans  mifcricordc  des  ftilcts  dont  ils 
écrivoient.  On  lui  ferra  les  jambes  avec  des  cordes  juf- 
ques  aux  os  : on  lui  coupa  les  oreilles  avec  du  fil  fort 
& délié.  Après  cela  iis  le  frottèrent  de  miel,  & le  mirent 
dans  un  panier  fufpendu  en  l’air  au  fort  de  l’cfté  à midi 
au  plus  grand  folcil , pour  attirer  fur  lui  les  guefpcs 
& les  abeilles.  Ils  le  tourmentoient  ainfi , pour  l’obli- 
ger à rebâtir  le  temple  qu’il  avoit  abattu , ou  du  moins  à 
en  payer  les  frais  : mais  il  fouftrit  tout  fans  jamais  vou- 
loir rien  promettre.  Et  comme  ils  crurent  que  fa  pau- 
vreté le  mettoit  hors  d’état  de  trouver  une  fi  grofie 
fomme , ils  lui  en  remirent  la  moitié  : mais  loin  de  leur 
rien  accorder,  il  les  railloit  encore  fufpendu  , comme 
il  étoit , & percé  de  coups  : leur  difant  qu’ils  étoieht 
bas  & terreftres , & lui  cclefte  & élevé.  Ils  fe  reduifirent 
à lui  demander  une  petite  partie  de  la  dépenfe  de  ce  bâ- 
timent : mais  il  leur  dit  qu’il  y avoit  autant  d’impieté 
à donner  une  obole  qu’à  donner  tout.  Enfin  ils  le  laif- 
ferent  aller  , vaincus  par  fa  patience  : & dans  la  fuite  ils 
reçurent  même  de  fa  bouche  les  inftru&ions  de  la  véri- 
table religion.  La  confiance  de  cet  évêque  frappa  telle- 
ment le  préfet  du  prétoire  qui  étoit  païen  , qu’il  dit  à 
Julien  : N’eft-il  pas  honteux , feigneur  , que  les  Chré- 
tiens foient  tellement  au-defiiis  de  nous , & que  nous 
foïons  vaincus  par  un  vieillard , qu’il  ne  feroit  pas  même 
glorieux  de  vaincre  } 

Les  temples  abattus  étoient  un  prétexte  general  de 
pcrfecuter  les  Chrétiens;  car  Julien  avoit  ordonné  de 
les  rebâtir  par  tout  à leurs  dépens  : mais  il  fembloit 
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' que  Marc  d’Arcthufc  dût  être  épargné  en  particulier  , — 

puis  qu’il  avoit  été  un  des  évêques  qui  avoient  fauve  ^N. 
Julien  au  commencement  du  régné  de  Conftantius , en 
le  cachant  lors  que  toute  fa  famille  fut  en  péril.  Au  relte,  cnZ.  er.  h 
Marc  d’Arcthufe  avoit  toujours  été  du  parti  des  Ariens , s^iivxn  „ x 
ou  du  moins  des  Demi-Ariens , entre  lcfquels  il  s’étoic 
fignalé  : mais  les  lcüanges  que  lui  donne  S.  Grégoire  de 
Nazianzc  , qui  fans  doute  le  connoilîoit  parfaitement  y 
donnent  fujet  de  croire  qu’il  étoit  alors  dans  la  commu- 
nion de  l’églife. 

A Heliopolis  en  Phenicie  près  du  mont  Liban  , étoit  n'od-  *■»»•*•  7r 
un  diacre  nommé  Cyrille  , qui  du  temps  de  Conftantin 
avoit  brifé  plufieurs  idoles.  Les  païens  en  avoient  garde 
un  tel  rdfentiment , qu’ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  le 
tuer  , mais  ils  lui  fendirent  le  ventre  & mangèrent  de 
fon  foie.  La  punition  divine  éclata  fur  tous  ceux  qui 
avoient  pris  part  â cette  inhumanité.  Les  dents  leur  tom-  v<f  ,IO< 
berent  toutes  à la  fois:  leur  langue  fe  corrompit,  &c  ils 
perdirent  la  vue.  En  la  même  ville  d’Heliopolis  des  vier- 
ges confacrées  à Dieu  , qui  ne  fe  laifloient  voir  à per- 
lonne , furent  produites  en  public  dépoüillces,  expo- 
fées  nues  à la  vûe  & aux  infultcs  de  tout  le  peuple.  Ils- 
leur  raferent  la  tête  , leur  ouvrirent  le  ventre  & y jette- 
rent  de  l'orge  qu’ils  firent  manger  à des  pourceaux,  pour 
les  engager  à leur  dévorer  les  entrailles  avec  le  grain  qui 
les  couvrait.  On  croit  que  ce  qui  les  animad’unc  telle  Liv.  xt,  ni 
fureur  contre  ces  vierges , c’cft  que  Conifantin  leur  avoir 
défendu  de  proftitucr  leurs  filles,  comme  ils  avoient  ac- 
coutumé , lors  qu’il  y fit  bâtir  la  première  églife  , après 
avoir  ruiné  le  temple  de  Venus.  * 

A Gaze  ôc  à Afcalon  en  Palcftine  on  exerça  les  me-  ..  xvm-  . 

1 M.  r.yrsa  Gaze. 

mes  cruautez  fur  des  prêtres  ôc  des  vierges  : de  leur  Thi0^ \u  , 7 
fendre  le  ventre,  Ôc  d’y  faire  manger  de  l’orge  aux  pour- 
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ccaux.  A Gaze  même , trois  frcrcs  , Eufebc  , Ncftable 
A k.  361.  & Zenon  furent  cruellement  martyrifez.  On  les  prit 

s.c.9.  dans  |curs  majfons  où  üs  étoient  cachez,  on  les  mit  en 
prifon , on  les  foüeta.  Enfuite  le  peuple  aflcmblé  au 
théâtre  cria  que  c’étoient  des  facrileges , qui  avoienc 
abufé  de  la  licence  des  derniers  temps  pour  ruiner  la 
religion.  Ils  s’excitèrent  tellement  par  ces  cris , que 
l’aflcmblée  fc  tourna  en  fédition.  Ils  coururent  à la 
prifon  pleins  de  fureurs,  en  tirèrent  les  trois  freres  , 6c 
commencèrent  à les  traîner , tantôt  fur  le  ventre  , tan- 
tôt fur  le  dos  : les  déchirant  contre  le  pavé  6c  les  frap- 
. pant  de  pierres,  de  bâtons  6c  de  tout  ce  qu’ils  rencon- 

troient.  Les  femmes  mêmes  quittant  leurs  ouvrages, 
les  piquoient  de  leurs  fulcaux  : les  cuiliniers  qui  étoient 
dans  la  place  prenoient  leurs  chaudières  de  dclfus  le  feu 
&c  verfoient  fur  eux  l’eau  Jboüillantc  , ou  les  perçoient 
de  leurs  broches.  Après  les  avoir  mis  en  pièces  & leur 
avoir  callé  la  tête  , enforte  que  la.ccrvellc  écoit  répandue 
par  terre,  ils  les  traînèrent  hors  de  la  ville  au  lieu  où  l’on 
jettoit  les  bêtes  mortes.  Ils  y allumèrent  du  feu,  les  brû- 
lèrent , 6c  mêlèrent  les  os  qui  reftoient  avec  ceux  des 
chameaux  6c  des  ânes  : en  forte  qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  les 
démêler.  * 

Avec  les  trois  frères  fut  pris  un  jeune  homme  nom- 
mé Neftor  , qui  fouffrit  comme  eux  la  prifon  6c  les 
. fouets:  mais  quand  on  le  traîna  par  la  ville,  le  peu- 

ple en  eut  pitié  à caufc  de  fa  beauté on  le  jetca  hors 
des  portes , refpirant  encore  , mais  en  apparence  prêt  â 
mourir.  Quelques-uns  l’enlcvercnt  6c  le  portèrent  chez 
Zenon  coufin  des  martyrs  , pu  ^1  mourut  comme  on  le 
penfoit  encore  de  fes  blefliires.  Zenon  avoir  aufli  pen- 
fé  être  pris  6c  tué  avec  les  parens.  Mais  tandis  que  le 
peuple  étoit  occupé  à les  ma.lTaçrer,  il  trouva  l’occahon 
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de  s’enfuir  à Anthedon  , ville  épifcopalc  entre  Gaze  6c  ■■ 

Afcalon  fur  la  mer  â vingt  ftades  de  Gaze,  c’eft-â-dire  , An.  361, 
à une  lieue.  Cette  ville  n’étoit  pas  moins  idolâtre  ; 6c 
comme  il  fut  reconnu  pour  Chrétien , on  le  battit  de 
verges  cruellement , & on  le  chafla.  Il  fe  retira  donc  à 
Majume  6c  y demeura  caché.  C’étoit  l’arfcnal  de  Gaze  , soiom.v.c.  ». 
dont  Conftantin  avoit  fait  une  ville  féparée , peyce  qu’-  ^ 5'* 

elle  étoit  fort  attachée  au  Chriftianifme  : il  lui  avoit 
donné  le  droit  de  cité  & le  nom  de  Conlfantia , ne  vou- 
lant pas  quelle  fut  fujette  à Gaze  , où  l’idolâtrie  regnoit. 

Julien  par  la  meme  raifon  ôta  â Majume  tous  fes  privi- 
lèges , lui  rendit  fon  ancien  nom  , 6c  la  remit  fous  la  dé- 
pendance de  Gaze  ; ce  qui  fublifta  pour  le  gouvernement 
temporel.  Mais  pour  le  fpirituel Majume  eut  toujours 
fon  évêque  particulier  , fon  clergé  , les  fêtes  de  fes  mar- 
tirs  , la  mémoire  de  fes  évêques  , & les  bornes  de  fon 
territoire  diilinguées. 

Une  femme  Chrétienne  établie  â Gaze  , connut  par 
révélation  qu’elle  devoir  retirer  les  reliques  des  trois  frè- 
res , Eufebe  , Neftable  6c  Zenon  , 6c  les  remettre  à l’au- 
tre Zenon , dont  Dieu  lui  fit  connoîtrc  par  la  même  voie 
le  vifage  6c  la  demeure.  Elle  alla  donc  peu  de  temps 
après  leur  martire  , les  recueillir  de  nuit  ; 6c  les  ayant 
mifes  dans  un  vafe  , elle  les  remit  à Zenon , qui  les  con- 
ferva  pour  lors  dans  fa  maifon  : mais  étant  devenu  évê- 
que de  Majume  fous  l’empereur  Theodofe  , il  les  en- 
terra auprès  du  confefleur  Ncitor  , fous  l’autel  d’une 
églife  qu’il  bâtit.  Plufieurs  autres  Chrétiens  s’enfuirent 
par  les  villes  6c  les  bourgades  à l’occafion  de  cette  per- 
fecution  , 6c  de  ce  nombre  furent  les  ancêtres  de  l’hif- 
torien  Sozomene  dans  le  .même  païs  deG  izc.  Les  ha- 
bitans  de  Gaze  craignoient  d’être  punis  de  cette  fédi-  Grtg.N*i.or. 3. 
non  i 6c  l’on  difoit  déjà  que  l’empereur  irrité  , vpuloit  h 9 
Tome  IV . F 
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- les  faire  décimer.  Mais  c’étoit  un  faux  bruic.  Julien  ne 

An.  3 Ci.  |eur  pas  mêmc  une  réprimande  par  lettres , comme  il 
fit  à d’autres  en  des  occafions  femblables  : au  contrai- 
re il  priva  de  fa  charge  le  gouverneur  6c  l’exila  , pré- 
tendant lui  faire  grâce  en  lui  donnant  la  vie  \ 6c  cela , 
parce  qu’il  avoit  mÜS  en  prifon  les  auteurs  du  maffacre 
pour  affaire  juftice  , quoiqu’il  eût  aufli  emprifonné  un 
grand  nombre  de  chrétiens.  Car  , difoit  Julien  , eft-ce 
une  fi  grande  affaire  qu’une  troupe  de  Grecs  ait  tué  dix 
Galilécns  ? 

xix.  Les  païens  de  Gaze  confervant  le  reffentiment  de  l’af- 

pcrlcctué.  inon  front  que  faint  Hilarion  avoit  fait  à leur  dieu  Marnas , 
Su  .liv.  xi.  n.  17.  Si  des  converfions  que  fes  miracles  avoient  opérées  , 
n«r  v,t*  mur.  prcfcntcrcnc  requête  à l’empereur  Julien  , 6c  obtinrent 
qu’il  fut  condamné  à mort  avec  Hefychius  fon  cher  dif- 
ciple  , fans  doute  à titre  de  magiciens  \ 6c  l’on  envoïa 
sup.  nv.  xuj.  par  tout  des  ordres  pour  les  chercher.  S.  Hilarion  étoic 
demeuré  en  Egypte.  Car  après  avoir  vifité  le  dernier  mo- 
naftere  de  S.  Antoine,  il  revint  à Aphrodite  i 6c  de- 
meura avec  deux  frères  feulement  dans  le  defert  voi- 
fin  , pratiquant  l’abftincnce  6c  le  filence  avec  une  telle 
ferveur  , qu’il  ne  faifoit , difoit-il  , que  commencer  à 
fervir  J.  C.  Le  païs  n’avoit  point  eu  de  pluie  depuis  trois 
ans , c’elt-à  dire  , depuis  la  mort  de  faint  Antoine  : et 
qui  faifoit  dire  au  peuple  que  les  élemens  mêmes  en  fai- 
foient  le  dcüil.  La  renommée  de  S.  Hilarion  les  attira  : 
6c  ils  vinrent  en  foule  , hommes  6c  femmes  avec  des  vir 
fages  atténuez  de  famine  , lui  demander  de  la  pluïe 
comme  au  fucceflcur  de  S.  Antoine.  Il  fut  fenhblement 
affligé  de  leur  mifere  ; 6c  levant  les  yeux  6c  les  mains 
au  ciel  , il  obtint  auffl-tôt  ce  qu’il  demandoir.  Mais 
cette  terre  altérée  étant  arrofée  dé  la  pluïe  , produifit 
une  tçlle  multitude  de  ferpens  6c  d’animaux  venimeux , 
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qu’une  infinité  de  perfonnes  en  furent  piquées  , & fe- 
roient  mortes  à l’inftant , fi  elles  n’avoienc  eu  recours  à 
S.  Hilarion.  Il  benifloit  de  l’huile  , donc  ces  laboureurs 
& ces  paftres  touchant  leurs  plaies  guerifloient  infailli- 
blement. 

Le  Saint  voïant  les  honneurs  extrêmes  qu'il  recevoit 
en  ce  lieu-là  , prit  le  chemin  d’Alexandrie  pour  palier 
dans  le  deferc.  d’Oafis.  Et  parce  que  depuis  qu’il  avoir 
embrafïe  la  vie  monaftique  , il  n’avoit  jamais  demeuré 
dans  Tes  villes  : il  s’arrêta  chez  les  moines  de  fa  connoif- 
fance  , en  un  lieu  nommé  Bruchion.  Ils  le  reçurent  avec 
une  joie  extrême  : mais  le  foirils  furent  bien  furpris  d’ap- 
prendre que  fes  difciples  préparoient  fon  âne  , & qu’il  fe 
difpofoit  à partir.  Ils  fe  jettoient  à fes  pieds  , & couchez 
devant  la  porte , ils  proteftoient  de  mourir  plutôt  que 
d ctre  privez  d’un  tel  hôte.  Je  me  preffe  > dit-il , de  par- 
tir j pour  ne  vous  attirer  rien  de  fâcheux  : la  fuite  vous 
fera  voir  que  je  ne  le  fais  pas  fans  fujet.  En  effet , le  len- 
demain les  habitans  de  Gaze  avec  les  licteurs  du  préfet 
arrivèrent  à ce  monaftere , où  ils  avoient  appris  la  veille 
que  S.  Hilarion  étoic  venu  -,  & ne  le  trouvant  point  ils  fe 
difoient  l’un  à l’autre  : Ne  nous  a-t’on  pas  dit  vrai  î c’eft 
un  magicien  , & il  connoît  l’avenir.  Saint  Hilarion 
étant  forti  de  Bruchion  , entra  dans  l’Oafis  par  un  de- 
ferc inacccftible  , & y demeura  environ  un  an.  Mais 
voïant  que  fa  réputation  l’y  avoic  fuivi  : il  réfolut  de  paf- 
fer dans  les  ifles  defertes , puifqu’il  ne  pouvoit  plus  fe  ca- 
cher dans  l’Orient. 

A Sebafte  en  Paleftine  , les  païens  ouvrirent  le  fépul- 
chre  de  S.  Jcan-Baptifte , brûlèrent  fes  os  , & jetterent 
les  cendres  au  vent.  Toutefois  on  fauva  quelque  partie  D Æ .... 
de  les  reliques.  Des  moines  de  Jcrutalem  étant  venus  a *«• 
Sebafte  faire  leurs  prières , fe  mêlèrent  parmi  les  ipipies 
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qui  ramafibicnt  ces  os  pour  les  brûler  , & en  aïant  pris 
quelques-uns  à la  dérobée  , ils  les  portèrent  à leur  abbé 
nommé  Philippe.  Celui-ci  fe  croïant  indigne  de  garder 
un  tel  trefor , l’envoïa  à S.  'Athanafe  par  Julien  Ton  dia- 
cre , qui  fut  depuis  évêque  de  Paleftine.  S.  Athanafe  en- 
ferma ces  reliques,  en  prefencede  peu  de  témoins,  dans 
le  creux  d’une  muraille  au  fan&uaire  d’une  églife  : di- 
fant  par  cfprit  de  prophétie  que  la  génération  fuivante  en 
profiteroit  : ce  qui  arriva  fous  l’évêque  Théophile  & 
l’empereur  Theodofe.  Le  fepulchre  de  S.  Jean  - Baptifte 
ne  lai fia  pas  d’être  toujours  honoré  à Sebafte , comme 
contenant  encore  fes  cendres. 

A Peneadc  autrement  Cefarée  de  Philippe , étoit  la 
ftatuë  de  J.  C.  que  la  femme  gucrie  de  fa  perte  de  fang 
lui  avoit  fait  ériger.  On  voi'oit  d’un  côté  la  figure  d’une 
femmeà  genoux  , les  mains  étendues  comme  fuppliantc, 
vis-à-vis  un  homme  debout  enveloppé  de  bonne  grâce 
d’un  grand  manteau  tendant  la  main  vers  la  femme.  Les 
deux  ftatues  écoient  de  bronze , pofées  devant  la  porte  de 
la  maifon  de  la  femme  , dans  la  ville  auprès  d’une  fork- 
taine  , avec  d’autres  ftatues  qui  faifoient  un  agréable  fpc- 
élacle.  De  la  bafede  cette  image  de  J.  C.  fortoitunecer- 
tainc  herbe  inconnue  aüx  médecins  , qui  étant  montée  . 
jufqu’à  la  frange  de  fon  manteau  , gucriffoit  toutes  for- 
tes de  maladies.  On  n’en  fçavoit  point  la  raifon,  ni  pour 
quel  fujet  avoit  été  dreffée  la  ftatue , ni  qui  elle  reprefen- 
toit , parce  que  le  temps  y avoit  amaflfé  beaucoup  de  ter- 
re : mais  enfin  on  découvrit  la  bafe,  & on  y trouva  une 
infcr’pcion  , par  où  l’on  apprit  toute  l’hiftoire.  Julien  fit 
abattre  cette  ftaruë  & mettre  la  Tienne  à la  place.  Mais 
la  foudre  tomba  deffus  avec  tant  de  violence  , qu’elle  la 
coupa  par  le  milieu  du  corps  , lui  abattit  la  tête  & l’en- 
fonca  le  vifage  en  deffous.  Elle  demeura  ainfi  noircie  de 
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la  foudre  , & s’y  voïoit  encore  du  temps  de  Sozomenc  — - 

foixante  ans  après.  Quant  à la  ftatuë  de  J.  C.  les  païens  ^ N* 
la  traînèrent  dans  la  ville  par  les  pieds  & la  briferent  : 
mais  les  Chrétiens  la  recueillirent  & la  mirent  dans  l’é- 
glife  , où  on  la  gardoit  encore  du  même  temps  de  Sozo- 
menc. Il  eft  vrai  qu’elle  n’étoit  que  dans  la  diaconie  ou 
facriftie  , & que  l’on  ne  l’adoroit  pas  , parce  , dit  Philo- 
ftorge  , qu’il  n’eft  pas  permis  d’adorer  de  la  bronze  ou 
d’autre  matière  : mais  on  la  confervoit  avec  la  bienféan- 
cc  convenable , pour  la  montrer  à ceux  qui  venoienc  la 
voir  par  dévotion.  Quelques  particuliers  confervercnt 
foigneufement  la  tête  , qui  s’étoit  feparée  du  corps  de  la 
ftatuë  comme  on  la  traînoit. 

A Emefe  en  Syrie  les  païens  prftfanerent  l’cglife  nou-  tw.  m.r.7. 
vcllement  bâtie , la  dédiant  à Bacchus  qu’ils  nommoient 
Gynide  ou  Androgyne  , parce  qu’ils  lui  donnoient  les* 
deux  fexes , & y placèrent  Ton  idole.  Tire  étoit  évêque 
de  Boftre  â l’entrée  de  l’Arabit  Petréc  , près  de  la  Pa-  sww.v.r.ij. 
leftine.  Comme  l’empereur  l’avoir  menacé  de  s’en  pren- 
dre à lui  & à fes  clercs  , li  le  peuple  faifoit  quelque 
fedition  : Tire  lui  envoïa  une  requefte  , par  laquelle 
il  lui  reprefentoic  qu’il  travailloit  au  contraire  à con- 
tenir le  peuple  dans  fon  devoir  : ufant  de  ces  paro- 
les entr’autres  : Quoique  les  Chrétiens  foient  en  aulli 
grand  nombre  que  les  païens  , & qu’ils  foient  rete- 
nus par  nos  exhortations  , afin  qu’il  n’arrive  aucun  de- 
fordre.  Julien  fc  fervit  de  ces  paroles  pour  rendre  Ti- 
te  odieux  au  peuple  de  Boftre  , comme  s’il  les  accufoit 
d’être  portez  d’eux-mêmes  â la  fédition  , leur  ordon- 
na de  le  chaffer  de  leur  ville  par  un  édit  qui  commen- 
ce ainfi. 

Julien  aux  Boftriens  : Je  croïois  que  les  chefs  des  xxi. 

1 1,  t ].  . LrtcretJc Julien 
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qu’à  mon  predeceticur  : puifque  fous  lui  la  plupart  d’cn- 

3 6 tr’eux  ont  été  châtiez  , emprifonnez , perfecutez , & que 
l’on  a même  égorgé  une  grande  multitude  de  ceux  que 
J’on  nomme  hcretiques  : comme  à Samofete  , à Cyziquc 
en  Paphlagonie  , en  Bythinie  , en  Galarie  *,  & en  plu- 
ficurs  autres  pais  où  l’on  a pillé  & ruiné  des  bourgades. 
Sous  mon  régné  au  contraire , les  bannis  ont  été  rappel- 
iez, les  biens  confifquez  ont  été  rendus.  Cependant  ils 
font  venus  à un  tel  point  de  fureur  , que  parce  qu’il  ne 
leur  eft  plus  permis  de  tyrannifer  les  autres , ils  font  tous 
leurs  efforts  pour  troubler  les  peuples  : impies  contre  les 
dieux , & rebelles  à nos  commandcmens  li  doux.  Et  en- 
fuite. 

Il  eft  donc  clair  qtft  les  peuples  excitez  par  ceux  que 
l’on  nomme  clercs , au  lieu  de  s’eftimer  heureux  de  n’ê- 
tre  pas  punis  de  leurs  fautes  pafTées , regrettent  leur  pre- 
mière domination  : & parce  qu’il  ne  leur  eft  plus  permis 
de  juger  , de  faire  des  teftamens , de  s’approprier  les  hé- 
ritages d’autrui , de  tirer  tout  à eux  , ils  excitent  par  tout 
des  feditions.  C’eft  pourquoi  je  déclare  à tous  les  peuples 
par  cet  édit  : qu’ils  ne  doivent  point  fe  laitier  perfuader 
par  les  clercs , de  prendre  des  pierres , & de  défobéïr  aux 
magiftrats  : Qu’ils  s’aticmblent  tant  qu’il  leur  plaira  , & 
qu’ils  faflent  pour  eux- memes  les  prières  qu’ils  vou- 
dront. Mais  que  s’ils  veulent  les  exciter  à fédition  pour 
leur  intereft  , ils  ne  les  fuivent  plus  , s’ils  ne  veulent 
être  punis. 

Il  s’adretie  enfuite  à la  ville  de  Boftre  en  particulier  ; 
& après  avoir  rapporté  les  paroles  que  l’évêque  lui  avoic 
écrites  , il  ajoute  ; Vous  voïez  comme  il  dit  , que  votre 
* foumitiion  ne  vient  pas  de  vous  : mais  de  lui , qui  vous 
retient  parfes  exhortations.  Chalfez-le donc  delà  ville  , 
pomme  votre  accufateur  \ & pour  vous , viy.cç  en  pai* 


Livre  cluinzie’me.  : 47 

les  uns  avec  les  autres':  que  ceux  qui  font  dans  l’erreur  > a 

n’attaquent  point  ceux  qui  fervent  les  dieux  légitimé-  An.  362., 
ment  fuivant  la  tradition  de  tous  les  fiecles.  Et  vous  , fer- 
vitcurs  des  dieux , ne  ruinez  & ne  pillez  point  les  mai- 
fons  de  ceux  qui  s’égarent  plutôt  par, ignorance  que  par 
choix.  Il  faut  inftruire  les  hommes  & les  perfuader  par 
raifon  : non  par  les  injures  & les  tourmens  corporels.  Je 
le  dis  encore,  & je  le  répété  plulieurs  fois , que  l’on  ne 
maltraite  point  le  peuple  des  Galilécns  : ceux  qui  fe  trom- 
pent dans  les  plus  grandes  chofes  , font  plus  dignes  de 
pitié  que  de  haine.  Ceux-là  fc  puniffent  eux  - mêmes, 
qui  quittent  les  dieux  pour  s’adreffer  aux  morts  & à leurs 
reliques.  Cette  lettre  eft  dattée  d’Antioche  le  premier 
d’Août  3 62.. 

Julien  fit  venir  à Antioche  Artemius  duc  d’Egypte, 


x x 1 r: 


accufé  parles  Alexandrins  de  crimes  atroces  , c’clï-à-di-  tioîhc.rt)ts  a An* 
rc  , d’avoir  brifé  plufieurs  idoles  du  temps  de  Conftan-  Amtn.  xxi. 
tin  , & d’avoir  prêté  main -forte  à George  l’évêque  Ul°d’  lluc-l%i 
Arien  , pour  dépoüiller  les  temples  de  leurs  ornemens 
& de  leurs  richcfîes.  L’empereur  ne  fe  contenta  pas  de 
priver  Artemius  de  fes  biens,  il  lui  fit  couper  la  tête  ; 

& l’églife  l’honore  entre  les  martyrs  le  vingtième  d’Oc- 
tobre.  Il  punit  aufli  quelques-uns  de  fes  gardes , que  tw. 
l’on  nommoit  Scutariens , à caufe  des  écus  qu’ils  por- 
taient : entr’autres  Juventin  & Maximin  , qui  s’étoient 
plaints  trop  librement  des  pieges  qu’il  tendoit  aux  Chré- 
tiens , pour  les  engager  à l’idolâtrie.  Car  il  avoit  infec- 
té les  fontaines  de  la  ville  d’Afitiochc  & du  bourg  de 
Daphné  , y faifant  jetter  quelque  liqueur  offerte  aux 
idoîcs  j & il  faifoit  arrofer  de  cette  eau  tout  ce  qui  fe 
vendoit  au  marché  : le  pain  & la  viande  , les  fruits , les 
herbes , tous  les  vivres.  Les  Chrétiens  ne  pouvoient 
s’empêcher  d’en  gémir , & ne  laifloient  pas  d’ufer  de  ces 
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viandes , obfervant  le  prccepte  de  l’Apôtre  , qui  dit  : 
Mangez  tout  ce  qui  fe  vend  au  marché , fans  vous  infor- 
mer de  rien. 

Un  jour  donc  dans  un  repas  , Juventin  & Maximin 
déplorèrent  avec  chaleur  ces  profanations , & emploïe- 
rent  ces  paroles  des  compagnons  de  Daniel  : Vous  nous 
avez  livrez  à un  roi  apoftat  le  plus  injufte  du  monde. 
Quelqu’un  de  ceux  qui  mangeoient  avec  eux  , aïant  rap- 
porté ces  paroles  à l'empereur  : il  fit  venir  devant  lui 
Juventin  & Maximin  , & leur  demanda  ce  qu’ils  avoient 
dit.  Ils  profitèrent  de  l’occafion  , & répondirent  hardi- 
ment : Seigneur , aïant  été  nourris  dans  la  pieté  & dans 
les  louables  maximes  de  Conftantin  & de  fes  enfans , 
nous  gémi  fions  de  voir  à prefent  tout  rempli  d’abomi- 
nation & toutes  les  viandes  foüillécs  de  facrifices  pro- 
fanes. Nous  nous  en  fommes  plaints  en  particulier , 8c 
nous  nous  en  plaignons  en  votre  prefcnce  : c’cft  la  feule 
chofe  qui  nous  fait  peine  fous  votre  régné.  L’empereur 
aïant  oui  ce  difeours  , les  fit  frapper  & tourmenter  juf- 
ques  à la  mort  , publiant  pour  caufe  de  leur  fupplicc  , 
non  pas  la  religion  , mais  l’infolence  de  leurs  paroles, 
L’églife  d’Antioche  en  célébra  la  mémoire  le  cinquième 
de  Septembre,  qui  fut  apparemment  le  jour  de  leur  mar- 
tyre j & nous  les  honorons  encore  le  vingt-cinquième 
de  Janvier.  C’eft  ainfi  que  les  foldats  Chrétiens  obéïf- 
foient  à Julien  , tout  infidèle  & tout  apoftat  qu’il  étoit , 
comme  témoigne  S.  Auguftin  qui  vivoit  alors.  Quand 
il  vouloir  , dit-il , leur  faire  adorer  les  idoles , ils  préfe- 
roient  la  loi  de  Dieu  a fes  ordonnances  : quand  il  leur 
commandoit  de  marcher  contre  les  ennemis , ils  obéif- 
foient  promptement. 

La  nouvelle  de  la  mort  d’Artemius  étant  venue  à 
Alexandrie,  le  peuple  idolâtre  qu’il avoit  menacé  de 

maltraiter 
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maltraiter,  s’il  rcvcnoit  avec  la  meme  puiffance,  étant  

délivre  de  cette  crainte  , retourna  fa  furie  contre  le  faux  A N.  3 6 
évêque  George.  Il  s’étoic  rendu  odieux  atout  le  monde. 

Aux  catholiques  par  la  perfécution  qu’il  leuravoit  fait 
fouffrirlous  Conftantius  : aux  Ariens  en  les  forçant  de 
fouferire  à la  condamnation  d’Aëtius  : aux  païens  par  le 
pillage  de  leurs  temples  , &c  par  les  vexations  qu’il  excr- 
çoit  indifféremment  contre  toutes  fortes  de  perfonnes. 

La  derniere  fois  qu’il  revint  de  la  cour,  payant  près  d’un 
beau  temple  du  Genie  , accompagné  à fon  ordinaire 
d’une  grande  multitude , il  tourna  les  yeux  vers  ce  tem- 
ple j & dit  : Combien  ce  fepulchrc  durera-t’il  ? Ces  pa- 
roles furent  un  coup  de  foudre  pouT  les  païens , qui  crai- 
gnirent qu’il  ne  ruinât  encore  cet  édifice.  Mais  voici  ce 
qui  mit  le  comble  â leur  fureur. 

Il  y avoit  à Alexandrie  un  lieu  abandonné  depuis 
long-temps  & plein  d’immondices,  où  les  païensavoienc 
autrefois  immolé  des  hommes,  dans  les  ceremonies  de 
Mithra.  Conftantius  l’avoit  donné  à leglifc  d’Alexan- 
drie, comme  une  place  inutile,  & George  la  fit  nettoïer, 
y voulant  bâtir  une  églife.  En  y travaillant , on  trouva 
fort  avant  fous  terre  un  lieu  lccret , où  les  myfteres  des 
païens  étoient  cachez  : c’eft-à-dirc  des  idoles  & des 
inftrumcns  pour  leurs  ceremonies , qui  parurent  étran- 
ges & ridicules  â ceux  qui  les  virent.  On  y trouva.aufli 
quantité  de  crânes  d’hommes  & d’enfans , que  l’on  di- 
foit  avoir  été  tuez  , pour  cbnnoîtrc  l’avenir  par  leurs  en- 
trailles-, & pour  forcer  les  âmes  â revenir. par  des  cere- 
monies magiques.  Les  Chrétiens  aïant  fait  cette  décou- 
verte , prirent  foin  d’expofer  en  public  les  myfteres  ri- 
dicules des  païens  & les  marques  de  leur  cruauté.  Mais 
les  païens  ne  pouvant  fouffrir  cet  affront , & tranfpor- 
tez  de  colère  s’armèrent  de  tout  ce  qui  leur  tomba,  fous 
Tome  IV . G 
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la  main  , fc  jcttercnt  fur  les  Chrétiens,  en  bleflcrent  & 
en  firent  mourir  plufieurs  en  differentes  maniérés  : les 
uns  à coups  d’épée,  les  autres  à coups  de  pierre  ou  de 
bâton:  ils  en  étranglèrent  avec  des  cordes , ils  en  cruci- 
fièrent , au  mépris  de  la  croix  : les  perfonnes  les  plus 
proches  ne  furent  pas  épargnées , le  rrere  s’arma  contre 
Ion  frère  , le  pere  contre  (es  enfans. 

Les  Chrétiens  ccffercntdc  purifier  le  tcmpledc  Mithra^ 
mais  les  païens  fc  jetterent  fur  George  , & le  tirèrent  de 
1 eglife  avec  de  grands  cris.  Ils  fembloient  le  devoir  tuer 
fur  le  champ  : toutefois  ils  fc  contentèrent  de  l’cmpri- 
fonner.  Peu  de  temps  après , ils  accoururent  un  matin 
à la  prifon  , & l’en  aïant  tiré  , le  traînèrent  par  la  ville- 
les  jambes  écartées , le  foulant  aux  pieds  , &luifaifant 
divers  outrages.  Ils  prirent  avec  lui  Draconce  maître  de 
la  monnoïe , & Diodore  qui  avoit  le  rang  de  comte , & 
les  traînèrent  ainfi  par  les  pieds  avec  des  cordes  : l’un 
pour  avoir  renverfé  dansla  maifon  de  la  monnoïe  un  au- 
tel dreffé  depuis  peu  : l’autre , parce  qu’il  fc  donnoit  la 
liberté  de  couper  les  cheveux  longs  des  enfans  , â qui 
on  les  laiffoit  croître  par  une  fuperftition  païenne y 
pour  les  confacrcr  enfuite  aux  faux  dieux  , en  les  cou- 
pant. Après  que  George , Draconce  & Diodore  eurent 
été  ainfi  tourmentez  tout  le  jour  , on  mit  leurs  cadavres 
déchirez  fur  des  chameaux  , & on  les  mena  au  bord  de 
la  mer  : ou  les  aïant  brulc2  à la  hâre  , on  jetta  les  cen- 
dres dans  l’eau  , de  peur  que  les  Chrétiens  ne  les  hono- 
raient comme  martyrs.  Mais  il  n’y  avoit  rien  de  fem- 
blable  à craindre,  du  moins  pour  George  , il  n’écoit  que 
trop  notoire  que  la  religion  n’étoic  pas  la  caufc  de  fa 
mort,  & que  fes  cri  nies  Payaient  rendu  execrable  à tout 
le  monde.  Toutefois  les  Ariens  trouvèrent  dans  cette 
mort  de  quoi  calomnier  S.  Athanafc  & les  catholiques. 
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Julien  aïant  appris  cette  fédition  , entra  en  grande  — ■ » 

colere,  & témoigna- la  vouloir  punir  avec  la  dcrnicic  An.  361. 
rigueur  : mais  il  fut  appaifé  par  fes  proches  , particulic-  XXIV- 
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rement  par  le  comte  Julien  ion  oncle  , qui  avoit  ete  Amm 
préfet  d’Egypte.  Il  fc  contenta  donc  de  leur  faire  une  StXjom%  v f 7 ’ 
févcrc  réprimandé  par  une  lettre  qu’il  leur  écrivit  en 
ces  termes:  Quand  vous  n’auriez  pas  de  refpedt  pour 
Alexandre  votre  fondateur  , ou  plûtôt  pour  le  grand 
dieu  Serapis  : comment  n’avez  vous  point  eu  d’égard 
au  devoir  commun  de  l’humanité , & à ce  que  vous  me 
devez  ; à moi , dis- je  , à qui  tous  les  dieux , & principa- 
lement le  grand  Serapis , ont  donné  l’empire  de  l’uni- 
vers 2 Au  lieu  de  me  referver  la  connoilfancc  de  vos 
injures  , vous  vous  êtes  laiflez  furprendre  à la  colere,  & 
vous  n’avez  pas  eu  honte  de  commettre  les  mêmes 
excès  , qui  vous  rendoient  vos  ennemis  fi  juftement 
odieux.  Il  rapporte  les  fujets  de  plaintes  qu’ils  avoient 
contre  George , & ajoute:  Etant  donc  irritez  contre  cet 
ennemi  des  dieux  , au  lieu  de  le  pourfuivre  en  juftice  , 
vous  avez  profané  votre  ville  facrée.  Et  enfuite  : Des  ci- 
toïens  ofent  déchirer  une  homme  comme  des  chiens,  & 
ne  craignent  point  d’étendre  vers  les  dieux  leurs  mains 
foiiillées  de  fon  fang  ? Mais  George  méritoit  d’être  ainfi 
traité.  J’ajouterois  peut-  être  , qu’il  méritoit  un  châti- 
■ ment  plus  rigoureux  : mais  vous  n’en  deviez  pas  être 
les  exécuteurs.  Vous  avez  des  loix  que  vous  devez  ho- 
norer , du  moins  en  public.  Vous  êtes  bienheureux  d’a- 
^voir  commis  cette  faute  fous  mon  régné:  car  j’ai  pour 
vous  une  affection  fraternelle , par  le  refpcd:  du  dieu  & 
la  confidcration  de  mon  oncle.  Sous  un  gouvernement 
févere  on  apporteroit  à un  tel  mal  des  remèdes  amers  : 
je  me  contente  du  plus  doux  , qui  cft  la  parole  * perfuadé 
que  vous  en  ferez  touchez , fi  vous  êtes  véritablement 
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• Grecs  d’origine,  & (i  vous  confervez  le  caraCtere  de  cette 

A N.  361.  ancienne  noblcfle. 

Comme  on  avoit  pillé  les  biens  de  George  après  fa 
mort  : Juliei\  écrivit  à Ecdicius  préfet  d’Egypte  de  con- 
ferver  les  livres.  C’eft,  dit-il,  ma  curiofité  dès Tcnfance; 

& je  fçai  que  George  en  avoit  beaucoup , de  philofophie  , 
de  rhétorique  & de  la  doctrine  impie  des  Galilécns.  Je 
voudrois  pouvoir  abolir  entièrement  ces  derniers  : mais- 
pour  ne  pas  en  perdre  avec  ceux  là  d’auires  plus  utiles  *, 
qu’on  recherche  tout  très  exactement , & que  l’on  fe 
fc  ferve  pour  cet  effet  du  fecretaire  de  George.  S’il  s’en, 
acquitte  fidèlement,  qu’il  ait  la  liberté  pour  recompenfe  : 
finon,  qu’on  le  mette  à la  torture.  Je  connois  les  livres  de 
George,  parce  que  quand  j’étois  cnCappadocc,  il  m’en 
a prêté  plufieurs  pour  faire  tranferire  ,.  que  je  lui  ai  ren- 
j<-  dus.  Julicn  cn  écrivit  aufïi  à Porphyre  treforier  general 
d’Egypte,  le  chargeant  de  rafTembler  cette  bibliothèque 
par  toutes  fortes  de  moïens  &.dc.  la  lui  cnvoïcr  à Antio- 
che. 

Après  ta  mort  de  George , S.  Athanafé  ne  voïant  plus; 
d’obitaclc  à fon  retour,  rentra  dans  Alexandrie  : il  avoit 
s,,p.i.  xti.».  i2.  £t£  caché  pr£s  Je  fCpt  anSj  depuis  le  neuvième  de  Février 
3 ? 6.  jufqucs  à cette  année  3 6i.  environ  le  mois  d’ Août. 
Gttg.  Kaz.or.  u.  Son  entrée  fut  un  triomphe,  mais  convenable  à un  difl 
ciplc  de  J.  C.  Il  étoit  monté  fur  un  âne,  au  milieu  d’une 
foule  innombrable  de  peuple,  qui  venoit  au  devant  de 
lui  , remontant  depuis  Alexandrie  jufques  à Cherée  , à. 
iu.i9o.jt.  une  journéc,&  plus.  Toute  l’Egypte  fcmbloit  y erre 
accourue  : on  montoit  fur  toutes  les. éminences  pour  le 
voir,  pour  oüir  le  fon  de  fa  voix.:.  on,croïoit  fc  fanCtificr' 
par  fon  ombre.  Le  peuple  d’Alexandrie  étoit  fcparé  en~ 
plufieurs  troupes,  diftinguées  par  le  fexe,  l’âge  & les  pro- 
fefïions , comme  on  avoit  accoutume  dans,  les  entrées 


XXV. 

Retour  de  fai  tu 
AtUanafc. 


f.  >3>t.  î 


A n.  36-1. 


Livre  qjjinzi’eme,*  53 

lol^mnelles.  Les  differentes  nations  qui  fe  trouvoient  en 
cette  grande  ville  , formoient  un  concert  de  louanges  & 
de  cris  de  joie  en  diverfes  langues  : on  répandit  des  par- 
fums , on  alluma  des  flambeaux  par  toute  la  ville  , on  fit 
des  feftins  en  public , & dans  les  maifons-  particulières  : 

©n  pafla  les  nuits  entières  enréjoiiiffmces. 

Alors-  les  catholiques  rentrèrent  dans  toutes  les  égli»  4k 

fes  y & en  chafferent  les  Ariens,  qui  furent  réduits  à 
saffembler  dans  les  maifons  particulières.  Leur  chef  étoit 
un  prêtre  nommé  Lucius  ; & on  dit  que  deflors  ils  l’or  » . 
donnèrent  évêque  à la  place  de  George.  Saint  Athanafe  u, 

traita  fi  doucement  ceux  qui  l’avoicnt  pcrfccuté,  qu’ils  f' 
n’eurent  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  fon  retour.  Il  fou* 
lagea  les  opprimez,  fans  diftinguer  ceux  de  fon  parti,, 
de  ceiix  du  parti,  contraire  : il  releva  la  prédication  de 
la  faintc  doctrine  fur  la  Trinité  : il  purgea  le  lanétuaire 
en  éloignant  ceux  qui  trafiquoient  des  chofes  faintes: 
il  attiroit  tous  les,  elprits,.  les  conduifoit  par  la  feula 
volonté. 

Comme  S.  Eufebe  de  Vcrceil  & Lucifer  de  Calliari  • xxvi. 

J 1 *t»1  L - J \ 1 • / > 1 C JnciIc<l  Alexan- 

revenoient  de  la  Thcbaide  ou  ils  avoient  ete  reléguez  , dric. 
faint  Eufebe  propola  à Lucifer  d’alLcr  enfemblc  trouver  H^m t 
S.  Athanafe,  pour  délibérer  avec  lui- fur  les  affaires  de  la  Ruf.  1. 1.  17. 
religion, particulièrement  fur  la  réiinion  de  l-églife  d’ An-  «» /.’#!**. 

fcioche.  Lucifer  aima  mieux  aller  lui- même  à Antioche  y 
& fe  contenta  d’envoïcr  à-  Alexandrie  deux.de  fes  dia- 
cres , avec  ordre  de  confentir  à tout  ce  qui  feferoit  dans, 
le  concile  qu’on  y devoit  tenir.  S.  Eufebe  vint  à Alcxan-  «•  *«• 

dric,  où  S.  Athanafe , de  concert  avec  lui,  affetnbla  en  co•“,•#•7, 
effet  un  concile , qui  ne.  fut  pas  nombreux  , mais  tout 
compofé  deconfeffeurs.  Les  premiers  étoient  S.  Atha*  Athan.tf.Mi 
nufe  & S.  Eufebe  de  Vcrceil  : enfuitc  S.  Aftcrius  de  Pctra-  jso!"  * ,7+’  * 
en.  Arabie  & plufieurs  évêques  d’Egypte,  Ravoir  Cnius,,  * *• 
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Ammonius , Draconcc,  Adclphius,  Paphnuce,  quifous 
avoicnc  été  chalfez  ou  bannis,  6c  pluficurs  autres  : vingt 
en  tout  , fans  ceux  qui  ne  font  pas  nommez.  Outre  les' 
évêques  prefens  , il  y avoir  des  députez  de  quelques  ab- 
fens*.  les  deux  diacres  de  Lucifer,  Herennius  & Agaper  : 
deux  aurre6  diacres  Maxime  6c  Calimere,  envoiez  par  le 
prêtre  Paulin  chef  des  Euftachicns  d’Antioche  ; 6c  quel- 
ques moines  de  la  part  de  l’évêque  Apollinaire.  L’oa 
croit  que  cetoitThercfiarque,  qui  n’étoit  pas  encore  con- 
nu pour  tel. 

Le  concile  s'appliqua  premièrement  à rendre  à l’é- 
glife  fa  tranquillité  , après  la  tempête  que  les  Ariens  ve- 
noient  d’exciter  fous  Conftantius , en  faifant  fouferire 
Ja  formule  de  ÇLimini.  Tout  le  monde  s’étoit  trouve 
Arien  fans  y penfer  : c’eft  à-dire,  que  les  évêques  catho* 
liques  étoient  furpris  du  mauvais  fens , que  les  Ariens 
donnoient  aux  paroles  qu’ils  avoient  approuvées  dans 
un  autre  fens , & qui  ayoient  fervi  d’appas  , pour  les 
engager  dans  leur  communion.  Ils  avoient  dit  anathè- 
me à quiconque  foutiendroit  que  le  Fils  de  Dieu  eft 
créature  comme  les  autres  créatures  : entendant  par  là 
qu’il  n’eft  créature  en  aucune  maniéré  , au  lieu  que  les 
Ariens  entendoient  qu’il  eft  créature  , mais  differente 
des  autres.  Ils  paroi (Toient  donc  hérétiques  contre  le 
témoignage  de  leur  confcience  , ne  voïant  dans  leur 
cœur  que  la  vérité  catholique,  qu’ils  y avoient  toujours 
confcrvée.  Ils  proteftoient  par  le  corps  du  Seigneur , 
& par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  faint  dans  l’églifc  , qu’ils 
n’a  voient  foupçonné  aucun  mal  d?ns  cette  profeflion 
de  foi.  Nous  avons  cru  , difoient-iis , que  le  fens  s’ac- 
.cordoit  aux  paroles  : 6c  dans  l’églife  de  Dieu , où  régné 
la  fimplicité  & la  fincerité,  nous  n’avons  pas  craint  que 
l’on  enfermât  dans  le  cœur  autre  chofc  9 que  çc  que 
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l’on  montroit  fur  les  lèvres  * la  bonne  opinion  que  nous  ” 
avions  des -médians  nous  a trompez  : nous  n’avons  pas  N*  5 
cru  que  des  pontifes  de  Jefus-Chriftcombatiffent  contre 
lui.  Ils  parloient  ainfi  en  pleurant , & proteftant , qu’ils 
étoient  prêts  à condamner  leur  foufeription  & tous  les 
- blafphêmes  des  Ariens.  Ils  difoient  encore  pour  s’excu- 
fer  j qu’ils  avoient  cédé  pour  un  temps  2 la  violence , 
de  peur  que  l’on  ne  mît  à leur  place  des  hérétiques , 
qui  corrompiffcnt  les  églifes  ; & qu’ils  avoient  mieux 
aimé  fe  charger  de  ce  fardeau , que  de  lailTcr  périr  les 
peuples. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  n’avoient  point  fouferit  y 
faifoient  fcrupulc  de  les  recevoir  ; ils  refufoient  de  rc- 
'çonnoître  pour  évêque , aucun  de  ceux  qui  s’éroienc 
foüillez  par  la  communion  des  hérétiques , en  quelque 
maniéré  que  ce  fût.  Et  par  une  feverité  cxceftive  , ils 
vouloient  qu’on  les  déposât , & que  l’on  ordonnât  de 
nouveaux  évêques.  On  l’avoit  tenté  en  quelques  lieux  : 
mais  ceux  à qui  leur  conférence  ne  reprochoit  rien  y 
avoient  peine  à fe  iaiffer  dépofer  ? & ils  étoient  tellement 
aimez  de  leur  peuple  > qu’il  étoit  prêt  à prendre  des 
pierres , & à lapider  ceux  qui  l’auroient  entrepris.  Les 
plus  feveres  vouloient  du  moins  qu’ils  fe  contentaffcnt 
de  la  communion  de  leur  eglife , comme  quelques-uns 
avoient  fait  depuis  leur  chute  : mais  de  les  laiffer  tou- 
jours en  cet  état,  c’étoit  divifer  l’églife  , & expofer  ces 
évêques  (i  maltraitez  â devenir  effectivement  Ariens. 

Ou  oppofoit  donc  à ce  zele  trop  ardent  la  maxime  de  *r. 

l’apôtre , de  chercher,  non  ce  qui  nous  eft  utile  , mais  ce. 
qui  eft  falutaire  au  plus  grand  nombre.  Çarceftainfi  B'nif-e-lo-n'** 
que  l’églifc  avoit  coutume  de  fecourir  la  multitude  prê- 
te à périr  par  le  fchifme  &c  l’herefie.  Il  vaut  mieux,  di- 
foit-on>nous  abaiffer  un  peu , pour  relever  ceux  qui  f©nt 
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tombez , & entrer  dans  le  roïaume  des  deux  en  grande 
compagnie,  que  d’en  être  jaloux,  comme  E nous  de- 
vions feuls  y prétendre. 

Le  concile  d’Alexandrie  fuivit  cet  avis  le  plus  doux , 
;&  ordonna  premièrement  que  l’on  pardonneroit  aux 
chefs  du  parti  heretique , s’ils  renonçoient  à l’erreur  : 
mais  fans  leur  donner  place  dans  le  clergé  , parce  qu’ils 
ne  pouvoient  s’exeufer  fiir  la  furprife.  Que  ceux  qui 
avoient  été  entraînez  par  violence  , obtiendroient  auffi  # 
le  pardon  i & de  plus  conferveroient  leur  rang  dans  le 
clergé  , en  renonçant  à l’erreur  &à  la  communion  des 
hérétiques.  Non  que  l’on  crût,  dit  S.  Jerome,  que  ceux 
qui  avoient  été  herctiques  , puffent  être  évêques  : mais, 
parce  qu’il  étoit  confiant  que  ceux  que  l’on  recevoir  , * 
n’avoient  jamais  été  heretiques.  Ces  paroles  de  S.  Jero- 
me ne  lignifient  pas  que  Nie  refie  fafle  perdre  le  caractè- 
re & la  puiffance  de  l’ordre  : mais  feulement  qu’elle  em- 
pêche d’en  exercer -légitimement  les  fondions  ,-fans  dif* 
penfe  de  l’églife;. 

Quant  à la  doctrine,  on  traita  dans  le  concile  d’A- 
lexandrie de  la  divinité  du -S.  Eljprir  *,  & on  condamna 
ceux  qui  le  difoient  créature , prétendant  toutefois  pro- 
fefTer  la  foi  de  Nicée , & renoncer  à l’Arianifme.  On  dé- 
clara doncqu’rl  ne  fa-iloit  point  féparcr  le  faint-Efprit  de 
la  fubftance  de  J.  C.  ni  divifer  la  Trinité  , en  y mettant 
rien  de  créé , d’inferieur  ou  de  pofterieur.  On  traita 
aufïi  du  mot  d’hypojlafc  , parce  que  quelques-uns  fe  plai- 
gnoient  de  ceux  qui  en  admettaient  trois , difant  que 
,çcs  mots  ne  fe  trouvoient  point  dans  l’écriture.  Le  con- 
cile les  pria  de  ne  rien  demander  outre  la  foi  de  Nicée  ; 
& toutefois  il  examina  les  fentimens  de  ceux  qui  par- 
vient des  trois  liypoftafcs.  'On  leur  demanda , s’ils  les 
cmploïpient  dans  le  feus  des  Ariens,  comme  divi fées,- 
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étrangères , de  divcrfe  fubftance  , (k  chacune'  fubfiftai.t 
par  elle-même  : tels  que  les  enfans  des  hommes  & les 
produ&ions  des  autres  créatures.  S’ils  vouloient  dire 
trois  fubftances  differentes,' comme  font  l’or  , l’argent  &c 
le  cuivre  : ou  comme  d’autres  hérétiques  , trois  princi- 
pes ou  trois  dieux.  Ils  affurent  qu’ils  ne  difoient  rien 
de  tout  cela,  &c  qu'ils  n’en  avoient  jamais  eulapenfée. 
Le  concile  leur  dit:  Comment  donc  l’entendez-vous  , 
de  pourquoi  enfin  vous  fervez-vous  de  ces  paroles  ? Ils 
répondirent  : Parce  que  nous  croïons  que  la  faintc  Tri- 
nité n’eft  pas  feulement  Trinité  de  nom  , mais  qu’elle  dk 
& fubfiffc  véritablement  : Nous  fçavons  que  le  Pere  eft 
& fubfifte  véritablement  : que  le  Fils  eft  & fubfiffc  véri- 
tablement dans  la  fubftancc  du  Pere  , de  que  le  faint  Ef- 
prit  fubfifte  de  exifte.  Nous  n’avons  point  dit  trois  dieux 
ou  trois  principes  ; de  nous  ne  fouftririons  pas  qu’on  le 
dît  ou  qu’on  le  pensât.  Nous  connoiffons  la  faintc  Tri- 
nité , mais  une  feule  divinité  ; un  principe  : le  Fils  con- 
fubftantiel  au  Pere  , comme  nos  peres  ont  dit  : le  faint 
Efprit  ni  créature  ni  étranger  , mais  propre  de  infépara- 
ble  de  la  fubftance  du  Fils  de  du  Pere. 

• Le  concile  aïant  approuvé  cette  explication  des  trois 
hypoftafes , examina  ceux  que  l’on  accufoit  de  n’en  ad- 
mettre qu’une  : pour  voir  s’ils  n’étoient  point  dans  les 
fentimensde  Sabellius , anéantiffant  le  Fils  de  le  faint 
Efprit , de  prétendant  que  le  Fils  étoit  fans  fubftance , ou 
le  S.  Efprit  fans  fubfiftance.  Ils  affurerent  qu’ils  ne  le  di- 
foient  point  , & ne  l’avoient  jamais  penfé.  M..is  , 
ajoutèrent  ils , nous  prenons  le  mot  d’hypoftafe  dans  le 
même  fens  que  celui  de  fubftancc  ; de  nous  croïons 
qu’il  n’y  en  a qu’une  , parce  que  le  Fils  eft  de  la  fub- 
ûance  du  Pere  ,de  â eau  le  de  l’identité  de  nature.  Car 
J?ous  croïons  qu’il  n’y  a qu’une  divinité  de  une  nature 
Tome  IF.  H 


A 


An.  361. 


Socr.  1 1 1. 1.  7. 


$uf>.  1.  yjn.  4}. 


ad  A'ittoch.  f. 
J 78- B. 


3' 8 Histoire  Ecclesiastique. 
divine  : & non  pas  une  nature  du  Pere  , à laquelle  celle 
du  Fils  & du  S.  Efprit  foie  étrangère.  Ceux  quiadmet- 
toient  trois  hypoftafes  , s’accordèrent  avec  ceux-ci 
ceux  qui  n’en  admettoient  qu’une  , convinrent  de  l’ex- 
plication des  premiers  : tous  les  deux  partis  anathémati- 
ferent  Anus,  Sabellius , Paul  de  Samofate , Valentin,  Ba- 
filide  &:  Mânes.  Tous  convinrent  que  la  confefiion  de 
foi  de  Nicée  étoit  la  meilleure  & la  plus  exa&e  : qu’il 
falloità  l’avenir  s’en  contenter  , & fc  fervirdc  Tes  pa- 
roles. Au  relie  le  mot  bjpoflafts  étoit  inconnu  aux  an- 
ciens philofophes  , & aux  autres  bons  auteurs  de  la  lan- 
gue grecque  , du  moins  en  ce  fens  : les  nouveaux  philo— 
l'ophes  l’avoient  introduit , & s’en  fervoient  fréquem- 
ment au  lieu  à'oufia  , qui  fignilie  clTence  ou  fublîance. 
Olius  avoit  traité  cette  quellion  dans  le  concile  qu’il  tint: 
à Alexandrie  , du  temps  du  grand  Conllantin  : mais  le- 
concile  de  Nicée  qui  vint  incontinent  après  x n’en  fit  au- 
cune mention. 

. On  traita  aulfi  du  myllere  de  l’Incarnation  dans  le' 
concile  d’Alexandrie  : on  interrogea  ceux  qui  difpu- 
toient  fur  ce  fujet  , & on  les  fit  convenir  de  part  & d’au- 
tre , qu’il  ne  faut  pas  mettre  J.  C.  feulement  au  rang  des* 
prophètes,  & ne  le  regarder  que  comme  un  faint  hom- 
me , venu  à la  fin  des  fiéclcs.  Car  il  eft  dit  fimplement 
des  prophètes , que  la  parole  de  Dieu  leur  a été  adrefiée 
mais  il  effc  dit  de  J.  C.  que  la  parole  ou  le  verbe  lui-mê- 
me a été  fait  chair  ; & qu’étant  dans  la  forme  de  Dieu  , 
il  a pris  la  forme  d’efclave  : qu’il  s’eil  fait  homme  , & eft 
né  de  Marie  , félon  la  chair  à caufe  de  nous  : & qu’ainfi? 
le  genre  humain  , entièrement  & parfaitement  délivré 
du  péché  par  lui , & affranchi,  de  la.  mort,  eft  introduit 
dans  le  roïaume  des  deux.  Ils  confclfercnt  aufii  que  le: 
Sauveur  n avoit  pas  un  corps  fans  amc  , fans  fentimenct 
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ou  fans  pen fée  , 6c  que  cela  n’eft  pas  polliblc  , puifqu’il  

ne  nous  a pas  feulement  procuré  le  faiut  du  corps , mais  An. 
aufli  de  Lame.  Etant  vrnïemenc  Fils  de  Dieu , il  eft  de- 

, a 

venu  aufli  Fils  de  l’honAne  j Ôc  étant  le  Fils  unique  de 
Dieu  , lui- même  eft  devenu  le  premier  né  entre  plu- 
fieurs  freres.  C’eft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  qui  étoit  de-  1°*"'  VIII‘  *8‘ 
vant  Abrajiam  , n’eft  pas  un  autre  que  celui  qui  efl  venu 
après  Abraham  ; & celui  qui  a reflufeité  Lazare  , n’étoi:  jo.m.x i.  ;4. 
pas  un  autre  que  celui  qui  demandoit  où  on  l’avoit  mis  : 
c etoit  le  même  , qui  demand  oit  comme  un  homme, où 
il  étoit  , &.qui  le  reflufeitoit  comme  Dieu.  C’étoit  le 
même  qui  crachoit  par  le  corps  comme  homme  , & qui 
par  l’efprit  , comme  Fils  de  Dieu  , guerilîoit  l’aveugle 
né  : qui  fouffroit  en  fa  chair  , comme  dit  faint  Pierre  j 
& qui  comme  Dieu  ouvroit  les  fepulchrcs  & reflufeitoit  pet. 
les  morts.  Ceux  qui  difputoicnt  au  fujet  de  l’Incarna- 
tion , convinrent  d’expliquer  ainfi  tout  ce  qui  en  eft  dit 
dans  l’évangile. 

Cette  do&rinc  n’étoifpas  nouvelle , mais  conforme  s«r.  m.<. 7. 
à la  tradition  ccclefiaftique  & aux  écrits  des  anciens. 

S.  Irenéc  , S.  Clement  d’Alexandrie,  Apollinaire  d’Hie-  s «/>. 
rapolis  qui  vivoit  fous  Marc  -Aurcle  Serapion  , d’An- 
tioche avoit  écrit  la  même  chofc  , que  le  Verbe  incar- 
né avoir  une  ame.  Origene  l’avoit  enfeigné  , & le  con- 
cile tenu  de  fon  temps  au  fujet  de  Berylle  évêque  de 
Boftre  en  Arabie  en  avoit  écrit  de  même.  S.  Athanafc 
lut  dans  le  concile  d’Alexandrie  l’apologie  qu’il  avoit 
écrite  long-temps  auparavant  , pour  juftifier  fa  fuite 
contre  les  calomnies  de  Leonce  d’Antioche  & des  autres 
Ariens.  Enfin  le  concile  écrivit  à Lucifer  , à Cymatius 
de  Palte  en  Syrie  , & à Anatolius  d’Eubée , qui  étoient  à 
Antioche  , pour  leur  rendre  compte  db  ce  qui  s’étoit 
ipajûfé  ; & cette  lettre  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  lettre 
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de  S.  Athanafe  à.  l’églife  d’Antioche  , fut  envoïée  par 

S.  Afterius  de  Petra  , & S.  Eufcbe  de  Verceil. 

Les  peres  du  concile  d’Alexandrie  y parlent  ainfi  : 
Recevez  tous  ceux  qui  voudronf  avoir  la  paix  avec  vous, 
principalement  ceux  qui  s’aflcmblenr  dans  laPalée  , c’é- 
toit  le  parti  de  S.  Melecc  : attirez  aufii  ceux  qui  quittent 
les  Ariens  & les  recevez  avec  une  affection  paternelle,  les 
unifiant  à nos  chers  freres  qui  fuivent  Paulin  : fans  leur 
demander  autre  chofe  , que  d’anathématifer  l’herefic 
Arienne  , & de  confefier  la  foi  de  Nicée.  Qu’ils  condam. 
nent  aufii  ceux  qui  difent  que  le  S.  Efprit  eif  créature  } 
& les  erreurs  de  Sabellius  ,de  Paul  de  Samofatc , de  Va- 
lentin , de  Bafilidc  & de  Manés.  Et  enfuite  : Empê- 
chez abfolument  qu’on  lifc,ou  qu’on  montre  l’écrit  que 
quelques-uns  font  valoir  , comme  étant  une  expofition 
de  foi  du  cor.cile  de  Sardique  : car  ce  concile  n’a  rien 
fait  de  fcmblablc.  Il  eft  vrai  que  quelques-uns  deman- 
dèrent , que  l’on  écrivît  touchant  la  foi  , & entrepri- 
rent témérairement  de  le  faire  : mais  le  faint  concile  en 
fut  indigné,  & ordonna  de  fe  contenter  de  la  défini- 
tion de  Nicée,  Les  peres  d’ Alexandrie  rapportent  enfuite 
ce  qu’ils  ont  fait  touchant  les  queftions  de  l’hypoftafe  & 
de  l’Incarnation  , & comment  en  faifant  expliquer  ceux 
qui  parloient  différemment , ils  les  ont  trouvez  dans  les 
mêmes  fentimens.  Us  exhortent  ceux  à qui  ils  écrivent 
d’en  ufer  de  même  : de  recevoir  à la  paix  tous  ceux  qui 
donneront  les  mêmes  explications  à ces  paroles,  de  re- 
jetter  les  autres  comme  fufpe&s  ; & en  general  d’exhor- 
ter tous  les  catholiques  à fuir  les  jugemens  téméraires 
& les  difputes  de  mots , & à confervcr  l’union  par  tous 
les  moïens  pofiiblcs.  Us  ajoutent  à la  fin  : Lifez  ceci 
publiquement  Uans  le  lieu  où  vous  avez  accoutume 
de  vous  àflcmbiçr  ; car  il  eft  juffce  que  l’on  y faffe  U 
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réunion  de  ceux  qui  voudrqnt  accepter  la  paix  : en-  

fuite  on  tiendra  les  alTcrablées  dans  le  lieu  dont  tout  le 
peuple  conviendra  en  votre  prefcnce.  Cette  lettre  fut 
fouferire  par  S.  Athanafe , par  les  autres  évêques  prefens, 
par  les  deux  diacres  de  Lucifer  , & les  deux  de  Paulin. 

S.  Eufebe  de  Verceil  y fouferiviten  latin  , comprenant 
dans  la  foufeription  la  fubftance  de  la  lettre.  Outre  les 
trois  abfens , Lucifer  , Cimatius  & Anatolius  , la  lettre 
étoit  au  fli  ad  reliée  à Eufebe  , & à Allere  „ quoique  pre- 
fens , parce  qu’elle  leur  fervoit  d’inllruétion  & de  com- 
miflion. 

S.  Athanafe  écrivit  aulïi  en  fon  particulier  à pluficurs 
évêques, ce  qui  s’étoit  paflé  en  ce  concile  : principalement- 
ce  qui  regardoit  la  réconciliation  de  ceux  qui  avoient 
fouferit  au  concile  de  Rimini.  Nous  avons  la  lettre 
qu’il  en  écrivit  à Rufinien  : où  il  marque  que  les  au- 
tres évêques  avoient  ordonné  la  même  chofe  dans 
toutes  les  provinces  : nommément  en  Grèce  , c’eft-à- 
dire  , en  Achaïc  , en  Efpagne  , en  Gaule  & à Rome  ; 

& que  l’éghfe  Romaine  avoir  approuvé  cette  conduite.  . 

S.  Athanafe  demande  en  cette  lettre,  que  ceux  qui  re- 
viennent anathématifent  nommément ‘Euzoïus  & Eu- 
doze , qui  faifoient  le  Fils  de  Dieu  créature.  Il  écrivit  7î-m* 
aufli  à S.  Bafile,  de  fe  contenter  de  I3  profeflion  de  foi  de 
Nicée  , pour  recevoir  ceux  qui  revenoient  de  l’Arianif- 
mc  : lui  marquant  que  tous  les  évêques  de  Macédoine 
& d’Achaïe  en  ufoient  ainli.  On  voit  comme  cette  dif- 
cipline  écoit  reçue  à Rome,  par  une  lettre  du  pape  Libc-  L n.  tf.n.  *?. 
re  aux  évêques  d’Italie , qui  fait  mention  de  ce  qui  avoir  H,l/,r-fr*t' lu 
été  réglé  en  Egypte  & en  Achaïe  : & ordonne  de  rece- 
voir ceux  qui  font  tombez  à Rimini , pourvû  qu’ils  faf- 
fent  profeflion  de  la  foi  de  Nicée  : & de  condamner  les 
chefs  du  parti..  ' 
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Saint  Eufebe  de  Verceil  partit  d’Alexandrie  auffi-tôt 
• après  le  concile , 6c  fe  rendit  à Antioche  : mais  pour  faine 

Ordhtarion  de  Allcre  de  Petra  , nous  n’en  trouvons  plus  rien  depuis  ce 
Pauim.  Schifmedc  conci[e  ? finon  que  l’églife  l’honore  entre  les  faints..con- 

feflfeurs.  Saint  Eufebe  étant  arrivé  à Antioche  y trouva 
une  nouvelle  caufe  de  divilîon.  Lucifer  avoit  clïaiéde 
réiinir  les  deux  partis  catholiques  , fous  un  même  évê- 
que j 6c  il  eût  pu  réuflir  , s’il  l’eût  choifi  agréable  aux  uns 
& aux  autres.  Mais  voïant  que  ceux  qui  refilloient  le  plus 
à la  paix  étoientles  Euftathiens  , il  voulut  les  contenter 
en  leur  donnant  pour  évêque  le  prêtre  Paulin  , qu’ils 
reconnoidoient  déjà  pour  chef  , 6c  il  efpera  que  les 
Meleciens  plus  pacifiques  pourroient  fe  réfoudre  à l’ac- 
irur.  chr.  jtn.  cepter.  Il  ordonna  donc  Paulin  évêque  d’Antioche  , 6c 
à a fut  affilié  en  cette  aétion  par  deux  confelTeurs , Gorgo- 
nius  évêque  de  Gcrmanicie  6c  Cymatius  de  Pake.  Pau- 
lin étoit  digne  de  l’épifeopat  : il  avoit  été  ordonné 
‘ .prêtre  par  faint  Eullathe , & n’avoit  jamais  communi- 
qué avec  les  heretiques  : mais  les  Meleciens  ne  voulu- 
rent point  le  reconnoître.  Ainfi  cette  ordination  ne  fit 
. que  fortifier  le  fchifme  dans  l’églife  d’Anrioche,  ou  il  fe 
trouva  trois  évêques  : Melece  6c  Paulin  catholiques  , 6c 
Euzoïus  Arien.  Ce  fchifme  dura  quatre- vingt- cinq 
ans  , dequis  la  dépofition  de  S.  Eullathe  en  330.  jufques 
à la  réunion  des  pullarhiens  en  4 1 5.  fous  l’évêque  Ale- 
xandre. Comme  les  Ariens  écoient  en  polTcffionde  tou- 
tes les  églifes  , S.  Melece  revenu  depuis  peu  de  fon  exil , 
fut  obligé  de  fe  contenter  de  la  Palée  hors  des  murs  de 
la  ville  , dont  ceux  de  fa  communion  étoient  en  poflef- 
hon.  Euzoïus  en  lailTa  à Paulin  une  petite  dans  la  ville  ; 
ne  l’en  voulant  pas  chaffier  , par  refpcél  pour  fon  grand 
9uf.xiwn.jt.  âge  , fa  douceur  6c  fa  fainte  vie.  Outre  que  Melece  lui 
itoit  beaucoup  plus  odieux,  à caufe  de  ce  qui  s’écoit  pâlie 
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en  Ton  ordination.  S.  Eufebe  de  Verceil  trouvant  l’églife 
d’Antioche  en  cct  état , ne  voulut  communiquer  avec 
aucun  des  deux  partis  catholiques  : pour  ne  pas  augmen- 
ter , en  fe  déclarant , la  divifion  qu’il  venoit  appaifcr.  H 
s’abftint  aufli  de  blâmer  publiquement  Lucifer  , en  con- 
hderation  des  grands  fcrvices  qu’il  avoit  rendus  â l’égli- 
fe  : il  fe  contenta  de  s’affliger  en  fccret  de  fa  précipitation 
indiferere,  &:  de  promettre  que  l’on  redrefleroit  dans  un 
concile  ce  qui  s’étoit  paflé.  Mais  quelque  foin  qu’il  piîc 
enfuite  de  réunir  l’églife  , il  ne  pût  y réullir  : car  la  pre- 
fence  de  S.  Melece  fortifioit  fon  parti.  S.  Eufebe  fe  retira 
donc  fans  rien  faire. 

Lucifer  fe  tint  offenfé  qu’Eufebe  n’eut  pas  approuvé 
l’ordination  de  Paulin  : il  rompit  la  communion  avec 
lui  , & par  confcquent  avec  l’églife  catholique.  Il  vou- 
loit  même  rejetter  les  decrets  du  concile  d’Alexandrie  : 
mais  fe  trouvant  engagé  , par  le  pouvoir  qu’il  avoit  don- 
né â fes  diacres  de  l’approuver  , il  vouloir  défavoiier  fes 
diacres  & les  dépofer.  Après  avoir  bien  délibéré,  il  re- 
folut  de  confcrver  fes  diacres , & de  rejetter  le  concile 
d’Alexandrie,  fe  contredifant  lui-même.  Mais  il  ne  pou- 
voir fe  refoudre  à recevoir  ceux  qui  avoient  fouferit  au 
concile  de  Rimini  : & l’averfion  qu’il  en  avoit  , l’enga- 
gea à fe  féparer  même  de  ceux  qui  les  recevoicnt  après  la 
fatisfaétion  convenable.  Ce  fut  l’origine  d’un  nouveau  ( 

fchifmc  y car  il  eut  quelques  feétateurs , quoiqu’en  petit  Auz- dt  htrt^ 
nombre  , que  l’on  nomma  Lucifériens  \ & qui  s’éten- 
doient  principalement  en  Sardaigne  & en  Efpagnc.  On 
ne  fait  autre  reproche  â Lucifer  que  Et  dureté  inflexible , 

& on  ne  l’accufc  d’aucune  erreur  dans  la  foi.  Il  partit  Mer.chr  # t.i7: 
d’Antioche  après  y avoir  fait  un  long  féjour  , & revint  Lu^uhi^'c‘  " 
en  Sardaigne  en  fon  églife  de  Calliari  , ouil  mourut  huit*- 
ans  après  en  370.. 
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Hilaire  diacre  de  l’éghfe  Romaine  , qui  écoit  de  Sar- 
daigne, & qui  avoir  accompagné  Lucifer  dans  fa  légation 
vers  l’empereur  Conftantius,  & foulfert  l’exil  * les  fouets 
6c  les  tourmens  aptes  le  concile  de  Milan  : poulfa  le  fehit 
me  jufques  à rebapcifcr  ceux  qui  avoient  été  baptifez  par 
les  Ariens  : ce  que  Lucifer  ne  faifoit  pas.  Mais  comme 
Hilaire  n’étoit  que  diacre  , & n’avoit  ni  prêtres  ni  évê- 
ques , il  ne  pouvoit  confacrer  l’cuchariftiç  , ni  par  con- 
séquent donner  le  baptême  folemnel , qui  Suivant  l’ufa- 
ge  de  ce  temps- là  ne  Se  donnoit  point  fans  l’euchariftic. 
Il  pouvoit  encore  moins  ordonner  des  clercs  : ainii  Sa 
feefte  périt  bien-  tôt  avec  lui. 

Saint  Eufebc  de  Vcrceil  emmena  en  Occident  le  prê- 
tre Evagre  , fils  de  Pompeïcn  d’Antioche  , qui  fut  de- 
puis fuccefleur  de  Paulin,  dans  un  des  fieges  de  cette 
églife.  S.  Eufebe  parcourut  l’Orient,  Secourant  ceux  donc 
la  foi  étoit  foible  , les  inltruifant  6c  les  ramenant  à l’uni- 
tê  catholique.  Delà  il  pafla  en  Illyrie  , 6c  revint  enfin  en 
Italie  , où  il  fut  reçu  avec  une  extrême  joie.  Il  y trouva 
Saint  Hilaire  de  Poitiers  , qui  de  Son  côté  travaiiloit  au 
rétabliflement  de  la  foi  catholique  , avec  autant  de  zele 
6c  encore  plus  de  Succès.  Il  étoit  du  même  avis  que  Saint 
Athanafe  , touchant  ceux  qui  avoient  fouferit  à la  for- 
mule de  Rimini  3 6c  contre  le  Sentiment  de  plufieurs  , 
qui  ne  vouloicnt  point  communiquer  avec  eux  , il  les 
appelloit  tous  à la  pénitence.  Il  afl'cmbla  pour  ce  Sujet 
plufieurs  conciles  dans  les  Gaules  : entre  lefquels  on 
peut  compter  celui  de  Paris  que  j’ai  déjà  rapporté.  Dans 
ces  conciles  on  condamna  ce  qui  s’étoR  fait  à Rimini  x 
6c  on  rétablit  la  foi  des  églifcs  en  fon  premier  lufire. 
Saturnin  d’Arles,  homme  méchant  & d’un cfprit pervers 
s’y  oppofoit.  Mais  aïant  été  convaincu  de  plufieurs  cri- 
jncs  énormes , outre  l’herefie  dont  il  écoit  Soupçonné  , il 

fut 
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fut chafle de l’églife  , & Paterne  de  Perigueux  , qui  ne-  “ 
toit  pas  plus  fenfé  , &:  ne  cachoic  pas  Tes  mauvais  fend-  N‘ 
timens  fur  la  foi , fut  depofé  de  l’épifcopat  : on  pardon- 
na à tout  le  refte  , & tout  le  monde  reconnut  que  faint 
Hilaire  feul  avoit  purifié  la  Gaule  de  la  tache  de  l’hé- 
refie. 

Il  pafïa  enfuiteen  Italie,  & faint  Eufebe  de  Vcrceil  eut 
une  grande  joie  de  l’y  trouver.  Us  y travaillèrent  conjoin-  Ruf-  *• c-  J1* 
tement  au  rétabli fiement  de  la  paix  : mais  faint  Hilaire 
réufiifioit  mieux  par  la  douceur  de  fon  naturel , la  répu- 
tation de  fa  doctrine  & fon  adrefie  à perfuader.  Les  a»,  mur. 
évêques  d’Italie  écrivirent  alors  à ceux  d’Illyrie  , pour 
les  féliciter  d’être  rentrez  dans  les  bons  fentimens.  Nous 
fommes  tous  d’accord  , difent-ils , de  garder  les  de- 
crets de  Nicée contre  Arius  & Sabcllius,  dont  Photincft 
héritier  en  partie  : nous  avons  calfé  d’un  confcntemcnt 
unanime  de  toutes  les  provinces  les  decrets  de  Rimini , 
corrompus  par  les  chicanes  de  quelques  particuliers. 

Nous  vous  envoïons  les  copies  de  nos  fouferiptions  : afin 
que  quiconque  veut  avoir  la  paix  avec  nous  , nous  en- 
voie la  fienne  en  diligence , portant  qu’il  approuve  la 
foi  de  Nicée,  & condamne  le  concile  de  Rimini.  On 
voit  par  cette  lettre  l’effet  des  travaux  de  faint  Eufebe 
dans  l’IIlyrie,où  l’hérefic  avoit  dominé  fous  Photin,Ger- 
minius , Urface  & Valens. 

On  trouve  plufieurs  martyrs  à Rome  fous  Julien  dans 

1 • . 1 f ’i  _ , /-  i»  mari)!' eu  j 

les  anciens  martyrologes.  Jean  &c  Paul  rreres , que  J on  & en  Gaule, 
dit  avoir  été  en  des  charges  confiderablcs  à la  cour, 
dès  le  tems  deConftantin  : Pigmcnius,  Prifcus , Jean  & “artyrL  Rom-l‘ 
Janvier  pretres.  Bibiane  vierge  , fa  mere  Dafiofe  & fon  *ui- 
pere  Flavien  , que  l’on  dit  avoir  été  préfet.  Gordien  vi-  !*«2!xSri.  «•.  j: 
caire  du  préfet  & quelques  autres.  Les  plus  illuflres  de 
tousces  martyrs , font  faint  Jean  & faint  Paul.  Ce  qui  cft 
Tome  IP.  I 
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certain  , eft  que  Julien  fie  préfet  de  Rome  en  363.  Apro^ 
nien  païen  8c  ennemi  des  Chrétiens.  Celui-ci  en  ve- 
nant à Rome  , perdit  un  œil , 8c  crut  que  c etoit  par 
quelque  maléfice  : ce  qui  l’excita  à rechercher  fevere-. 
ment  les  empoifonneurs  ou  magiciens.  Or  c’étoit  urt 
des  prétextes , fous  lefquels  011  pcrfecutoit  les  chré- 
tiens. 

En  Gaule  un  foldat  nommé  Vidtrice  fc  prefenta  de- 
vant le  tribun  un  jour  folemnel , où  les  troupes  étoient 
aflemblées  , 8c  fe  dépoüilla  de  fes  armes  , déclarant 
qu’il  renonçoit  au  fcrvicc.  Le  tribun  le  fit  frapper  à coups- 
de  bâton  , 8c  déchirer  avec  des  tefts  de  pots  caftez  ÿ 8c 
il  le  renvoïa  au  comte , qui  le  condamna  à perdre  lai 
tête.  Le  bourreau  en  le  menant  au  fupplice , marquoit 
de  la  main  l’endroit  où  il  devoit  frapper , quand  il  per- 
dit fubitement  la  vue.  Viétricc  fut  mis  en  prifon  avec: 
des  fers  aux  mains , qu’on  lui  ferra  jufqu’aux  os  : il  pria 
les  minières  de  la  prifon  de  le  relâcher  un  peu  -,  8c  com- 
me ils  le  lui  refuferent , il  adrcfïa  fa  priere  à Jefus-Chrift: 
& ils  virent  les  chaînes  tomber  d’elles  mêmes.  Ils  n’ofe- 
rent  les  remettre , mais  ils  coururent  épouvantez  racon- 
ter cette  merveille  au  comte,  qui  fc  convertit  lui-mê- 
mc  , 8c  il  laifïà  Viébrice  en  liberté.  Il  fut  depuis  évêque 
de  Roiicn  , & il  travailla  puiftamment  à la  propagation- 
delà  foi  dans  toute  la  côte  de  l’Océan,  qu’habitoient 
les  Morins  & les  Nerviens.  O'n  compte  aufli  entre  les; 
martyrs  de  Gaule  Eliphius  de  Toul , qui  eft  honoré  à 
Cologne.  Sallufte  ami  de  Julien  , étoit  alors  préfet  des; 
Gaules  : c’eft  à lui  à qui  il  adrefte  l’oraifon  â la  loüangç 
du  folcil , où  il  déploie  les  ornemens  de  fa  rcthorique,. 
8c  les  myftcrcs  de  fa  théologie  païenne  : il  le  fit  con- 
fiai avec  lui  l’an  363.  S.  Hilaire  écrivit  un  petit  traité 
contre  ce  préfet  Sallufte,  & contre  un  médecin  nom* 
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«ne  Diofcore, apparemment  pour  la  défcnfe  de  la  religion 
chrétienne. 

En  Afrique  les  Donatiftes  profitèrent  de  l’occafion. 
Us  prefenterent  requête  à Julien  , pour  lui  demander  le 
rappel  de  leurs  évêques  bannis  fous  l’empereur  Confiant, 
quand  il  envoifa  Paul  & Macaire  en  Afrique.  Julien 
leur  accorda  facilement  ce  qu’ils  demandoient , & or- 
donna qu’ils  rentreroient  dans  les  églifes.  Us  vinrent  à 
main  armée  en  prendre  pofTeflion , & commirent  en 
divers  lieux  des  meurtres  & des  violences  fi  atroces , 
que  les  juges  fc  crurent  obligez  d’en  envoïer  la  relation 
à l’empereur.  Félix  évêque  de  Zabc  & Janvier  de  Flu- 
menpifee  vinrent  à Lcmelle  * où  trouvant  l’églifc  fer- 
mée , ils  firent  monter  fur  le  toit  & ôter  les  tuiles  ; & 
comme  les  diacres  catholiques  défendoient  l’autel  , il 
\y  en  eut  plufieurs  de  bleffez  & deux  de  tuez.  Primofe 
■évêque  catholique  de  Limelle  , fc  plaignit  de  cette  vio- 
lence , dans  un  concile  que  les  Donatiftes  tenoient  à 
Tebcfte , mais  ils  n’eurent  point  d’égard  à fa  plainte. 
A Thipafc  ville  de  la  Mauritanie  Cefarienne , deux  évê- 
ques Donatiftes  de  Numidie , Urbain  de  Formes  & Fé- 
lix d’Idicre  , accoururent  accompagnez  de  quelques  offi- 
ciers & du  gouverneur  Athcnius , avec  des  enfeignes 
militaires.  Us  chafTcrent  le  peuple  catholique:  blcfterenc 
des  hommes , traînèrent  des  femmes , en  firent  avorter 
quelques-unes , tuerent  des  enfans.  Us  firent  même  jet- 
ter  l’cuchariftie  aux  chiens  : mais  les  chiens  devenus 
enragez  fe  tournèrent  contre  leurs  maîtres , & les  dé- 
chirèrent à belles  dents.  On  jettapar  une  fenêtre  la  phiole 
du  faint  chrême , qui  tomba  entre  des  pierres  fans  fc 
cafTer  : des  religieufes  furent  corrompues  en  cette  occa- 
fion  ; une  entr’autres  par  l’évêque  Félix  , qui  lui  avoit 
lui  même  impofé  la  mitre , comme  fon  pere  fpirituel. 

Iij 
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Cette  mitre  étoit  un  bonnet  de  laine  blanche  orné  de 
pourpre  , que  l’on  donnoit  en  Afrique  aux  vierges  con- 
lacrées  à Dieu,  pour  marque  de  leur  profeflion  , comme 
ailleurs  le  voile. 

Les  Donatiiles  ôtoient  à celles  qu’ils  attiroient  à leur 
parti,  les  mitres  qu’elles  avoient  reçues  des  évêques  ca- 
tholiques, & leur  en  donnoient  d’autres.  Ils cxorcifoienc 
les  fideles  pour  les  baptifer  de  nouveau  i ilslavoient  les 
murailles  des  églifes , brifoient  les  autels  & en  faifoient 
du  feu  , car  la  plupart  en  Afrique  n’étoïent  que  de  bois  : 
ils  rômpoient  les  calices  facrez  & les  ^ondoient , pour 
les  convertir  à d’autres  ufages.  En  un  mot , ils  tenoient 
pour  profane  tout  ce  que  les  évêques  catholiques  avoient 
confacré;  6c  c’eft  pour  cette  rai fon  qu’ils  jettoient  aux 
chiens  leur  euchariltic.  Ils  remettoient  les  diacres  , les 
prêtres  & les  évêques  au  rang  des  laïques  : ils  impofoient 
la  pénitence  aux  vierges  & aux  enfans  les  plus  innocens. 
Mais  comme  ces  pénitences  n etoient  que  pour  la  forme  , 
ils  n’y  obfcrvoicnt  point  les  tems  réglez  par  les  canons  : 
l’un  la  faifoit  pendant  un  an  , l’autre  un  mois , l’autre  à 
peine  un  jour. 

Par  toutes  les  provinces  , les  gouverneurs  païens 
prenoient  avantage  de  l’indignation  de  l’empereur , 
pour  maltraiter  les  Chrétiens  , pour  exiger  d’eux  de 
grofles  fommes , & leur  faire  fouffrir  des  tourmens  : 
fçaehant  bien  qu’encore  qu’ils  excedaffent  leurs  ordres , 
ils  n’en  feroient  pas  repris.  En  effet  , fi  les  Chrétiens 
s’en  plaignoient , l’empereur  leur  répondoit  : La  fouf- 
france  cft  votre  partage  : c’cfi:  ce  que  votre  Dieu  vous 
recommande.  En  Egypte  S.  Apollonius  vivoit  depuis 
quarante  ans  dans  le  defert , avec  un  grand  nombre  de 
difciples.  Aïant  fçû  que  l’un  d’eux  avoir  été  pris  pour 
lui  faire  porter  les  armes  njalgrélui  : car  Julien  faifoit 
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cnroller  les  clercs  & les  moines  : il  alla  dans  la  prifon  le 
confolcr.  Le  centurion  furvint , & indigné  qu’Apollo- 
nius  eût  ofé  entrer,  il  renferma  dans  la  prifon  avec  ceux 
qui  l’avoient  accompagné  à cette  vifitc  , voulant  les  en- 
roller  tous  : & fit  renforcer  la  garde.  Mais  au  milieu  de 
la  nuit,  un  ange  éclatant  d’une  grande  lumière  vint , & 
ouvrit  les  portes  de  la  prifon.  Les  gardes  fe  jetterent  aux 
pieds  des  Saints,  les  priant  de  fe  retirer  , difant  qu’ils  ai- 
moient  mieux  mourir  pour  eux , que  de  réfilter  à la  puif- 
fance  divine  qui  les  protegeoit.  Le  matin  le  centurion 
lui  -meme  , avec  les  perfonnes  les  plus  confiderables , 
vint  en  hâte  à la  prifon,  les  priant  tousdefortir  , parce 
que  la  nuit  un  tremblement  de  terre  avoir  renverfé  fa 
maifon  , & tué  fes  plus  chers  domeftiques.  Les  faints  fe 
retirèrent  chantant  les  loüangcs  de  Dicu,&  retournèrent 
à leur  defert.  Saint  Apollonius  vécut  encore  long-tcms, 
&fit  plufieurs  autres  miracles  : il  demeuroit  en  Thébaï- 
de  près  d’Hermopole,  & avoir  fous  fa  conduite  près  de 
cinq  cens  moines. 

Les  païens  d’Alexandrie  ne  IaifTcrcnt  pas  long- temps 
faint  Athanafe  en  repos.  Cette  ville  paffoit  pour  ficrée 
parmi  eux , & dédiée  au  grand  Serapis  : toutes  fortes 
de  facrificateurs  & de  magiciens  s’y  affembloient , & y 
exerçoient  toutes  leurs  impictez  fous  la  protection  de 
l’empereur:  jufques  à égorger  des  enfans  innocens  , de 
l’un  & de  l’autre  fexe , pour  regarder  leurs  entrailles  , 
& manger  de  leur  chair  : ce  qui  fe  fit  auffi  fous  ce  règne 
à Athènes , autre  fiege  de  l’idolâtrie.  Les  Alexandrins 
confpircrent  donc  contre  S.  Athanafe,  &r  reprefenterent 
à l’empereur  qu’il  rendoit  inutile  tout  leur  art  ; qu’il 
corrompoit  la  ville  & toute  l’Egypte  , & que  s’il  y de- 
meuroit , il  n’y  refteroit  pas  un  païen.  Sur  cet  avis  , 
Julien  leur  écrivit  en  ces  termes  : Celui  qui  avoit  été 
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chafle  par  les  ordres  de  plufieurs  empereurs , devoit  an 
moins  en  attendre  un  nouveau  avant  que  de  revenir- 
Car  j’ai  bien  accordé  aux  Galiléens  bannis  par  Conftan- 
tius  d’heureufe  mémoire  , le  retour  dans  leur  pais , mais 
non  pas  dans  leurs  églifes.  Cependant  j’apprends  que 
l’audacieux  Athanafe  a repris  avec  fa  hardiefle  accoutu- 
mée le  fiegc  qu’ils  nomment  épifcopal  : au  grand  déplai- 
fir  du  peuple  pieux  d’Alexandrie.  C’cft  pourquoi  je  lui 
ordonne  de  fortir  de  la  ville  à l’inftant  qu’il  aura  reçu  ma 
lettre  : fous  peine  , s’il  y demeure , d’un  châtiment  plus 
grand  Ôc  plus  rigoureux. 

Le  peuple  chrétien  d’Alexandrie  écrivit  à Julien  , au 
nom  déroute  la  ville,  pour  obtenir  la  confcrvation  de 
faint  Athanafe  i & l’on  voit  combien  Julien  en  fut  irrité 
par  fa  réponfe  : Quand  vous  auriez,  dit- il,  pour  fon- 
dateur quelqu’un  de  ceux  qui  ont  violé  leur  propre 
loi , & fouffert  la  peine  qu’ils  méritoient , pour  avoir 
introduit  une  do&rine  nouvelle-  : vous  ne  devriez  pas 
demander  Athanafe.  Mais  aïant  pour  fondateur  Ale- 
xandre , & pour  dieu  tutclaire  le  roi  Scrapis , avec  fa 
compagne  llis  la  reine  de  toute  l’Egypte  : il  eft  éton- 
nant que  vous  ne  fuiviez  pas  la  plus  faine  partie  de  la 
ville , & que  la  partie  corrompue  ofc  prendre  le  nom  de 
la  communauté.  J’ai  grande  honte  par  les  dieux  , que 
quelqu’un  de  vous  autres  Alexandrins  fe  confefle  Gali- 
lécn.  Les  peres  des  vrais  Hebreux  ont  autrefois  été  ef- 
.claves  des  Egyptiens  $ & vous  qui  avez  fournis  les  E- 
gyptiens , vous  vous  rendez  cfclaves  de  ceux  qui  ont 
meprifé  les  loix  de  leurs  peres.  C’cft  un  reproche  que  les 
païens  faifoient  fouvent  aux  chrétiens,  de  n’êtrc  que  des 
Juifs  défcrteurs&  révoltez  contre  Leur  loi.  Julien  conti- 
nue : Vous  ne  vous  fou  venez  point  de  votre  ancienne 
félicité , lorftjue  l’Egypte  étoic  en  commerce  avec  les 


L I V R E QJJ I N Z I E’  M E.  71 

dieux  & comblée  de  biens.  Mais , ditcs-moi , quel  bien 
vous  ont  apporté  les  auteurs  de  cette  nouvelle  doctrine  ? 
Vous  avez  pour  fondateur  Alexandre  de  Macédoine 
ferviteur  des  dieux  , qui  par  Jupiter  étoit  bien  au-defius 
de  tous  ceux-ci,  & de  tous  les  Hebreux , qui  valoient 
mieux  qu’eux.  Les  Prolongées  qui  ont  enfuite  élevé 
votre  ville  comme  leur  chere  fille  , ne  l’ont  pas  conduite 
a cette  grandeur  & à cette  heureufe  abondance  , par  les 
difeours  de  J E s u s,  ni  par  la  doctrine  des  maudits  Ga- 
lilécns.  ' 

Augufte  aïant  ôté  les  Ptolomées  qui  ne  gouvernoient 
pas  bien , vous  pardonna  vos  fautes  par  ie  refpcét  du 
grand  dieu  Serapis,  & en  faveur  du  philofophc.  Arius 
fon  ami.  Voilà  les  grâces  particulières  que  votre  ville 
a reçues  des  dieux.  Ignorez-vous  celles  qu’ils  répan- 
dent fur  tout  le  genre  humain  ? Etes-vous  feuls  infenfi- 
bles  à la  fplcndcur  du  foleil  ? Ne  fçavcz-vous  pas  qu’il 
fait  l’efté  &r  l’hyver , qu’il  produit  tous  les  animaux  & 
toutes  les  plantes  * Ne  voïez-vous  pas  que  la  lune  tire 
de  lui  la  vertu  de  produire  toutes  chofes  ? Cependant 
vous  n’ofez  adorer  aucun  des  dieux  ; & vous  reconnoif- 
fez  pour  Dieu  verbe  , J e s u s , que  ni  vous  ni  vos  pcrcs' 
n’avez  vu  : au  mépris  de  celui  que  tout  le  genre  hu- 
main regarde  & adore  pour  fon  bonheur  : je  dis  le  grand 
foleil  , l’image  vivante  , animée , raifonnable , bienfai- 
fantc  du  pere  intelligible.  Croïez-moi , & revenez  à la 
vérité  : j’ai  marché  jufques  à vingt  ans  dans  votre  voie  , 
& voici  la  douzième  année  , qu’avec  l’aide  des  dieux 
je  marche  dans  celle-ci.  Ces^parolcs  montrent  que  la 
lettre  cft  écrite  après  le  fixiéme  de  Novembre  de  l’année 
361.  car  Julien  étant  né  le  fixiéme  de  Novembre  331. 
ne  fut  qu  alors  dans  fa  trentc-deOxiéme  année  , & nous 
apprenons  ici  qu’il  avoit  renoncé  au  chriftianifme  dès 
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Si  vous  voulez  demeurer  dans  la  doctrine  de  ces  im- 
poflcurs  : accordez-vous  enfemble , & ne  defîrez  point 
Athanafe.  Il  y a pluficurs  de  Tes  difciples  capables  de 
contenter  par  leurs  difeours  impies , la  démangcaifbn 
des  vos  oreilles.  Que  fi  votre  affeétion  pour  lui  a pour 
fondement  fon  habileté  dans  les  autres  chofes,  car  j’ap- 
prends qucc’cfl  un  grand  fourbe  ; fçaehez  que  c’eft  pour 
cela  même  que  je  le  chaffc  de  votre  ville  : un  petit  hom- 
me de  rien  , comme  celui  ci  , qui  fc  mêle  de' beaucoup 
d’affaires,  & fait  gloire  d’expofer  fa  vie,  n’eft  propre  qu’à 
caufcr  du  defordre. 

Epi/i.6.  Julien  écrivit  enfuite  à Ecdicius préfet  d’Egypte,  pour 
prefTer  l’execution  de  cet  ordre:  Quand  vous  n’auriez  , 
dit  - il , autre  chofei  me  mander,  vous  devriez  au  moins 
m’écrire  touchant  Athanafe  l’ennemi  des  dieux.  Je  jure  le 
grand  Serapis,  que  fi  avant  les  calendes  de  Décembre  , il 
ne  fort  d’Alexandrie , ou  plutôt  de  route  l’Egypte,  je  fe- 
rai païer  à la  compagnie  de  vos  officiers  une  amende  de 
cent  livres  d’or.  Il  ajouta  de  fa  main:  Je  fuis  fenfiblemenc 
affligé  du  mépris  des  dieux  ; & jamais  vous  ne  me  don- 
nerez de  plus  agréable  nouvelle , que  d’avoir  chaffé  d’E- 
gypte ce  feelerat , qui  a ofé  fous  mon  régné  baptifer  des 
femmes  grecques  & nobles. 

x«/.  i.  c . j4.  Il  fallut  donc  encore  faire  marcher  des  troupes  contre 

S.  Athanafe  , attaquer  l’églifc  & en  venir  aux  violences. 
La  grande  églife  d’Alexandrie , qui  étoit  la  Cefaréc  , 
fut  brûlée  par  les  païen§  & par  les  Juifs  : Julien  avoic 
même  donné  ordre  de  tuer  S.  Athanafe  : tous  les  fideles 
allarmez  l’environnoient  avec  larmes  j mais  il  leur  dit: 
tw.  ni. r.  s.  Ce  n’eft  qu’un  nuage  qui  fe  diflipcra  bien-tôt.  Il  prie 
C0ng£  d’eux  , recommanda  l’églife  aux  plus  capables 

d’entrç 
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d’entre  Tes  amis  5 & fçaehant  que  ceux  que  l’on  avoir  en • 

voïez  contre  lui  étoient  arrivez  , il  entra  dans  un  bateau*'™  N* 
qu’il  trouva  fur  le  bord  du  Nil , & remonta  vers  la  The- 
baïde.  Celui  qui  avoit  ordre  de  le  tuer  , aïant  appris  fa 
fuite  , le  pourfuivit  en  diligence  : mais  il  fut  prévenu  , 

&un  ami  avertit  S.  Athanafe  qu’on  le  fuivoit  à grande 
force.  Ceux  qui  l’accompagnoient , lui  confeillerent  de 
s’enfuir  dans  le  défert  : lui  au  contraire  , fit  tourner  le 
bateau  & redefeendre  promptement  vers  Alexandrie  : 
pour  montrer , difoit-il,  que  celui  qui  nous  protégé  eft 
plus  grand  que  celui  qui  nous  perfccutc.  Quand  ils  ren- 
contrèrent le  meurtrier  , il  demanda  fi  Athanafe  étoit 
bien  loin  , & où  ils  l’avoient  laite  ? Ceux  qui  I’accom- 
pagnoient  répondirent  : Il  eft  proche  j & vous  le  join- 
drez bien-tôt , fi  vous  vous  prêtez.  Le  meurtrier  pâte 
outre,  fe  prêtent  envain*  & S.  Athanafe  rentra  dans  Ale- 
xandrie, où  il  demeura  caché  jufques  à la  mort  de  Julien. 

Eleufius  évêque  de  Cyzique  étoit  un  des  chefs  des  xxxv. 
Macédoniens , qui  commencèrent  fous  te  règne  deju-  d^Macedonicns. 
lien  à porter  ce  nom  , & à faire  un  corps  à part.  Eulla-  so^m. 
the  de  Scbafte  en  Arménie, & Sophroniusde  Pompeïo- 
polis  en  Paphlagonie  étoient  avec  Eleufius  à la  tête  de 
ce  parti.  Se  trouvant  en  liberté  à la  mort  de  Conftan-  Sup.  I.  xiv.  n.  1. 
tius , ils  ratemblerent  ceux  qui  avoient  été  dans  leurs 
fentimens  à Seleucie  , & tinrent  quelques  conciles  : où 
ils  condamnèrent  le  parti  d’Acace  avec  la  formule  de 
Rimini,  & confirmèrent  celle  d’Antioche,  qu’ils  avoient 
déjà  confirmée  à Seleucie.  Cgmme  on  leur  demandoit , 
ce  qui  les  divifoit  alors  des  Acaciens,  avec  qui  ils  avoient 
été  auparavant  unis  de  communion  : ils  répondirent  ainfi 
par  la  bouche  de  Sophronius  : Les  Occidentaux  tenant 
le  confubftantiel  , confondent  mal  à propos  les  deux 
hipoftafes  du  pere  6c  du  fils  : en  Orient  Aéuus  qui  tient 
Tome  JT'.  K 
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le  diffemblable  en  fubftancc  , fepare  trop  le  fils  de  la 

natule  dupere  : pour  nous,  nous  difons  que  le  fils  eft 
$tzomt\'u.c,  4.  femblablc  au  pere  en  fubftancc  , prenant  un  jufte  mi- 
lieu entre  ces  deux  extrémitez.  Les  purs  Ariens  avoient 
toujours  pour  évêques  à C.  P.  Eudoxe , & Euzoïus  à 
Antioche  ; Aetius  & Eunomius  les  chefs  du  parti  étoient 
à C.  P.  & ce  fut  en  ce  temps-ià  qu’ils  ordonnèrent  évê- 
que Aetius  ; Euzoïus  de  fon  côté  tint  un  concile  à An- 
tioche , pour  caffcr  ce  qui  avoit  été  fait  à C.  P.  fous 
l’empereur  Conftantius , contre  Aetius , & contre  les 
autres.  Au  refte  , les  difputes  & divifions  entre  les  évê- 
ques n’eurent  pas  grand  cours  fous  le  régné  de  Ju- 
lien ) la  perfecution  generale  les  tenoit  en  crainte  6c  en 
filencc. 

u.  v.#,  ij.  La  ville  de  Cyzique  députa  à l’empereur  Julien  pour 
quelques  affaires  particulières  6c  pour  le  rétabliffement 
des  temples  des  idoles  : il  loüa  leur  pieté  , accorda  leurs 
demandes  , 6c  prit  cette  occafion  pour  chaffer  de  la 
ville  l’évêque  Eleufius  , comme  aïant  profané  les  tem- 
ples , établi  des  retraites  pour  les  veuves  6c  des  commu- 
nautez  de  vierges , 6c  perfuadé  aux  païens  de  mépri- 
fer  les  coutumes  de  leurs  peres.  Il  défendit  aufti  aux 
Chrétiens  étrangers  , qui  étoient  avec  Eleufius , d’entrer 
dans  Cyzique  : fous  prétexte  qu’ils  fc  joignoient  aux 
Chrétiens  de  la  ville  , pour  exciter  les  féditions  à caufe 
de  la  religion.  Car  quelque  defir  que  Julien  eut  de  ré- 
tablir Je  paganifme  , il  voïoit  bien  qu’il  y eut  eu  de  la 
folie  , à vouloir  forcer  les<peuples  entiers  , '&  punir  ceux 
qui  refuferoient  de  facrifier.  Le  nombre  en  étoit  fl 
grand  , qu  a peine  les  magiftrats  de  chaque  ville  euffent 
pu  lcscompter.il  n’ofoit  pas  même  leur  défendre  de 
s’affcmbler  : mais  il  s’appliquoit  a chaffer  des  villes  les 
, évêques  6c  les  clercs  : croïant  voir  tomber  en  peu  de 
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temps  la  religion  , quand  les  peuples  n’auroient  plus  per- 
fonne  pour  lcsinftruirc  & leur  adminiilrer  les  facremens. 

Le  prétexte  étoic , que  les  ecclcfiaftiqucs  cxcitoient  le 
peuple  à fédition.  C’eft  ainli  qu’il  Ht  forcir  de  Cyziquc 
EleuHus  & ceux  de  fa  fuite  : quoiqu’il  n’y  eut  pas  la 
moindre  apparence  de  trouble.  C’elt  ainli  qu’il  chafla  Suf-  «• 

Titus  de  Boftrc  , comme  j’ai  dit. 

Julien  étoit  toujours  à Antioche  , où  il  pafla  l’hiver  , xxxvi. 
c’cffc  à-dire  le  refte  de  l’an  3 6 t.  & le  commencement  de  jUi^ctftuionï dc 
363.  Il  fe  préparoit  à la  guerre  contre  les  Pcrfes  qu’il  Amm.x\ u. 
méditoit  depuis  long- temps  : cfperanc  réparer  les  pertes  gV^'n**,  er,  4; 
que  les  Romains  avoient  faites  de  ce  côté- là  depuis  u>- c* 
environ  foixante  ans  ; c’eft  à-dire  depuis  le  règne  de 
Dioclétien.  Son  naturel  inquiet  ne  lui  permettoie  pas 
de  demeurer  en  repos  ; & les  victoires  qu’il  avoit  rem- 
portées en  Gaule  dans  fa  première  jeunefle  , lui  enfloient 
le  cœur  , & luifaifoient  defircr  d’ajouter  à fes  titres  ce- 
lui de  vainqueur  des  Pcrfes.  Les  gens  fages , particulière- 
ment les  Chrétiens  , voïant  les  préparatifs  qu'il  fai  foie , 
difoicqt  qu’il  fe  prelfoit  trop  , qu’il  n’étoit  pas  temps 
d’attaquer  les  Perfcs  avant  que  l’empire  fut  bien  paifi- 
bleau  dedans  ; <Si  que  Julien  abufanc  de  fa  profperité  , 
couroit  hazard  de  tout  perdre.  Ils  parloient  ainli  devant 
ceux  qui  pouvoient  le  redire  à l’empereur  : mais  il  ne 
s’en  prelfoit  pas  moins  , & fai  foie  gloire  de  méprifer  ces 
avis , comme  venant  de  perfonnes  timides  & malignes. 

Entre  les  préparatifs  de  cette  entreprife  ^ilfaifoit  un 
grand  nombre  de  facrificcs  ; les  autels  étoient  toujours 
arrofez  de  fang  : il  immoloit  quelquefois  cent  bœufs  à 
la  fois',  & une  infinité  de  menu  bétail  : il  faifoit  cher-  L]hjtn 
cher  par  mer  & par  terre  des  oifeaux  rares , qu  il  çléchi-  ^.a. 
roic  de  fes  propres  mains  : les  feftins  de  ces  facrificcs 
donnoient  occafion  aux  foldats  de  fe  remplir  de  vin  ôc 
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de  viandes  -,  cnforte  que  fouvent  il  falloir  les  emporter 
fur  les  épaules  , depuis  les  temples  jufques  à leurs  logis 
au  travers  des  rues  , principalement  les  Gaulois  , qui 
étoient  en  grand  crédit.  La  dépenfe  de  ces  cérémonies 
étoit  exceflive  , au  jugement  des  païens  mêmes. 

Les  devins  avoient  pleine  liberté  d’exercer  leur  art  , 
qui  fous  Conftantius  étoit  défendu  fous  peine  de  la  vie  : 
Julien  faifoit  confulter  tous  les  oracles  : on  regardoie 
.les  entrailles  des  bêtes , on  obfervoit  le  chant  & le  vol 
des  oifeaux  , on  emploïoit  avec  affectation  tous  les 
moïens  de  rechercher  l’avenir.  Il  y avoit  au  bourg  de 
Daphné  près  d’Antioche  , une  fontaine  de  Caltalic  de 
même  nom  & de  même  vertu , à ce  que  l’on  préten- 
doit  , que  celle  de  Delphes.  On  difoit  que  l’empereur 
Adrien  y avoit  appris  qu’il  devoit  régner  ; & que  de  peur 
qu’un  autre  n’en  tirât  la  même  connoiflance , il  l’avoit 
fait  boucher  de  grandes  pierres.  Julien  voulut  la  faire 
ouvrir  , & ne  manqua  pas  de  confulter  le  fameux  ora- 
cle de  ce  lieu- là. 

Le  temple  de  Daphné  étoit  environné  d’un  bois  facré 
de  quatre-vingt  ftades  de  tour  qui  font  plus  de  trois 
lieues  & demie  : compofé  de  ciprès  , de  lauriers  & d’au- 
tres arbres  dont  le  feuillage  épais  faifoit  une  ombre  im- 
pénétrable. Le  terrain  au-deffous  étoit  arrofé  d’eaux 
claires  & abondantes , orné  de  toutes  fortes  de  fleurs  , 
félon  les  faifons  : on  y refpiroit  un  air  frais  & parfumé. 
Les  Grecs  difoient  que  c’ctoit  le  lieu  où  la  nimphe 
Daphné  fuïant  d’Arcadie  Apollon  qui  la  pourfuivoit  > 
avoit  été  changée  en  laurier,  qu’il  cherifloit  ce  lieu  & 
l’honoroit  de  fa  prcfence  : aufli  y étoit-  il  particulière- 
ment adoré.  Le  temple  lui  étoit  confacré  & â fa  fœur 
Diane  ; il  y avoit  droit  d’afile  : le  peuple  d’Antioche 
& du  voiflnage  s’y  aflembloit  tous  les  ans  pour  celebrer 


Livre  qjjinzie’me:  77 

une  fête  folemnelle.  Il  elf  vrai  que  le  bourg  croie  petit 
de  peu  frequente  des  gens  vertueux.  La  fîcuation  du  lieu 
cxcitoit  à la  molelfe  j de  la  fable  amoureufe  fur  laquelle 
étoit  fondée  toute  cette  fuperilition , étoit  un  prétexte 
allez  plaufible  pour  exciter  les  pallions  des  jeunes  gens. 
L’exemple  du  dieu  ne  leur  permertoit  pas  d’être  fages , 
ni  de  fouffrir  que  les  autres  le  fulTent  : quiconque  de- 
xneuroit  à Daphné  fans  avoir  d’amourette  , pafloit  pour 
un  ftupide  de  un  infenfîble  : on  le  fuïoit  comme  un  im- 
pie , dont  la  rencontre  étoit  de  mauvais  prefage. 

Pour  fanéfifier  ce  lieu  fi  profane  , le  Cclar  Gallus 
frere  de  Julien  , y avoit  fait  apporter  d’Antioche  les  re- 
liques de  S - Babylas  onze  ans  auparavant  , de  depuis  ce 
temps  l’oracle  ne  parloit  plus.  Les  païens  s’en  prenoient 
à la  cefïation  des  facrificcs  de  du  culte  d’Apollon  : mais 
quoique  Julien  n’épargnât  ni  les  victimes , ni  les  liba- 
tions , il  ne  parla  pas  davantage  , feulement  à la  fin  il 
rendit  raifon  de-fon  filence  ; de  dit  qu’il  ne  pouvoitplus 
rendre  d’oracles , parce  que  le  lieu  étoit  plein  de  corps 
morts/ Julien  l’entendit  bien  : de  quoiqu’il  y eut  plu- 
fieurs  autres  morts  enterrez  à Daphné  , il  comprit  que 
fon  dieu  ne  fe  plaignoit  que  du  martyr  Babylas  \ de 
commanda  que  les  Galilécns  enlcvafTent  fon  cercueil. 
Les  Chrétiens  y vinrent  en  foule  , de  tout  âge  de  de 
tout  fexe  j de  aïant  mis  le  coffre  précieux  fur  un  cha- 
riot , ils  le  tranfporterent  à Antioche , dont  Daphné 
étoit  éloigné  de  quarante  (fades  , c’eft- à - dire  près  de 
deux  lieues.  Ils  regardoient  cette  tranflation  comme 
un  triomphe  du  martyr  , vainqueur  des  démons  * de 
témoignoient  leur  joie  en  chantant  <\cs  pfc<tumes , pour 
fc  foulagcr  , difoient-ils , dans  la  fatigue  d’un  fi  long 
chemin.  Ceux  qui  fçavoient  le  mieux  chanter , commen- 
çoient  , de  tout  le  peuple  répondoit , répétant  à chaque 
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. verfctccs  paroles  : Que  tous  ceux-là  foient  confondus,1 
qui  adorent  les  ftatuës  & qui  fc  glorifient  en  leurs  idoles: 
leurs  voix  s’élevoient  jufqucs  au  ciel.  L’empereur  extrê- 
mement irrité  de  ces  chants  & de  cette  pompe  , réfoluc 
d’en  punir  les  Chrétiens.  Salufte  préfet  du  prétoire  d’O- 
rient , autre  que  celui  des  Gaules,  tout  païen  qu’il  étoic, 
n’en  fut  pas  d’avis  ; & reprefenta  à l’empereur  qu’il  leur 
donncroit  la  gloire  du  martyr.  Mais  Julien  s’opiniâtra  , 
& pour  lui  obéir , Salufte  dès  le  lendemain  fit  prendre 
mettre  en  prifon  plufieurs  Chrétiens.  Il  s’en  fit  ame- 
ner un  , qui  fe  trouva  être  un  jeune  homme  nommé 
Théodore  , & le  fit  tourmenter  depuis  le  matin  jufques 
au  foir  par  plufieurs  bourreaux  tour  à tour  , avec  tant 
de  cruauté , qu’il  n’étoit  mémoire  de  rien  de  fcmblable. 
Cependant  Théodore  attaché  au  chevalet  avec  deux 
bourreaux  à fes  deux  cotez  , ne  faifoit  que  repeter  d’un 
vifage  tranquille  & gai  , le  même  pfeaume  que  l’églife 
avoir  chante  le  jour  précèdent.  Salufte  le  renvoïa  en  pri- 
fon i &:  alla  rendre  compte  à l’empereur  de  ce  qu’il  avoic 
fait  , lui  confcillant  d’abandonner  une  entreprife  , qui 
ne  lui  attireroit  que  de  la  confufion.  Rufin  qui  rapporte 
cette  hiftoirc,dit  avoir  vû  lui -même  à Antioche  ce 
Théodore  : & comme  il  lui  demandoit  s’il  avoit  fenti 
la  douleur  , il  répondit  : qu’il  en  avoit  un  peu  fenti  d’a- 
bord : mais  qu’en  fuite  il  voïoit  auprès  de  lui  ün  jeune 
homme  , qui  lui  efTuïoit  la  fueur  du  vifage  avec  un  linge 
très- blanc  , & lui  donnoit  fouvent  de  l’eau  fraîche  : que 
cette  eau  le  confoloit  à tel  point  , qu’il  Tut  plus  trifte 
quand  on  le  détacha  du  chevalet. 

Julien  reçut  un. pareil  affront  d’une  veuve  nommée 
Publie  , célébré  par  fa  vertu.  De  fon  mariage  qui  avoit 
peu  duré  3 elle  avoit  un  fils  nommé  Jean  , qui  fut  long- 
temps le  premier  des  prêtres  de  l’églife  d’Antioche , &£ 
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qui  eut  fouvent  des  fuffrages  pour  en  être  élu  évêque  , 
mais  il  évita  toujours  cette  charge.  Sa  merc  Publie  gou- 
vernoit  une  communauté  de  vierges,  avec  lcfquclles  elle 
chantoit  les  loiianges  de  Dieu.  Quand  l’empereur  palToit 
elles  élevoient  leurs  voix  toutes  enfemble , & chantoient 
principalement  les  pfeaumes  qui  relcvent  la  foiblelfe  des 
idoles , comme  celui-ci  : Les  idoles  des  gentils  font  or  & 
argent , ouvrages  des  mains  des  hommes.  Puiflent  leur 
reficmbler  ceux  qui  les  font  & qui  fe  confient  en  elles. 
Julien  fort  irrité  commandai  ces  filles  de  fe  taire  dans 
le  temps  qu’il  pafl'eroit.  Publie  méprrfant  fa  défenfe , les 
. encouragea  & leur  fit  chanter  comme  il  palfoit  une  au- 
trefois : Que  Dieu  fe  levé  , & que  Tes  ennemis  fe  difli- 
pent.  Julien  en  colere , fe  fit  amener  Publie  , &c  fans 
refpcft  pour  fon  grand  âge  ni  pour  fa  vertu  ,il  lui  fit 
donner  par  un  de  Tes  gardes  des  foufflets  des  deux  cotez  , 
qui  lui  rougirent  toutes  les  joues.  Elle  le  tint  â grand 
honneur , & retournant  â fa  chambre , elle  continua  fes 
cantiques  fpirituels. 

Les  reliques  de  S.  Babylas  furent  remifes  à Antioche, 
dans  le  lieu  faint  où  elles  étoient  avant  la  tranflation 
que  fit  faire  le  cefar  Gallus.  Mais  peu  de  temps  après 
le  feu  prit  au  temple  de  Daphné  & confirma  le  toit 
tout  entier  , les  ornemens  & l’idole  d’Apollon  , qui  n’é- 
tant que  de  bois  doré,  quoique  très- belle  , fut  réduire 
en  cendres , depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Les  murail- 
les & les  eolomnes  refterent  fi  entières  , qu’il  fembloit 
que  ce  fut  une  démolition  faite  de  main  d’homme  plu  - 
tôt  qu’un  effet  du  feu.  Cet  accident  arriva  l’onzième 
des  calendes  de  Novembre  , c’eft-à-dirc  le  vingt-deuxiè- 
me d’O&obre  361.  Lecomte  Julien  y courut  aufli-tôt , 
quoiqu’il  fut  nuit.  C etoit  l’oncle  de  l’empereur  , apoftac 
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vafcs  : car  Conftantin  le  grand  & Conftantius  avoient 
cru  qu’il  étoit  de  leur  gloire  de  les  faire  magnifiques  : 

Félix  donc  difoic  en  les  regardant  : Voïez  en  quelle 
vaiflclle  eft  fervi  le  Fils  de  Marie.  Le  comte  Julien  pour 
montrer  qu’il  n’y  avoit  point  de  providence  divine  qui 
prit  foin  des  Chrétiens,  jetta  de  ces  vafes  par  terre , s’allie 
delfus  , fit  de  l’eau  fur  la  fainte  table  , & donna  un  fouf- 
flet  à l’éveque  Euzoïus , qui  voulut  l’en  empêcher  -,  car 
les  Ariens  étoienr  en  polïelTion  de  la  grande  églife. 

Après  l’avoir  ainli  pillée  & profanée,  il  en  fit  condam- 
ner les  portes  , & fie  fermer  les  autres  églifes.  Tous  les 
ccclcfiaftiques  s’enfuirent  : il  rfy  eut  qu’un  prêtre  ca- 
tholique nommé  Théodore  ou  Thcodoret,  qui  ne  for-  sotxm.v.c.  ».  * 
tit  point  de  la  ville.  Le  comte  Julien  prétendant  que 
ce  prêtre  avoit  la  garde  des  tréfors  de  l’églife  , & pou- 
voir lui  en  donner  la  connoilfancc  , le  fit  prendre  & 
tourmenter  cruellement  \ & comme  il  perfifta  courageu- 
fement  dans  la  confeflion  de  la  foi  , il  lui  fit  couper  la 
tête. 

L’crppcreur  avoit  fait  ôter  du  Labarum  la  croix  & xxix. 
le  nom  de  J.  C.  que  Conftantin  y avoit  mis  -,  & l’avoit  AnUoîh™art>rs 
réduit  à l’ancienne  forme  qu’il  avoit  fous  les  empe- 
reurs païens  , comme  l’oruvoit  par  fes  médailles.  Le  ereg.  t7ax..tr.  y 
comte  Julien  s’apperçut  que  Bonofe  & Maximilien  *,75,r>‘ 
officiers  des  troupes  , que  l’on  nommoit  Herculicns  an- 
ciens n’avoient  point  changé  le  Labarum.  Car  depuis 
le  régné  de  Dioclétien  , il  y avoit  certaines  compagnies 
que  l’on  nommoit  Joviens  de  fon  nom  , & Herculicns 
du  nom  de  Maximilien.  Le  comte  Julien  leur  com- 
manda donc  de  changer  leur  enfeigne  , & d’adorer  les 
dieux  que  l’empereur  & lui  adoraient.  Ils  le  refuferent  , 
difant  qu’ils  vouloicnt  garder  la  loi  qu’ils  avoient  rc-  • 
cûëde  leurs  parens.  Le  comte  fit  attacher  Btmofe  , &C 
Tome  IV.  L 
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* — lui  fie  donner  plus  de  trois  cens  coups  de  lanières  plom-î 

AN.  3 Ci.  k'cs . majs  Bonofe  ne  fit  que  foûrire  , fans  rien  répon- 
dre à Tes  interrogations.  Le  comte  fit  enfuite  approcher 
Maximilien  , qui  dit  : Que  vos  dieux  vous  entendent 
auparavant  , & qu’ils  vous  parlent  , & puis  nous  les 
adorerons.  Vous  fçavez  vous-même  qu’il  nous  eft  défen- 
du d’adorer  des  idoles  lourdes  & muettes.  Ce  qu’il  difoit, 
parce  que  le  comte  Julien  avoir  été  chrétien.  Il  les  fit 
attacher  tous  deux  , & battre  jufqu’à  trois  fois  de  balles 
de  plomb  , mais  ils  ne  fentoient  point  la  douleur  : il  les 
fit  tremper  dans  de  la  poix  boüillantc  , qui  ne  leur  fit 
non  plus  aucun  mal  : cnfortc  que  les  Juifs  & les  Gentils 
..  difoient  qu’ils  étoient  magiciens.  Le  comte  Julien  les 

fit  remettre  en  prifon  , & leur  cnvoïoit  du  pain  marqué 
de  Ton  fccau , apparemment  avec  quelque  figure  d’idole  : 
auflï  n’en  mangcrent-ils  point.  Ils  furent  vifitez  dans 
la  prifon  par  le  comte  Hormifdas  qui  étoit  chrétien  , & 
qui  les  trouvant  pleins  de  fanté&  de  joie,  fe  recomman- 
7efïn  , t 6?4  da  à leurs  prières.  C’étoit  un  frère  de  Sapor  roi  dè  Pcrfe  , 
AniiH.  i. x vi. c. h.  s’étant  retiré  chez  les  Romains , pafla  la  plus  grande 

partie  de  fa  vie  à la  cour  de  Conftantin  & de  Confian- 
tes. Le  comte  Julien  les  interrogea  encore  avec  le  pré- 
fet Sallultc  ,.qui  refufa  de  le^faire  tourmenter  ; &c  com- 
me Julien  les  preflbit  toujours  de  changer  le  Labarum  , 
ils  répondirent  : Nous  fommes  chrétiens-,  nous  nous 
, fouvenons  de  ce  que  nous  avons  promis  à notre  pere 

Conftantin,  quand  il  reçut  la  fainte alliance  à Achyron 
près  de  Nicomcdie  à la  fin  de  fes  jours  , & nous  fit  jurer 
de  ne  jamais  rien  faire  contre  la  pourpre  de  fes  enfans  ou 
contre l’églifc.  Alors  Julien  les  condamna  à mourir  par  U 
glaive  , avec  tous  les  autres  qui  étoient  en  prifon.  S.  Me- 
• lecc  & d’autres  évêques  les  accompagnèrent  jufqu’au  lieu 
du  martyre  , qu’ils  reçurent  avec  joie. 
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On  compte  entre  les  martyrs  d’Antioche  fous  Julien * 

deux  prêtres  de  latnême  eglife  , Eugène  & Macaire.,  qu’il  ^ N* 
fit  reléguer  dans  l’Oafis  , avec  ordre  fccret  de  les  faire  M*r,yr- lo-  Di*- 
mourir.  Il  eft  certain  qu’il  fie  tuer  pluficurs  perfonnes  de  J* 

nuit , & que  l’on  jetra  des  corps  dans  l’Oronte  , en  fi 
grand  nombre , que  fon  lit  en  fut  refîerré.  On  trouva  de- 
puis dans  les  lieux  les  plus  fecrets  du  palais  , dans  des  puits 
& dans  des  fofles  des  corps  de  petits  enfans  de  l’un  &:  de 
. l’autre  fexe  , diflequez  pour  des  operations  magiques  , & 
de  pluficurs  peifonncs  perfccutées  pour  la  religion. 

L’empereur  porta  plus  loin  la  vengeance  de  l’incendie  de 
Daphné.  Car  aïant  appris  que  l’on  avoit  bâti  des  églifes 
en  l’honneur  des  martyrs  , auprès  du  temple  d’Apollon 
de  Dydimc  , devant  la  ville  de  Milet  : il  écrivit  au  gou- 
verneur de  Carie  , que  s’ils  étoientcouverts  & avoient  la 
table  facrée  , ils  les  fît  brûler  ; s’ils  n’étoient  qu’à  demi- 
bâtis  , qu’il  les  fît  démolir  par  les  fondemens.  Ce  que  Cl rjii.  pxfch,  «n, 
l’on  crut  qu’il  avoit  .fait  à caufe  de  l’accident  d’Anticchc.  1»» 

Il  y eut  quelques  apoftars  dans  cette  pçrfecution  , com- 
me Thcotccnc  prècrc  de  l’églifc  d’Antioche  , & un  évê- 
que nommé  Héron  natifdeThebes  d’Egypte.  Tous  deux 
pafJcrent  volontairement  à l’idolâtrie  , & tous  deux  fen- 
tirent  la  main  de  Dieu.  Theotecne  fut  rongé  des  vers , 
perdit  la  vûe  , & mourut  en  fe  mordant  la  langue. 

Héron  tomba  dans  une  maladie  de  corruption  , & aban-  Solomt  Yt  Ct 
donné  de  tout  le  monde  , expira  publiquement  dans 
la  rue. 

Le  comte  Julien  ne  porta  pas  loin  la  peine  de  fon  xl. 
impiété.  Il  rut  trappe  d une  maladie  , ou  le  fondement  jaicn. 

& les  parties  voifînes  fe  corrompirent , & jettoient  une  V.ï.î. n* 
telle  abondance  de  vers  , qu’on  ne  pouvoir  lepuifer.  Il 
tenta  toutes  fortes  de  rcmedes.  On  tuoit  des  oifeaux 
fccherchçz  à grands  frais , dont  on  appliquoit  la  graiffe 
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fur  les  parties  malades , pour  attirer  les  vers  au  dehors 
mais  ils  fc  cachoient  dans  le  fond,  &Tongcoient  jufqu’à 
la  chair  vive.  Cependant  les  excréments  fortoient  par  la 
bouche,  n’aïant  plus  leurs  cours  ordinaires.  Sa  femme  qui 
étoit  chrétienne  & illuftre  pour  fa  pieté  , lui  difoic  : Il 
fautloüer  le  Sauveur  J.  C.  de  ce  qu’il  vous  montre  fa 
puifTance  par  ce  châtiment  : Vous  n’auriez  pas  connu  qui 
eft  celui  que  vous  avez  attaqué  , s’il  avoit  ufé  de  fa  pa- 
tience ordinaire.  Le-  comte  Julien  touché  des  difeours. 
de  fa  femme  de  de  Tes  propres  fouffrances  , pria  Tempe* 
rcur  de  rendre  Téglife  aux  Chrétiens  ; mais  il  ne  le  per- 
fuada  pas  , de  mourut  en  cet  état.  Le  tréforier  Félix  fut 
auffi  frappé  de  Dieu,  de  mourut  fubitement  un  peu  avant 
le  comtejulien,  jettant  jour  & nuit  le  fan  g par  la  bou- 
che. Ces  deux  morts  parurent  de  mauvais  augure  au  peu- 
ple idolâtre  ; Si  vcïant  dans  les  inferiptions  publiques 
faites  à l’honneur  deTcmpercur  , ces  trois  mots  latins  , 
Félix  Julianus  Jugujlus  : ils  coricluoient  que  l’empereur 
marqué  par  le  dernier  mot , fuivroit  bien-tôt  les  deux  au- 
tres , de  lui-  même  en  étoit  épouvanté.  C’étoit  au  com- 
mencement de  Tan  3^3.  -où  il  fe  fit  conful  pour  la  qua- 
trième fois , de  avec  lui  Saluftc  prefet  des  Gaules. 

Julien  s 'étoit  rendu  odieux  au  peuple  d’Antioche  y à 
force  de  vouloir  être  populaire.  Incontinent  après  qu’il 
y fut  entré , la  populace  cria  dans  le  théâtre , fe  plaignant 
de  la  cherté  des  vivres  : les  officiers  de  la  ville  lui  mon- 
trèrent clairement  qu’on  ne  pouvoit  faire  alors  de  dimi- 
nution , Si  que  fa  cour  de  les  troupes  qui  le  fuivoient  y 
dévoient  plutôt  faire  enchérir  les  denrées.  Mais  il  étoit 
opiniâtre  , de  ne  démordoit  point  de  ce  qu’il  avoit  en- 
trepris. Il  fixa  donc  le  prix  du  bled  â un  fol  d’or  pour 
quinze  boifleaux  ; de  commença  le  premier 'à  faire  por- 
ter au  marché  le  bled  que  Ton  avoit  apporté  d’Egypte 
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pour  fa  provifion.  Les  principaux  de  la  ville  pour  pro- 
fiter del’occafion  , achetèrent  ce  bled  , & au  lieu  d’ap- 
porter le  leur  à Antioche  , le  vendirent  à la  campagne  à 
plus  haut  prix  : les  marchands  fe  retirèrent  , & en  peu 
de  temps  la  difette  & la  cherté  fut  plus  grande  que  de- 
vant. L’empereur  irrité  , fit  venir  dans  fon  palais  tous 
les  officier?  de  ville  , leur  fit  des  reproches  vchemer\s, 
les  mit  en  prifon  : mais  incontinent  après  il  les  renvoïa 
chacun  chez  eux.  Ainfi  il  mit  toute  la  ville  contre  lui  : 
les  riches  qu’il  avoir  maltraitez , & le  peuple  qui  fouffroit 
la  difette. 

Comme  ils  étoient  railleurs , ils  fe  vengerent  en  fe 
mocquant  de  fon  extérieur  affeâré  & de  fes  fupcrftitions. 
Ils  difoient  que  l’on  pouvoit  filer  fa  barbe  & en  faire 
’ des  cordes  : qu’il  s’efforçoit  d’élargir  les  épaules  , & de 
marcher  à grands  pas  pour  imiter  les  héros  d’Homerc  , 
malgré  fa  petite  taille  : quec’étoit  un  facrificateux  & un 
viétimaire  plûtôt  qu’up  prince.  Enfin  ils  fe  plaignoient 
qu’il  faifoit  la  guerre  au  Chi  , c’eft-à-dire  à Chrift  ; & 
ils  regrettoient  le  Cappa,c’eft-à-dirc  Conllantius  : mar- 
quant ces  noms  par  les  premières  lettres.  Ils  faifoient 
ces  railleries  dans  les  maifons  & dans  les  places  publi- 
, & en  compoferent  des  chanfons  en  vers  ana- 

Julien  ne  leur  donnoit  que  trop  de  prife.  Il  facrifia 
une  fois  dans  le  temple  de  Jupiter  , puis  dans  celui  de 
la  Fortune  , &c  dans  celui  de  Cerés  : piuficurs  fois  à Da- 
phné. A la  fête  des  Syriens  , il  retourna  au  temple  de 
Jupiter  Philien  , c’eft-à  dire  prote&eur  de  l’amitié.  La 
fête  qu’ils  nommoient  commune  étant  arrivée  , il  re- 
tourna au  temple  de  la  Fortune  j & .aïant  laifTé  palier 
un  jour  malheureux  , il  retourna  faire  des  vœux  folcm- 
nels  à Jupiter  Philien.  Il  neprifoit  pas  moins  le  titre  de 
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pontife  que  celui  d’empereur.  Il  faifoit  tous  les  jours 
ce  que  les  autres  faifoient  tous  les  mois  : il  faluoit  4c 
lever  & le  coucher  du  folcil  par  le  lang  des  victimes  : la 
nuit  il  ofïroit  encore  des  facrificcs  aux  démons  no&ur- 
nés.  Ne  pouvant  aller  au  temple  tous  les  jours  ^caufe 
de  Tes  occupations , il  faifoit  un  temple  de  fon  palais  & 
or. 4;  d.e  fon  jardin.  Non  content  d’alTifter  aux  fàcrifices  , il 
les  offroit  de  fa  main , allant  & venant , fcndantlc  bois , 
fouflant  le  feu  de  fa  bouche  : portant  les  victimes  , pre- 
nant le  couteau  pour  les  égorger  , maniant  leurs  en- 
trailles pour  les  conlidcrer  \ enforte  qu’il  en  avoit  les 
cJ*yf.  t.  m s.  Ba-  doigts  enfanglantcz.  On  voïoit  accourir  de  tous  cotez 
ty.to.i.f.  469.  ££  cour  fes  magiciens  , des  devins  & des  impolleurs 
de  toutes  fortes  : le  palais  étoic  rempli  d’artifans  des 
métiers  les  plus  fordides , d’cfclavcs  fugitives , de  mife*' 
râbles  qui  après  avoir  été  convaincus  d’empoifonnemens 
& de  maléfices , avoient  langui  long-temps  dans  les  prb 
fons  ou  dans  le  travail  des  mi/ics.  C’étoit  tout  d’un 
coup  des  hiérophantes  & des  pontifes  vencrables.  L’em- 
pereur rcnvoïoit  des  gouverneurs  de  province  & des 
magiftrats  (ans  leur  donner  audience  ; & pgroifloit  dans 
les  rues  au  milieu  d’une  troupe  d’hommes  effeminez , & 
de  femmes  proftituées  : fon  cheval  & fes  gardes  mar- 
choient  loin  derrière  ; & ces'infames  environnoient  l’em- 
pereur éclatant  de  rire , & tenant  des  difeours  convena- 
îiid.f. h j7«  oies  à leurs  moeurs.  Saint  Chryfoftome  qui  rapportoit 
ceci  vingt- ans  après , voïoit  bien  qu’on  auroit  peine  à 
le  croire  ; mais  il  en  prend  à témoin  tous  fes  auditeurs. 
Au  refte  , c’étoit  le  cuire  de  Venus  , de  Cybelle  & des 
autres  divinitez  fcmblablcs,qui  attiroit  autour  de  Julien 
tant  de  perfonnes  infâmes  : il  ne  fouffroit  la  débauche 
Amm.  xxr.r.4.  dans  les  autres  que  par  religion  ; car  pour  fa  perfonne 
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ti lient.  Il  eft  vrai  qu’il  fait  affcz  entendre  qu’il  avoic 
quelque  concubine  , en  dilant  qu’il  couche  feul  la  plu- 
part des  nuits  , car  il  n’avoit  plus  de  femme  : mais  chez 
-les  païens  ce  n’étoit  pas  un  reproche.  Il  mangeoit  & 
dormoit  très-peu  , paffant  la  plus  grande  partie  des  nuits 
à ctudier.  Il  raifoit  profeflion  d’une  philofophic  aufte- 
re  , qui  méprifoit  les  délices  & le  foin  du  corps  : il  bla- 
moit  les  fpedtacles , & n’y  afliftoit  que  pour  la  forme  , 
autant  que  fa  religion  & fa  dignité  l’y  obligeoient  ; & 
comme  Antioche  étoit  une  ville  délicieufe  , il  attribuoit 
à fon  éloignement  des  plaifirs  l’averfion  qu’elle  avoit 
pour  lui. 

Il  fut  extrêmement  irrité  de  ces  railleries.  Car  fa  phi— 
lofophie  nel’avoit  pas  encore  délivré  des  pallions  : par- 
ticulièrement delà  colere.  En  rendant  la  juftice  , il  rem- 
pliffoit  le  palais  de  fes  cris  , comme  s’il  eût  été  la  partie 
plutôt  que  le  juge.  Quelquefois  des  gens  de  campagne 
l’aïant  abordé  en  public  pour  lui  faire  quelque  priere  , 
choqué  de  leur  rufticité  , il  les  maltraitoit  a coups  de 
poing  & de  pied  , enforte  qu’ils  s’eftimoient  heureux  de 
fauver  leur  vie.  D’abord  il  menaça  la  ville  d’Antioche 
de  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  : il  dit  qu’il  n’y 
reviendroit  plus  , & qu’au  retour  de  fa  campagne  , il 
établiroit  fa  réfidence  à Tarfe  en  Ciliciel  Cependant  il 
fe  contenta  d’une  vengeance  plus  philofophique  , & pu- 
blia contre  la  ville  d’Antioche  une  fatyre  fous  le  nom  de 
Mifopogon  : qui  veut  dire  en  grec  ennemis  de  la  barbe. 
C’eft  une  ironie  perpétuelle  , où  faifant  femblant  de  fe 
railler  lui-mème  , & de  convenir  de  fes  défauts  , il  fc 
mocqueen  effet  du  peuple  d’Antioche,  & lui  reproche 
tous  fes  vices  : mais  ajourant  beaucoup  à la  vérité , com- 
me dit  Ammian  lui- meme.  Il  compofa  ce  difeours  en 
3 63.  fept  mois  après  fon  arrivée  à Antioche. 
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On  ne  peut  nier  que  refpric  n’ÿ  brille  de  tous  cotez  : 
mais  la  plupart  de  ces  railleries  ne  font  pas  de  notre 
goût , & en  s’acculant  d’être  mauvais  plaifant , il  difoit 
peut-être  plus  vrai  qu’il  ne  penfoit.  D’abord  il  attaque 
la  barbe  , &.les  petits  animaux  qui  s’y  promènent  : puis 
fa  tête  mal  peignée  , fes  grands  ongles  , Tes  mains  fales  , 
fa  poitrine  velue.  Il  pâlie  à fa  vie  dure  , Ton  éloignement 
des  fpeétacles  , fes  veilles  , fa  fobrieté  ; & leur  oppofç 
les  délices  d’Antioche , où  il  dit  qu’il  y avoit  plus  de  far- 
p.  88.  ceurs  que  de  citoïens.  Il  leur  reproche  l’amour  exccfhf 
de  la  liberté , jufqucs  à ne  vouloir  obéir  ni  aux  loix  J ni 
Mi/op.  f 67.  aux  magiftrats , ni  aux  dieux  : enfortc  que  leur  ville  eft 
pleine  de  gens  qui  ne  le  connoiflent  point  : que  ceux 
qui  par  complaifance  viennent  aux  temples  avec  lui  , 
p.71.  n’y  gardent  ni  filence  ni  modeftie.  Au  contraire  il  rend 
?"74'  témoignage  aux  Athéniens  , comme  étant  de  tous  les 
f-8s.?o.  hommes  les  plus  religieux  envers  les  dieux  , & les  plus 
. honnêtes  aux  étrangers.  Il  reproche  à Antioche  d’aimer 
J.  C.  & de  le  prendre  pour  Dieu  tutelaire  , au  lieu  de 
Jupiter , d’Apollon  & de  Calliopc.  Il  fe  plaint  que  leurs 
vieilles  fe  profternent  auprès  des  fcpulchres , & font  des 
vœux  pour  être  délivrées  de  lui  : par  ou  il  marque  le 
culte  des  martyrs.  Votre  peuple,  dit- il  , me  hait  parce 
qu’il  a cmbralTé  l’athéjfmc  , & qu’il  me  voit  attaché  à 
la  religion  de  nos  peres  ; les  riches  parce  que  je  des  em- 
pêche de  vendre  trop  cher  : tous , à caufe  des  danfeurs 
& des  théâtres , non  que  j’en  prive  les  autres , mais  par- 
ce que  je  mrcn  foucie  moins  que  des  grenoüilles  d’un 
f.ss.  marais.  Et  enfuitc  : Vous  avez  calomnié  les  villes  voifi- 
nés  qui  font  facrées  , & fervent  les  dieux  avec  moi  , les 
accufant  d’avoir  compofé  ce  que  l’on  a fait  contre  moi. 
Mais  je  fçai  qu’elles  m’aiment  plus  que  leurs  propres 
enfans.  Car  elles  ont  rétabli  les  temples  des  dieux  , & 
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rcnvcrfé  tous  les  fepulchrcs  des  impies,  fi  tôt  que  j’en  ■**- 

ai  donné  le  lignai  -,  «S c par  grandeur  d’ame  ils  ont  fait  N* 
contre  les  ennemis  des  dieux  , plus  même  que  je  ne  vou- 
lois.  Il  fc  plaint  de  rembrafement  du  temple  de  Daphné, 
dont  il  charge  les  chrétiens , & ajoute  : Mais  dès  avant 
cet  incendie,  j’ai  cru  que  le  dieu  avoit  abandonné  ce 
temple  : fa  ftatue  me  le  fit  fçavoir  la  première  fois  que  j’y 
entrai  j & j’en  prens  à témoin  le  grand  folcil  contre  les  y. 

incrédules. 

En  haine  des  chrétiens , Julien  favorifa  les  Juifs.  Il  M.radA.Vtimpic 
leur  remit  des  tributs  que  l’on  avoit  accoutumé  d’exiger  ÿicruiaicm. 

I»  1 . o jul.  ep.  ij. 

d’eux  , & en  brûla  les  mémoires  ; il  en  rejetta  la  haine 
fur  les  chrétiens  domeffiques  de  Confiant ius.  Il  exhorta 
meme  leur  patriarche  Jule  , qu’il  traite  de  frere  très-ve- 
nerable  , d’empêcher  que  leurs  apôtres  n’exigeaflent  cer- 
tains droits  fur  le  peuple.  Tout  cela  pour  les  mettre  plus 
en  état  d’oftrir  tranquillement  leurs  prières  au  Dieu  au- 
teur de  l’univers  , pour  la  profpcrité  de  Ton  règne  : afin 
qu’à  fon  retour  de  la  guerre  de  Perfe  , il  puilîe  habita*  • 
avec  eux  la  faintc  cité  de  Jerufalem  qu’il  defirc  depuis 
long-temps  de  rebâtir  , & y rendre  gloire  avec  eux  à l’E- 
tre  fouverain.  C’eft  la  fubftance  d’une  lettre  qu’il  adreffa  J' r‘ 
à la  communauté  des  Juifs. 

Il  leur,  avoit  en  effet  promis  de  rétablir  Jerufalem. 

Car  comme  ilaimoit  les  (acrifices , aïant  affemblé  leurs  Kuf  , î7. 
chefs , il  leur  demanda  pourquoi  ils  n’en  faifoient  point,  J"  • lil*  / ^ r* 
puifque  leur  loi  l’ordonnoir  ? Ils  répondirent  qu’ils  n’en 
pouvoient  faire  qu’à  Jerufalem  , & il  leur  offrit  de  rebâ  • 
tir  leur  temple  ; ce  qu’ils  acceptèrent  avec  grande  joïc, 
croïant  avoir  trouvé  l’occafion  favorable  de  leur  rcta- 
bliffement.  Mais  Julien  avoit  encore  une  autre  vue  , il  'y 1 r\ **■ 
youloit  démentir  les  prophéties  : tant  celle  de  Daniel , D4n-  Jx  >’• 
qui  porte  que  la  défolation  durera  jufques  à la  fin,  que 
Tome  IV* M 
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celle  de  J.  C.  qu’il  n’y  demeureroit  pas  pierre  fur  pierre. 

Il  Et  donc  venir  de  toutes  parts  les  plus  cxcellens  ou- 
vriers , & donna  l’intendance  de  ce  grand  ouvrage  à 
Alypius  un  de  Tes  meilleurs  amis  : le  chargeant  d’y  faire 
travailler  incciïamment  fans  épargner  la  dépenfe.  Les 
Juifs  accouroicnr.  de  toutcs'parts  â Jerufalcm , infultoienc 
aux. chrétiens  , & les  menaçoient  avec  une  infolencc  ex- 
trême ; comme  fi  le  temps  étoit  venu  où  leur  roïaume 
devoir  être  rétabli.  Leurs  femmes  (c  dépoüilloicnt  de 
leurs  orneinens  les  plus  précieux  , pour  contribuer  aux. 
frais  de  l’ouvrage,  y travailloicnt  de  leurs  mains  , & por- 
toient  la  terre  dans  les  pans  de  leurs  robes.  On  dit  même 
qu’ils  firent  faire  pour  ce  pieux  travail  des  pics  , des  pè- 
les & des  corbeilles  d’argent.  S.  Cyrille  évêque  de  Jeru- 
falem  , revenu  de  fon  exil  , voïoit  tranquillement  tous* 
ees  préparatifs , fc  confiant  à la  vérité  infaillible  des  pro- 
phéties ; & il  aflùra  qu’on  en  alioit  voir  l’accomplilTe— 
ment. 

En  travaillant  auxfondemens , une  pierre  du  premier* 
rang  fe  déplaça  , & découvrit  l’ouverture  d’une  caverne 
crcufée  dans  le  roc.  On  y defeendit  un  ouvrier  attaché 
à une  corde  -,  & quand  il  fut  dans  la  caverne,  il  Ternie 
de  l’eau  jufques  à mi-jambe.  Il  porta  les  mains  de  tous- 
cotez  ; & fur  une  eolomne  qui  s’élevoit  un  peu  au  defiiis ; 
de  l’eau  , il  trouva  un  livre  enveloppé  d’un  linge  très- 
fin  : il  le  prit  & fit  fîgne  qu’on  le  retirât.  Tous  ceux  qui-: 
virent  ce  livre  furent  furpris  qu’il  n’eût  point  été  gâté.. 
Mais  leur  étonnement  fut  bien  plus  grand  ; particulière- 
ment des  païens  & des  Juifs  , quand  l’aïant  ouvert,, 
ils  .y  lurent  d’abord  en  grandes  lettres  ces  paroles  : Au* 
commencement  étoit  le  verbe  & le  verbe  étoit  en  Dieu  ,, 
& le  relie  : car  c’écoic  l’évangile  de  faint  Jean  tout  en- 
tier.. 
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Comme  Alypius  prcfloit  fortement  l’ouvrage  : étant 
aidé  par  le  gouverneur  de  la  province , des  globes  terri- 
bles de  flammes  forrant  auprès  des  fondemens  par  des 
élancemens  fréquens  , rendirent  le  lieu  inacceflible  , 
aïant  plufieurs  fois  brûlé  les  ouvriers  : ainfi  cet  élément 
s’oblfinant  à les  repouflèr  , on  abandonna  l’entreprife. 
Ce  font  les -paroles  d’Ammian  Marcellin  hiftoricn 
païen  .du  même  temps  : autant  ennemi  des  chrétiens  , 
qu’admiratcur  de  Julien.  Les  auteurs  chrétiens  témoi- 
gnent la  même  chofe  , & ajoutent  les  circonftanccs 
fuivantes  : Ce  prodige  arriva  la  nuit  qui  précedoit  le 
jour  auquel  après  avoir  nettoie  & préparé  la  place  , on 
devoit  commencer  l’ouvrage.  Il  furvint  un  grand  trem- 
blement de  terre  , qui  jetta  au  loin  de  tous  cotez  les 
pierres  des  fondemens  , & renverfa  prefque  tous  les 
bâtimens  du  lieu  : entre  autres  des  galleries  publiques 
où  s etoient  logez  quantité  de  Juifs  deftinez  à ce  tra- 
vail ; & tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  en  furent  accablez , 
ou  du  moins  ellropiez.  Des  tourbillons  de  vents  empor- 
tèrent tout  d’un  coup  le  fable  , la  chaux  & les  autres 
matériaux  , dont  on  avoit  amafle  des  monceaux  im- 
itienfes.  Le  feu  confuma  même  les  marteaux  , les  cifeaux  , 
les  feies , & les  autres  outils  que  l’on  avoit  ferrez  dans 
un  bâtiment  enfoncé  au  bas  du  temple.  Le  jour  venu  , 
comme  les  Juifs  étoient  accourus  pour  voir  le  defordre 
de  la  nuit  : il  fortit  de  ce  bâtiment  un  torrent  de  feu  qui 
s’étendit  pat  le  milieu  de  la  place  , & continua  de  cou- 
rir çâ  & la  , apres  avoir  brûlé  & tué  les  Juifs  qui  s’y 
trouvèrent.  Ce  feu  recommença  plufieurs  fois  pendant 
toute  la  journée.  La  nuit  fuivante  , ils  virent  tous  fur 
leurs  habits  des  croix  lumineufes  qu’ils  ne  pouvoient 
effacer  , quelque  moïen  qu’ils  emploïaflenr.  Il  parut 
Aulli  une  croix  de  lumière  dans  le  ciel.  Les  Juifs  ne 
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“ “ laiflerent  pas  de  revenir  au  travail  : preffez  tant  par  leur 

N*  3^3 • inclination  que  par  les  ordres  de  l’empereur  j mais  ils  fu- 
rent toujours  repoufîcz  par  ce  feu  miraculeux.  NousfJ^ 
connoifldns  point  de  miracle  mieux  attelfé  que  celui-ci. 
Aulfi  plufieurs  païens  & plufieurs  Juifs  en  furent  tou- 
chez ; & reconnoiffant  la  divinité  de  J.  C.  demanderez 
le  baptême. 

Julien  avoit  fait  pendant  tout  l’hyver  les  préparatifs 
de  la  guerre  de  Perfe.  Il  avoit  confulté  tous  les  oracles  , 
entre  autres  ceux  de  Delphes , de  Delos , & de  Dodone  ? 
& tous  lui  avoient  promis  la  victoire.  Il  y en  avoit  un 
entre  autres  , où  tous  les  dieux  enfcmble  l’afluroienc 
qu’ils  partoient  aïant  Mars  à leur  tête  , pour  lui  prépa- 
rer des  trophées  près  du  fleuve  , qui  porte  le  nom  d’une 
bête  farouche  , c’eft-à-  dire  du  Tigre.  Toutefois  les  livres 
delà  Sybillé  qu’il  avoir  fait  confulter  à Rome  , lui  dé- 
fendoient  de  fortir  de  fes  terres  •>  & il  y eut  un  grand 
nombre  de  mauvais  préfages  , qu’il  méprifa  contre  les. 
réglés  de  fa  religion  , & qui  continuèrent  pendant  tout 
le  voïage.  Mais  les  philofophes  qui  le  gouvernoient  l'em- 
portèrent fur  les  devins.  Plufieurs  nations  lui  envoyè- 
rent offrir  du  fecours  : il  reçut  civilement  leurs  ambaffâ- 
deurs , mais  il  refufa  leurs  offres  : difant  qu’il  n’étoir 
pas  de  la  dignité  de  l’empire  Romain  , d’être  foutes 
nu  par  les  étrangers , mais'de  les  fccourir.  Il  rebutx 
plus  rudement  les  Sarrafins.  Car  comme  ils  fc  plai- 
gnoient  de  n’être  pas  païcz  de  leurs  penfions  : il  dit 
qu’un  empereur  belliqueux  avoit  du  fer  & non  pas  de 
l’or.  Ce  qui  les  obligea  de  prendre  parti  pour  les  Pcr- 
s*t.  ts.  f.  1.  fes.  Il  écrivit  toutefois  à Arfacc  roi  d’Armenic  allié  des 
Romains , lui  mandant  de  fe  tenir  prêt  à marcher  au 
premier  ordre.  Dans  la  lettre  il  fc  vantoit  cxceflivcinenr 
comme  grand  capitaine  & ami  des  dieux  : blâmant  att 
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contraire  Conftantius  Ton  prédecelTcur  de  lâcheté  6c 
d’impicté  j &c  comme  ilfçavoit  qu’Arface  étoit  chrétien  , 
il  affeëtoit  de  blafphémer  contre  J.  C.  dont  le  fccours  , 
difoit-il , ne  vous  fervira  de  rien  , fi  vous  méprifez  mes 
ordres.  On  faifoit  par  tout  des  vœux  pour  la  profperité 
de  Tes  armes  -,  6c  ce  qu’il  promcttoit  le  plus  .à  Tes  dieux  ^ 
c’étoit  d’exterminer  les  chrétiens  à Ton  retour.  Il  fc  hâ- 
toit  de  finir  la  guerre  étrangère  , pour  n’avoir  plus  que 
cette  affaire  :Tc  propofant  entre  autres  chofes  déplacer  Qrcj  lih 
l’idole  de  Venus  dans  les  églifes , 6c  d’élever  un  amphi- 
théâtre  à Jerufalem  pour  y expofer  aux  bêtes  les  évêques  Socr.  in.  c.i  j. 
ôc  les-moines.  Cependant  pour  fournir  aux  frais  de  la 
guerre  y il  fit  taxer  tous  ceux  quinc  vouloient  pas  facrifàcr 
aux  idoles  j 6c  l’exattion  en  fut  rigoureufe. 

Il  vouloit  furprendre  les  ennemis  accoutumez  à fe 
mettre  tard  en  campagne , 6c  prévenir  même  le  bruit  de 
fa  marche.  Il  partie  donc  d’Antioche  dès  le  cinquième 
jour  de  Mars  de  l’an  3 6 3.  6c  y laifla  pour  gouverneur  un 
nommé  Alexandre  y homme  turbulent  6c  cruel  : difant 
qu’il  ne  méritoit  pas  ce  gouvernement  : mais  qu’ An- 
tioche méritoit  un  tel  gouverneur.  Une  grande  multi- 
tude  de  peuple  le  condmfoit  , 6c  la  plus  grande  partie  du 
fénat  vint  jufqu’â  Litarbe  y diftant  de  quinze  lieues  lui 
fouhaiter  un  heureux  voïage  , &:  un  retour  glorieux.  Il 
leur  parla  rudement , 6c  leur  dit  qu’ils  ne  le  verroient 
plus , 6c  qu’il  avoi:  réfolu  de  parter  l’hyver  à Tarfe  , où 
en  effet  il  donna  ordre  que  Ton  préparât  toutes  chofes^ 
mais  il  n’y  revint  que  mort. 

En  pallant  pies  de  Cyr  , il  vit  une  troupe  de  peuple  ebryl.  r*fch.  0* 
affemblê  â l’entrée  d’une  caverne.  Il  demanda  ce  que  19  ‘ 
c’étoit  *,  6c  on  lui  dit  que  c’étoit  la  retraite  d’un  faitK 
moine  nommé  Domitius , que  le  peuple’  venoit  trouver 
enfouie  pour,  recevoir  fa,  l^énediclion  > 6c  laguérifoiv 
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de  diverfes  maladies.  Julien  lui  envoïa  dire  par  un  de 
fes  référendaires  : Si  tu  es  entré  dans  cette  caverne  pour 
plaire  à ton  Dieu  , ne  cherche  point  à plaire  aux  hom- 
mes , mais  demeure  feul.  Domitius  répondit  : Aïant 
confacré  à Dieu  mon  corps  & mon  ame  , je  me  fuis  en- 
fer mé  dans  cette  caverne  depuis  long-tems  : mais  je  ne 
puis  cbafler  le  peuple  qui  vient  avec  foi.  Alors  Julien 
commanda  de  boucher  la  caverne  , ou  le  faint  demeura 
enfermé  , & huit  ainli  fa  vie.  L’églife  l’honore  entre  les 
martirs. 

Julien  aïant  paffé  l’Euphrate , laifïa  EdcfTe  à gauche 
fans  y entrer  , parce  qu’elle  étoit  chrétienne  : mais  ii 
s’arrêta  à Carres , & y l'acrifia  à la  lune  qui  y étoit  parti- 
culièrement adorée.  Là  il  ht  -venir  devant  l’autel  Pro- 
copc  fon  parent  : ôc  fans  témoins  il  le  revêtit  de  fa  pour- 
pre , avec  ordre  de  prendre  hardiment  l’empire  s’il  np- 
prenoit  qu’il  fût  mort  en  Perfe.  Etant  forti  du  temple  , 
il  en  ht  fermer  & fcellcr  les  portes  & y mit  des  gardes , 
ahn  que  perfonne  n y entrât  jufques  à fon  retour.  On 
l’ouvrit  après  fa  mort , & on  y trouva  une  femme  pen- 
due par  les  cheveux  , les  mains  étendues  , à qui  on  avoit 
ouvert  le  ventre  , pour  chercher  dans  fon  foïe  des  li- 
gnes de  la  victoire.  Etant  entré  à Nifibe , il  en  fit  ôter 
les  reliques  de  S.  Jacques  évêque  de  cette  ville  , que 
Conllarïtius  y avoit  fait  apporter  , fuivant  l’ordre  de  fon 
pere  Conftantin  , ôc  que  les  habitans  regardoient  com- 
me leur  fauvegarde,  Audi  attribuèrent- ils  à cette  perte 
celle  de  leur  ville,  qui  fut  abandonnée  aux  Perfes  incon- 
tinent après  la  mort  J de  Julien. 

Pendant  ce  voïage  Julien  écrivit  fon  grand  ouvrage 
contre  la  religion  chrétienne  , profitant  des  nuits  enco- 
re longues  ; Ôc  Libanius  mettoit  cet  ouvrage  au  - dclîus 
de  ce  que  Porphyre  avoit  écrit  fur  le  même  fujet.  ïl  _ 
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croit  divifé  en  fcpt  livres  , ou  félon  d’autres  , en  trois  i 6c 
S.  Cyrille  d’Alexandrie  nous  en  a confcrvé  une  grande 
partie  , qu’il  a inférée  à la  réponfe  qu’il  y fit  depuis.  Il 
eft  vrai  fcmblablc  que  Maxime  6c  les  autres  philofophes 
qui  accompagnoient  Julien  , avoient  mis  la  main  à cet 
ouvrage  ; & qu’ils  avoient  recueilli  leurs  plus  fortes  ob- 
jections contre  la  religion  chrétienne  , pour  les  faire  va- 
loir fous  le  nom  de  l’empereur.  Audi  y trouve-t’on  la 
plupart  de  .celles  de  Celfe  , à qui  Origene  avoitfi  bien  sup.i. 
répondu  ; 6c  celles  qu’Eufsbe  avoir  refutées  dans  la  pic-  ^'cyriiloé.i. 
paration  évangélique.  L’ouvrage  de-julien  commencoit 
ainli  : Je  croi  qu’il  clt  bon  d’expofer  à tous  les  hommes 
les  raifons  qui  m’ont  perfuadé  , que  la  feCte  des  Gali- 
léens  ell  une  invention  humaine  , qu’elle  n’a  lien  de  di- 
vin , & qu’elle  elt  compofée  malicicufcment  pour  abu- 
fer  de  la  partie  crédule  6c  puérile  de  l’ame  , en  faifant 
croire  comme  veritez  des  fables  prodigieufes.  J’avertis  lh,(U 
d’abord  les  lecteurs  , s’ils  veulent  répondre  , de  ne  rien 
dire  hors  delacaufe  , mais  d’agir  comme  en  juftice  ré- 
glée , & de  ne  prétendre  point  récriminer  , jufques  à ce 
qu’ils  fe  foient  détendus  fur  mes  premières  accufations. 

Ce  qui  lui  faifoit  prendre  cette  précaution  , c’clt  qu’il 
fçavoit  avec  quelle  force  les  chrétiens  avoient  accoutu- 
mé de  relever  les  abfurditez  du  paganifmc. 

Après  cette  préface  , il  entre  en  matière  , ëc  dit  qu’il  p-  tu 
veut  premièrement  comparer  les  fentimens  des  Grecs , 
touchant  la  divinité,  avec  ceux  des  Hébreux  -,  6c  enfuitc  v 
demander  aux  Galiléens , pourquoi  ils  ont  préféré  la  do- 
ctrine des  Hebreux  à celle  des  Grecs  ; 6c  pourquoi  ne 
s’en  tenant  pas  à celle  des  Hebreux  , ils  ont  fuivi  un  chc-  1 

min  particulier , prenant  le  plus  mauvais  des  uns  6c  des  au- 
rres  : des  Hebreux  le  mépris  des  dieux  , des  Grecs  le  mé- 
pris dcscéfémonicsjc’ell;  à-d:re,des  dilHudions  de  vian- 
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des  & des  purifications.  C’eft  en  effet  l’objeétion  qu’il 
prefTe  le  plus  dans  la  fuite  de  iouvrage  , & il  reproche 
iouvent  aux  chrétiens  d’avoir  rejette  la  circoncifion  & 
les  autres  ceremonies  de  la  loi  Mofaïque  , pour  lefqucllcs 
il  témoigne  une  grande  eftime , parce  qu’elles  avoient  du 
rapport  à celles  des  Egyptiens  & des  Pythagoriciens 
qu’il  admiioit.  Par  la  meme  rai fon  il  leur  reproche  de 
ne  point  offrir  de  facrifices  d’animaux  , quoiqu’ordon^ 
nez  par  la  loi  de  Dieu',  & pratiquez  auparavant  par  les 
patriarches.  • 

En  cet  ouvrage  de  Julien  on  peut  remarquer  quelques 
témoignages  favorables  à la  foi  catholique  , d’autant 
plus  forts  qu’ils  font  moins  fufpeéts.  Après  avoir  relevé 
les  grandes  chofes , qu’il  prétend  avoir  été  faites  depuis 
plufieurs  ficelés  par  fes  dieux  &c  par  les  héros , il  ajoure  : 
Il  y a trois  cens  ans  que  Jésus  eft  renommé  pour  avoir 
perfuadé  quelques  miracles*,  fans  avoir  rien  fait  digne 
de  mémoire  pendant  le  temps  qu’il  a vécu  j fi  ce  n’cft 
que  l’on  compte  pour  de  grandes  actions  , d’avoir  guéri 
les  boiteux  & les  aveugles  & conjuré  les  pofledez  dans 
les  bourgades  de  Bctfaïdc  & de  Bcthanie.  Il  reconnoîc 
manifeftement  la  vérité  de  ces  faits  : apres  quoi  il  im- 
porte peu  qu’il  les  juge  merveilleux  ou  méprifablcs.  Il 
témoigne  auffi  que  les  chrétiens  adoroient  le  fils  de  Dieu  : 
puifqu’iHcur  en  fait  un  reproche  , comme  s’ils  contre- 
venoient  à la  défenfc  d’adorer  un  autre  Dieu  que  le  Pcre  : 
quoiqu’il  avoue  qu’ils  ne  convcnoient  pas  d’adorer  deux 
ou  trois  dieux.  En  ce  même  endroit  il  témoigne  que  les 
chrétiens  ne  cefioient  point  d’appcller  Marie  merc  de 
Dieu  Theotocon  , & il  le  répété  encore  ailleurs  : ce  qui  eft 
important  pour  la  fuite  de  l’hiftoire.  Il  prétend  que  faine 
Jean  l’évangelifte  cft  le  premier  qui  ait  parlé  clairement 
de  la  divinité  de  J.  C.  ôc  s’explique  ainfi  : Vous  êtes  fi 
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miferables  que  vous  ne  vous  en  êtes  pas  tenus  à ce  que 
les  apôtres  vous  avoicnc  enfeigné  ; mais  ceux  qui  ont 
fuivi  l’ont  encore  pouffé  à une  plus  grande  impiété.  Car 
ni  Paul,  ni  Mathieu,  ni  Luc,  ni  Marc  n’oflt  ofé  dire 
que  J e s u s fût  Dieu  : mais  le  bon  homme  Jean  voïant 
que  cette  maladie  avoit  déjà  gagné  une  grande  multi- 
tude en  pluficurs  villes  de  Grece  & d’Italie,  apprenant 
aufli , comme  je  crois , que  l’on  reveroit,  quoiqu’en  ca- 
chette, les  fépulchres  de  Pierre  & de  Paul  : a ofé  l’avan- 
cer le  premier-,  & aïant  un  peu  parlé  de  Jcan-Baptifie.,  il 
revient  au  verbe  qu’il  annonce  , & dit  : Le  verbe  a été 
fait  chair  &c  a habité  parmi  nous.  Julien  reconnoit  donc 
ici  que  S.  Jean  a enfeigné  clairement  la  divinité  de  J.  C. 

& il  le  dit  encore  exprefiément  enfuite. 

Il  reconnoît  de  plus  que  dès  le  temps  de  S.  Jean  on  f-  333- 
honoroit  les  fépulchres  des  autres  apôtres  ; & il  fe  plaint 
en  pluficurs  endroits , de  ce  culte  que  les  Chrétiens  r$ n~ 
doient  aux  morts,  c’eft-à-dire  aux  martyrs.  Encore, 
dit-il,  fi  vous  nous  aviez  quittez  pour  fuivre  les  Hebreux,  Lib-  f-  10I> 
cela  feroit  plus  fupportable  : vous  n’adoreriez  qu’un  Dieu, 
au  lieu  de  plufieurs , & non  pas  un  homme,  ouplûtôt 
plufieurs  miferables  hommes,  fit  ailleurs  parlant  de  l’a-  *■»*•*•  M 3; 
doration  de  J.  C.  Cernai  a commencé  par  Jean:  mais  qui 
pourroit  allez  détefter  ce  que  vous  avez  inventé  depuis , 
ajoutant  pluficurs  nouveaux  morts  à çet  ancien  mort  ? 

Vous  avez  tout  rempli  de  fépulchres  & de  monumens  : ' 
quoiqu’il  ne  foit  dit  nulle  part  chez  vous  , que  l’on  doi- 
ve fréquenter  les  fépulchres  & s’y  proftcrrtçr.  Il  recon^  />.  3?* 
noît  toutefois  enfuite  que  cette  tradition  venoit  des 
apôtres  : prétendant  que  le  culte  des  morts  avoit  pour 
but  quelque  operation  magique  : parce  qu’en  effet  il 
éroit  tel  chez  les  païens.  Enfin  il  demeure  confiant , 
que  les  Chrétiens  rendoient  aux  morts  .qu’ils  eftimoient 
Tome  IV,  ' • • N 
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■ faints , des  honneurs  fi  grands , qu'ils  paroifloicnt  aux 
païens  une  efpcce  d'adoration.  Julien  reproche  auffi  aux 
chrétiens  le  culte  de  la  croix.  Car  en  parlant  de  ce 
bouclier  <^ie  les  Romains  nommoicnt  Ancile  , & qu’ils 
prétendoicnt  avoir  été  envoie  du  ciel  à Numa  , il  s’écrie  : 

, Après  cela , miferablcs  que  vous  êtes , aïant  chez  vous 
cette  arme  celefte  que  le  grand  Jupiter  ou  Mars  votre 
pere  vous  a envoie  , pour  être  un  gage  réel  de  fa  pro- 
tection perpétuelle  fur  votre  ville  : au  lieu  de  l’honorer 
& de  l’adorer  , vous  adorez  le  bois  de  la  croix  , & vous 
en  reprefentez  l’image  fur  votre  front  & au-devant  de 
vos  maifons.  Doit-on  haïr  les  plus  fages  4’entrc  vous , 
ou  avoir  pitié  des  plus  (impies , que  vous  avez  conduit 
à cet  abîme  d’erreur , de  quitter  les  dieux  éternels  pour 
vous  attacher  à ce  mort  des  Juifs  ? 

Ce  qui  choquoit  le  plus  les  païens  dans  le  culte  des 
mattyrs  & de  leurs  reliques  j c’eft  qu’ils  regardoient  les 
corps  mort  & leurs  tombeaux  , comme  des  chofes  im- 
mondes & malheureufes,  quoiqu’appartenant  à une  par- 
tie de  leur  religion , par  laquelle  ils  honoroient  les  mâ- 
nes & les  dieux  infernaux.  C’eft  pourquoi  il  étoit  de  leurs 
maximes , de  ne  faire  les  funérailles  que  de  nuit.  Julien 
l’ordonna  par  une  loi  expre (Te  cette  même  année  363. 
avant  que  de  partir  d’Antioche  le  douzième  Février.  Il 
défend  d’abord  de  toucher  aux  fépulchres  , dont  plu- 
ficurs  ôtoient  les  ornemens  pour  enrichir  leurs  fales 
leurs  galeries  : car  il  prétend  que  la  religion  des  mânes 
y elhoffenfée.  Il  ajoute  comme  un  autre  abus  dangereux, 
que  l’on  porte  les  morts  en  plein  jour  au  milieu  de  la 
plus  grande  foule  du  peuple  : ce  qui  fouille  , dit-il , les 
yeux  par  des  regards  malheureux.  Car  peut-on  bien  com- 
mencer une  journée  par  des  funérailles  ? & comment 
pourra  t’on  s’approcher  des  dieux  & des  temples  ? La. 
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Couleur  aime  le  fccrct , & il  n’importe  aux  morts  que  — 1 - 

leurs  funérailles  fe  fafïent  de  jour  ou  de  nuit  : il  faut  An*  365* 
donc  les  dérober  à la  vue  du  peuple , & que  la  douleur 
y paroifle  pKitôt  que  la  pompe  8c  l’oftentation.  Il  eft 
ailé  de  voir  combien  Antioche  toute  chrétienne  don- 
noit  lieu  à de  tels  reproches. 

Outre  les  fragmens  de  l’ouvrage  contre  la  religion  xivr. 
chrétienne,  nous  avons  plufieurs  difeours  8c  plufîeurs  juitenTrî^hiio- 
lettres  de  Julien  , qui  font  voir  le  caraétere  de  fon  efprit  Iophic* 

8c  de  fa  philofophie.  Une  des  plus  longues  lettres  eft 
adrefTéeà  un  nommé  Serapion  , en  lui  envoi'ant  un  cent 
de  figues  féches  de  Damas.  La  moitié  de  la  lettre  eft 
une  loüange  des  figues  , par  tous  les  lieux  communs  de 
la  rethorique,  avec  des  autoritez  d’Ariftophane  , d’Hc- 
rodorc,  d’Homere,  d’Hipocrate,d’Ariftotc  & dcTheo- 
phrafte  : l’autre  partie  eft  la  loüange  du  nombre  cente- 
naire , par  fes  proprictez  arithmétiques  & par  les  exem- 
ples des  poctes.  La  plupart  de  fes  lettres  commencent 
par  quelque  citation  ou  quelque  fable  : celles  qui  s’a- 
dreffent  à des  fophiftes  font  pleines  de  louanges  outrées, 

8c  d’un  empreflement  qui  marque  plus  de  legereté  que 
d’affe&ion  : tous  fes  ouvrages  ne  refpirent  que  la  vanité, 
la  pédanterie  & la  fuperftition.  J’ai  parlé  du  Mifopo- 
gon.  Il  y a deux  difeours  à la  loüange  de  Conftantiüs 
où  les  flatteries  font  autant  prodiguées  qu’en  aucun  au- 
tre panégyrique  : la  conduite  de  Julien  en  a fait  voir  la 
fînccrité  ; & il  fe  dédit  aflfez  lui-même  dans  la  grande  f' 
lettre  aux  Athéniens,  qui  eft  l’apologie  de- fa  révolte. 

Il  y a un  panégyrique  du  foleil , & un  de  la  mere  des 
dieux, remplis  des  vains  myfteres  de  fa  théologie  païen- 
ne. Ce  dernier  difeours  fut  compofé  en  une  nuit  ; 8c  en 
deux  jours  il  en  écrivit  un  contre  un  Cynique  relâché, 
qui  vouloir  vivre  commodément  , 8c  ofoit  blâmer  Dio- 
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"I  genc.  Il  y en  a un  contre  un  autre  Cynique  nommé  Her- 

• N‘  ^ ^ * mogenc  , qui  avoit  parlé  devant  lui  avec  peu  de  rcfpcét 
des  dieux  & de  la  fable.  Enfin  Ton  chef-d’œuvre  le  dif- 
. cours  des  céfars , cft  une  fatyre  des  empereurs  préccdcns, 
particulièrement  de  Conftantin. 

Quant  à la  philofophie , Julien  étoit  pafdonné  pour 
tout  ce  qui  en  portoit  le  nom  , comme  font  voir  fes  dif- 
ii’fofog.  80.  si.  cours  fur  les  Cyniques  : mais  il  faifoit  particulièrement 
profedion  d’être  Platonicien.  Il  avoit  eu  pour  pédago- 
gue un  eunuque  nommé  Mardonius  , Scythe  de  nation , 
qui  l’avoit  élevé  depuis  l’âge  de  fept  ans  » & lui  avoit 
p.n-  infpiré  une  grande  eltime  de  Platon  & d’Ariftote,  l’ac- 
p‘  ' *'  coutumant  dès-lors  au  mépris  des  plaifirs  , à la  frugalité 
S"?‘ 1 *inu’Lbi6'  ^ a §rav“c  philofophiquc.  Il  eut  enfuitc  pour  maîtres, 
Maxime  & Prifcus  , difciplcs  d’Edcfius  , qui  avoit  fuc- 
ccdé  à Jamblique  , le  plus  fameux  de  ceux  qui  avoient 
$up. lîvi  vn-n.  receiiilli  la  tradition  de  Plotin  & de  Porphyre.  Or  Plotin, 
comme  j’ai  marqué  en  fon  temps , faifoit  profedion  de 
fuivre  principalement  la  do&rine  de  Platon  * mais  il  y 
.joignoit  celle  dé  Pythagorc  & les  mylleres  des  anciens 
Egyptiens  : en  forte  que  cette  philofophie  étoit  mêlée 
d’une  théologie  fupcrftiticufc  & fabulcufc , qui  venoit 
A*g.  x.  civit.  c.  au  fecours  de  l’idolâtrie  chancelante.  On  la  peut  voir 
expliquée  au  long  dans  le  traité  d’Iamblique , qui  fert 
de  réponfc  aux  puiflantes  objeûions  que  Porphyre  lui- 
même  avoit  propofées  contre  la  religion  païenne  qu’il 
profeffoit,  dans  îa  lettre  à Ancbo  Egyptien. 
îMtü.^myfîcr.  . Iamblique  dans  ce  traité  fuppofe,  fans  le  prouver  , 
qu’il  y a quatre  fortes  d’cfprits:  les  dieux  , les  démons , 
les  héros  & les  âmes.  Il  diltingue  deux  fortes  de  démons, 
les  uns  bons,  les  autres  mauvais  ; & reconnoît  des  an- 
ges , des  archanges  , des  princes  du  monde  & des  puif- 
- lances  qui  gouvernent  la  matière  : tout  cela  femble  être 
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compris  fous  le  genre  des  démons.  Il  fuppofc  que  tous 
ces  differens  efprits  apparoiflcnt  aux  hommes,  & donne 
les  marques  pour  les  dillinguer.  Il  fuppole  encore  qu’il  s«7-  *• 
y a une  divination  furnarurellc  , par  les  oracles,  les  augu- 
res 8c  les  autres  moïens  que  l’idolâctie  autorifoit , dont  il 
rend  des  raifons  de  convenance  allez  ingenieufes.  Mais  S-ÆJ« 
il  prétend  bien  dillinguer  les  operations  jxligicufcs  que 
les  Grecs  nommoient  tbcourgia  , d’avec  les  operations 
magiques  qu’ils  nommoient goetia  & qu’ils  attribuoient 
à l’art  des  hommes , 8c  aux  impoltures  des  mauvais  dé- 
mons. Jamblique  explique  de  même  les  facrificcs  , 8c 
prouve  contre  Porphire  qu’ils  ne  fervent  point  de  pâture 
aux  démons.  Il  luppofe  que  chaque  homme  a fon  dé- 
mon particulier  : mais  il  ne  convient  pas  qu’il  foit  atti- 
ré par  l’influence  de  la  nativité  , comme  prétendoient 
les  faifeurs  d’horofeopes  : au  relie  il  tient  l’altrologie 
pour  une  fciencc  très-certaine.  Enfin  cet  ouvrage  d’Iam- 
blique  confille  à rendre  de  belles  raifons  des  chofes  qui 
ne  font  point. 

C’ell  la  doctrine  que  Julien  avoir  apprife  fi  avidement 
& fi  férieufement  cmbralfée  : la  legereté  de  fon  cfprit  8c 
fa  curiofité  lui  avoient  fait  admirer  les  difeours  pom- 
peux de  ces  philofophes,  leurs  rêveries  8c  leurs  prefliges  : 
car  ils  prétendoient  avoir  commerce  avec  les  dieux  &: 
faire- des  prodiges  : comme  on  voit  par  Eunapius  auteur 
païen  du  même  temps,  difciple  de  Chryfanthc,  qui  nous 
a laiflé  leurs  vies.  L’ambition  avoic  fait  délirer  à Julien  de 
connoitre  l’avenir.  Son  élévation  au-dclTus  de  fes  efpe- 
rances  lui  parut  une  preuve  folide  de  la  vérité  des  pré- 
dictions 8c  de  la  protection  des  dieux  , 8c  voilà  ce  qui 
lui  donna  un  tel  mépris  du  chriftianifme.  Sa  prévention 
alloit  jufques  à attribuer  à la  feduCtion  des  mauvais  dé- 
mons, ccqui  paroilfoicinanifeftement  au  dcllusdc  l’hu- 
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manité ; comme  la  confiance  des  martyrs  & laufteritc 
des  moines. 

De  Carres  il  y avoit  deux  chemins  pour  entrer  fur  les 
terres  de  Perles  : l’un  à gauche  par  l’Adiabene  en  paf- 
fant  le  Tigre,  l’autre  à droit  par  l’Aftÿric  en  repayant 
tEufrate.  Julien  avoit  fait  préparer  des  vivres  fur  les 
deux  routes  ; & après  avoir  fait  une  faulTe  marche  vers 
le  Tigre,  il  tourna  à droit , vint  fur  l’Eufratc  , où  arriva 
fa  flotte  compo fée  de  mille  bâtimens  chargez  de  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre  & de  bouche.  Cette  mar- 
che fut  troublée  par  plufieurs  accidens , que  lçs  devins 
jugeoient  finiltres , fuivant  les  réglés  de  leur  art  ; & 
foutenoient  que  l'empereur  ne  devoit  point  palTer  ou- 
tre : mais  les  philofophcs  , dont  l’autorité  étoit  fouve- 
rainc  auprès  de  Julien  , rendoient  des  raifons  naturel- 
les de  ces  accidens  : ou  , s’ils  convenoient  que  ce  fulfent 
dçs  prodiges , ils  leur  donnoient,  par  un  tour  d’cfprit , 
des  explications  favorables.  Julien  étant  entré  dans 
l’Alfyrie  prit  quelques  places  , &c  eut  quelque  avantage 
dans  un  combat  contre  un  parti  des  Pcrfes.  En  allions 
de  grâces,  il  voulut  facrificr  à Mars  dix  taureaux:  mais 
neuf  tombèrent  d’eux- memes  avant  que  d etre  prefentez 
à l’autel  i le  dixiéme  rompit  fes  liens , & aïant  été  rame- 
né à peine  & immolé  , fes  entrailles  donnèrent  de  trilles 
prefages.  Julien  en  fut  li  indigné  , que  prenant  Jupiter 
a témoin  , il  protella  de  ne  facrifîer  jamais  à Mars.  S’é- 
tant avancé  jufques  à la  grande  ville  de  Cteliphonte,  ilia 
trouva  fi  forte,  qu’il  n’ofa  en  former  le  fiege  , & fc  con- 
tenta de  faire  le  dégât  dans  le  pais.  Ce  fut  là  qu’il  fit 
deux  fautes  confidcrablcs:  la  première  de  refufer  la  paix, 
que  le  roi  de  Perfc  lui  offroit  à des  conditions  avanta- 
geufes  ; la  fécondé  de  brûler  fa  (lotte.  Il  fe  hoir  aux  pré- 
dirions du  philofophe  Maxime  , & s’imaginoit  égaler 
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ou  même  furpafler  la  gloire  d’Alexandre  le  grand  : dont  

il  croïoit  que  lame  avoir  paflé  dans  fon  corps.  Car  la  An.  36 
metempficofeétoit  un  des  principaux  dogmes  de  fa  phi- 
lofophic.  A la  perfuafion  de  quelques  transfuges,  il  quitta 
les  bords  du  fleuve  pleins  de  défilez,  ou  les  partis  des  Per- 
fe s le  fariguoient , pour  prendre  le  plus  court  par  le  mi- 
lieu du  pais.  Ainfi  fa  flotte  lui  devenoit  inutile  6c  pou- 
voir fervir  aux  ennemis  : outre  qu’il  falloir  vingt  mille 
hommes  pour  la  conduire.  Il  la  fit  donc  briller  , contre  A,,s-  r.  civiq 
l’avis  de  tout  le  monde  j 6c  continua  fa  marche  par  des 
pais  naturellement  fertiles  : mais  où  les  Pcrfes  aïant  mis 
eux- mêmes  le  feu  confumerent  les  grains  6c  les  foura- 
ges , en  forte  que  les  Romains  furent  bien- tôt  réduits  à 
une  extrême  difette.  On  ne  voïoit  point  paroître  Pro-  Amn.xxm. 31 
cope  6c  Scbaftien,  à qui  Julien  avoir  laifTé  une  partie  de  * ’ ‘ T '* 
fes  troupes  vers  leTigrc  avec  ordre  de  le  rejoindre  : mais 
ils  s’étoient  broüillezenfcmble.  Arface  roi  d’Armenie, 
qui  devoit  fc  rendre  avec  eux  dans  l’AfTyrie , ne  venoit 
point  non  plus  , n’ofant  lui- même  dégarnir  fon  païs. 

Tout  cela  décourageoit  l’armée  de  Julien,  6c  les  ennemis 
la  fatiguoient  continuellement. 

La  nuit  de  devant  le  vingt-fixiéme  de  Juin  , comme  a> nm.xxv.c.u 
Julien  écrivoit  dans  fa  tente  à l’imitation  de  Jules  Cefar, 
il  vit  ce  même  genie  de  l’empire  qui  lui  ayoit  apparu , 
quand  il  fut  proclamé  empereur  à Paris.  Mais  cette  fc~>  s*/>  /.  xt y.h.  *+. 
condc  fois  il  lui  parut  plus  pâle  , la  tête  6c  la  corne  d’a-  * 

bondancc  couverte  de  fon  manteau , fortant  triftement 
entre  les  tapifleries.  Il  en  fut  étonné,  comme  il  avoüa  à 
fes  a mis,  &fe  levant  de  fon  lit  qui  éroit  parterre,  il  offrit 
quelques  libations  pour  appaifer  les  dieux  j 6c  vit  en  l’air 
de  ces  feux  qui  femblent  quelquefois  tomber  du  ciel. 

Etant  faifi  d’horreur,  6c  craignant  une  menace  de  Mars, 
à l’heure  même  6c  avant  le  jour,  il  fit  venir  les  aruf- 
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— pices  Tofcans  , qui  lui  défendirent  de  rien  entrepren- 

An.  3 6%  • dre  ce  jour- là  : lui  montrant  dans  les  livres  de  Tarqui- 
tius  , au  titre  des  chofcs  divines  : que  quand  on  avoit 
vu  un  brandon  celefte,  on  ne  devoir  point  combattre. 
Julien  ne  voulut  ni  les  croire  , ni  différer  même  de  quel- 
ques heures , mais  il  marcha  fi-tôt  que  le  jour  fut  venu. 
t î*  Pendant  cette  marche  les  Perfes  attaquèrent  d’a- 

liban,  or.fun.  , , , . . . . • _ 

f.  jo}.  jo4.  bord  1 arrière  - garde  des  Romains.  Julien  qui  s etoit 
avancé  fans  armes  pour  découvrir  le  pais , étant  averti 
de  cette  attaque  , y courut , prenant  feulement  à la  hâte 
un  écu  : fans  mettre  fa  cuiraflc  , ou  par  oubli,  ou  à caufc 
de  la  chaleur  qui  étoit  extrême.  Mais  auffi  tôt  un  autre 
avis  le  rappclla  à l’avant-garde.  Les  Perfes  y furent  re- 
pouffez , èc  comme  ils  tournoient  le  dos , Julien  fe  mit 
à crier  en  levant  les  bras  , pour  exciter  les  liens  à les 
pourfuivre  , quoique  fes  gardes  l’avertiffent  de  fe  reti- 
rer. Alors  un  dard  poulie  par  un  cavalier  du  côté  des 
Perfes  lui  efleura  le  bras , & perçant  les  côtes  , lui  entra 
bien  avant  dans  le  foie.  Il  s’efforça  de  retirer  le  dard 
jufques  à fe  couper  les  doigts , & tomba  fur  fon  cheval. 
l'jUojt.  vu. e.  15.  On  l’emporta  promptement  : les  médecins,  & fur-tout 
fon  fidèle  Oribafc  emploïcrcnt  tout  leur  art.  Après  le 
premier  appareil  fe  fentant  un  peu  foulagé  , il  demanda  ' 
fes  armes  & fon  cheval  pour  retourner  au  combat  : mais 
comme  il  perdoit  fon  fang  & fes  forces  , il  s’arrêta. 

0 Aïant  demandé  le  nom  du  lieu  où  il  étoit  tombé  , il 

apprit  qu’il  fe  nommoit  Phrygie  : & fe  fouvenant  d’une 
certaine  prédiction  , il  fe  tint  pour  mort.  Il  parla  ma- 
gnifiquement à ceux  qui  éroient  autour  de  lui , témoi- 
gnant qu’il  étoit  content  de  mourir  ; & difant  que  c’é- 
toit  une  chofc  indigne  de  pleurer  un  prince  , qui  alloic 
être  réüni  au  ciel  & aux  altres.  Il  s’entretint  quelque- 
temps  de  la  nobleffç  des  âmes  avec  les  philofophcs 

Maxime 
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Maxime  6c  Prifeus  , 6c  mourut  ain(î  au  milieu  de  la  

nuit  le  fixiéme  des  calendes  de  Juillet , c’cll-à-dirc  , le  An.  3^3. 
vingt- fixicme  de  Juin  de  cette  année.  363.  âgé  de  trente  »7.«- 

6c  un  an  , huit  mois  6c  vingt  jours  , puifqu’il  étoit  né  le  io)-n  y 
fixiéme  de  Novembre  l’an  33 1.  Il  avoir  régné  un  an  , 
huit  mois  & vingt  trois  jours  depuis  la  mort  de  Conf- 
tantius.  ® 

. * J’ai  rapporte  la  mort  de  Julien  fuivant  le  récit  d’Arn-  y-  <•. 
mian  Marcellin  qui  étoit  prefent  , & de  Libanius  con-  ‘ 

temporain  & païen  comme  lui  , qui  toutefois  s’efforce 
de  détourner  fur  les  Chrétiens  le  foupçon  de  ccctc 


mort.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  qu’elle  étoit  diffe-  ont.  f.  u<. 
remment  racontée  , tant  parles  prefens  que  par  les  ab-  M7‘ 
fens.  Les  uns  difoient  qu’il  avoir  été  tue  par  un  de  fes 
propres  foldats  , 6c  les  Perfcs  le  reprochèrent  depuis  aux  - 
Romains.;  d’autres  par  un  boufon  de  l’armée  des  Perfcs  ; 
d’autres  par  un  Sarralin.  S.  Grégoire  ajoute  , que  Julien  Amm  XXT. 
étant  bleffé  fut  porté  fur  le  bord  du  fleuve  , & qu’il  vou-  *•  4}1, 
lut  fe  jetter  dedans,  afin  de  fe  dérober  aux  yeux  des 
hommes , 6c  palier  pour  un  dieu  , comme  Romulus  6c 
quelques  autres  : mais  qu’un  de  fes  eunuques  le  retint, 

& découvrit  fon  deffein.  Thcodorec  ajoute  ; On  dit 
qu’étant  bleffé  il  emplit  aufli-rôt  fa  main  de  fon  fang  6c 
le  jetta  en  l’air , difant  : Tu  as  vaincu,  Galilécn.  Sozo-  *i.c.  i.?.  j 19.  b. 
mène  rapporte  la  même  circonftancc , mais  comme  un 
difeours  de  peu  de  pçrfonncs.  D’autres  difoient  qu’il 
avoit  jette  Ion  fang  contre  le  folcil , lui  reprochant  de 
favori  fer  les  Per  fes. 

On  raconte  aufli 
vrirent  cette  mort  e 

allant  le  trouver  en  Perfc  , faute  d’autre  logement  cou-  s«.  n.c.i. 
cha  dans  une  églife  qu’il  trouva  fur  le  grand  chemin. 

La  nuit  il  vit  une  grande  aflcmblée  d’apôtres  6c  de  pro- 
Tome  IV,  O 


plusieurs  vifions  céleftes  qui  décou-  x l v 1 1 1. 

1 TT  rr  • 1 1 t Révélation  de  la 

n divers  lieux.  Unolncierde  Julien  mort  de  îuiien. 


An.  3 6 
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^ phcte  , qui  déploroic  les  maux  que  l’cmpcrcur  faifoit 
à 1 eglifc  , & deliberoicnt  des  moïens  de  l'en  délivrer. 
Après  qu’ils  fc  furent  entretenus  long- temps,  deuxd’cn- 
tr’eux  fe  levèrent , exhortant  les  autres  à prendre  coura- 
ge v & quittèrent  promptement  la  compagnie  , comme 

Î)our  aller  détruire  l’empire  de  Julien. L’officier  craignant 
'événement  de  cette  vilion  interrompit  Ton  voïage  , & 
coucha  encore  au  meme  lieu.  La  nuit  fuivantc  il  vit  *la 
même  affemblée  ; &:  tout  d’un  coup  les  deux  qui  étoient 
partis , revinrent  comme  de  loin  dire  aux  aunes  que  Ju- 
lien avoir  été  tué.  Le  même  jour  Didymc  l’aveugle 
•célébré  d-o&eur-de  1 eglifc  d’Alexandrie  , étant  chez  lui 
très-affligé  de  l’égarement  de  l’empereur  & de  l’opprcf- 
fion  des  églifcs  , paHa  la  journée  en  jeûnes  & en  prières , 

& ne  voulut  pas  même  prendre  de  nourriture.  Lorfque 
la  nuit  fut  venue,  il  s’endormit  dans  une  chaire  , où  il 
étoit  aiîis  , & crut  voir  des  chevaux  blancs  courir  en 
l’air  /montez  par  des  gens  quicrioient  : Dites  à Didy- 
me  : Aujourd’hui  à fept  heures  Julien  a été  tué  : Leve- 
toi  donc  , mange  & l'envoie  dire  à l’éveque  Athanafc. 
Didymc  marqua  l’heure  , le  jour  , la  femaine  & le  mois; 

& la  révélation  fe  trouva  véritable.  Car  la  feptiéme  heu-  . 
rcdela  nuit , cft  félon  nous  une  heure  apres  minuit  , 

. qui  cil  celle  où  Julien  mourur.  Pallade  dit  avoir  appris 
cette  hilloire  de  la- propre  bouche  de  Didymc. 

Si  Julien  Sabas  fameux  folitairc  de  l’Ofroëne  , dont 
le  monafberc  écoit  à plus  de  vingt  journées  du  camp  de. 
r-  l’empereur  , eut  aulîl  révélation  de  fa  mort.  Il  fçavoit  les 
* menaces  qu’il  avoir  faites  contre  l’églife  ; & il  y avoir  dix; 
jours  qu’il  étoit  en  priere , lorfque  fes  difciplcs  lui.  vi- 
rent tout  d’un  coup  retenir  fes  larmes , prendre  un  vifage 
fcrcin , & témoigner  même  de  la  joie  contre  fon  ordi- 
naire ; car  il  avoir  toujours  un  air  criftc  Ôc  pénitent.  Ils 
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lui  en  demandèrent  la  caufe  , Se  il  leur  die  : Lefansilicr  — . 

furieux  & immonde  qui  ravageoit  la  vigne  du  Seigneur , An.  36  5. 
elt  étendu  morr.  Ils  chantèrent  des  cantiques  d’aétions 
de  grâces  \ Se  quand  la  nouvelle  fut  venue , ils  connu- 
rent que  l’empereur  croit  mort  le  même  jour , Se  à la 
même  heure  que  le  faint  vieillard  l’avoit  connu.  On  met  tt-hj.  m.  h,ji . 
au  nombre  des  prédirions  de  cette  mort . un  mot  inge-  sdom.  »i.  f.  t. 
nieux  d’un  grammairien  chrétien  d’Antioche  , qu^étanc 
difiingué  pour  Ton  fçavoir,  étoit  familier  avec  le  fophiltc 
Libanius.  Celui  ci  pour  fe  mocquer  de  fa  religion  , lui 
demandoit  un  jour  : Que  faic  maintenant  le  fils  du  char- 
pentier ? Il  fait  un  cercueil , répondit  le  grammairien. 

Le  même  jour  que  Julien  mourut , c’elt  à-dire  , le  xltx. 
matin  du  vingt-lcptiemc  de  Juin  363.  les  principaux  3 1 

officiers  de  l’armée  s’afTemblerent  pour  le  choix  d’un 
empereur  prciTcz  par  la  néccffiré  de  fe  retirer  d’entre  les  £r?,'7f‘4fc*  or‘ 4’ 
ennemis  qui  les  environnoient  de  toutes  parts.  On  choi- 
fit  Jovien  le  premier  des  domefliques  , c’cft  à-dire  , des 
gardes  de  l’empereur  , fils  du  comte  Varonicn  , homme 
illuftre  Se  d’un  grand  mérite.  Quoique  Jovien  ne  fût  ni 
general  d’armée  ni  du  premier  rang  après  les  generaux  , Amm.xxt.  e.*k, 
il  ne  laifîoit  pas  d’être  fort  connu  par  fa  bonne  mine  Se 
fon  grand  courage.  Il  étoit  fi  grand  , que  l’on  chercha 
long-temps  un  habillement  impérial  qui  lui  put  conve-  , 
nir  , fans  en  pouvoir  trouver.  Il  étoit  gros  à proportion , 
ce  qui  le  failoit  marcher  un  peu  pefammenc  , quoiqu’il 
n’eût  que  trente  deux  ans.  La  joie  éclatoit  fur  fon  vi- 
fage  > il  railloit  volontiers  avec  ceux  qui  l’approchoient. 

Il  étoit  bon  & bienfaifant.  Il  avoit  donné  des  preuves 
de  fon  courage  en  plufieurs  occafions  de  guerre  ; & par- 
ticulièrement en  réfiitant  à Julien  , pour  conferver  fa 
religion  : car  il  croit  chrétien  Se  confcfTeur  , comme  il 
a déjà  été  die.  On  drefTa  auffi-tôtun  tribunal  fur  lequel 
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on  le  fie  monter  J on  lui  donna  les  titres  de  ccfar  & d’au- 
gufte } la  pourpre  6c  les  ornemens  impériaux.  Alors  il 
dit  avec  fa  liberté  ordinaire  : Comme  je  fuis  chrétien* , 
je  ne  puis  commander  à ceux  qui  ont  fervi  fous  Julien  , 
6c  qui  font  infeCïez  de  fes  erreurs  : une  telle  armée  dé- 
nuée du  fecours  de  Dieu  > ne  peut  manquer  d’étre  en 
proie  aux  ennemis.  Les  foldats  s’écrièrent  tout  d’une 
voix  : Ne  craignez  rien  , Seigneur  , vous  commanderez 
à des  chrétiens  : les  plus  vieux  d’entre  nous  ont  été  in- 
ftruits  par  Conftantin  , les  autres  par  Conftantius  : celui 
qui  vient  de  mourir  a trop  peu  régné  pour  affermir  l’er- 
reur , meme  en  ceux  qu’il  a iéduits. 

Jovicn  réjoui  de  cette  réponfe  > ne  fongea  plus  qu’a 
fauver  l’armée  & la  tirer  du  pais  ennemi.  Après  quel- 
ques jours  de  marche  , pendant  laquelle  les  Romains  fe 
défiendoient  vaillamment  , le  roi  de  Perfe  envoïa  leur 
offrir  la  paix  ; 6c  Jovien  l’accepta  pour  trente  ans  , quoi- 
que-des  conditions  dcfavantageules.  Mais  l’armée  man- 
quoit  de  vivres , 6c  alloit  périr  infailliblement  : en  forte 
que  les  païens*  mêmes  regardoient  cette  offre  de  paix 
comme  l’effet  d’une  protection  particulière  de  Dieu.  Les 
Romains  abandonnèrent  cinq  provinces  fur  le  Tigre  , 
avec  les  villes  de  Nifibc  6c  de  Singare  , dont  on  fit  for- 
tir  les  habitans.  Ceux  de  Nifibe  offroient  de  fe  défendre 
eux-mêmes  : mais  Jovicn  voulut  obfcrver  la  foi  du  trai- 
té ; ce  que  les  hiftoriens  païens  lui  reprochent  comme 
une  foiblcfié,  6c  un  prétexte  pour  couvrir  la  peur  qu’il 
avoit  de  Procope  l’événement  fit  voir  que  cette  crain- 
te n’eut  pas  été  fans  fondement. 

Procope  étoit  parent  de  Julien  3 6c  commandoit  une 
partie  de  les  troupes  ; 6c  ce  fut  lui  que  Jovicn  chargea  de 
conduire  fon  corps  à Tarfe  en  Cilicic  , où  il  avoit  choifi 
fa  fépulcure.  Il  fut  enterré  près  de  la  ville  vis-à-vis  de 
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Maximin  Daïa  ,1c  dernier  des  perlecutcurs , cnfortc  qu’il  — 

n’y  avoit  que  le  grand  chemin  entre  les  deux  fépulchrcs:  ^ N‘  ***** 
ce  qui  néanmoins  fe'fkfans  deffein.  Les  funérailles  de  PW^V111' e’ u 
Julien  furent  célébrées  à la  maniéré  des  païens:  mais  Gr 
avec  peu  de  cérémonie.  Ils  le  mirent  au  nombre  des 
dieux  y & lui  confacrerent  un  temple  auprès  de  fon  fé- 
pulchre.  Plufieurs  villes  mirent  fon  image  au  rang  de  LA.  or.  10.  p.  jjo; 
leurs  idoles;  lui  rendant  les  mêmes  honneurs  & luiadref  u'ôr.p.f.x 
Tant  des  piicres.  Un  de  ceux  qui  apportèrent  la  nouvelle 
de  fa  mort  penfa  être  lapidé  : comme  proférant  un  blaf- 
pheme  contre  un  dieu  immortel.  C’eft  Libanius  qui  le  0r**-  ^I0* 
rapporte  : car  il  fit  deux  difeours  fur  la  mort  de  Julien  : 
le  premier  n’cft  qu’une  courte  déclamation  , pour  dé- 
plorer cet  accident  fi  funcfle  à la  philofophie  & à l’ido- 
lâtrie : l’autre  une  longue  oraifon  funèbre  compofée  à f • 
loifir , prononcée  environ  dix-huit  mois  apres. 

Autant  que  les  païens  furent  affligez  de  la  mort  de 
Julien  , autant  les  Chrétiens  en  furent  réjouis.  Sur  quoi  tlitr.  in  Hafar, 
un  païen  dit  agréablement  : Comment  les  Chrétiens 
peuvent-ils  dire  que  leur  Dieu  eft  patient  ? Rien  n’elf 
plus  prompt  ni  plus  furieux  que  fa  colère  : il  n’a  pu  en 
différer  un  moment  l’effet.  A Antioche  ce  ne  fut  que  ntod.ni.  *.«/* 
feflins  & rejoüi fiances.  La  joie  n’cclatoit  pas  feulement 
dans  les  eglifes  & les  oratoires  des  martyrs  ; le  peuple 
s’écrioit  dans  les  théâtres  : Où  font  tes  oracles , Maxime  &u.e.x 7; 
infenfé  ? Dieu  a vaincu  & fon  Chrift.  Mais  la  mémoire 
de  Julien  devint  plus  exécrable  , quand  on  trouva  dans 
fon  palais  à Antioche  même , des  coffres  pleins  de  tctcs.a 
&d  es  puirs  remplis  de  corps  humains. 

Dans  cette  joie  publique  , S..  Grégoire  de  Nazianze  Dîfc^utLsrjc  faint 
compofa  deux  difeours  pour  confoler  les  affligez  , & fou-  Grcgoiie  de  Na- 
tenir  les  foibles  3 feandalifez  de  la  profperité  des  me-  il™*0  cümrc  ^ 
chans.  Il  y dépeint  Julien  de  toutes  fes  couleurs , & pour  omt. h 53. 
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montrer  combien  étoit  infenfé  le  dcfTein  d’abolir  le 

chriftianifme , il  en  relevé  les  avantages.  La  force  de  la 
prédication , qui  n’étant  que  folie  en  apparence , a vain- 
cu les  fages  & s’elt  étendue  par  toute  la  terre  : le  cou- 
rage des  martyrs  qui  ont  fouffert  comme  s’ils  n’avoienc 
77<  point  eu  de  corps.  Eux  , ajoutc-il  , dont  on  célèbre 
.les  fêtes  , qui  chaffcnt  les  démons , qui  gucrilfcnt  les 
•maladies  , qui  apparoilfent  & qui  prélidifent  l’avenir  : 
dont  les  corps  ont  autant  de  pouvoir  que  leurs  faintes 
âmes  , foit  qu’on  les  touche  ou  qu’on  les  honore  : dont 
les  moindres  goûtes  de  fang,les  moindres  marques  de 
leurs  fouffrances  ont  autant  de  pouvoir  que  leurs  corps. 
Il  releve  enfutte  les  vertus  des  folitaircs , qu’ihoppofe  à 
celles  des  philofophcs , des  guerriers  & des  autres  grands 
.hommes  de  l’antiquité  profane  : &c  il  montre  combien 
ces  faints  font  au-delTus  par  le  courage  , la  fermeté  , le 
, 79.  t.  mépris  des  richcflcs , des  plaifirs  , de  la  vie  même.  Enfin 
à ce  petit  nombre  qui  s’étoit  diftingué  chez  les  païens 
par  la  do&rine  & la  vertu  , il  oppofe  les  milliers  innom- 
brables de  Chrétiens  de  tout  fexe  &c  de  toute  condition 
par  toute  la  terre  habitable , qui  pratiquoient  des  chofcs 
femblables , & encore  plus  merveilleufes.  Non  - feule- 
ment , dit-il,  des  gens  de  baffe  naifTancc  , accoutumez 
au  travail  & à la  frugalité  : mais  des  plus  riches  & des 
plus  nobles , qui  pour  imiter  J.  C.  embraflent  des  fouf- 
îrances  qui  leur  font  nouvelles , & pratiquent  ces  ver- 
tus fans  difeourir  , mettant  leur  morale  non  dans  les  pa- 
roles , mais  dans  les  effets. 

Pour  montrer  encore  l’extravagance  de  cette  entre- 
f*»  prife  de  Julien  , il  ajoute  : Il  ne  voïoit  pas , ce  grand  po- 
litique, que  les  perfccutions  precedentes  ne  pouvoient 
exciter  de  grands  troubles  : parce  que  peu  de  gens  con- 
üoifToient  la  vérité,  & que  notre  do&rinc  n’avoit  pas 
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encore  tout  Ton  éclat.  Maintenant  qu’elle  s’efl:  érenduë  ' 

& qu’elle  a prisle  deffus  : vouloir  changer  la  religion  A N*  363. 
chrétienne , ce  n’éroitricn  moins  entreprendre  que  d’é- 
branler la  puifTancc  Romaine , & mettre  en  péril  tour 
l’empire.  Ce  que  S.  Grégoire  dit  ici  du  petic  nombre  des 
Chrétiens  fous  les  perfecutions  précédentes , fe  doit  en- 
tendre par  comparaifon  du  prodigieux  accroiflcment  qui 
arriva  durant  la  paix  fous  Conftancin  & Conftantius  :car  *37i 
au  refte  Tcrtullien  faifoit  bien  voir  dès  fon  temps  que  le 
nombre  des  Chrétiens  étoit  très-grand  en  foi  très- 
capable  de  réfifter  aux  perfecutcurs , s’ils  n’culTsnt  été 
retenus  par  les  faintes  maximes  de  l’évangile. 

S.  Grégoire  releve  l’injuftice  de  la  perlecution  de  Ju-  f.w. 
lien,  en  montrant  la  modération  des  Chrétiens  dans  leur 
profperité.  Avons-nous,  dit-il , jamais  traité  les  vôtres 
comme  vous  nous  avez  fi  fouvent  traitez  f Quelle  liberté 
vous  avons-nous 'ôtée  ? Contre  qui  avons  nous  excité  les- 
peuples  ou  les  magiltrats  ? De  qui  avons- nous  mis  la  vie 
en  péril  ? Qui  avons  - nous  exclus  des  charges  & des  hon- 
neurs dus  au  mérité  l II  montre  enfuite  l’abfurdité  du  def- 
fein  qu’avoir  Julien  de  copier  les  pratiques  du  chriftia- 
nifme.Nos  maximes, dit-il , nousconviennent  tellement  * J0.4 
qu’il  cil  impofhble  à d’aurres  de  les  imiter  : parce  qu’elles 
ne  fe  font  pas  tant  établies  par  l’induftiie  des  hommes  , 
que  par  la  puiflance  divine  & par  le  remps  qui  les  a forti- 
fiées. Enfuite  , fuppofant  l’execution  réelle  du  deflein  ‘de 
Julien  : Qu'il  y ait , dit-il,  un  théâtre  magnifique  : que  les;- 
hérauts  appellent  le  peuple  , qu’il  s’affemblc,quc  ceux  qui. 
préfid  enc  foient  les  plus  confiderablcs  par  l’âge , la  ver- 
tu, la  naiftance,  la  fagefle  mondaine.  Ils  feront  ornez  de 
pourpres , de  couronnes  : caries  païens  font  grands- cas- 
des  marques  de  dignité,  & de  ce  qui  diftingue  du  vul- 
gaire. Voudront- ils  encore  en  ce  point  s^baillcr  j.uf-J 
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qucs  à nous  imiccr,  6c  mettre  la  grandeur  dans  les  mœurs, 
plutôt  que  dans  l’exterieur  ? Car  nous  faifons  peu  d’état 
de  ce  qui  frappe  les  yeux  : notre  grande  application  cft 
à former  l’homme  intérieur , & à porter  le  peuple  que 
nous  inftruifons  aux  chofcs  fpirituclles. Ceci  fcmble  mon- 
trer que  les  évêques  & les  prêtres  ne  porroient  pas  encore 
d’ornemens  conliderablcs , 6c  que  l’appareil  des  affem- 
blécs  ecclefiaftiqucs  étoit  fort  fimple. 

S.  Grégoire  continue  : Que  ferez- vous  enfuite  ? Vous 
ferez  paroître  des  interprètes  des  oracles  divins , vous 
ouvrirez  des  livres  de  théologie  6c  de  morale.  Quels  li- 
vres , de  quels  auteurs  ? Il  fera  beau  de  faire  chanter  la 
théogonie  d'Hefiodc,  les  guerres  des  Titans  6c  des  Géants 
avec  leurs  noms  terribles.  Enfuite  il  fait  paroître  Or- 
phée 6c  Homere  , parcourant  les  fables  les  plus  infâmes 
& les  plus  abfurdes.  Il  montre  les  impertinences  des  allé- 
gories, par  lefquellcs  on  s’efforçoit  de  le$  expliquer.  Car , 
dit-il , s’il  y a chez  eux  une  autre  théologie  : qu’on  nous  . 
b montre  à nud  , afin  que  nous  les  combattions.  Mais 
pourquoi  prefenter  au  peuple  à fi  grands  frais , des  ob- 
jets impies  6c  fcandaleux  , dans  les  temples  6c  fur  les  au- 
tels ? S’ils  difent  que  ce  font  des  inventions  des  poètes, 
pour  attirer  le  peuple  par  la  fable  6c  par  la  mufique  : 
pourquoi  rendent-ils  de  fi  grands  honneurs  aces  poètes  , 
qui  deshonorent  leurs  dieux , au  lieu  de  les  punir  , com- 
me des  impies  ? Nous  avons  aufli  une  doétânc  cachée  : 
mais  ce  qui  paroît  n’a.  rien  d’indécent  , 6c  ce  que  l’on 
cache  eft  merveilleux  : c’eft  un  beau  corps  dont  l’habit 
n’eft  pas  méprifable.  Pour  vos  fables  , leur  fens  caché 
cft  incroïable  , 6c  l’écorce  pernicieufc.  Après  la  doctrine 
des  païens  , il  attaque  leur  morale  6c  montre  que  leurs 
fables  renverfent  les  plus  grands  principes  : comme  l’u- 
nion entre  la*  hommes , fondement  de  la  focicté  civile  , 
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le  refpcâ:  pour  les  parens , le  mépris  des  richefles  , la 
chafteté  & la  fobrieté  : puis  il  oppofe  la  pcrfe&ion  de  la 
morale  chrétienne. 

Dans  le  fécond  difeours  contre  Julien  , S.  Grégoire 
marque  les  reproches  ordinaires  des  païens  contre  les 
chrétiens  en  ces  termes  : Voilà  ce  que  nous  difons  nous 
autres , pauvres  Galiléens  adorateurs  du  crucifié  , difcU 
pics  des  . pêcheurs  & des  ignorans.  Nous  qui  chantons 
aflis  avec  de  vieilles  femmes , confumcz  par  de  longs 
jeûnes  & demi-morts  de  faim  : paflant  la  nuit  en  des 
veilles  inutiles.  Et  enfuite  ; Nous  n’avions  autres  armes , 
autre  muraille  , autre  défenfe  que  l’efperance  en  Dieu  : 
étant  entièrement  dcflituez  de  tout  fccours  humain  , 

«ontrant  que  les  feules  armes  des  chrétiens  perfecutcz 
lit  les  prières.  Il  conclut  par  deux  avis  importans  qu’il 
donne  aux  fidcles.  Le  premier  de  profiter  du  châtiment, 
& ne  pas  oublier  la  tempête  dans  le  temps  ‘du  calme. 
Témoignons  notre  joie  , dit-il , non  parla  pioprcté  du 
corps,  la  magnificence  des-habirs,  les  feftins  & les  cxcez 
de  bouche  , dont  vous  fçavez  les  fuites  encore  plus  hon- 
teufes.  N’ornons  pas  de  fleurs  nos  places  publiques  , ou 
les  veftibulcs  de  nos  maifons  ; n’y  allumons  pas  des  lam- 
pes , & ne  les  deshonorons  pas  par  le  fon  des  flûtes , &c 
nos  tables  en  y répandant  des  parfums.  C’cft  ainfi  que 
les  païens  célèbrent  leurs  nouvelles  lunes  : mais  ce  n’efl; 
pas  ainfi  que  nous  devons  honorer  Dieu.  C’elï  par  la  pu- 
reté deTame , par  la  joie  intérieure  , la  lumière  des  fainT 
tes  penfées,  l’on&ion  miftique,  la  table fpiriruelle.  L’au~ 
tre  avis  qu’il  donne  aux  fidèles,  cfl:  de  11c  pas  fc  préva- 
loir du  temps  pour  fe  vanger  des  païens,  mais  de  les 
vaincre  par  leur  douceur.  Que  celui , dit-il , qui  ell  le 
plus  animé  contr’eux  les  relcrve  au  jugement  de  Dieu. 
Ne  fongeons  ni  à f^irc  confifquer  leurs  biens , ni  à les 
. Tome  IV.  P 
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traîner  devant  les  tribunaux  pour  être  bannis  ou  fouet- 
tez -,  ni  en  un  mot  à leur  rien  attirer  de  ce  qu’ils  nous 
ont  fait  fouffrir.  Rendons  les , s’il  dt  poflible  , plus  hu- 
mains par  notre  exemple.  Si  quelqu’un  des  vôtres  a fouf- 
fert , votre  fils , votre  pere  , votre  parent  , votre  ami  > 
laiflez-lui  la  recompenfe  entière  de  les  fouffrances.  Con- 
tentons - nous  de  voir  le  peuple  crier  publiquement  con- 
tre nos  perfecuteurs , dans  les  places  & les  théâtres  , &c 
eux  - memes  reconnoître  enfin  que  leurs  dieux  les  ont 
trompez.  Telle  cft  la  vengeance  que  faint  Grégoire  de 
Nazianze  propofe  aux  chrétiens.  Quoique  dans  ces  deux 
difeours  il  n’épargne  pas  Julien  , on  ne  peut  le  foupçon- 
nerde  lui  rien  impofer,  quand  on  les  compare  avec  ce 
qu’ont  dit  de  lui  les  païens  & fes  admirateurs  , commÉ, 
Libanius  & Ammian  Marcellin  : -mais  il  y avoit  en  GF 
prince  un  tel  mélange  de  bonnes  & de  mauvaifes  qua- 
litez , qu’il  étoit  facile  de  le  loücr  & de  le  blâmer  ians 
altérer  la  vérité.  - 

L’empereur  Jovien  perfuadé  que  l’impiété  de  fon 
prédccelTeur  avoit  attiré  les  malheurs  de  l’empire  , écri- 
vit fans  différer  aux  gouverneurs  des  provinces  , que 
l’on  s’aflcmblât  dans  leséglifes.  Alors  on  celîa  devoir 
couler  le  fang  des  victimes  que  Julien  prodiguoit  : on 
ferma  tous  les  temples  des  idoles  j les  païens  fe  ca- 
choient  : les  philofophes  quittoient  le  manteau  nommé 
en  grec  Tribonion  , & en  latin  Pallium  , qui  étoit  la  mar- 
que de  leur  profeflion  , & reprenoient  l’habit  com- 
mun. On  voit  par  les  médaillés  de  Jovien  qu’il  remit  la 
croix  au  Labarum.  Il  rendit  lesimmunitez  aux  églifes  , 
au  clergé  , aux.  veuves  & aux  vierges  *,  & tout  ce  que 
Confhntin  & fes  enfms  avoient  ordonné  en  faveur  de 
la  religion  , & qui  avoit  été  révoqué  par  Julien.  Jovien 
rétablit  en  particulier  la  diilribution  de  bled  a que  Con- 
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ftantin  avoit  donnée  aux  églifes:  mais  à caufc  de  ladilette 
qui  couroit  alors  , il  n’en  rétablir  que  le  tiers  ; avec  pro- 
mené de  rendre  le  tour , quand  la  famine  feroit  ceflee. 
Il  fit  aufli  une  loi  qu’il  adrefla  à Second  prefet  du  prc% 
toire  d’Orienc , portant  pein£  de  mort  contre  ceux  qui 
oferoient  enlever  les  vierges  facrées , ou  même  les  folii- 
citerau  mariage:  car  fous  Julien  , pluficurs  en  avoient 
époufé  par  force  ou  par  féduétion. 

Si-côt  que  Jovicn  fut  rentré  fur  les  terres  de  l’empire  , 
il  fit  une  loi  , par  laquelle  il  rappelloit  les  évéques  ban- 
nis , foit  par  Julien  , foit  par  Conftantius;  &ordonnoit 
que  les  églifes  frroient  rendues  à ceux  qui  avoient.con- 
fervélafoi  de  Nicée  dans  fa  purtti^Ec  comme  il  conr 
noifïoit  S.  Athanafe  pour  le  principal  défenfeur  de  lafoi, 
.il  le  pria  par  une  letrrc  de  lui  écrire  exa&ement  ce  que 
l’ondcvoit  croire.  S.  Athanafe  n’avoirc  pas  attendu  fon 
ordre  pour  fortir  de  fa  retraite  : mais  fi-tôt  qu’il  eut  ap- 
prifla  mort  de  Julien  par  la  révélation  de  Didyme  , il 
parut  au  milieu  de  fon  peuple  qui  en  fut  agréablement 
furpris  , & rentra  dans  fes  fonctions  ordinaires. 

Aïant  reçu  la  lettre  de  l’empereur  , il  alTembla  les 
évéques  les  plus  fçavans , & lui  fit  réponfe  au  nom  de 
tous  les  évéques  d’Egypte,  de  Thcbaïde  & de  Libye. 
Ils  lui  déclarent  que  l’on  doit  uniquement  s’attacher  à 
la  foi  de  Nicée  , & ajoutent  : Sçachcz  , empereur  chéri 
de  Dieu , que  c’cft  la  doctrine  qui  a été  préchée  de  tout 
temps  , & dont  les  églifes  particulières  convicnncnr; 
Celles  d’Efpagne  , de  Bretagne  , des  Gaules  : celles  do 
toute  l’Italie  & de  la  Campanie  : de  Dalmatie , de  My- 
fie  , de  Maccdoine  , & de  toute  la  Grèce  : toutes  ceUcs 
d’Afrique  , de  Sardaigne  , de  Chypre  , de  Crete  : de 
Pamphylie  , de  Lycic , d’Ifaurie  : celles  de  toute  l'E- 
gypte & de  la  Libye  : du  Pont , de  la  Cappadoce  & des 
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païs  voifins  : celles  d’Orienc  , exccpré  quelque  peu  qui 
fuivent  l’opinion  d’Arius.  Nous  connoiflons  par  les 
effets  la  foi  de  toutes  ces  églifes  , & nous  en  avons  des 
lettres.  Or  le  petit  nombre  de  ceux  qui  s’oppofent  à cette 
foi  * ne  peut  former  un  pféjugé  contre  le  monde  en- 
tier. Enfuite  le  fimbole  de  Nicéc  eft  inféré,  dans  la 
lettre  tout  au  long  : & elle  continue  ; Il  faut , feigneur  , 
s’en  tenir  à cette  foi , comme  divine  & apoftolique  , 
fans  y rien  changer  par  des  raifonnemens  probables 
comme  ont  fait  les  Ariens  : en  difant  , que  le  fils  de 
Dieu  eft  tké  du  néant  -r  qu’il  y avoir  un  temps  ou  il 
n’étoit  pas  , qu’il  eft  créé  & fujet  au  changement.  Le 
concile  de  Nicée  4rdit  pas- fimplement  que  le  Fils  e£fc 
femblablc  au  Pere  , ou  fcmblable  à Dieu  , mais  qu’il  eft 
de  Dieu  & vrai  Dieu.  Il  dit  qu’il  cft-  confubfcyitiel , 
c’efi;  à-dire  , un  fils  véritable  né  d’un  pere  véritable. 
Les  peres  n’ont  pas  féparc  le  S.  Efprit  comme  étranger 
du  pere  & du  fils  : mais  ils  l’ont  glorifié  avec  le^ere 
& le.  fils , parce  que  la  fainte  Trinité  n’a  qu’une  même 
divinité.  Voilà  le  témoignage  autentique  que  faint 
Athanafe  rendit  alors  à la  vérité.  L’empereur  ne  fc  con- 
tenta pas-  de  cette  lettre  -.mais  voulant  voir  faint  Atha- 
nafe, & s’entretenir  avec  lui  , il  lui  manda  de  le  venir 
trouver  à Antioche  , où  il  s’étoit  arrêté  au  retour  de 
Perfe  -,  & faint  Athanafe  s’y  rendic  volontiers  , par  le 
confcil  de  fes  amis. 

. Les  hereriques  de  leur  côté  ne  demeurèrent  pas  en 
repos.  Les  évêques  de  tous  les  differens  partis  fc  prefla- 
rent  d’aller  au-devant  de  l’empereur , fi-tôt  qu’il,  feurent 
qu’il  revenoit  de  Perfe.  Chacun  cfpcroit  de  l’attirer  i 
fa  créance  : mais  il  s’étoit  déclaré  de  tout  temps  pour  la 
foi  du  confubfhntiel.  Les  Macédoniens  ou  demi- Ariens 
furent  les  premiers  qui,  lui  çnvoi'crcnc  une  requête.,. 
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requête  fut  prefentée  au  nom  de  Baille  d’Ancyre  , Sil-  * 3 •** 
vain  de  Tar-fe* , Sophronc  de  Pompeïopolis  , Pa/ini- 
que  de  Zenes  ou  Zenopolis  en  Lycic  , Leonce  de  Co- 
manes  , Galhftratc  de  Claudiopolis  &:  Théophile  de 
Caftabales  en  Cilicie.  Ils  demandoient  auiTi  que  ce  qui  vi.  f. 
avoit  été  fait  à Riinini  & à Seleucie  fubfdUt , & que  ce 
qui  avoir  été  fait  au  contraire  par  brigue  &c  par  violence 
fut  caflé  : ou  que  les  chofes  demeurant  en  l’état  où  elles 
étoient  avant  ces  conciles , il  fut  permis  aux  évêques  de 
tous  les  partis  de  s’aiTembier  entr’eux  comme  iis  vou- 
draient , fans  communiquer  avec  les  autres.  L’cmpc-  soer.  m. c. t# 
leur  Jovien  aïant  reçu  cette  requête,  n'y  fit  point  de 
réponfc  , & fc  contenta  de  dire  : Je  hai  les  difputcs  : j’ah»  «■ 

me  & j’honore  ceux  qui  concourent  à l’union.  Cette 
parole  étant  venue  aux  oreilles  des  autres,,  atiêra  leur 
cmpreiTement.  Acace  de  Cefarée  en  Paleftine  , & ceux 
qui  fuivoient  fon  autorité  ^montrèrent  alorsclaircmcnt 
:qu’ils  inclinoient  toujours  à complaire  aux  maîtres.  Car 
^voïant  que  l’empereur  qui  éroit  à Antioche  honoroit  S. 

Melece  , ils  entrèrent  en  conférence  avec  lui , &:  approu- 
vèrent le  confubitaïuiel  dans  un*concilc  qui  £c  tint  en 
ce  temps  là.  • * % 

i A ce  concile  d’Antioche , afllfkercnc  vingt-fept  évê- 
ques de  differentes  provinces, dont  les  principaux  étoient 
S.  Melece  , S.  Eufcbc  de  Samofate  , Tite  de  Boftre  , Pe- 
lage de  Laodicée  , Irenion  de  Gaze  , Acace  de  Cefarée  ; 

Athanafe  d’Ancyrc  y envoVa  deux  prêtres  : quelques 
autres  évêques  en  uferent  de  même.  Pelage  &•  Athanafe 
avoientété  faits  évêques  auconcile  de  C.  P.  en  360.  par 
les  foins  d’Acacc  de  Cefarée  : mais  ils  furent;  depuis  de 
dignes  défenfeurs  de  la  vérité.  Le  refultat  de  ce  concile 
ï ut  une  lettre  /modale  adrefféc  à l’empereur  Jovien*,. 
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^ ^ pour  confirmer  la  foi  de  Nicée  , comme  avoir  fait  Iô 

*t.s*(r.ulc.  concile  d'Alexandrie  ; mais  le  mot  de  confubftantiel  n'y 

eft  pas  expliqué  fi  nettement.  Voici  comfnc  en  parle  le 
concile  d’Antioche  : Le  fils  a été  engendré  de  la  fubftan* 
ce  du  pcrc  , & il  eft  femblablc  au  pere  en  fubftance.  Non 
• que  l’on  imagine  aucune  pafïion  dans  la  génération  inef- 

fable , ou  que  l’on  emploie  le  nom  de  fubftance,  félon 
l’ufagc  de  la  langue  grecque  : mais  pour  renverfer  ce  que 
l’impie  Arius  avoir  ofé  dire,  que  Jefus-Chrift  étoit  tiré 
du  néant  :&  que  les  Anoméens  difent  encore  avec  plus 
d’infolcnce.  Le  fimbole  de  Nicée  eft  aufii  rapporté  tout 
•v  au  long  dans  cette  lettre. 

Quoique  fon  expofition  de  foi  foit  catholique  : toute- 
fois elle  fut  blâmée  par  ceux  du  parti  oppofé  à Mclcce 
de  là  communion  de  Paulin  , comme  favorifant  les  de- 
mi-Ariens &c  les  Macédoniens  ; & nous  avons  encore  un 
petit  écrit , qui  tend  à la  détruire  fous  ce  titre  : Réfuta- 
tion de  l’hypocrifie  de  Mclece  &:  d’Eufebc  de  Samofate  , 
qui  ont  de  mauvais  fentimens  fur  le  confubftanticl.  Le 
prétexte  d’accufer  cette  expofition  eft  qu’elle  emploie 
le  mot  de  femblable  en  fubftance  , comme  une  explica- 
tion du  confubftantiefr;  & qu’elle  ne  dit  rien  de  la  divi- 
nité du  S.  Efprit.  Ce  qui  eft  certain  , dPqu’une  partie  de 
ceux  qui  communiquoicnt- avec  S.  Melccc  & avec  fon 
concile  tenoient  le  S.  Efprit  créature  , quoiqu’ils  n’euf- 
fent  point  d’erreur  touchant  le  fils.  Pour  Acace  de  Ce-  . 
farée , fa  conduite  précédente  donne  grand  fujet  de  dou- 
ter , qu’il  crut  finccrcment  le  confubftantiel , & il  y en 
pouvoit  avoir  quelques  autres  dans  la  meme  difinnula- 
tion.  On  accufoit  aufii  Paulin  d’Antioche  des  erreurs  de 
Sabellius  & d’Apollinaire  ; & pour  s’en  juftificr  auprès  de 
S.  Athannfe  , il  lui  donna  , tandis  qu’il  étoit  â Antioche , 
•une  confcflion  de  foi  fuivanc  la  formule  que  S.  Athanafc 
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lui  avoit  écrite  de  fa  main  , conforme  à la  définition  du 
concile  d’Alexandrie  de  l’année  précédente  3 Ci.  En  voi- 
ci les  termes  : Moi  Paulin  évêque  , je  croi , comme  j’ai 
appris  , un  Pere  fubfiftant  parfait,  & un  Fils  fubfiftant 
parfait , & le  S.  Efpric  fubfiftant  parfait.  C’eft^pourquoi 
je  croi  l’explication  écrite  ci-defTus  : de  trois  hypoftafes 
& d’une  hypoftafe  ou  fubftance.  Car  on  doic  croire  ôc 
confeffcr  la  Trinité  & une  feule  divinité.  Quant  à l’in- 
-carnation  du  verbe  : je  croi,  comme  il  eft  écrit  ci  defïus, 
que  le  verbe  a été  fait  chair , félon  S.  Jean  ; non  qu’il  ait 
fouffert  du  changement,  comme  difent  les  impies  : mais 
ils’eft  fait  homme  pour  nous , engendré  de  la  fainte  Vier- 
ge & du  S.  Efprit.  Car  le  Sauveur  n’avoit  pas  un  corps 
fans  ame , fans  fentiment , ou  fans  entendement  , puif- 
qu’ils’eft  fait  homme  pour  nous.  C’cft  pourquoi  j’ana- 
thémacife  ceux  qui  rejettent  la  foi  de  Nicée , & qui  ne 
confeffent  pas  que  le  fils  eft  de  la  fubftance  du  pere  6c 
confubftantiel  : j’anathématife  aufli  ceux  qui  difent , que 
le  S.  Efprit  eft  une  créature  faite  par  le  fils.  J’anathématife 
encore  SabelliusS:  Photin  6c  toutes  les  heréfics. Telle  fut 
la  confcfïion  de  foi  que  Paulin  donna  à Paint  Athanafe 
écrite  de  fa  nuin.  S.  Athanafe  vouloit  aufli  entrer  dans 
la  communion  de  S.  Melecc  : mais  par  le  mauvais  confeil 
de  quelques-uns , il  remit  cette  réunion  à un  autre  temps. 

• Les  purs  Ariens  cependant  étoient  divifez  entr’eux. 
Euzoïus  n’avoit  fait  aucune  diligence , pour  exécuter  le 
décret  de  fon  concile  d’Antioche  , pour  la  juftifîcation 
d’Actius  : c’eft  pourquoi  Aërius  6:  Eunomius  fe  mirent 
à la  tête  du  parti , 6c  ordonnèrent  des  évêques  pour  plu- 
fieurs  églifes  ; même  pour  C.  P.  où  ils  étoient , Ôc  où  plu- 
sieurs fc  feparoient  d’Eudoxc  &c  des  chefs  des  autres  fcc- 
tes  9 pour  fc  joindre  à eux.  Eudoxc  aïant  ainfi  perdu 
toute  efperancc  de  réunion , devint  leur  ennemi  irré- 
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conciliable  ; & appuïa  un  nommé  Theodofe  , qui  fe  fc3 
para  des  Eunoméens  avec  quelques  autres , ôc  fe  déclara 
contrcf  ordination  d’Aetius.  Mais  Euzoïus  d’Antioche 
n’approuva  pas  le  procédé  d’Eudoxcdc  C.  P.  Telle  étoic 
la  divifion  des  Ariens. 

Ceux  d’Alexandrie  firent  encore  alors  un  effort  con- 
tre faint  Athanafe.  Lucius  leur  chef  ôc  quelques  autres 
étant  venus  à Antioche , feprefenterent  devant  l’empe- 
reur Jovien, comme  il  fortoic  par  la  porteRomaine  , pour 
aller  au  champ  des  exercices  , ôc  lui  dirent  : Nous  prions 
votre  puiilance  Ôc  votre  pieté  de  nous  écouter.  L’empe- 
reur dit  : Qui  êtes-vous  ? Ils  répondirent  : Nous  fom- 
mes  chrétiens , feigneur.  D’où  & de  quelle  ville  ? die 
l’empereur.  Ils  répondirent  : d’Alexandrie.  Que  voulez- 
vous  ? dit- il.  Nous  vous  fupplions  de  nous  donner  un 
évêque.  L’empereur  dit  : j’ai  déjà  commandé  qu’Atha- 
ïufe  , que  vous  aviez  auparavant  , reprît  le  Ikgc.  Les 
Artcns  dire  : Seigneur,  il  y a plufieurs  années  qu’il  a 
été  accu fé  ôc  banni.  Un  foldar  animé  d.czclc,  dit  : Je  vous 
fupplic  , feigneur,  examinez  vous-même  qui  ils  font , ôc 
d’où  ils  viennent.  Ce  font  des  productions  de  Cappado- 
cc  ,dcs  relies  du  malheureux  George  , qui  ont  de  foie 
Alexandrie  & tout  le  monde.  L’empereur  aïant  oiii  ces 
paroles  , piqua  fon  cheval  Ôc  paffa  outre.  Les  Ariens  re- 
vinrent une  autrefois  dirent:  Nous  avons  des  ac- 
eufations  ôc  des  preuves  conrre  Athanafe.  Il  y a dix  ans 
ôc  même  vingt  , qu’il  a été  banni  par  Conftantin  Ôc 
Conllantius  d’éternelle  mémoire  , ôc  par  le  très  aimé  de. 
Dieu  , le  três-pbilofophe  ôc  très-heureux  Julien  : L’em- 
pereur Jovien  ,•  dit  : Les  accuûtions  de  dix  ôc  de  vingt 
ans  font  efficées.  Ne  me  parlez  point  d’Athanafe  : je 
£ça i pourquoi  il  a été  accufé  , &c  comment  il  a été  b;yini. 

Les  Ancns  revinrent  une  troiûcme  fois  à U charge  , 

ÔC 
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& dirent  :Nous  avons  encore  quelques  autres  accufations 
contre  Athanafe.  L’empereur  dit  : On  ne  peut  connoître  ^ 
qui  a raifon  dans  la  foule  & la  confulion  des  voix  : choi- 
ftfl'ez  deux  perfonnes  d’entre  vous , & deux  autres  d’en- 
tre le  peuple  : car  je  ne  puis  répondre  à chacun  de  vous 
en  particulier.  Ceux  d’entre  le  peuple  dirent  : Ce  font 
les  reftes  de  l’impie  Georges  qui  a défolé  notre  provin- 
ce. Les  Ariens  dirent  : De  grâce  qui  vous  voudrez,  hor- 
mis Athanafe.  L’empereur  dit  : Je  vous  ai  dit  que  ce  qui 
regarde  Athanafe  eft  déjà  réglé.  Et  entrant  en  colère, 
il  dit  à fes  gardes  en  latin  F cri , F cri , c’eft- à-dire,  Frap- 
pe, Frappe.  Les  Ariens  dirent  : De  grâce,  h vous  envoiez 
Athanafe  , notre  ville  eft  perdue  : perfonne  ne  s’aflem- 
ble  avec  lui.  L’empereur  répondit  : Cependant  je  m’en 
fuis  informé  curieufement,  & je  feai  qu’il  a d«  bons  fen- 
timens , qu’il  eft  orthodoxe  , 6c  qu’il  enfeigne  une  bon*- 
ne  doctrine.  Il  eft  vrai , dirent  les  Ariens , qu’il  dit  biefl 
de  bouche,  mal  il  a de  mauvais  fentimens  dans  l’amc. 
L’empereur  dit:  Il  fuffit  que  vous  lui  rendez  témoigna- 
ge, qu’il  dit  bien  & qu’il  enfeigne  bien.  S’il  penfe  mal, 
il  en  rendra  compte  à Dieu  Nous  autres  hommes,  nous 
entendons  les  paroles  : c’eft  Dieu  qui  connoit  le  coeur. 
Les  Ariens  dirent  : Commandez  que  nous  puiflions 
nous  alïembler.  Et  qui  vous  en  empêche,  répondit- 
il  ? Ils  dirent  : Seigneur  , il  nous  appelle  hérétiques 
6c  dogmatiftes.  L’empereur  répondit  : C’eft  fon  de- 
voir & de  ceux  qui  enfeignent  bien.  Les  Ariens  dirent  : 
Seigneur , nous  ne  le  pouvons  fupporter  \ il  nous  a ôté 
les  terres  des  églifes.  L’empereur  dit  : C’eft  donc  pour 
vos  interets  que  vous  êtes  venus  ici , 6c  non  pas  pout 
la  foi.  Puis  il  ajouta  : Retirez-vous  6c  vivez  en  paix. 
Et  enfuité  ; . Allez  à l'églifc  : vous  avez  demain  pne  af- 
jfcmblée,  .après  Jaquçllç  chacun  fouferirace  qu’il  croit. 
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Il  y a ici  des  évêques  : Athanafe  meme  y eft  : ceux  qui  ne 

font  pas  inftruits  dans  la  foi  l’apprendront  de  lui.  Vous 
avez  demain  & après  demain  , car  je  vais  aux  champs.  ^ 
Un  avocat  cynique  dit  à l’empereur  : Seigneur  , a 
l’occafion  de  l’évêque  Athanafe  , le  treforicr  m a oté 
mes  maifons.  L’empereur ‘dit  : Si  le  treforicr  a pris  tes 
maifons,  qu’a  de  commun  cela  avec  Athanafe  ) Un  au- 
tre avocat  nommé  Pctalas,  dit  : J’ai  une  accufation  con- 
tre Athanafe.  L’empereur  dit  : Et  toi  qui  es  païen,  qu  as- 
tu  de  commun  avec  les  Chrétiens  ? Quelques-uns  du 
peuple  d’Antioche  prirent  Lucius. , & le  prefenterent  à 
l’empereur,  en  dilant  : De  grâce.  Seigneur,  regardez 
quel  homme  ils  ont  voulu  faire  evêque.  Apparemment 
fon  extérieur  n’étoit  pas  avantageux.  Lucius  toutefois 
fe  prefenta  encore  à l’empereur  a la  porte  de  fon  palais , 
Sc  le  pria  de  l’écouter.  L’empereur  s’arrêta  , 6c  dit  : Dis- 
iSoi , Lucius , comment  es-tu  venu  ici , par  mer  ou  par 
terre  ? Par  mer , dit  Lucius.  L’empereur  dit  : Je  te  le  dis , 
Lucius:  Que  le  Dieu  du  monde,  & le  foleil  & la  lune 
puniffent  ceux  qui  font  venus  avec  toi , de  ne  t avoir  pas 
jette  dans  la  mer  $ que  ic  vaiffeau  nait  jamais  un  vent 
favorable , &c  que  dans  la  tempête  il  ne  trouve  point  de 
port.  Les  Ariens  par  le  moïen  d’Euzotus  , avoient  prie 
Probatius  &c  les  autres  eunuques  du  palais  de  les  recom- 
mander. Mais  l’empereur  le  fcachanr , fit  châtier  feve- 
rement  les  eunuques , & dit  : Si  quelqu’un  veut  folli- 
citer  contre  les  Chrétiens,  qu’il  foit  ainfi  traite.  L em- 
pereur fort  fatisfait  de  la  converfation  de  faint  Atha- 
nafe le  renvoïa  en  Egypte  gouverner  les  eglifes , 6c 
demeura  rempli  d’une  haute  eftime  de  fa  capacité  & de 

fa  vertu.  : 

On  peut  rapporter  à ce  temps  de  paix , la  vifite  que  fit 
S.  Athanafe  dans  les  églifes  de  la  haute  Thebaïde.-  En 
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remontant  le  Nil,  il  arriva  par  batceau  jufqu’a  Tabennc  , 
où  étoic  le  monaftere  de  S.  Pacome.  Ce  faint  avoir  un 
grand  refpeét  & une  grande  affection  pour  S.  Athanafc , 
connoiffant  la  fainteté  de  fa  vie,  les  grandes  pcrfecutions 
qu’il  avoit  fouffertes  pour  la  foi , fa  charité  envers  tout  le 
monde,  & particulièrement  envers  les  moines.  -Il  fc 
preffa  donc  d’aller  avec  tous  les  Tiens  au  devant  du  faine 
archevêque  , & ils  le  reçurent  avec  grande  joie  , chan- 
tant des  hymnes  & des  pfeaumes.  Mais  S.  Pacome  fc 
tint  caché  dans  la  foule  des  moines  fans  fe  prefenter  à 
lui,  parce  qu’il  fçavoit  qu’Aprion  évêque  de  Tentyre  qui 
étoit  dans  fon  voifinage  , avoit  fouvent  parlé  de  lui  à 
S.  AthanafcjComme  d’un  homme  admirable  & d’un  vrai 
ferviteur  de  Dieu , le  priant  de  l’élever  au  facerdocc. 
Saint  Pacome  avoit  alors  un  grand  nombre  de  difciples, 
qu’il  avoit  reçus  fuivant  l’ordre  exprès  de  Dieu  3 réitéré 
jufques  à trois  fois  par  le  miniftere  des  anges  j & il  les 
conduifoit  félon  la  régie  qu’il  avoit  reçue  du  ciel  écrite 
fur  une  table.  En  voici  les  principaux  articles.  Il  étoit 
permis  à chacun  de  manger  & de  jeûner  félon  fes  forces^ 
on  mefuroit  le  travail  à proportion.  Ils  logeoient  trois  à 
trois  en  differentes  cellules:  mais  lacuifine  & le  réfectoire 
étoient  communs.  Leur  habit  étoit  une  tunique  nom- 
mée lebitonc.  Elle  étoit  de  lin  fans  manches,  mais  avec 
un  capucc  j ils  portoient  une  ceinture  : & deffus  la  tu- 
nique une  peau  de  chèvre  blanche,nommée  en  grec  Me - 
lotes , quicouvroit  les  épaules:  ils gardoienr l’un  & l’autre 
en  mangeant  & en  dormant  : mais  venant  a la  commu- 
nion, ils  ôtoient  la  melote  & la  ceinture,  ne  gardant  que 
la  tunique.  Pendant  le  repas  ils  fe  couvroient  la  tête  de 
leurs  capuces,  pour  ne  fe  point  voir  les  uns  les  autres , & 
obferv'oient  le  filence.  Les  hôtes  ne  mangeoient  point 
avec  la  communauté.  Les  novices  étoient  trois  ans  fans 
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- — — écudicr  les  chofes  de  plus  grande  perfection,  fe  conteir- 

, A N.  3 <5  3*  tant  de  travailler  en  (implicite.  Tout  le  monaftcrc  ctoic 
divifé  en  vingt- quatre  troupes,  dont  chacune  portoit 
le  nom  d’une  des  lettres  de  l’alphabet  grec  j avec  un  rap- 
port fecret  aux  mœurs  de  ceux  qui  la  compofoient.  Les 
plus  (impies,  par  exemple,  croient  rangez  fous  l’ïota,dont 
la  figure  e(l  P ; les  plus  difficiles  à conduire  fous  le  Xi , 
dont  la  figure  eft  H , afin  que  l’abbé  put  aifément  s’in- 
former de  l’état  de  chacun  dans  une  fi  grande  multitude, 
en  interrogeant  les  fuperieurs  par  ce  langage  myftcricux, 
qui  n’étoit  connu  que  des  plus  fpiritucls.  Enfin  l’ange  qui 
parloit  à S.  Pacome^lui  ordonna  de  faire  douze  oraifons 
le  jour , douze  le  foir , & douze  la  nuit.  Il  trouvoit  que 
c’étoit  peu  : mais  l’ange  lui  répondit  : on  ordonne  ce 
que  les  plus  foibles  peuvent  accomplir  fans  peine  : les 
parfaits  n’ont  pas  befoin  de  cette  loi,  car  ils  ne  ce  (Te  nt 
point  de  prier  dans  leurs  cellules. 

S.  Pacomc  commença  donc  à recevoir  tous  ceux  qui 
s’adrcfToient  à lui  pour  faire  pénitence  : mais  il  ne  les 
admettoit  à la  compagnie  des  moines  , qu’après  une 
longue  épreuve.  Il  leur  montroit  l’exemple  , gardant 
plus  d’aullerité  , quoique  chargé  du  foin  de  tout  le  mo* 
.naftere.  Il  fervoit  à table  , il  travailloit  au  jardin , il  ré- 
pondoit  à ceux  qui  frappcient  à la  porte  , il  afliftoit  les 
malades  jour  & nuit.  Scs  trois  premiers  difciples  furent 
*•  *»•  Pfenthefius , Suris  & Obfis.  Les  plus  diftinguez  en  fuite 
furent  Pécufe,  Corneille,  Paul,  un  autre  Pacomc  & Jean. 
Il  chargea  des  foins  du  monafterc  Ceux  qui  en  étoient  ca- 
pables. Aux  jours  de  fêtes  ils  appelloicnt  les  prêtres  des 
villages  voifins , pour  célébrer  chez  eux  les  faints  my Ité- 
rés : car  faint  Pacome  ne  fouffroit  point  que  les  moines 
fufTcnt  élevez  à la  clcricature  * difant  qu’il  leur  étoit  plus 
avantageux  de  retrancher  toute  occafion  de  vanité  &c 
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de  jaloufie  entr’eux.  Il  ne  laifïoic  pas  de  recevoir  à la 
vie  monaftiquc  , ceux  qui  avoicnt  auparavant  été  or- 
donnez par  les  évêques,  & de  fe  fervir  de  leur  miniftcic. 

Il  les  recevoir  avec  rcfpeCt,  quoiqu’ils  fuffent  foupçonnez 
d’être  tombez  dans  quelque  faute  , biffant  aux  évêques  à 
les  juger. 

Dans  le  grand  nombre  de  ceux  quf  fe  rangeoient  fous  tm  tJ. 
fa  conduite,  il  y avoit  des  vieillards,  des  enfans , des  per- 
fonnes  de  toutes  fortes.  Auffi  les  conduifoit-il  différem- 
ment, fuivant  leurs  forces  & leurs  difpofitions  naturel- 
les. Les  uns  travailloient  pour  gagner  de  quoi  vivre , les 
autres  fervoient  la  communauté  : ils  ne  mangeoient  pas 
tous  en  même  temps , mais  chacun  félon  fon  travail  & fa 
dévotion  : feulement  il  les  exhortoit  tous  à l’obéiffancc , 
comme  au  chemin  le  plus  court  pour  la  perfection.  Il 
établit  pour  le  foui  âge  r , des  Supérieurs  particuliers  fur 
chaque  maifon  & fur  chaque  tribu  , qui  toutes  enfcmble 
compofoicnc  plufieurs  milliers  de  moines.  Si  quelqu’un 
de  ces  ’fopcricurs  particulièrs  étoit  abfent,  il  fuppléoit  à 
fon  défaut,  comme  ferviteur  de  tous  \ &vifitoit  foigneu- 
fement  ces  monafteres. 

Voïant  dans  fon  voifinage  de  pauvres  gens  occupez  c.\6. 
à nourrir  du  bétail  , & privez  de  la  participation  des  fa- 
crcmens  & de  la  leCturc  des  faintes  écritures  ; il  prit  la 
iéfolution , de  concert  avec  S.  Aprion  évêque  de  Tenty- 
re , de  faire  bâtir  une  églife  dans  leur  bourg  , qui  étoit 
prefque  défert.  Et  comme  il  n’y  avoit  point  encore  de  • 
leCteurs , ni  d’autre*s  clercs  ordonnez  pour  cclebrer  l’of- 
fice dans  cette  nouvelle  églife  , il  y alloit  avec  fes  moi- 
nes à l’heure  des  affemblécs  ecclefiaftiqucs  , & lifoit  l’é- 
criture fainte  , fans  rougir  à fon  âge  de  cette  fonction, 
l’une  des  moindres  de  l’églife.  Il  lifoit  avec  une  attention 
& une  dévotion  qui  le  faifoit  paroître  aux  yeux  du  peu- 
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pic , plûtôt  un  ange  qu’un  homme.  Il  en  attira  ainfi  plu* 
îicurs  â la  foi  chrétienne.  Car  il  avoir  un  grand  zèle 
pour  la  converfion  des  païens.  Son  averfion  pour  les  hé- 
rétiques n’étoit  pas  moindre,  particulièrement  pour  Ori- 
gene  qu’il  regardoit  comme  tel , à caufe  des  erreurs  que 
l’on  avoit  puifées  dans  fes  écrits.  C’eft  l’état  où  fc  trou- 
voit  S.  Pacomc , quand  S.  Athanafe  vifita  la  Thebaïde. 

La  fœur  de  S.  Pacome  ayant  appris  les  merveilles  de  fa 
vie,  vint  à fon  monaftere  pour  le  voir.  Il  lui  fit  dire  par 
le  portier  : Ma  fœur , vous  fçavez  maintenant  que  je 
fuis.cn  vie  & en  fanté  : al  Ire  en  paix  , & ne  vous  affligez 
pas  de  ce  que  je  ne  vous  vois  point  des  yeux  du  corps  : 
fi  vous  voulez  fuivre  ma  maniéré  de  vie,  penfez-y  bien  ; 
& fi  je  vois  que  ce  foit  une  réfolution  ferme  , je  vous  fe- 
rai bâtir  un  logement , où  vous  pourrez  demeurer  avec 
bienfeance  ; êc  je  ne  doute  point  que  par  vorre  exemple 
le  Seigneur  n’en  attire  d’autres.  La  fœur  aïant  oüi  ces  pa- 
roles , pleura  amèrement  *,  & touchée  de  componction , 
elle  fe  réfol  ut  à fervir  Dieu.  S.  Pacome  lui  fit  bâ#irparfes 
freres  un  monaftcre  éloigné  du  ficn , le  Nil  entre  deux  ; 
& en  peu  de  temps  elle  devint  la  mere  d’une  grande  muL  ' 
titude  de  religieufes.  S.  Pacome  chargea  un  faint  vieil- 
lard nommé  Pierre , de  vifirer  de  temps  en  temps  ces  fer- 
vantes  de  Dieu , les  inftruire  & les  confoler  par  les  exhor* 
tâtions.  Il  leur  donna  une  régie  , & forma  entièrement 
leur  vie  fur  celle  de  fes  moines.  Si  quelqu’un  des  freres 
avoit  dans  le  monaftcre  des  filles , une  fœur  ou  une  pa- 
rente qu’il  voulût  voir  : on  envoïoit  avec  lui  un  des  an- 
ciens des  plus  éprouvez.  D’abord  il  s’adrefioit  à la  fupe- 
rieure  ; & enfa  prcfencc  & de  quelques  autres  anciennes; 
le  moine  voïoit  fa  parente  en  toute  modeftie , fans  don- 
ner ni  recevoir  aucun  prefent.  Si  les  filles  avoient  befoin 
des  moines  pour  bâtir  ou  pour  quelque  travail , on  cfioi- 
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fiffoit  pour  les  conduire  , des  hommes  d’une  vcrtii  bien 

éprouvée  : ils  travaillent  avec  la  crainte  de  Dieu  , & A N.  363. 

revenoient  au  monaftcrc  à l’heure  du  repas , fe  gardant 

bien  de  boire  ni  manger  chez  elles.  Quand  une  rcligieu- 

fe  étoic  morte , les  autres  préparoient  tout  ce  cjui  étoic 

neceffaire  pour  fa  fépulturc,  &c  la  portoient  furie  bord  du 

fleuve  qui  féparoit  les  deux  monafteres  , chantant  des 

pfeaumes  félon  la  coutume.  Alors  les  moines  pafloient 

avec  des  rameaux  de  palmes  & d’oliviers;  & en  chantant 

ils  la  portoient  de  l’autre  côté , & l’entcrroient  avec  joie 

dans  leurs  fépulchres. 

S.  Pacomc  eut  auffl  le  don  des  miracles.  Une  femme  tx. 
de  la  ville  de  Tcntyre  , étoit  depuis  long-tems  affligée  pîcom"  dc  fa‘nt 
d’une  perte  de  fang.  Aïant  appris  quelle  étoit  la  vertu  34* 
de  S.  Pacome , elle  s’adreffa  au  confeffeur  Denis  prêtre 
& œconome  de  féglifc  dc  Tentyre,  ami  particulier  du 
faint  ; & le  pria  de  le  faire  venir , comme  pour  quelque 
affaire  neceffaire.  S.  Pacomc  étant  venu  à l’églifc  , fit  la 
priere,  puis  falua  Denis,  & s’aflit  auprès  de  lui.  Pendant 
qu’ils  s’entretenoient , la  femme  vint  par  derrière,  & 
pouffée  d’une  grande  foi, mais  tremblante  de  rcfpeft,  elle 
toucha  le  capuce  qui  lui  couvroit  la  tête , & auffi  - tôt 
elle  fut  guérie.  Elle  fe  profterna  fur  le  vifage  , rendit 
grâces  à Dieu  : & aïant  reçu  la  benedi&ion  du  prêtre 
Denis,  elle  retourna  chez  elle.  Un  homme  aïant  vû  faine 
Pacomc  à la  porte  du  monaftere , accourut  de  loin  fe  jet- 
ter  à fes  pieds , le  priant  dc  délivrer  fa  fille  du  démon 
qui  la  tourmentoit.  Il  le  laiflà  à la  porte  , & étant  entré  îtf- 
lui  fit  dire  par  le  portier  : Nous  n’avons  pas  coutume  dc- 
parler  aux  femmes  ; mais  fi  vous  avez  quelque  habit  de 
votre  fille , envoïez-le  moi , je  le  bénirai , & vous  le 
rfcnvoïerai  : me  confiant  en  J. C.  quelle  fera  délivrée., 

Ôn  lui  apporta  donc  une  tunique  de  la  fille  y mais  il  la 
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regarda  d’un  oeil  fevere,  & dit  : Cet  habit  n’eft  pas  à elle. 

An.  3^3.  Le  pCre  a(fûroit  que  h ; & S.  Pacome  ajouta  : Je  fçai 
bien  qu’il  cft  à elle  , mais  elle  avoit  confacré  à Dieu  fa 
virginité  , & ne  l’a  pas  gardée  : c’cft  pourquoi  j’ai  die 
que  ce  n’étoit  pas  là  Ton  habit.  Qu’elle  vous  promette  en 
la  prcfencc  de  Dieu  d«*vivre  déformais  en  continence 
J.  C.  la  guérira.  Le  pere  affligé  examina  fa  fille  , qui  lui 
confeffa  fa  faute  , & lui  promit  avec  ferment  de  n’y  plus 
retomber.  Alors  S.  Pacome  pria  pour  elle  , & lui  envoïa 
de  l’huile  qu’il  avoit  benite  : fi  tôt  qu’elle  en  eut  été  oin* 
te  elle  fut  guérie. 

r.  }7#  Un  autre  homme  aïant  un  fils  polfcdé  , vint  trouver 
S.  Pacome  qui  lui  donna  un  pain  béni , lui  recomman- 
dant foigneu ferment  d’en  faire  toujours  prendre  un  peu 
au  pofledé  avant  fes  repas.  Le  pere  lui  en  donna  ; mais  le 
démon  ne  lui  permit  pas  d’en  goûter  : & aïant  devant 
lui  d’autre  pain , il  en  emplit  fes  mains,  de  commença 
d’en  manger.  Le  pere  rompit  le  pain  béni  en  petits 
morceaux  qu’il  cacha  dans  des  dattes , dont  il  avoit  ôté 
les  noïaux  , de  ne  donna  autre  chofe  à manger  à Ion  fils 
que  ces  dattes  : mais  le  poffedé  les  ouvrit , jetta  les  mor- 
ceaux de  pain,&  ne  touchant  pas  même  aux  dattes,  il  ne 
vouloit  rien  manger.  Le  pere  le  laiffla  plufieurs  jours  fans 
nourriture.  Enfin  preffé  de  la  faim  , il  prie  du  pain  béni, 
s’endormit  auffl-tôt,  & fut  délivré  du  démon.  S.  Paco- 
mc  guérit  plufieurs  autres  malades  j mais  quand  Dieu 
n’exauçoit  pas  fes  prières,  il  ne  s’en  affligeoit  pas  j perfua- 
dé  que  fouvent  il  nous  fait  plus  de  grâce  de  nous  refufer 
ce  que  nous.lui  demandons , que  de  nous  l’accorder. 

f.  }9.  Varus  évêque  de  Panos  écrivit  à faint  Pacome,  1$ 
priant  de  vpnir  fonder  des  monafteres  auprès  de  fa 
ville.  Il  lui  accorda  fa- demande,  de  vifita en  pafTant- 
tous  les  monafteres  qui  étoipnt  fous  fa  conduite.  Quand 
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il  fut  arrivé  à Panos  avec  Tes  moines,  levêque  le  reçut 
* avec  un  très-grand  refpeét,  fit  une  grande  fête  à fave-  “ N* 
nue  , & lui  donna  des  places  pour  bâtir  les  monafteres. 

Le  faint  homme  y travailla  avec  joie  : mais  comme  on 
faifoit  un  mur  cle  clôture  , quelques  médians  vcnoienc 
la  nuit  abattre  ce  que  l’on  avoit  bâti  le  jour.  Le  faint 
vieillard  exhortoit  les  difcipics  à le  fouffrir  avec  patien- 
ce : mais  Dieu  en  fit  jufticc  ; & ces  médians  s’étant  af- 
femblcz  pour  continuer  leur  crime,  furent  brûlez  par 
un  ange  & confumcz  , enforte  qu’ils  ne  parurent  plus. 

Le  bâtiment  étant  achevé  , S.  Pacome  y lailla  des  moi- 
nes , à qui  il  donna  pour  fuperieur  Samuel  , homme 
d’une  humeur  gaïc  & d’une  grande  frugalité.  Et  parce 
que  ces  monaltcres  étoient  près  de  la  ville  , il  y demeura 
long  temps  lui-même  , jufqu’à  ce  que-cc  nouvel  établif* 
fement  fût  bien  affermi. 

Il  avoit  le  don  de  prophétie,  & Dieu  lui  révéla  en-  c. 
tre  autres  chofes  quel  feroit  l’état  de  fes  monafteres  après 
fa  mort.  Qu’ils  s’étendroient  extrêmement , & que  quel- 
ques-uns des  moines  conferveroicnt  la  pieté  & labfti- 
nencc  ; mais  que  plufieurs  tomberoient  dans  le  relâche- 
ment & fe  perdroient.  Que  ce  mal  arriveroit  princi- 
palement par  la  négligence  des  fupcricurs  , qui  man- 
quant de  confiance  en  Dieu  , & cherchant  à plaire  à la 
multitude  , femeroient  la  difcordc  , & n’auroient  plus 
que  l’habit  de  moine.  Que  les  pires  s’étant  une  fois  em- 
parez du  gouvernement  , il  fc  formeroit  des  jaloufics 
& des  querelles  : on  afpircroit  aux  charges  avec  ambi- 
tion , & le  choix  ne  fe  feroit  plus  par  le  mérite , mais 
par  l’ancienneté  : les  bons  n’auroient  plus  la  liberté  de  % 
parler  , &:  fe  tenant  en  filence  & en  repos  , feroient 
encore  perfecutez.  Saint  Pacome  extrêmement  affligé 
de  ce#ttc  révélation , fut  confolé  par  une  vifion  celcltç 
' Tome  JF.  ' . R 


Digitized  by  Google 


I 


An.  364. 
1. 

Mort  de  Jovicn. 

Valentinien  Se. 
Valeus  empe- 
reurs. 

Amm.  x;tr.  e.  ult. 


& r.  ni.  e.  ult. 


'4mm.  xxvi/ e.  u . 


Çtâ.  tfit. 


130  Histoire  Ecclesiastique. 

oïl  Jesu-s-Chri  st.  meme  lui  apparut  au  milieu' 

des  anges. 


* % * 

LIVRE.  SEIZIE’M.Ê..'  ■ 

Jovien  ne  demeura  pas  long-temps  à Antioche,  Se 
en  partit  avant  la  fin  de  l’année  3 63.  au  fort  de  l’hyvcr, 
pour  aller  à C.  P.  Il  pafiaàTarfe,où  il  donna  ordre  d’or- 
ner le  fépulchrc  de  Julien.  Il  fe  trouva  à Ancyre  en  Gala^ 
tie  le  premier  jour  de  l’an  364,  & y prit  les  ornemens- 
confulaires  avec  fon  fils  Varronien  encore  enfant.  Jo- 
vien étant  arrivé  à Dadaftane  aux  confins  de  Galatie  & 
de  Bithynie  , fut  trouvé  mort  la  nuit  du  feize  au  dix-fcp- 
tiéme  de  Février.' On  crut  qu’il  avoit  été  étouffé  parla*, 
vapeur  du  charbon  que  l’on  avoit  mis  dans  fa  chambre 
pour  l’échauffer  & en  fécher  les  murailles.  On  crut  aufîL 
qu’il  y avoit  eu  de  l’indigeftion  : car  il  inangeoit  à pro- 
portion de  fa  grande  taille  , & on  l’accufoit  d’être  fujet* 
au  vin.  Il  mourut  en  fa  trente-troifiéme  année  , n’aïanc 
pas, régné  huit  mois  entiers  : on  envoïa  fon  corps  à C.  Pi. 
pour  être  enterré  avec  les  empereurs.. 

L’armée  étant  arrivée  à Nicée  , capitale  de  Bithynie  9. 
on  élut  empercur  tout  d’une  voix*  V alentinien , qui  com- 
mandoit.unc  compagnie  nommée  la  fécondé  des-  Scuta- 
licns , & qui  étoit  demeuré  à Ancyre.  Il  y eut  dix  jours- 
d’interregne-,  jufques  à ce  qu’il,  fût  arrivé  , & qu’il  cûr 
pris  folcmnellemcnt  la  pourpre  : ce  qù’il  ne  fit  que  le 
vinge-fixiéme  de  Février.  Valentinien  étoit  né  à Cibalé. 
en  Pannonie  , d’une  famille  médiocre  dans  l’origine: 
mais  fon  perc  Graticn  s’ctoit  élevé  par  tous  les  degrez 
militaires  , jufques  à la  dignité  de  préfet  du  prétoire.  Le 
fils  avoit  le  courage  ferme  , l’cfprit  pénétrant  , le  vu  . 
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rage  agréable  , le  difeours  poli.  Julien  le  relégua , com- 
me il  a été  dit  , pour  fa  hardiefle  à confeflcr  la  foi , 
quand  il  frappa  le  miniftre  des  idoles  qui  l’arrofoit  d’eau 
luftrale.  Le  jour  même  de  fon  élection  , comme  fes  fol- 
dacs  vouloient  l’obliger  à prendre  un  collègue  , il  leur 
dit  : Il  dépendoit  de  vous  de  me  choilir  pour  empereur  i 
mais  puifque  je  le  fuis  , c’cft  à moi  à juger  ce  qui  eft  du 
bien  public.  Toutefois  l’état  de  l’empire  attaqué  de  tous 
cotez  par  les  barbares , le  fit  réfoudre  à prendre  un  col- 
lègue ; & comme  il  déliberoit  fur  ce.Tchoix  , Dagalaïfe 
qui  commandoit  la  cavalerie  , lui  dit  : Si  vous  aimez  les 
vôtres  , vous  avez  un  frere  ; fi  vous  aimez  l’état , cher- 
chez-en  un  autre.  Il  ne  lailfa  pas  de  prendre  fon  frère 
Valcns  ; & étant  arrivé  à C.  P.  il  le  déclara  empereur  , 
un  mois  après  qu’il  le  fut  lui-même  , le  cinquième  des 
calendes  d’ Avril  , c’cft- à- dire  , le  vingt  - huitième  de 
Mars.  Valens  étoit  chrétien  comme  fon  frere  ; mais  il 
n’étoit  pas  encore  baptifé.  Ils  partagèrent  l’empire,  les  of- 
ficiers & les  armées  ; enforte  néanmoins  que  la  princi- 
. pale  autorité  demeura  toujours  à Valentinien  , qui  prie 
l’Occident  pour  lui  , comme  le  plus  violemment  attaqué 
par  les  barbares,  & laifla  l’Orient  à Valcns.  Après  avoir 
pafie  l’hyver  à C.  P.  ils  s’avancèrent  enfemble en  Panno- 
nie jufqu’à  Sirmium  , où  ilsfc  féparcrent.  Valentinien, 
prit  le  chemin  de  Milan , &:  Valcns  retourna  à C.  P.  . 

Dès  cette  année  364.  marquée  par  le  confulat  de  Jo- 
vicn  & de  Varronien  , ils  firent  plufieurs  loix  en  faveur 
du  chriftianifme.  Ils  levèrent  la  défenfe  d’inftruire  la 
jeuneffe  , le  permettant  à tous  ceux  quis’en  trouvaient; 
capables.  Ils  défendirent  les  facrifices  nocturnes  & les 
ceremonies  magiques.  Toutefois  Prétextât  qui  étoit  pro- 
conful  en  Grece,  éc  fort  zélé  poür  le  paganifmc,  aïant  re-» 
prefenté  qqc  la  vie  ierôit  infüpportablc'aux  païens:,  fi 
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i\Z  H IS  TO  IRET  EcCLESI  ASTIOUE. 
on  abolifToit  les  coutumes  de  leurs  peres  : on  leur  permit 
de  les  fuivre  -,  mais  fans  y rien  ajouter.  Car  le  but  de  la 
loi  étoit  principalement  d’abolir  les  victimes  humaines , 
& les  operations  cruelles  de  la  magie.  Les  empereurs  per- 
mirent même  en  general  dans  ce  commencement , que 
chacun  fuivît  telle  religion  qu’il  voudroit.  Et  comme 
les  chrétiens  fe  trouvant  en  liberté  , étoient  tentez  de 
renverfer  les  temples  des  païens , les  empereurs  permet- 
toient  d’y  mettre  des  gardes  , pourvu  qu’on  n’y  em- 
ploïâtpas  des  chrétiens  : comme  il  paro'it  par  un  rcfcric 
de  l’an  3 65.  adrefféà  Symmaquc  préfet  dcRome&pa- 
ïen.  Quoique  toutes  les  loix  qui  furent  faites  fous  les 
deux  empereurs , portent  également  leurs  noms,  havane 
La  coutume  : il  faut  attribuer  à Valentinien  toutes  celles 
d’Occident.  Ainfi  Valentinien  eft  l’auteur  de  la  loi  adref- 
fée  à Viventius  préfet  des  Gaules  , qui  porte  que  les  per- 
fonnes  qui  vivent  dans  la  virginité  perpétuelle , & les 
veuves  dont  la  maturité  de  1 âge  promet  quelles  ne  fe  re- 
marieront pas , feront  exemptes  de  la  capitation  : aufïi 
bien  que  les  pupilles  de  l’un  & l’autre  fexc  jufqu’à  vingt 
ans,  & les  femmes  jufqu’à  ce  qu’elles  foienc  mariées.. 
Il  défendit  aulîi  aux  miniftres  de  juftice  de  faire  le  di- 
manche aucune  pourfuite  contre  les  chrétiens.  Il  ordon- 
na qu’en  faveur  du  jour  de  pâque  , les  ’prifons  feroienc 
ouvertes  à ceux  qui  étoient  prévenus  de  crimes.:  fi  ce 
n’écoit  de  facrilege  , de  leze-majefté  & des  autres  crimes, 
les  plus  atroces , entre  lefquels  il  compte  les  adultérés.  IV 
etèfendic  de  condamner  les  criminels  à.fervir  de  gladia- 
ceurs  dans  les  fpeétaclcs. 

t L empereur  Valentinien  étoit  à Milan  dès  le  premier 
jour  de  Juin  de  l’année  364.  & il  y.  paffa  la  plus  grande 
partiede  l’année  3 6 y.  S.  Hilaire  y étoit  encore  , & coin* 
bauoit  avec  S.  Eufebc  de  Vcrceilpourla  religion  caiho* 
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lique  , contre  Auxence  évêque  Arien  de  Milan.  Auxcn — 

ce  prévint  l’empereur,  difantqu’Hilaire&Eufebc  étoicnt  An.  364. 
des  féditieux  & des  calomniateurs  qui  l’accufoicnt  fauf-  Gotof  cyon  <*4 
fcment  d’être  Arien  , quoiqu’il  n’enfeignât  que  la  foi  ca-  Tit,d- 
tholique.  L’empereur  voulant  établir  la  paix  , fit  publier  Hilar.  cont.  Aux. 
un  édit  preflant , par  lequel  il  défendoit  que  perfonne  7‘ 
troublât  l’églife  de  Milan.  S.  HiLaire  s’y  oppola  ; & re- 
prefenta  à l’empereur  qu’Àuxence  étoit  un  blafphéma- 
tcur  &c  un  ennemi  de  ].  C.  dont  la  créance  netoit  pa3 
telle  que  l’empereur  penfoit.  Valentinien  touché  de  cet- 
teremontrance , ordonna  qu’ils  s’alTembla fient  avec  d’au- 
tres évêques  environ  au  nombre  de  dix  , en  prefence 
du  quefteur  & du  maître  des  offices.  En  cette  conféren- 
ce , Auxence  commença  par  chicaner  , en  propofanc 
des  fins  de  non-recevoir , comme  dans  un  tribunal  fe- 
culier  -,  & difant  qu’Hilairc  ne  devoit  point  être  écou- 
té comme  évêque  , puifqu’il  avoic  été  condamné  par 
Saturnin  au  concile  de  Béziers.  S.  Hilaire  fçut  bien  fe  s«^ /.  xu.n.4u 
défendre  de  ce  reproche  , & les  commiflaires  jugèrent 
que  fans  s’arrêter  aux  exceptions,  il  falloir  traiter  de  la 
roi  fuivant  l’ordre  de  l’empereur.  Auxence  fe  fcntanc 
preffé  , & voïant  le  péril  où  il  s’expofoit  en  niant  la  foi 
catholique  : déclara  qu’il  croïoit  Jefus- Chrift  vrai 
Dieu  , de  même  divinité  & de  même  fubllance  que  le 
pere  : de  peur  que  ce  qui  s’étoit  dit  , n’échappât  â la 
mémoire  de  ceux  qui  avoient  affilié  à la  conférence  r 
S.  Hilaire  prefenta  auffi-tôt  par  le  quelleur  un  écrit  à 
l’empereur,  contenant  ce  dont  on  étoit  demeuré  d’ac- 
cord : tous  furent  d’avis  qu’Auxence  devoit  faire  la  mê- 
me confcllion  publiquement.  Il  fut  donc  obligé  de  l’é- 
crire : mais  après  y avoir  bien  rêvé  , il  trouva  moïen  de 
fc  jouer  de  la  bonne  foi  de  l’empereur. par  un  écrit  donc 
voici  les  paroles.. ...  !.. 

Hii* 


A n.  3 64. 

j4p.  HiUr.  p. 
117c.  nov.  cuit. 
J6>j, 


Sup.l,xi,iî.n.  18. 


V 

p/€«r.  vi  ii.c. 


134  Histoire  Ecclesiastique. 

Aux  très-heureux  & très-glorieux  empereurs  Valcnti- 
tinien  & Valais  auguftes  : Auxence  évêque  del’églifc 
catholique  de  Milan.  J’eftime  , très-pieux  empereurs  ÿ 
que  la  réunion  procurée  par  fix  cens  évêques  , après 
tant  de  travaux  ne  doit  pas  être  altérée  par  lacontefta- 
tion  de  quelques  particuliers  rejettez  il  y a dix  ans , com- 
me on  le  prouve  par  écrit.  Cette  union  de  tant  d’évê- 
ques, eft  le  concile  deRimini;  & ces  perfonnes  rejet- 
tées,  fontS.  Hilaire  & S.  Eufebcdc  Verccil  , condam- 
nez & bannis  par  la  faétion  des  Ariens  en  355.  Auxcnco 
ajoute:  Je  n’ai  jamais  connu  Arius , je  ne  l’ai  point  vu 
de  mes  yeux,  je  ne  fçai  point  fa  doétrine*  mais  j’ai  cru 
depuis  l’enfance , comme  j’ai  été  inftruit , & comme  j’ai 
appris  dans  les  faintes  écritures  j jai  crû  , dis-je , & je 
croien  un  fcul  vrai  Dieu,  Pcre  tout-puiffant , invifiblc  % 
impaffible  , immortel  j & en  fon  Fils  unique  N.  S.  J.  G* 
né  du  Pere  avant  tous  les  ficelés , & avant  tout  com- 
mencement : Dieu , vrai  fils  d’un  vrai  Dieu  pcre  , félon 
qu’il  eft  écrit  dans  l 'évangile.  Il  continué  ce  qui  re- 
garde l’incarnation  & le  S.  Efprit  ; puis  il  ajoute  : Je 
n’ai  jamais  prêché  deux  dieux  , car  il  n’y  a point  deux 
peres  pour  les  nommer  deux  dieux  , ?ni  deux  fils  ; mais 
un  feul  fils  d’un  fcul  perc  , Dieu  de  Dieu  , comme  il  eft 
écrit  : Il  y a un  feul  Dieu  pere  de  qui  eft  tout , & un  feul 
Seigneur  J.  C.  par  qui  eft  tout.  Les  évêques  catholi- 
ques ont  toujours  condamné  dans  leurs  affemblées  tou- 
tes les  hérefies  ; mais  particulièrement  dans  le  concile 
de  Rimini.  Et  afin  que  vous  connoifliez  mieux  la  véri- 
té de  ce  qui  s’eft  paffé  , je  vous  en  ai  envoie  les  aétes  y 
& je  demande  que  vous  vouliez  bien  les  faire  lire.  Vous 
verrez  par  là  que  ceux  qui  font  dépofez  depuis  long- 
temps, c’eft  à-dire,  Hilaire  & Eufebe  , s’efforcent  de 
faire  par  tout  des  fchifmes.  Car  vous  fçavez  bien  que 
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l’on  ne  doit  plus  toucher  a l’expofition  de  la  foi  catho-  ' 
licjue  , qui  a été  bien  faite  une  fois,  fuivant  les  faintes  3^4 

écritures.  ' 

Auxcnce  aidant  donné  cet  écrit  , on  répandit  dans  le  m. 
peuple  qu’il  avoir  reconnu  que  J.  C.  écoir  vrai  Dieu  , de  coTùeAuxS.cî!r° 
même  divinité  & de  même  fubftance  que  le  Perc  ; & 10- 

qu’il  ne  s eloignoitpoint  du  fens  de  l’cxpoficion  de  foi 
de  faint  Hilaire.  Ainfi  l’empereur  croïant  Auxence  ef- 
fectivement catholique  ,embraffa  fa  communion.  Mais 
S.  Hilaire  foutenoit  toujours  que  ce  n’étoit  que  feinte  , 
que  l’on  détruifoit  la  foi,  que  l’on  fc  mocquoit  de  Dieu 
& des  hommes.  Alors  l’empereur  Valentinien  lui  ordon- 
na de  forcir  de  Milan.  11  obéit,  & n’aïant  plus  d’autre 
moïen  de  défendre  la  vérité*,  il  publia  un  écrit  adrclfc 
à tous  les  évêques  & à tous  les  peuples  catholiques  , ou 
il  découvre  toute  la  fraude  d’Auxcnce.  Il  montre  d'a- 
bord , qu’il  ne  faut  pas  fe  laifTcr  ébloüir  par  le  nom  de 
paix  , & que  l’églife  n’a  befoin  d’aucun  appui  tempo- 
rel , ce  qu’il  explique  ainfi  : 

Il  faut  gémir  de  la  miferc  &c  de  l’erreur  de  notre  tems,  u Aux. 
où  l’on  croit  que  Dieu  a befoin  de  la  protection  des 
hommes , & on  recherche  la  puiffance  du  ficelé  pour 
défendre  Téglife  de  J.  C.-  Jcvouspric,  vousqui  croïcz 
«être  évêques , de  quel  appui  fe  font  fervi  les  apôtres  pour 
prêcher  l’évangile  ? Quelles  puiffances  leur  onc  aidé  à 
annoncer  J.  C.  &.  faire  paifer  prcfquc  toutes  les  nations 
de  l’idolâtrie  au  culte  de  Dieu  ? Appelloient-ils  quelque- 
officier  de  la  cour  , quand  ils  chantoicnt  les  louanges  de  M xv, 

Dieu  en  prifon , dans  les  fers , & après  les  coups  defoücr. 

Saint  Paul  formoic-il  l’églife.  de  J.  C.  par  des  édits  de 
l’empereur  , quand  il  étoit  lui-  même  un  fpectaclc  dans' 
le  théâtre  ? Je  penfe  qu’il  fe  foutenoit  par  la  protection- 
de  Néron  , de  Vefpaiicn  Ou  de  Dccius , donc  la  haine  a* 
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— relevc  le  luftre  de  la  do&rinecelefte.  Lorfqu’ils  fe  nour- 
^4 • rilToient  du  travail  de  leurs  mains , qu’ils  s’alfcmbloienc 
en  fecrct  dans  des  chambres  hautes , qu’ils  parcouroient 
les  bourgades , les  villes , & prcfquc  toutes  les  nations 
par  mer  & par  terre  ; malgré  les  ordonnances  du  fénat  , 
ôc  les  édits  des  princes , je  croi  qu’alors  ils  n’avoient  pas 
les  clefs  du  roïaume  des  deux  ? Au  contraire,  la  puif- 
fancc  de  Dieu  contre  la  haine  des  hommes  n’a-t’clle  pas 
paru  manifeftement  , en  ce  que  plus  on  défendoit  de 

Î>rêchcr  J.  C.  & plus  il  étoit  prêché  ? Maintenant  helas  * 
es  avantages  humains  rendent  recommandable  la  foi  di- 
vine , & cherchant  à autorifcr  le  nom  de  J.  C.  on  fait 
croire  qu’il  eft  foible  par  lui  - même.  L’églife  menace 
d’exils  èc  de  prifons , & veut  fc  faire  croire  par  force  , 
clic  qui  a établi  fon  autorité  par  les  exils  & les  prifons; 
Elle  attend  comme  une  grâce  que  l’on  communique 
avec  elle  , après  s’être  établie  par  la  terreur  des  pcrfccu- 
tions  : elle  bannit  les  évêques , apres  s’être  étendue  par 
le  banniiTement  des  évêques,  elle  fe  glorifie  d’être  aimée 
du  monde  , elle  qui  n’a  pû  être  à J.  C.  fans  être  haïe 
du  monde.  Telle  eft  l’églife  en  cotnparaifon  de  celle  qui 
nous  avoit  été  confiée,  & que  nous  laiflbns  perdre  main- 
tenant. 

Enfuite  S.  Hilaire  rapporte  ce  qui  s’étoit  paffe  à Milan,' 
& découvre  les  artifices  de  l’écrit  d’Auxcnce.  Première- 
ment , dit-il,  il  donne  pour  fainte  la  confefhonde 
foideNicée  en  Thrace  , extorquée  par  violence  & re- 
jettée  de  tout  le  monde.  Auxence  ne  nommoit  pas  Ni- 
céc  en  Thrace.  Mais  la  formule  de  Rimini  fur  laquelle  il 
appuïoit , étoit  en  effet  la  même.  S.  Hilaire  continué  : 
Il  dit  qu’il  ne  connoit  point  Arius , quoiqu’il  ait  été  fait 
prêtre  à Alexandrie  dans  l’églife  Arienne  a laquelle  Gre- 
.goirç  préfidoit.  On  étoit  convenu  d’écrire  que  J.  C.  eft 

vrai 
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vrai  Dieu  de  meme  divinité  & de  même  fubftancc  que  le  * 
perc  : cependant  il  mets  ces  paroles  dun  artifice  diaboli- 
que ; que  J.  C.  eft  né  devant  cous  les  temps,  Dieu  vrai  fils  : 
afinque/clon  les  A riens, le  vrai  fe  rapporte  à fils  & non  pas 
à Dieu.  On  ne  peut  bien  exprimer  en  françois  l’équivo- 
que des  paroles  latines  : Deum  verum  fiiium  , ou  le  verum 
le  peut  rapporter  également  au  mot  qui  précédé  & au 
mot  qui  fuit.  S.  Hilaire  continue  : Et  pour  montrer  en- 
core plus  la  différence  de  cette  expreflion  , on  ajoute  2 
D’un  vrai  Dieu  pere  : pour  marquer  que  lepere  eftvraïc- 
ment  Dieu  , & que  J.  C.  n’elf  vraïement  que  fils:  Dans 
la  fuite  du  difeours , Auxencc  dit,  qu’il  n’y  a qu’une  di- 
vinité , & ne  l’attribue  pas  au  fils , mais  au  pere  fcul.  Il 
dit  qu’il  n’enfeigne  pas  deux  dieux  , parce  qu’il  n’y  a pas 
deux  peres.  Qui  ne  voit  que  la  divinité  unique  eft  pro- 
poféc  comme  appartenant  au  pere  feul  ? d’où  viennent 
ces  paroles  du  ftile  de  fatan  : Nous  connoilfons  un  fcul 
vrai  Dieu  pere.  Et  encore  : Le  fils  fcmblable  félon  les 
écritur<S,au  perc  qui  l’a  engendré.  Si  cela  cil  écrit  quel- 
que part  dans  les  livres  facrez,il  peut  fe  juftificr  mais  fi 
]c  pere  & le  fils  font  un  par  la  vérité  de  la  divinité , pour- 
quoi préféré- t’on  l’opinion  imparfaite  de  la  rclfemblan- 
ce  ? Il  eft  vrai , J.  C.  eft  l’image  de  Dieu  : mais  l’hom- 
me l’eftaulfi.  Vous  nommez  J. C. Dieu:  Moïfecft nom- 
mé le  Dieu  de  Pharaon.  Vous  nommez  J.  C.  fils  & pre- 
mier né  de  Dieu  : Ifraelcft  aufli  nommé  fon  premier  né. 
Vous  dites  que  J.  C.  eft  né  devant  les  temps  : le  démon 
aulïi  eft  créé  avant  les  tems  & les  ficelés.  Vous  ne  refufez 
à J.  C.  que  ce  qu’il. eft  : c’eft- à-dire  de  lereconnoître  vrai 
Dieu  , d’une  même  divinité  & d’une  même  fubftancc 
qUe  le  pere.  Si  vous  le  croïez  , pourquoi  ne  l’avez-  vous 
pas  écrit  (implement  ? Si  vous  ne  le  croïez  pas  , pour- 
quoi ne  lavez-vous  pas  fimplement  nié  f Ilavoit  marqué 
Tome  1K.  ' S 
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T auparavant  que  ces  cxpreffions  artificicufcs  des  Ariens 

- N‘  ^ ^4*  cmpcchoicnt  le  peuple  catholique  de  périr  fous  leur  con- 
duite., parce  qu’il  jugeoit  de  la  foi  de  ces  faux  docteurs 
par  leurs  paroles  : enforte , dit-il,  que  les  oreilles  du  peu- 
ple font  plus  pures  que  le  coeur  de  Tes  évêques. 

Il  finit  en  exhortant  les  catholiques  à fuir  la  commu- 
nion des  Ariens.  Vous  faites  mal,  dit-il,  de  tant  ai- 
mer les  murailles  ; de  rcfpccter  l’églife  dans  les  bâtimens, 
de  ftirc  valoir  fous  ce  prétexte  le  nom  de  paix.  Peut- on 
douter  que  l’antcchrift  ne  doive  s’affeoir  dans  ces  mêmes 
lieux  ?*  les  montagnes , les  forêts , les  lacs  , les  prifons  , 
les  gouffres  me  femblcnt  plus  sûrs:  puifque  l’efprit  de 
Dieu  y a fait  parler  les  prophètes.  S.  Hilaire  dit  ceci 
contre  ceux  qui  aimoient  mieux  s’alfemblcr  avec  les 
Ariens,  que  de  quitter  les  lieux  où  ils  avoient  accoutu- 
mé de  prier , pour  s’alfembler  à la  campagne  & dans 
des  lieux  écartez  ; comme  il  étoit  ordinaire  en  Orient. 
Vit  a S.  H'ttar.  in  C’cft  ainfi  que  ce  S.  évêque  s’oppofoit  à Auxence  , con- 
fervant  toujours  un  grand  rcfpeét  envers  l’empereur. 
Il  retourna  à Poitiers,  &c  y mourut  en  paix  la  quatrième 
année  de  Valentinien  5tJ7.dc  J.  C.  On  y conferva  un 
livre  des  évangiles  qu’il  avoit  écrit  en  Grec  de  fa  main  , 
où  S.  Jean  étoit  enfuite  de  S.  Mathieu.  Son  fcpulchre  fut 
célébré  par  un  très- grand  nombre  de  miracles  pendant 
pluficurs  fiecles  ; & en  plufieurs  anciens  facramentaires  , 
on  trouve  fon  nom  dans  le  canon  de  la  meffe  , au  pre- 
mier rang  aprèsles  martyrs.  S.  Eufebc  de  Verceil  mourut 
quelque-temps  après:  au  moins  ne  fçait  on  rien  de  lui  de- 
puis cette  difpute  -,  & Auxcnce  fut  aufli  combattu  par  Phi- 
laftre  évêque  de  Breffc,  & par  Evagre  prêtre  d’Antioche, 
qui  étoit  venu  en  Italie  avec  S.  Eufebe. 

Dès  le  commencement  de  ce  regne  , les  évêques 
d’Hellefpont  & de  Bithynic,  & tous  les  autres  Macedo- 
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niens  ou  Demi-Ariens  obtinrent  la  permilîiondcs  empe- 
reurs de  s’affcmbler , pour  redreffer  la  doctrine  de  la  foi. 
Ce  fut  à Lampfaque  ville  voifine  du  détroit  de  l’Hellcf- 
pontj  qu’ils  tinrent  leur  concile  , la  feptiéme  année  après 
celui  de  Seleucie  , fous  le  confulat  des  .deux  empereurs 
Valentinien  & Valens,c’eft-à-dire,  l’an  36;.  Ils  y pa  fiè- 
rent deux  mois  à délibérer  , & enfin  ils  ordonnèrent  que 
ce  qui  avoit  été  fait  à C.  P.  en  360.  à la  pourfuite  d’Eu- 
doxe  & d’Acace  chef  des  A noméens,  ferpit  nul  : que  l’on 
n’auroit  pas  plus  d’égard  à l'expofition  de  foi , qui  avoit 
été  apportée  , comme  étant  celle  des  évêques  Occiden- 
taux, c’efi-à-dire,  à celle  de  Rimini.  Que  l’on  tiendroit 
l’opinion  , que  le  fils  eft  fcmblable  au  pere  en  fubftancc  ; 
& que  l’addition  de  fcmblable  étoit  necefiaire  , pour  fi- 
gnifier  la  différence  des  hypoftafes.  Que  l’on  fuivroit  par 
toutes  les  églifes  la  confeffion  de  foi  de  Seleucie , propO- 
ice  auparavant  à la  dédicace  de  l’églife  d’Antioche.  Que 
ceux  qui  avoient  été  dépofez  par  les  A noméens  repren- 
droient  leurs  fieges , comme  chaffez  injuftement.  Que 
fi  quelqu’un  vouloit  les  accafer  , il  s’expoferoit  à la  mê- 
me peine,  en  cas  de  calomnie.  Que  les  juges  feroient  les 
évêques  orthodoxes  du  pais  , aflcmblez  avec  ceux  des 
provinces  voifines , dans  l’églife  où  feroient  les  témoins 
de  la  conduite  de  l’accufé.  Voilà  ce  qu’ordonnèrent  les 
évêques  du  concile  de  Lampfaquc.  Ils  appelèrent  enfui- 
te  les  Anomécns  ,*  & leur  offrirent  de  les  recevoir  à pé- 
nitence y & comme  ils  ne  s’y  fournirent  pas , les  Demi- 
Ariens  notifièrent  leurs  decrets  à toutes  les  églifes. 

Ils  prévoïoicntbicnqu’Exdoxe  mettroit  la  cour  de  fon 
côté , c’cft  pourquoi  ils  refolurent  de  le  prévenir  , & vin- 
rent trouver  à Heracléc  l’empereur  Valcns,  pour  l’inftrui- 
re  de  ce  qu’ils  avoient  fait  à Lampfaque.  Mais  Eudoxc 
avoit  gagné  déjà  l’empereur  & ceux  qui  l’environnoicnt. 

s ij 
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" Ainfi  quand  les  députez  de  Lampfaque  s’adreflerent  à 
N*  lui,  il  les  exhorta  à n’avoir  point  de  différend  avec  Eu- 

doxe:  & comme  ils  s’en  défendoient , & fe  plaignoienc 
de  la  furprife  donc  on  avoit  ufé  à C.  P.  & des  artifices 
avec  lcfquels  on  avoit  rênverfé  les  decrets  de  Selcucic  : 
il  fc  mit  en  colere , les  envoïa  en  exil , & fit  donner  les 
églifes  à ceux  du  parti  d’Eudoxc. 

Il  commença  ainfi  à perfecuter  les  Demi  Ariens  & les 
catholiques  : mais  cette  première  perfecution  fut  inter- 
rompue par  la  guerre  civile  contre  Procope.  C’étoit  ce 
parent  de  Julien  qu’il  avoit  deftiné  à regner  à fa  place  , 
vnioji.  rx.  c.  & qui  avoit  pris  foin  de  fa  fepulture.  Il  s’étoit  caché  de- 
puis ce  temps-là  i & demeura  quelque- temps  près  de 
•Calcédoine,  dans  une  maifon  de  campagne  de  l’here- 
tique  Eunomius.  De- là  il  palfa  fecretemcnt  à C.  P.  & 
profitant  de  l’abfence  de  Valcns  qui  étoit  en  Orient , & 
de  la  haine  que  lui  attiroit  l’avarice  & la  cruauté  de  Pé- 
trone fon  beau-pere,  il  fe  fit  reconnoîtrc  empereur  le 
vingt-huitième  Septembre  cette  même  année  3 6$,  Va- 
lcns avoit  marché  vers  la  Syrie  pour  s’oppofer  aux  Per- 
fes,  en  cas  qu’ils  voulu fTent  rompre  la  treve  , & s’étoit 
arrêté  à Ccfaréc  en  Cappadoce.  Il  revint  fur  fes  pas  : 
Procope  eut  d’abord  quelques  avantages  : mais  il  fut  en- 
fin abandonné  par  les  liens  dans  la  bataille  qui  fc  donna 
près  de  Nicolic  en  Phrygic  : d’où  s’étant  fauvé  dans  les 
uc.  9.  bois , il  fut  arrêté  par  deux  de  fes  capitaines , & amené  à 
Valcns  qui  lui  fit  trancher  la  tête  le  vingt-  feptiéme  de 
Mai  3 66.  autrement  le  fixiéme  des  calendes  de  Juin,  fous 
Mn'.fnj?.  le  confulat  du  jeune  Gratien,  fils  de  Valentinien,  avec 
Dagalaïfe. 

Valens  étant  en  Orient  -,  voulut  punir  le  philofophc 
Maxime  : celui  qui  avoit  perverti  Julien  & l’avoit  gou- 
verné jufques  à la  fin  par  fes  illufions  & fes  impoftures. 
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Il  avoit  aulïi  accufé  auprès  de  lui  Valentinien  , comme 
aïant  commis  des  impiccez  contre  le  paganifme.  Valens 
fe  fit  donc  amener  Maxime  avec  Prifeus,  qui  n étant  pas 
trouvé  coupable  fut  renvoïé  , & s'en  retourna  en  Grcce. 
Pour  Maxime  , le  peuple  crioit  contre  lui  dans  les  théâ- 
tres , 3c  plufieurs  fe  plaignoient  à l’empereur  de  fa  mau- 
vaife  conduite:  il  fut  condamné  à une  tres-grofle  amen- 
de , parce  que  l’on  éroit  perfuadé  qu’il  avoit  beaucoup 
pillé.  On  lui  fit  aufli  fouffrir  de  cruels  tourmens  * & pour 
s’en  délivrer,  il  chargea  fa  femme  qui  étoit  préfente  , de 
lui  acheter  du  poifon.  Elle  en  voulut  boire  la  première 
& en  mourut  : Maxime  n’en  but  point , mais  il  fut  dé- 
livré par  Clcarque , qui  fut  fait  proconful  d’Afie  dans  le 
temps  de  la  révolté  de  Procopc  ; 3c  qui  perfuada  même  à 
l’empereur  Valens  de  le  laifler  en  liberté,  après  avoir  mo- 
déré l’amende.  C’eft  ainfi  que  Maxime  fe  fauva  pour  cet- 
te fois.  Le  médecin  Oribafe , autre  confident  de  Julien  , 
fut  dépoüillé  de  fon  bien  3c  banni  chez  les  barbares. 

La  guerre  civile  n’aïant  duré  que  fix  mois  , Valens 
recommença  bicn-tôt  à troubler  ceux  qui  n’éjoient  pas 
dans  fes  fentimens  fur  la  religion.  Il  étoit  extrêmement 
irrité  contre  les  évêques  du  concile  de  Lampfaque , parce 
qu’ils  avoient  condamné  les  Ariens  3c  la  formule  de 
Rimini.  Dans  cette  colere  , il  fit  venir  de  Cyziquc  Eleu- 
fius , &c  aïant  alïcmblé  des  évêques  Ariens , il  le  prefïa 
d’embrafler  leur  communion.  D’abord  Eleufius  refifta 
courageufemcnt  : mais  la  crainte  de  l’exil  &dela  perte 
de  fes  biens , lui  fit  faire  ce  que  l’on  voulut.  Il  s’en  re- 
pentit aufli  tôt:  3c  étant  retourné  à Cyzique  , il  con^ 
fefla  fon  péché  devant  tout  le  peuple  ; fe  plaignant  avec 
larmes  de  la  violence  qu’on  lui  avoit  faite  , & les  ex- 
hortant à choifir  un  autre  évêque  : mais  le  peuple  de 
Cyzique  avoit  tant  de  jefpeôt  pour  f^vertu  , qu’ils  ne 
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purent  fc  refoudre  à lui  donner  un  fuccelTeur.  Les  ca- 
tholiques de  C.  P.  c’eft-à-dire  ceux  qui  fuivoient  la  foi  de 
Nicée  ne  furent  pas  mieux  traitez  que  les  Demi- Ariens. 
Les  Novatiens  furent  envelopcz  avec  eux  dans  la  perfe- 
cution,comme  aïant  la  meme  foi  fur  la  Trinité  : les  uns 
& les  autres  furent  ehafiez  de  la  ville.  L’empereur  fit  fer- 
mer les  églifes  des  Novatiens  : car  pour  les  catholiques 
ils  n’en  avoient  plus  depuis  qu’elles  leur  avoient  été  ôtées 
par  Conftantius. 

Les  Demi- Ariens  fe  voïant  ainfi  perfccutez  par  Eudo*- 
xe  & par  les  purs  Ariens , & n’aïant  pas  la  liberté  de  s’af- 
fembler  en  un  feul  lieu  , tinrent  divers  petits  conciles  à 
Smyrnc,  en  Pifldic  , en  Ifaurie  , en  Pamphyiie  & en  Ly- 
çiej  convinrent  enfemble  qu’il  falloir  en  cette  extré- 
mité avoir  recours  à l’empereur  Valentinien  & au  pape 
Libéré  , & qu’il  valoir  mieux  embrafler  la  foi  des  Occi- 
dentaux , que  communiquer  avec  le  parti  d’Eudoxe.  Ils 
cnvoïcrent  donc  Euftathe  de  Scbafte,  Silvain  de  Tarfe 
& Théophile  de  Caftabale  en  Cilicie  : avec  ordre  de  ne 
point  difguter  avec  Libère  fur  la  foi , mais  de  commua 
niquer  avec  l’églife  Romaine  , & d’approuver  la  créance 
du confubftanticl.  Les  lettres  dont  ils  les  chargèrent, 
s’adrclfoient  au  pape  Libéré  & aux  évéques  d’Occidcnt , 
comme  à ceux  qui  aïant  confervé  la  foi  pure  depuis  les 
apôtres , étoient  plus  obligez  que  les  autres  à la  main- 
tenir. 

Les  députez  étant  arrivez  en  Italie  , trouvèrent  que 
l’empereur  Valentinien  en  étoit  parti  fur  la  fin  de  l’an 
365.  pour  aller  en  Gaule  faire  la  guerre  aux  barbares.  Ils 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  le  fuivre  dans  un  païs  où 
les  chemins  n’étoient  pas  libres  à caufc  de  la  guerre  : 
ils  demeurèrent  à Rome  , & rendirent  au  pape  Libère 
les  lettres  dont  ils  étpient  chargez.  D’abord  le  pape  ne 
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vouloic  point  les  recevoir  : les  regardant  comme  des 

Ariens  qui  avoient  aboli  la  foi  de  Nicée.  Ils  répondi-  An.  3 cc% 
rent , qu’ils  étoient  revenus  de  l’erreur,  & qu’ils  avoient 
rejette  depuis  long-temps  la  créance  des  Anoméens,  & 
confefTé  le  fils  fcmblâble  au  pere  en  toutes  chofes  : qu’il 
n’y  avoit  point  de  différence  entre  le  femblable  &:  le 
confubftantïel.  Libéré  leur  demanda  leur  confefîion  de  lb,i-  '• 
foi  par  écrit , & ils  la  donnèrent  telle  que  nous  l’avons 
encore. 

• Ils  y déclarèrent  comme  députez  du  concile  de  Lam-  s***»- »«•  «•  rà 
pfaque  vers  le  pape  & vers  tous  les  évêques  d’Italie  & 
d’Occident , que  l’on  doit  tenir  inviolablemcnt  la  foi  du 
concile  de  Nicée  : que  le  confubllanticl  y a été  mis  fain- 
tement  &c  rcligieufemenr  contre  l’erreur  d’ A rius.  Ils  con- 
damnent Arius  & fa  do&rine  impie  , avec  Tes  difciplcs 
& fes  adherans.  Ils  condamnent  tous  les  heretiques  : les 
Sabeliicns , les  Patropafliens,  les  Marcionites,  les  Photi- 
niens , les  Marcclliens  & Paul  de  Samofate  : leur  doc- 
trine & tous  leurs  adherans } enfin  toutes  les  herefics 
contraires  à la  foi  de  Nicée.  Ils  condamnent  particuliè- 
rement l’expofition  qui  fut  lue  au  concile  de  Rimini  ; ôc 
qui  aïant  été  apportée  à C.  P.  de  Nicée  en  Thrace  , fut 
-fouferite  par  ceux  que  l’on  avoit  féduits  avec  parjure. 

Or  notje  foi , difent-  ils,  & celle  des  évêques  dont  nous 
fommes  députez  eft  telle  : Nous  croïons  un  fcul  Dieu  , 

& le  refte.  Ils  tranferivent  tout  au  long  le  fymbole  de 
Nicée,  mettent  leurs  fouferiptions  , & ajoutent:  Si  quel- 
qu’un après  cette  expofition  de  foi  veut  intenter  contre  , . 
nous  ou  contre  ceux  qui  nous  ont  envoie  quelque  accu- 
fation  : qu’il  vienne  avec  des  lettres  de  votre  fainteté 
devant  les  évêques  orthodoxes  , que  vous  aurez  approu- 
vez j qu’il  y foit  jugé  avec  nous  ; & que  celui  qui  fera  # 
convaincu  foit  puni.  L’orieinal  de  cette  déclaration  de-  *p- 
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Le  pape  Libéré  aïant  pris  ainfî  Tes  feuretez  avec  les 
députez  des  Orientaux,  les  reçut  à fa  communion  , & 
les  renvoïa  avec  une  lettre  adreffée  aux  évêques  qui  les 
avoient  députez  , avec  cette  foufeription  : A nos  chers 
freres  & collègues  Evethius,  Cyrille  & les  autres , qui  y 
font  nommez  jufques  au  nombre  de  foixante-quatre  ; & 
à tous  les  évêques  orthodoxes  d’Oricnt , Libéré  évêque  > 
& les  évêques  d’Italie  & d’Occident , falut  en  N.  S.  Le 
pape  mettant  ainfî  leurs  noms  avant  le  fîen  , ufe  envers 
eux  de  la  même  civilité  , dont  ils  avoient  ufé  envers  lui. 
Il  témoigne  la  joie  avec  laquelle  il  a reçu  les  marques  de 
la  pureté  de  leur  foi  & de  leur  union  avec  tous  les  Occi- 
dentaux. Il  releve  la  foi  de  Nicée  : il  dit  que  l’effort  que 
les  Ariens  ont  fait  à Rimini  pour  l’ébranler,  eft  demeuré 
inutile.  Car,  ajoute- il  , prefque  tous  ceux  qui  avoient 
été  féduits  ou  forcez,  font  revenus,  ont  anathematifé  l’ex- 
pofîtion  de  Rimini , fouferit  à la  foi  de  Nicée  , & font 
rentrez  dans  notre  communion  , animez  d’une  plus  for- 
te indignation  contre  la  doctrine  d’Arius  & contre  fes 
difciplcs. 

Le  pape  Libéré  ne  furvêcut  pas  long-temps  à cette 
réunion  des  Orientaux.  Il  mourut  le  huitième  des  ca- 
lendes dOctobre , fous  leconlulat  de  Graticn  & de  Da- 
galaïfe,  c’eft  à-dire  le  vingt  quatrième  Septembre  l’an 
366.  après  avoir  tenu  le  S.  fiege  pendant  quatorze  ans 
& quelques  mois.  Sa  chute  n’a  pas  empêché  que  fa  mé- 
moire n’ait  été  en  vénération , & que  les  évêques  les  plus 
illuffresde  ce  temps  là,  S.  Epiphane,S.  Bafîle,  & S.  Am- 
broife  ne  l’aient  nommé  avec  les  marques  ordinaires  de 
refpcét.  On  élut  à fa  place  Damafe  Efpagnol  de  naiffan- 
ce,  dont  le  pere  nommé  Antoine  avoir  été  fuccefïîvc- 
ment  excepteur  ou  écrivain,  lecteur,  diacre  , & enfin 
prêtre  de  Téglife  Romaine  attaché  au  titre  de  S.  Lau- 
rent. 
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rent.  Damafc  fervit  en  la  même  églife  que  Ton  pcrc , & " 
garda  la  continence  parfaite  , au  rapport  de  S.  Jerome.  ' 5 
Lorfque  Libéré  fut  banni  par  Conltanrius  en  3;;.  il  F^[9cf/7]°' Hi 
«toit  déjà  diacre  de  l’églifc  Romaine  , & s’engagea  par 
un  ferment  folemncl  avec  le  relie  du  clergé  de  Rome  , , Marcel,  pra/.n*, 

\ . . • j»  j • JT'L.  btl.f.  *•  }« 

a ne  recevoir  jamais  d autre  pape  du  vivant  de  Libéré  ,r- 
qu’il  accompagna  quelque-temps  à Bcrée  dans  fon  exil. • 

Il  avoit  plus  de  foixantc  ans  quand  il  fut  élu  pape , & il 
fut  ordonné  dans  la  bafilique  de  Lucine  , autrement  de 
laint  Laurent  qui  étoit  fon  titre.  t T- 

Peu  de  temps  après  , Urfin  aufli  diacre  de  l’églifc  Ro-'  R„/.  , x. <■.  »». 
maine  ne  pouvant  fouffrir  que  Damafe  lui  eut  été  préfe-  wtr.cbr^n.  j<7. 
ré  , aflcmbla  une  troupe  de  gens  féditieux  dans  une  au- 
tre bafilique  , &c  perfuada  à Paul  évêque  de  Tibur,  hom- 
me grofficr  & ignorant , de  l’ordonner  évêque  , contre 
la  réglé  de  la  tradition  generale  , qui  vouloit  trois  évê- 
ques pour  en  ordonner  un  j & contre  l’ancienne  cou- 
tume de  l’églife  Romaine  , dont  l’évêque  devoit  être 
confacFé  par  celui  d’Ollic.  Le  peuple  prit  parti  dans  ce  „ . ..  „ . 

lchiline  , & en  vint  a la  ledicion.  Juventius  preret  de  ^ WevU 
Rome,  & Julien  préfet  de  l’annone  , c’ell-à-dirc  , des  cou.  c.  i*.- 
vivres  , envoïerent  en  exil  Urfin  avec  les  diacres  Aman- 
tius  & Loup  fes  principaux  fauteurs  : il  y eut  aufli  fept 
prêtres  arrêtez  & chaflcz  de  la  ville.  Mais  le  peuple  du 
parti  d’Urfin  les  arracha  aux  officiers  qui  les  menoient  , 

& les  conduifit  aufli  - tôt  à la  bafilique  de  Libéré  , au- 
trement de  Sicinc  ou  Urfin  avoit  été  ordonné.  C’eft 
aujourd’hui  l’églife  dcfiinte  Marie  Majeure.  Le  peuple 
du  parti  de  Damafe  s’aflembla  avec  des  épées  & des 
bâtons , & aflicgea  la  bafilique  le  vingt-cinquième  d’O-  Amin.  xxvn.  r.  j. 
étobre  à huit  heures  du  matin  , la  même  année  3 6 6.  Il 
y eut  un  grand  combat.  On  rompit  les  portes  de  la  ba- 
filique , on  y mit  lé  feu  , on  en  découvrit  le  toit  j & . 
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enfin  on  y trouva  les  corps  de  ccnc  trenre  fept  pcrlbnïies 
tuées , de  l’un  & l’autre  fexe.  Le  préfet  Juventius  r.e  pou- 
vant appaifer  la  fédition>fut  contraint  de  fc  retirer  â une 
maifon  de  campagne* 

Ammian  Marcellin  auteur  païen  , qui  vivoic  alors  r 
rapportant  cette  iiiftoirc  , blâme  également  Tanimofité- 
des  deux  partis  , & ajoute  : Quand  je  confidere  la  fplen-1 
deur  de  Rome  , je  ne  nie  pas  que  ceux  qui  défirent  cet- 
te place  , ne. doivent  faire  tous- leurs  efforts  pour  y ar- 
river , puifqu  elle  leur  procure  un  établiffemenc  fur , oui 
ils  font  enrichis  des  offrandes  des  dames  : ils  fortent 
dans  des  chariots  , vêtus  fplcndidement , Se  font  fi  bonne 
chcre  , que  leurs  tables  furpafiTenu  celles  des  rois.  Ils- 
pourroient  erre  véritablement  heureux  , fi,  méprifant  la* 
grandeur  de  Rome  , ils  imicoient  la  vie  de  quelques  pré- 
lats des  provinces  , qui  par  la  frugalité  de  leur  nourri- 
ture., la  pauvreté  de  leurs  habirs  Se  la  modefiic  de  leurs- 
yeux  baiffez  vers  la  terre  , fc  rendent  recommandables; 
au  Dieu  éternel  Se  à fes  vrais  adorateurs.  Ces  dernieres- 
paroles  d’Ammiin  mciirent  plus  de  créance  que  ce 
qu’il  dit  des  p.ipes.  II.  falloit  toutefois  que  leur  vie  eue: 
quelque  éclat  extérieur  , puifqu’aa  rapport  de  S Jero- 
me , Pretcxrar  qui  fut  depuis  préfet  de  Rome  , difoir  par! 
plaifanterie  au  meme  pape  Damafc  : Faites  - moi  évê- 
que de  Rome  , Se  auffi  rôc  je  ferai  chrétien.  Dés  le- 
commencement  de  ce  fchifmc  , Valentinien  ordonna 
que  l’éveque  de  Rome  examineroit  les  caufes  des  au- 
tres évêques, avec  fes  collègues  ; Se  en  general  il  ordonna 
par  une  loi  ,-que  dans  les  caufes  de  la  foi , ou  de  Tordre 
ecclcfiailique  , le  juge  devoir  être  d’une  dignité  égale 
c’cffà-dire  , que  les  évêques  feroient  jugez  pat  des  évê- 
ques , Se  non  par  des  laïques. 

Eullathe  Se  les  autres  députez  des  Orientaux  , étant 
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partis  de  Rome  avec  la  lettre  du  pape  Libéré,  s’en  al-  ~ — 

lercnt  en  Sicile  , & y firent  aflcmbler  un  concile  des  évê-  ^ N*  3 <*<»• 
ques  du  païs  , devant  lcfquels  ils  approuvèrent  la  foi  de  Soer‘ 1V*  !“• 
Nicéc , & le  terme  de  confubftantici , comme  ils  avoient 
faic  à Rome  ; 6c  les  évêques  de  Sicile  leur  donnèrent 
des  lettres  conformes  à celles  de  Libéré.  Euftathe  en  îiiy. 
particulier  -alla  en  Illyric  ; & ce  fut  lui  apparemment  ThetU'  lv* *• 
qui  fit  revenir  du  pur  Arianifme  Germinius  évêque  de 
Sirmium.  Car  nous  avons  une  profefiion  de  foi  , où  il 
déclare  qu’il  croit  le  Fils  de  Dieu  femblable  au  Pere  , en 
divinité  , en  puiflance  , en  gloire,  en  fageffe  , en  tout.' 

Les  autres  évêques  Ariens  d’ilîyrie  , dont  les  principaux 
«roicnt  Valens , Urface  6c  Pallade  , furent  allarmez  de 
cette  rétractation  de  Germinius, 8c  lui  en  écrivirent  plu- 
sieurs lettres  , dont  l’une  eft  dattée  du  quinziéme  des  ca- 
lendes de  Janvier , fous  le  confulat  de  Graticn  6c  de  Da- 
galaïfc  , c’eft  à-dirc  , le  dix-huitiéme  Décembre  $66., 
mais  Germinius"  perfilta  à foutenir  le  Fils  femblable  au 
Pcre:n  tout  , exccoté  l’innafcibilité. 

Les  députez  du  concile  de  Lampfaque  étant  revenus 
en  Orient , trouvèrent  un  concile  aflemblé  à Tyane  , où 
étoient  Eufebc  évêque  de  Cefarée  en  Cappadoce  , Acba- 
nafe  d’Ancyre  , Pelage  de  Laodicée.  Zenon  de  Tyr,  Paul 
d'Emefc  , Oirée  de  Melitine  , le  faint  vieillard  Grégoi- 
re de  Nazianze  6c  pluficurs  autres  qui  avoient  affilié' 
au  concile  d’Antioche  fous  Jovien  en  363.  où  fut  éta- 
blie la  foi  du  confubftantici.  En  ce  concile  de  Tyane, 
on  lut  les  lettres  de  Libéré  6c  des  évêques  d’Italie  , de 
Sicile,  d’Afrique  6c  de  Gaule  , que  lesdépurez  avoient 
apportées  ; 6c  l’on  peut  croire  que  les  Occidentaux  lesi 
avoient  données  volontiers  , pour  effacer  la  honte  du 
concile  de  Rimini.  Les  peres  du  concile  en  eurent  une 
très-grande  joie  : ils- rétablirent  Euftathe  de  Sc balte  , 87s^ 
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autrefois  depofé  , & le  reçurent  comme  évêque  catho- 
lique ; &ils  écrivirent  à toutes  les  églifes  d’Orient,  de; 
lire  les  decrets  des  évêques  d’Afic,  qui  avoient  envoie 
ces  députez  , les  lettres  de  Libéré  & des  Occidentaux  r 
& de  faire  reflexion  fur  leur  nombre.  Car , difoient-ils  , 
vous  trouverez  que  tous  ces  évêques  enfemblc  font 
beaucoup  plus  que  ceux  du  concile  de  Rimini.  Ils  les 
exhortoient  donc  à entrer  dans  leur  communion  , & x 
le  déclarer  par  écrit.  Ils  les  invitoienc  aufli  a s’affemblcr 
a Tarfe  en  Cilicie  avant  la  fin  du  printemps , à un  cer- 
tain jour  qu’ils  marquoient  : apparemment  ils  vouloient 
prévenir  les  chaleurs  de  l’été  exceflives  en  Cilicie.  Il  y 
eut  plusieurs  me  liage  s pour  cet  effet  , principalement, 
vers  les  évêques  catholiques  ; & dans  ce  concile  de  Tar- 
fe  , on  devoir  confirmer  la  foi  de  Nicée  & appaifer  tou- 
tes les  difputes. 

Mais  comme  on  étoit  prêt  a le  tenir , enviroa  trente- 
quatre  eveques  Afiatiques  s’aflcmblcrcne  dans  la  Carie. 
Ils  loüôicnt  le  zele  pour  la  réunion  des  églifes , mais 
ils  rejettoient  le  mot  de  confubilantiel , & vouloient 
que  Ion  s’en  tînt  à la  confellion  de  foi  de  la  dédicace, 
d Antioche  &.  de  Sclcucie  , qu’ils  fourenoient  être  l’ou- 
vrage du  martyr  S.  Lucien.  Il  y eut  un  plus  puiflant  ob- 
ftaclc  au  concile  de  Tarfe.  L’empereur  Valens  à la  folli- 
citation  d Eudoxe  de  C.  P.  écrivit  aux  évêques , & leur 
défendit  avec  menaces  de  tenir  ce  concile  -,  & d’ailleurs- 
il  ordonna  aux  gouverneurs  des  provinces  de  chaffcr  des 
eglifes  les  évêques  dépofez  fous  Conflantius,  qui  avoient 
repris  leurs  fieges  fous  Julien.  On  croit  que  ceci  fc  paf- 
foit  au  commencement  de  l’an  3 6j, 

En  vertu  de  cet  ordre , les  officiers  qui  commandoicnt 
en  Egypte  , & particulièrement  le  préfet  Taticn  y vou- 
lurent ocer  les  églifes  à S.  Athanafe,  le  chaffcr  d’A- 
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lexàndrie  -,  car  l'ordonnance  de  l’empereur  portoit  de  ^ ^ ^ . 
grandes  peines  contre  les  magiftrats  & contre  les  offi-  ‘ i ** 
cicrs  qui  fervoient  fous  eux , s’ils  manquoient  à l’cxecu- 
ter  , c’eft-  à-  dire  , à des  amendes , & même  des  punitions 
corporelles.  Les  Chrétiens  s’étant  alfemblez  , prièrent 
le  préfet  de  ne  pas  chafler  légèrement  leur  évêque  i & 
de  bien  examiner  les  termes  de  l’ordonnance.  L’empe- 
reur veut , difoientrils , que  l’on  charte  feulement  ceux 
qui  font  revente  fous  Julien  , «après  avoir  été  chartcz  fous 
Conftantius.  Athanafc  a véritablement  été  charte  fous 
Conftantius , mais  il  a été  rappellé  par  lui-même.  Julien 
qui  a rappellé  tous  les  autres,  l’a  perfecuté  lui  feul  ; &c 
c’eft  Jovicn  qui  l’a  rappellé.  Le  préfet  ne  fc  rendit  point 
à ces  raifons  : mais  le  peuple  fidèle  continuoic  de  lui 
rçfiftcr , & d’empêcher  qu’il  ne  fift  violence  à faint  Atha- 
rtaft.  Voïant  donc  le  peuple  s’amafler  de  toutes  parts 
la  ville  pleine  de  tumulte  , & la  fédition  prête  à éclater  , 
il  en  avertit  l’empereur  laifTa  cependant  faint  Atha- 
nafe  à Alcxandrie.- 

- Pluficurs  jours  après  comme  la  fédition  paroiftbit  ap- 
paiCée  , S.  Athanafc  fortit  fecretcment  le  foir,  & fe  ca- 
cha dans  une  maifon  de  campagne.  Mais  la  même  nuit 
le  préfet  d’Egypte  & le  commandant  des  troupes  , fe 
fainrent  de  l’églifc  ou  le  faint  évêque  demeuroit  ordinai- 
rement : car  ils  croïoient  que  le  peuple  ne  pcnfoitplus 
à s’émouvoir  ; & d’ailleurs  c’étoit  l’heure  où  tout  le  mon- 
de dormoir.  Ils  cherchèrent  donc  S.  Athanafe  par  tout,' 
même  dans  les  chambres  les  plus  hautes , & fc  retirèrent  • 
fans  rien  faire , fort  étonnez  de  ne  le  point  trouver.  De 
quelque  mameie  qu’il  eut  été  averti , foir  par  un  ange  , 
comme  crurent  quelques-uns , foit  par  une  voie  natu- 
relle , il  eft  certain  qu’il  fe  retira  fort  à propos  ce  fut 
en  ceuc.occafton  qu’il  le  .cacha,  dansie  fepulclirc  de  fond 
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— pcrc.il  pouvoir  y demeurer  fans  incommodité  jcar  cheâ 
A K.  36 7.  les  anciens  , particulièrement  en  Egypte  , les  fépuichrcs 
étoienc  des  bâcimensen  pleine  campagne , fi  confide- 
Jables  , qu’il  y avoir  des.  logemens.  CcllainG  que  faine 
Athanafe  fe  retira  pour  la  quatrième  fois , de  peur  d’êtro 
loccafion  des  mhux  qui  fuivent  ordinairement  les  émo- 
tions populaires.  Il  ne  demeura  que  quatre  mois  dans 
■ce  fepulchre  ; car  l'empereur  Valens  donna  bien- tôt  or- 
dre de  ietappellcr.  On  croit  qu’il  le  don«ia  malgré  lui  ; 
craignant  que  Valentinien  fon  frere , qui  foucenoic  la 
foi  de  N icéc  , ne  trouvât  mauvais  qu’il  maltraitât  un  fr 
grand  homme  : ou  que  fes  admirateurs  , qui  étoienc  en 
grand  nombre , ne  fiffent  quelque  mouvement  préju- 
diciable à l’état.  Peut-être  que  les  chefs  des  Ariens  crai-. 
gnirent  que  S.  Athanafe  n’allât  trouver  les  empereurs  , 
qu’il  ne  hit  changer  de  fentiment  â Valens , ou  n’a ni- 
ipât  Valentinien  contre  lui.  Car  ils  avoient  vu  les  effets 
de  fon  puiifant  genie  fur  Conflantius  : qui  fut  trop  heu- 
reux de  lui  accorder  fon  rappel,  & dede  preffer  même: 
de  retourner  en  Egypte.  Ce  font  les  conjectures  de  l’hi- 
ftorien  Sozomene.  Il  cft  certain  que  faint  Athanafe  fut 
épargné  dans  la  pcrfccution  de  Valens  , qu’il  demeura 
paifiblc  dans  fon  églife , & que  l’Egypte  fut  tranquille 
htr.  6 S.  n.  pendant  ce  qui  iuireftade  vie.  Ce  n’cft  pas  que  Lucius- 
ne  prcflat  fouvent  Valens  de  l’envoïer  à Alexandrie, 
dont  les  Ariens  l’avoient  ordonné  évêque  ; mais  lacrain- 
tç  du  peuple  le  retenait. 

Tbtêj.sr.c.tu  Valons  avait  rcfolu  de  marcher  contre  les  Goths  ^ 
Hicr.cbr.au.  jéj.  q^avQj^nc  paffc  le  D.mubc  , & ravageoienc  la  Th  race. 

Mars  avant  que  de  s’expofer  aux  périls  de  cette  guerre  , 
iL  voulut  recevoir  le  baptême  , & le  reçut  en  effet  de 
la  main  d^udoxe,le  fameux  Arien  qui  ccnoit  alors  le- 
fiegé  de  -C.  kP.  Dans  U çéiemoiue  même  , Eudoxe  luf 
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fft  jurer  de  demeurer  toujours  dans  fa  creance  , & de* 
pourfuivre  par  tout  ceux  du  fentiment  contraire.  C’eft 
ainfi  que  Valens  acheva  de  Te  livrer  aux  Ariens  , avec 
lefqucis  fa  femme  Albia  Dominica  avoir  commencé  de 
l’engager.  L’hcretiquc  Eunomius  avoit  été  condamne* 
par  fcntcnce  d’  Aüxonc  , préfet  du  prétoire  , à aller  en 
exil  en  Mauritanie  , comme  complice  de  la  conjuration 
de  Procope.  Il  marchoit  pendant  l’hyver  pour  fe  rendre 
au  lieu  de  fon  exil.  Mais  étant  arrivé  à Murfe  en  Pan-- 
Aonie  , il  y fut  reçu  à bras  ouverts  par  Pévêque  Valens -ÿ.  1 

Arien  comme  lui.  L’etnpereur  y vint  oufli  avec  Dom- 
ain évêque  de  Marcianopole  aulli  Arien.  Ces  deux  évê-» 
ques  foutinrent  qu’Eunomius  avoir  été  calomnié  , &c 
jfeprefentcrenc  à l’empereur  fa  difgrace  d’une  maniéré  1* 
pathétique  , qu’il  révoqua  la  condamnation  d’exil.  Il 
vouloit  meme  voir  Eunomius:  mais  Eudoxc  de  Conllan* 
tinople  l’cn  empêcha  par  artifice  j craignant  fans  douté 
la  diminution  de  fon  crédit.  L’empereur  Valens  perfe-  tr 

cuta  plus  ouvertement  les  Catholiques  trois^ms  après-,- 
lorfqu’il  fe  trouva  en  liberté-  aïant'  terminé  la  guerre 
contre  les  Goths.  . * • *•.*,  2 

Cependant  l’empereur  Valentinien  fut  attaqué  dand  Anm.xxvu.r.c, 
ks  Gaules  d’une  dangereufe  maladie,  qui  fit  craindre  H-  A 4.  t-  741. 
quelque  mouvement  pour  la  fucceflion  de  l’empire.  Pbur  Sttr-  1V*C*1- 
fê  prévenir  , fi-tôt  qu’il  fut  guéri , il  déclara  augufte 'fon 
61s  Gratien  âgé  feulement  de  huit  ans/  Ce  ftft  à Amienë  . , Æ 

t".  •/  1 1 . rt  . ..  ■ • Idjr.  fajt.  Cang; 

rc  neuvième  des  calendes  de  Septembre  , c’eir  a-dirc  le  f*mu.byf 
vingt -quatrième  d'Août  de  celte  année  3^7.  Valenti-  Zf.  1».  P.  7*T. 
«icn  avoit  eu  ce  fils  de  Scveray  qttli  répudia  enfuite  \ swniv.*.  Jw 
& époufa  JütU'ne  , veuve  de  tyran  Magnènce  jàcacrle  dé 
fa  -beauré  , il  en  eut  un  fils  nom  nié  V akMitfffiien  commüè 
lui , 6c  trois  filles.  ‘ * -‘  ’*  r t :r:  3r  i,li 

iy-Oftlà  peu  près  le -Temps- ou  faint  Hilaüon  mouïut  ; %rx. 
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dans  i’ifle  de  Chypre  après  avoir  inutilement  cherché  à fd 
cacher  en  divers  pais.  Il  avoic  demeuré  un  an  dans  le  dé- 
fère d’Oafis , quand  un  de  fes  difciples  nommé  Adrien 
lui  apporta  la  nouvelle  que  Julien  étoit  mort,  & qu’un 
empereur  chrétien  regnoit  à fa  place  : l’invitant  à re- 
tourner à Ton  monaftére  de  Paleftine.  Le  faint  rejetta 
bien  loin  cette  propofition  , 6c  aïant  loué  un  chameau  , il 
vint  à Parctoine  où  il  s’embarqua  pour  palfer  en  Sicile 
ayecun  de  fes  difciples  nommé  Zanan.  Au  milieu  de  la, 
mer  le  fils  du  patron  fut  faifi  du  démon  , 6c  commença., 
à crier  : Hilarion  fervitcur  de  Dieu , pourquoi  ne  nous. . 
laiffe-tu  pas  en  repos  du  moins  fur  mer  ? Donne- moi  le; 
temps  d’arriver  à terre.  Il  répondit:  Si  mon  Dieu  te  le 
permet , demeure.  S’il  te  chalfe  , pourquoi  t’en  prens-ti> 
à un  pécheur  6c  un  mendiant  ? Il  parloit  ainfi , de  peur 
que  les  mariniers  6c  les  marchands  ne  le  découvrirent, 
quand  ils  feroient  arrivez.  L’enfant  fut  délivré  peu  de 
temps  après  ; mais  le  faint  fit  promettre  au  pcrc  6c  à tous 
les  autres , «ju’ils  13e  diroient  ion  nom  à perfonne.  Etant 
abordez  à Pachin  en  Sicile , il  offrit  au  patron  poqr  païer 
fon  pafTage  & celui  de  fon  difciplc,  un  livre  des  évan~> 
gilcs  , qu’étant  jeune  il  avoit  écrit  de  fa  main.  Le  patron 
le  refula  , d’autant  plus  qu’il  voioit  qu’ils  n’a  voient  pour 
tout  bien  que  ce  livre  6c  les  habits  qu’ils  portoient.  , 

. S.  Hilarion  craignant  d être  découvert  par  les  mar- 
chands d’Orient , s’avança  dans  les  terres  à vingt  milles 
de  la  mer , 6c  s’arrêta  dans  un  lieu  defert , où.  ramaf- 
fant  du  bois , il  faifoit  tous  les  jours  un  fagot , qu’il  inet>- 
toit  fur  le  dos  de  fon  difciplc  , afin  de  le  vçndrc  au  pro-f' 
chain  village  6c  d’achcrcr  un  peu  dç  pain  pour  eux  , 6c 
pour  ceux  qui  venoient  par  hazard  les  trouver.  Cepertr 
dant  un  poffedé  s’écria  à Rome  dansl’églife  de  S.  Pierre t 
Jl  y a quelques  jours;  qu  H dation  fçrviteur  de  J*  C.  elt 
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éntré  en  Sicile  \ il  croit  être  bien  caché  : mais  je  m’en 
vais  le  découvrir.  En  effet  : il  s’embarqua  avec  fes  en- 
claves , aborda  à Pachyn , alla  fe  profterner  devant  la 
cabane  du  faint  vieillard  , & fut  aufti-tôt  délivré.  De- 
puis ce  temps- là  une  multitude  innombrable  de  malades 
& de  perfonnes  pieufes  vinrent  à lui.  Entr’autres  un  des 
principaux  , qui  étant  guéri  d’hydropifîc  , luioffrit  de 
grands  prefens  : mais  il  lui  dit  cette  parole  de  l’évan- 
gile : Vous  l’avez  reçu  gratuitement , donnez-le  gratui- 
tement. 

D’un  autre  côté  Hcfychius  fidele  difciple  de  S.  Hila-r 
rion  le  cherchoit  par  tout,  perfuadé  que  quelque  part 
qu’il  fût,  il  ne  feroit  pas  long- temps  caché.  Enfin  À Me- 
thone  , aujourd’hui  Modon  à l’extrémité  du  P.elopo- 
nefe  , un  Juif  qui  vendoit  de  vieilles  hardes , lui  dit  ; 
qu’il  avoir  paru  en  Sicile  un  prophète  des  Chrétiens , ÔC 
qu’il  faifoit  tant  de  miracles , qu’on  le  prenoit  pour  un 
des  fainrs  de  l’antiquité.  Hcfychius  s’embarqua  donc, 
arriva  heureufement  à Pachyn  ; & s’étant  informé  du 
faint  au  premier  village , il  trouva  que  tout  le  monde 
le  connoifioit  : mais , ce  qu’on  ad  miroir  le  plus , c’cft 
qu’après  tant  de  miracles , il  n’avoit  rien  pris  de  perfon- 
ne,  pas  même  un  morceau  de  pain.  Hefychius  apprit 
bicn-tôt  de  Zanan , que  le  faint  vieillard  croit  refolu 
d’aller  en  quelque  païs  barbare  , ou  l’on  n’entendît  pas 
même  fa  langue  : Il  le  mena  donc  à Epidaurc  en  Dalrrta- 
tic  , ou  il  fut  bien-tôt  découvert  par  les  miracles.  Il  dé- 
livra le  païs  d’un  ferpent  de  grandeur  énorme , qui  dévo- 
roit  les  troupeaux  & les  hommes  mêmes  ; & dans  le 
tremblement  de  terre  qui  arriva  le  douzième  des  calen- 
des d’Aout  , fous  le  premier  confulatde  Valentinien  & 
de  Valcns , c’cft  -à- dire  le  vingt-uniéme  Juillet  l’an  3 6 f. 
la  mer  aïant  pafle  fes  bornes  , U menaçant  la  ville 
Tome  IV i ( V 
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'i/4  Histoire  Ecclesiastique. 
d’Epidaurc  d’être  rcnverféc , les  habitans  en  foule  l’ame^ 
* **  nercnt  fur  le  rivage.  Il  fie  trois  croix  fur  le  fable  , & 
étendit  les  mains  contre.  la  mer  , qui  s’arrêta  aufli- tôt 
s’élevant  comme  une  haute  montagne  , & retourna  fup 
elle  même. 

* }4*  S.  Hilarion  fçaehant  le  bruit  qu’avoit  fait  ce  miracle,, 
s’enfuit  de  nuit  dans  une  petite  barque , d’où  il  pafl* 
dans  un  vaifleau  pour  aller  dans  l’idc  de  Chipre.  Ils- 
rencontrèrent  deux  bâtimens  de  pirates  : tous  ceux  qui 
étoient  dans  le  vaiffeau  venoient  l’un  après  l’autre  tout 
éperdus  lui  en  dire  la  nouvelle.  Il  fourit  en  les  regar- 
dant de  loin:  puis  fe  tournant  vers  fes  difciples , il  leur 
dit  : Gens  de  peu  de  foi , que  craignez- vous  ? Sont-ils- 
en  plus  grand  nombre  que  l’armée  de  Pharaon  ? Quand 
les  pirates  furent  à un  jet  de  pierre , il  s’avança  fur  la> 
proue  , étendit  la  main  contr’cux  , & dit  : Contentez- 
vous  d’être  venus  jufques  ici.  Aufli-tôt  les  vaifTeaux  des^ 
pirates  reculèrent  malgré  les  efforts  de  leurs  rames, 
retournerent  vcrslc  rivage  beaucoup  plus  vite  qu’ils  n’é- 
toient  venus. 

Etant  arrivé  en  Chipre , if  fe  retira  à deux  milles  de 
Paphos,  où  il  fut  quelques  jours  en  repos.  Mais  il  n’y 
avoit  pas  été  trois  femaines  , que  par  toute  l’ifie  , ceux 
qui  étoient  pofTcdcz  des  démons , commencèrent  à crier 
qu’Hiiarion  ferviteur  de  J.  C.  étoit  venu- , & qu’ils  dé- 
voient l’aller  trouver:  la  plupart  difoient qu’ils  lccon- 
noilfoient  bien, mais  qu’ils  ne  fçavoicnt  où  il  étoit.  Dans- 
un  mois  il  s’en  afTemblaautour  de  lui  environ  deux  cens* 
tant  hommes  que  femmes  : &c  pour  fe  vanger  en  quelque 
maniéré  des  démons,  qui  ne  le  laiffoient  point  en  repos*, 
les  preffa  tellement  par  fes  prières , que  dans  une  femai- 
nc  il  délivra  tous  les  poffedez. 

*:■  * H demeuta  deux  ans  dans  i’iflc  de  Chipre , fongeanr 
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toujours  à s’enfuir;  & enfin  par  le  confeil  d’Héfychius , 
fans  fortir  de  Tille , il  fc  retira  à douze  milles  de  la  mer, 
•entre  des  montagnes  très  -rudes  , dans  un  lieu  alTcz 
agréable  , où  il  y avoit  de  Tcau  & des  arbres  fruitiers  r 
dont  toutefois  jamais  il  ne  mangea.  Il  y fit  encore  plu- 
iieurs  miracles  ; & les  habitans  gardoient  avec  grand 
foin  les  palTages,  de  peur  qu’il  ne  leur  échappât.  Enfin 
fçaehant  que  fa  mort  éroit  proche , il  écrivit  de  fa  main 
«ne  petite  lettre  à Hcfychius , qui  ctokabfcnt,  pour 
lui  laifTcr  toutes  fes  richelfes  : c’cft-  à- dire  , fon  évangile 
& fes  habits  , confiftant  en  une  tunique  de  poil  rude, 
une  cucullc  & un  petit  manteau»  Ce  fut  comme  fort 
teftament.  Plufieurs  perfonnes  pieufes  vinrent  de  Pa- 
phos , fçaehant  qu’il,  avoit  prédit  fa  mort  : entr’autres  , 
une  femme  nommée  Conftantia  , dont  il  avoit  guéri  le 
gendre  & la  fille.  Il  leur  fit  faire  ferment  a tous  de  ne 
pas  garder  fon  corps  un  moment  , mais  de  l'enterrer 
tout  vêtu  dans  le  jardin  où  il  étoit.  Etant  prêt  à expi- 
rer , il  difoit  les  yeux  ouverts  : fors  mon  ame , fors , que 
crains  tu  ? Tu  as  fervi  J.  C.  près  de  foixante  & dix  ans  , 
tu  crains  la  mort  ? On  Tenrcrra  auffi-tôt , comme  il 
favoit  défiré..  Hcfychius  qui  étoit  en  Paleftinc  l’ayant 
appris  revint  en  Chipre,  & feignant  de  vouloir  demeurer 
dans  ce  même  jardin  , il  déroba  le  corps  au  péril  de  fa 
vie  environ  dix  mois  apres.  Conftantia  avoit  accoutu- 
mé de  veiller  au  fepulchrc  de  S.  Hilarion  , & de  lui  par- 
ler comme  s’il  eût  été  prefent  , pour  lui  demander  fes 
prières  : mais  quand  elle  apprit  que  Ton  avoit  enlevé 
fon  corps , elle  mourut  à Tinftant.  Hcfychius  le  porta 
ù Majuma , & l’enterra  dans  fon  ancien  monaftere  avec 
«il  grand  concours  de  moines  & de  peuple.  Les  habits 
n etoient  point  gâtez  , & le  corps  étoit  suffi  entier  que 
e-’il  eût  été  vivant,  rendant  même  une  odeur  très- agréa- 

. V ij 


A n.  367, 

k 

371 
c.  184 


\ 

• .■* 


: • 


Digitized  by  Google 


An.  367. 


Sup.l  rtr.n.  j7. 

f.  J7X.  (I. 

XII. 

Concile  de  La o- 
^icéc. 


Histoire  Ecclesiastique. 
blc.  Les  habitàns  de  Chipre  prétendirent  toujours  avoîf 
fon  efprit  ; & quoiqu’il  fc  fit  tous  les  jours  de  grands 
miracles  en  Palcltine  , au  lieu  où  étoient  Tes  reliques , il 
s’en  faifoit  encore  plus  au  jardin  de  Chipre.  Il  mourut 
âgé  de  quatre-vingts  ans  ; & par  confequent  vers  l’an 
370.  puifqu’il  avoic  foixantc  & cinq  ans  à la  mort  de 
S.  Antoine. 

On  rapporte  à ces  temps-là , avec  allez  de  vrai-fcm~ 
blance  , le  concile  de  Laodicée  dans  la  Phrygie  Pacatie- 
ne  , célébré  par  Tes  foixante  canons  compofez  fur  diver- 
fes  matières  de  difciplinc , principalement  touchant  les 
C4#.j;  rites  & la  vie  cléricale.  Il  défend  de  promouvoir  au  fa- 
cerdoce  les  nouveaux  baptifez  : de  faire  les  ordinations 
en  prcfence  des  auditeurs  s c’ell-à-dire  , de  ceux  qui  n’é- 
toient  admis  dans  l’églifc  qu’aux  inftrudüons,&  non  aux 
prières.  Il  ne  veut  pas  que  l’on  laiHc  au  peuple  le  choix 
de  ceux  qui  doivent  être  élevez  au  facerdoce  : mais  que 
les  évêques  foient  choifjs  par  le  métropolitain  avec  les 
évêques  circonvoiùns , après  les  longues  épreuves  de  leur 
foi  & de  leurs  moeurs.  Il  défend  d’établir  des  évêques 
dans  les  bourgs  & les  villages,  mais  feulement  des  vifi- 
teurs  i & que  ceux  qui  y font  déjà  établis  ne  fafl'cnt  rien 
fans  l’ordre  de  l’évêque  de  la  ville, non  plus  que  les  prêtres- 
Il  défend  d’établir  dans  l’églifc  les  femmes  que  l’on  nom* 
moit  anciennes  ou  prefidentes.  C’étoient  les  plus  an- 
ciennes diaconelfcs  : & qui  avoient  féance  devant  les  au- 
w*rtf.79-  n.4-  frcs.  Lc  concile  défend  cette  diftindtion , apparemment, 
parce  que  quelques-unes  en  abu foient.  Car  S-.  Epiphanc 
témoigne  que  le  rang  de  diaconclfes  eft  le  plus  haut  où 
les  femmes  aient  été  élevées  dans  i’églife , qu’il  n’y  a 
jamais  eu  de  prêcrclfes , & qu’elles  ne  peuvent  avoir  pars 
au  facerdoce. 

Lç  concile  défend  aux  clercs  de  prêter  à ufure,  & d’eni 


f.  j. 


€.  15. 


(.  II. 


t-S7 


fc  IX. 


*1, 


L I V R E SÊI  Z I E*M  E.  rJ7 

trer  dans  les  cabarets.  Ce  qu’ildéfend  même  aux  moines. 

Voici  les  ordres  ecclefiaftiqucs  qu’il  nomme  : prêtres  , Nl 
diacres,  miniftres  ou  foudiacres -,  le&eurs,  chantres,  exor- 
cilles,  portiers.  Il  défend  aux  clercs,  & même  à tous  les 
Chrétiens  de  fe  baigner  avec  les  femmes  : qui  étoit  un 
abus  commun  chez  les  païens.  Il  défend  aux  clercs  d’afii-  *.  jo. 
fter  auxfpe&acles  quiaccompagnoicntles  noces  & lesfc- 
ftins,  & vent  qu’ils  fe  lèvent  & fe  retirent  avant  l’entrée  des 
danfeurs.  Il  défend  la  danfc  à tous  ceux  qui  afiillcnt  aux  siï 
noces,  leur  permettant  feulement  de  faire  un  repas  mo- 
dclle,  comme  il  convient  à des  Chrétiens.  Il  défend  aux  e.  4 t.; 
clercs  de  voïager  fans  lettres  canoniques  & fans  ordre  de 
l’cvêquc.  Les  évêques  étant  appeliez  au  concile  , ne  dot-  e.  40} 
vent  pas  le  méprifer  : mais  y aller  pour  inllriiire  ou  s’in- 
flruire  eux-mêmes.  Ils  ne  font  exeufez  que  pour  maladie. 

? Quant  aux  prières  & aux  ceremonies  ccclcfiaftiques  : 
Après  le  fermon  de  l’évêque,  on  doit  faire  d’abord  la  prie-  '•  * 
redescatecumenes:  après  qu’ils  font  fortis,  on  fait  la  priè- 
re dc$  penitens.  Us  s’approchent,  reçoivent  l’impofition: 
des  mains  & fe  retirent.  Alors  fe  font  les  prières  des  fidè- 
les au  nombre  de  trois  : la  première  touc  bas , la  fécondé 
& la  troifiéme  à haute  voix  : enfuite  on  donne  la  paix  ; 

& après  que  les  prêtres  l’ont  donnée  à l’évêque  , les  laï- 
ques la  donnent  aufii.  Alors  on  célébré  la  fainte  oblation  f 
àc  il  n’cft  permis  qu’aux  prêtres  d’entrer  dans  le  fan&uai- 
re  & d’y  communier.  Les  prêtres  ne  doivent  entrer  & «■.  js; 
s’afieoir  dam  le  fanéluairc  qu’avec  l’évêque  : s’il  n’cft 
. malade  ou  abfcnt.  Le  diacre  ne  doit  s’affeoir  devant  le  t.  *«,> 
prêtre , qu’après  qu’il  le  lui  a*ordonné  : les  diacres  doi- 
vent aufii  être  honorez  par  les  foudiacres  & par  tous  les 
clercs.  Les  foudiacres  ne  doivent  point  avoir  place  dans  mi. 
la  diaconie , ni.  toucher  les  vafes  lacrcz.  Ils  ne  doivent 
point  porter  l’orarium,  ni  quitter  les  portes  un  moment , 
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mais  vaquer  à la  prière.  Ce  canon  fcmble  confondre  te# 
foudiacrcs  avec  les  portiers.  Les  leéfcurs  & les  chantre# 
ne  doivent  point  porter  l’orarium  en  lifant  ou  en  chan«* 
tant.  C’étoit  un  linge  que  l’on  portoit  au  tour  du  col  % 
& dont  eft  venu  notre  étolc.  Pcrlonnenc  doit  exorcifer, 
ni  dans  leglife , ni  dans  les  maifons , fans  être  ordonne 
par  l’cveque.  Les  femmes  ne  doivent  point  entrer  dans 
le  fanctuairc. 

On  ne  doit  point  dire  dans  l’églifc  des  cantiques  par-i 
tiçuliers , ni  lire  d’autres  livres  que  les  écritures  canoni- 
ques de  l’ancien  & du  nouveau  teftament.  Enfuite  de  co 
canon  , le  concile  rapporte  le  catalogue  des  écritures. 
Dans  l’ancien  teftament , il  omet  Judith,  Tobic , la  Sa- 
ge lie  , l’Ecclefiaftique  & les  Macabées  : dans  le  nou- 
veau, il  omet  feulement  l’Apocalypfc  * par  où  l’on  voie 
qu’il  y avoit  encore  quelques  églifcs  particulières  qui 
doutoient  de  l'autorité  de  ces  livres.  Pcrfonnc  ne  doit 
chanter  dans  l’églife , finon  les  chantres  ordonnez , qui 
montent  fur  l’ambon , & chantent  fur  le  livre.  Dans  Ici 
prières  publiques,  on  ne  doit  point  joindre  les  pfeaumes, 
mais  faire  une  lcéïure  entre  chaque  pfeaume.  Le  famedi 
on  doit  lire  l’évangile  avec  les  autres  écritures.  Les  Chré- 
tiens ne  doivent  point  judaïfer  en  chômant  le  famedi: 
mais  travailler  ce  jour- là  ; & lui  préférer  le  dimanche , 
le  chômant , s’il  eft  polhblc  , en  Chrétiens.  Ces  paro- 
les , s’il  eft  poftible , fembient  marquer  que  les  Chrétien# 
n’obfervoicnt.  pas  l’abftincnce  du  travailft  rigoureufe- 
ment  que  les  Juift. 

A la  fête  de  Pâque  on  n?  doit  point  envoïcr  la  faine# 
cuchariftic  à d’autres  dioccfes , comme  eulogic  : c’cft-i- 
dire  , comme  le  pain  béni , que  l’on  envoïoit  en  ligna 
de  communion.  Les  clercs  ou  les  laïques  invitez  à l’a- 
gape  ne  doiyent  point  emporta;  leurs  plats  > pour  ne  pat 


✓ 

Livre  s e i z i e*m  e.  i f<> 

troubler  le  bon  ordre  de  l’églife.  On  ne  doit  point  faire  -■■■ 
les  agapes  dans  l’églifc  , ni  manger  ou  dreffer  des  tables  A N.  367* 
dans  la  maifon  de  Dieu.  Ni  les  évêques,  ni  les  prêtres  £jY.‘ 
nedoivent  offrir  le  facrif îce  dans  les  maifons.  Pendant  le  4?. 
carême,  on  ne  doit  offrir  le  pain,  c'eft- à-dire , confacrcr 
Veuchariftie  , que  le  famedi  & le  dimanche.  On  ne  doit 
pas  deshonorer  le  carême , en  rompant  le  jeune  le  jeudi 
de  la  dernicrc  femâinc  : mais  il  fautjeûner  toutlecarê- 
mc  en  xerophagie  y c’efl  à-dire,  ne  mangeant  que  des- 
viandes  fechcs.  Pendant  le  carême  , on  ne  doit  point  r.jft 
célébrer  les  fêtes  des  martyrs , mais  en  faire  mémoire  le 
famedi  & le  dimanche.  On  ne  doit  faire  en  carême,  ni 
noces , ni  fêtes  pour  la  naifTance. 

On  ne  doit  admettre  perfonne  au  baptême  après  deux  4>: 
femaincs  de  carême.  G’eft  que  le  carême  entier  étoit  de- 
ftiné  à l’examen  des  catécumenes.  Les  competans  doi-  e- 
vent  apprendre  le  fymbole  , & le  reciter  devant  l’évê- 
que  ou  les  prêtres  le  jeudi  de  la  femaine  faintc.-  Ceux  qui  *.  47- 
font  baptifez  en  maladie , & qui  en  relèvent , doivent  * 
apprendre  le  fymbole  , & connoîtrc  le  don  de  Dieu , * 
qu’ils  ont  reçu.  Ceux  qui  font  baptifez  doivent  recevoir 
enfuite  fonction  celelfc,  & participer  à la  roïauré  de 
J.  C.  Les  pécheurs  qui  ont  perfeveré  dans  la  priere  & c • 
dans  les  exercices  de  la  penitence  , & montré  une  par- 
faite convèrfîon  , doivent  être  admis  à la  communion- 
en  vûe  de  la  mifericorde  de  Dieu  , après  leur  avoir  don- 
né un  temps  pour  faire  pénitence  , proportionne  à leur 
chute.  Ceux  qui  ont  contracte  de  fécondés  noces,  li-  « ij- 
brement  & légitimement , fans  faire  de  mariage  clan- 
dellin  ; feront  admis  à la  communion  par  indulgence 
après  quelque  peu  de  temps,  emploie  en  jeûne  & en  priè- 
res. Les  Chrétiens  ne  doivent  pas  marier  indifferem-  <vie.  Jt. 
ment  leurs  enfans  à des  hérétiques». 
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e- 6 • On  ne  doit  point  permettre  aux  hcretiques  d’entrer. 

> dans  l’églife;  ni  aux  fideles  d’aller  aux  églifesou  aux  ci- 
metières des  hérétiques  pour  prier  : autrement  ils  feront 
excommuniez  pour  un  temps , & ne  feront  reçus  qu’a- 
* près  avoir  fait  penicence.  Il  cft  défendu  fous  peine  d’a- 
nathême  de  quitter  les  martyrs  de  J.  C.  pour  s’adrelfcr 
*•  jî.  aux  faux  martyrs  des  hcretiques.  Il  ne  faut  ni  recevoir 
leurs  eulogies , ni  prier  avec  eux  ou  avec  les  fehifmati- 
*•  ques.  Les  Novatiens  ou  les  Quartodccimains  qui  fc  con- 
vertirent , ne  doivent  point  être  rc^us , qu’ils  n’ana- 
*•  7.  thématifent  toutes  les  herefies , & particulièrement  la 
leur  ; & alors  ceux  qu’ils  nommcîit  fideles,  aïant  appris 
le  fymbolc  de  la  foi  & reçu  fonction  facrée,  participe- 
c.  8/  ront  aux  faints  myftercs.  Les  Montanilles  , quoiqu’ils 
foient  au  rang  des  clercs  & en  grande  cftime  chez  eux  , 
feront  inftruits  foigneufement  , & baptilez  par  les  prê- 
tres & les  évêques  de  l’églife.  On  voit  ici  que  le  baptê- 
me des  Montantes  cil  rejetté  , & non  pas  des  autres. 
Après  le  canon  qui  défend  de  chercher  les  faux  martyrs 
*■  sû  des  hcretiques,  fuit  celui-ci  : Il  ne  faut  pas  que  les 
Chrétiens  quittent  l’églife  de  Dieu,  pour  aller  invoquer 
des  Anges  & faire  des  aflemblécs  défendues.  Si  donc  on 
trouve  quelqu’un  adonné  à cette  idolâtrie  cachée  , qu’il 
tw. in Coiejf.  foit  anathème  : parce  qu’il  a laiffé  N.  S.  J.  C.  Il  y avoir 
encore  alors  en  Phrygie  & en  Pifidic  des  hcretiques 
judaïfans , qui  vouloient  que  l’on  adorât  les  anges  , 
comme  ceux  par  qui  la  loi  avoir  été  donnée.  Ils  difoient 
que  Dieu  étant  invifible  & incompréhenfible , on  ne 
peut  atteindre  à lui , & qu’il  faut  fe  le  rendre  favorable 
par  les  anges.  C’eft  ce  que  rapporte  Thcodoret , qui 
vivoit  environ  foixante  ans  après  ce  concile  ; & il  té- 
moigne que  de  fon  temps  on  voïoit  encore  fur  les  con- 
fins de  ces  provinces  dçs  pratoirçs  de  S.  Michel,  Il  appli- 
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que  aces  hérétiques  ce  canon  du  concile  de  Laodicéc  ; u.xll. 

& il  ajoute  que  pour  guérir  cette  ancienne  maladie  , le 
concile  a défendu  de  prier  les  anges , 6c  d’abandonner  J.  fjrren.  replrju* 
C.  c’eft-à-dirc,  que  l’églife  a condamné  ceux  qui  s’adref-  p* m* 
foient  aux  anges  â l’exclufion  de  J.  C.  qui  s’arrêtoicnc  à 
eux  comme  au  dernier  objet  de  leur  culte  : ne  croïant 
pas  que  leurs  prières  puflent  arriver  jufqucs  à Dieu  j Ôc 
qui  drefïoicnt  des  oratoires  à S.  Michel  de  leur  chef  com- 
me prore&eur  du  peuple  de  Dieu  : non  à J.  C.  en  mé- 
moire de  S.  Michel  fon  ferviteur. 

Le  canon  fuivant  du  concile  de  Laodicée , défend  aux  c. 
prêtres  6c  aux  clercs  d’être  magiciens  , enchanteurs  , 
mathématiciens  ou  aftrologues , de  faire  des  ligatures 
ou  caractères  * 6c  commande  de  c lia  fier  de  l’églife  ceux 
qui  en  portent.il  eft  défendu  de  recevoir  des  Juifs  ou  des  *.  37; 
païens,  les  prefens Qu’ils  envoïoientà  leurs  fêtes,  ni  de 
les  célébrer  avec  eux.  Il  eft  défendu  en  particulier  de  3*. 
recevoir  les  pains  fans  levain  que  les  Juifs  donnent  pen- 
dant leur  pâque.  Enfin  de  cclebrer  les  fêtes  des  Gentils 
avec  eux.  Voilà  les  canons  du  concile  de  Laodicée  ref- 
pcCtez  de  toute  l’antiquité. 

Après  deux  années  de  guerre  , l’empereur  Valens  ré- 
duifît  les  Goths  à lui  demander  la  paix  , qu’il  leur  accor-  dcT^VfcwSn. 
dala  troificmc  année  , fous  le  confulat  de  Valentinien  Jrnm.\xnue.y 
le  jeune  6c  de  ViCtor  r-c’eft- à-dire  , en  3tJp.Cc  fut  appa- 
remment en  ce  temps-là  que  V alens  vint  à Tomi , gran- 
de ville  6c  capitale  de  la  Scythic  fujette  aux  Romains  , 
fttuée  du  côté  du  Pont  Euxin  , vers  l’embouchure  du 
Danube.  L’évêque  des  Scythes  y réfidoic.  Car  quoiqu’ils 
eullent  quantité  de  villes  , de  châteaux  6c  de  bourgades , 
leur  ancienne  coutume  étoit  de  n’avoir  qu’un  évêquo 
pour  toute  la  nation.  C’étoit  alors  Bretannion  ou  Ve- 
tranion  , catholique  très-zelé.  Valons  étant  donc  arrivé 
Tome  IV.  . X 
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à Tomi , vint  à l’églifc  , & voulut  à fon  ordinaire , per- 
fuader  à l'évêque  de  communiquer  avec  les  Ariens.  Mais 
Bretannion  lui  rcfilta  courageusement , fe  déclara  défera 
leur  de  la  foi.  de  Nicéc  & le  quitta  pour  palier  dans  une 
autre  eglife.  Il  y fut  fuivi  de  fon  peuple  , c’cft- à-dire  , 
prefquc  de  toute  la  ville  , qui  s’étoit  allemblée  pour  voir 
l'empereur  : s'attendant  aulli  à quelque  événement  extra- 
ordinaire. L’empereur  fe  voïant  abandonné  feul  avec  fa- 
fuite  , fut  picaué  de  cet  affront.  Il  fit  prendre  Bretan* 
nion  , l'envoia  en  exil  : mair.  il  le  rappelfa  peu  de  temps 
après , craignant  d’irriter  lcs_  Scythes , peuples  braves  ÔC 
néceffaires  aux  Romains  pour  la  confervation  de  cette 
frontière.  L’églifehonore  faint  Bretannion  le  vingt-cin- 
quième de  Janvier. 

La  paix  étant  faice  avec  les  Gorhs,  Valens  revint  à 
C.  P.  oùilpalfa  la  fin  de  l’an  3 69.  Au  commencement 
de  370.  il  en  partit  pouraller  à Antioche,  foutenir  la. 
guerre  de  Perle  , commencée  trois  ans  auparavant.  Il 
n’étoit  encore  qu’à  Nicomedie  , quand  il  apprit  la. more 
d’hudoxe  évêque  Arien  de  C.  P.  Il  avoit  d’abord  été 
évêque  de  Germanicie  en  Syrie  , pendant  environ  dix- 
huit  ans  : enfuite  il  avoir  occupé  deux  ans  le  fiege  d’A  n- 
tioche  fpuis  celui  de  C.  P.  pendant  onze  ans  depuis  l’an. 
. 360.  jufqu’en  370.  Les  Ariens  y mirent 'à  fa  place  De- 
. mophile,  né  à Theffalonique  , & auparavant  évêque  de 
Bcrée  en  Thracc  : le  même  qui  fous  Conftantitis  avoic 
procuré  la  chute  du  pape  Libéré.  L’empereur  approuva 
fon  éledion  , & il  fut  ordonné  par  Théodore  ou  Doro- 
thée évêque  d’Heradée , quixn  cette  qualité  avoic  le  pri- 
vilège de  confacrer  1 ‘.évêque  de  C.  P.  parce  qu’Heraclée 
en  avoit  été  la  métropole.  A l’ordination  de  Demophi- 
le , au  lieu  de  l’acclamation  ordinaire,  Axïos  ,c’cfVà-dirc 
digne  , plufîcurs  crièrent  Anaxios , c’cfl-à  dire  indigne. 
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Les  catholiques  voulant  aufti  profiter  de  l’occafion;choi-  S9X^e, 
dirent  Evagrc  pour  cvêcjue  de  C.  P.  & il  fut  ordon- 
ne par  un  eveque  nomme  Euftathe.  N 

<•  Ce  fut  aux  Ariens  un  nouveau  prétexte  de  les  perfe-  SoeTt  iv<r<  ^ 
cutcr  ; & l’empereur  Valens  aïant  appris  ce  qui  s’étoit 
paffé  , & craignant  quelque  fédition , envoia  des  trou- 
pes de  Nicomcdie  à C.  P.  avec  ordre  de  prendre  Evagre 
& Euftathe  , & de  les  envoïer  en  exil  en  divers  lieux , 
ce  qui  fut  exécuté.  On  croit  qu’Evagre  mourut  dans 
fon  exil , &c  l’églifc  honore  fa  mémoire  le  fixiéme  de 
Mars.  Les  Ariens  devenus  plus  infolens  par  la  protection 
de  l’empereur , maltraitèrent  les  catholiques , leur  difar.t 
des  injures , les  frappant , les  mettant  en  prifon , les  traî- 
nant devant  les  magiftrats  , 6c  leur  faifanc  païcr  des 
amendes.  On  compte  S.  Eulogc  martyr  en  cecte  perfe- 
cution  ,avcc  plufieurs  autres  dont  l’églife  fait  mémoire 
ie  troifiéme  de  Juillet.  Pour  fe  plaindre  de  ces  violen-  M*nyr.  R0m.  a 
ces  j les  catholiques  envoïcrcnt  à l’empereur  une  dépu- 
tation  de  quatre-vingt  ecclefiaftiqucs  , à la  tête  dcfqucls  Swr-,v-r-'  ** 
éioient  Urbain  , Théodore  6c  Mencdemc.  Arrivez  à 
Nicomedic  , iis  prefenterent  leur  requête  à l’empe- 
reur , 6c  lui  expoferent  les  fouffrances  des  catholiques. 

Il  fut  extrêmement  irrité  de  leurs  plaintes  j mais  crai- 
gnant d’exciter  une  fédition  , il  diflimula  fa  colere  , 6c 
donna  fes  ordres decrets  à Modcftc  préfet  du  prétoire, 
pour  les  faire  périr  fans  bruit.  Le  préfet  feignit  donc 
de  vouloir  les  envoïer  en  exil  , ce  qu’ils  acceptèrent 
genereufement  î mais  il  les  fit  mettre  dans  un  vaiffcail 
qui  n’écoit  point  lefté  , 6c  donna  ordre  aux  matelots  d’y 
mettre  le  feu  , quand  il  feroit  en  pleine  mer.  Cela  fut 
exécuté.  On  les  embarqua  fous  prétexte  de  les  mener  7W.  ïv.  b\ji. 
en  exil  mais  au  milieu  du  golfe  d’Aftaque,  au  fond  1+‘ 
duquel  cft  Nicomcdie  , les  mariniers  mirent  le  fwu  au 
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bâtiment , pafferent  dans  une  chaloupe  qu’ils  faifoient 
fuivre , & Te  retirèrent.  Un  grand  vent  du  levant  qui 
fouffloit  par  hazard  , pouffa  le  vailTcau  brûlant  jufqucs 
au  havre  nommé  Dacidizc,  dans  la  côte  de  Bithinic  , 
où  il  acheva  de  fc  confumer  , & tel  fut  le  martyre  de 
ces  quatre-vingt  ecclcfiaftiqucs , dont  l’églifc  fait  la  mé- 
moire le  cinquième  de  Septembre.  On  attribua  à une 
punition  divine  de  cette  cruauté  , la  famine  qui  affligea 
cette  année  la  Phrygie  & les  pais  voifins  ^ & qui  obligea 
plufîcurs  habitans  à déferter , pour  fe  retirer  à Conftan- 
tinople  6c  ailleurs. 

De  Bithinic , Valens  paffa  en  Galatie  , où  il  ravagea 
l'églifc  avec  beaucoup  de  facilité.  Il  efperoit  en  faire  de 
même  en  Cappadocc  y à caufc  du  différend  furvenu 
quelques  années  auparavant  entre  Eufcbc  évêque  de 
Ccfarce  & S.  Bafile  : dont  les  perfonnes  les  plus  confï- 
derables  avoient  pris  le  parti.  Sa  retraite  même  les  avoic 
irritez  contre  l’évêque  qui  en  étoit  caufe , & ils  fem- 
bloicnt  difpofez  à fe  féparcr  de  lui.  S.  Bafilc  demeuroit 
tranquille  dans  fa  folitude  du  Pont  , s’appliquant  aux 
exercices  de  la  vie  monaftique.  S.  Grégoire  de  Nazianze 
y étoic  d’abord  avec  lui  j & comme  l’évêque  Eufebe 
l’inviroit  à fc  trouver  aux  affcmblécs  ecclefiaftiqucs , il 
lui  écrivit  en  philofophc  chrétien  : Je  ne  puis  fouffrir 
l’injure  que  vous  avez  faite  à mon  frère  Bafile  : m’ho- 
norer & le  maltraiter  , c’cft  comme  fi  vous  carcflicz 
quelqu’un  d’une  main , lui  donnant  un  fouflet  de  l’autre. 
Croïcz-moi , donnez- lui  fatisfadhon  , & vous  ferez  fa- 
tisfait  de  lui  : pour  moi  je  le  fui  vrai  comme  l’ombre 
fuit  le  corps.  Cette  lettre  fit  quelque  peine  à Eufebe  : 
mais  S.  Grégoire  l’adoucit  enfuite  , & la  petfecution 
étant  venue  , il  s’offric  d’aller  à Ion  fecours  : puis  le 
Yüïant  cout-à-faic  bien  difpofc , il  en  avertit  faine  Bafilc  , 
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J’cxhortant  à le  prévenir , & à ne  fe  pas  tarifer  vaincre 
en  ce  combat  de  vertu.  Il  y joint  la  confideration  du 
temps.  Les  hérétiques , dit- il , ont  conjuré  contre  l’é- 
glife  : les  uns  font  déjà  venus  ; on  dit  que  les  autres 
viennent  : la  faine  do&rine  cfl  en  péril.  Si  vous  croïez 
que  je  doive  vous  accompagner  \ je  ne  le  refuferai  pas.  Grtg.  «r. 

En  effet , il  fe  chargea  de  la  commilfion , & ramena  3}7, 

S.  Bafile , qui  de  fon  côté  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier.  Sox~  rt.e.  xji 
Il  quitta  donc  fa  folitude  de  Pont  , revint  à Cefarée  , 
fi  tôt  qu'il  apprit  que  l’empereur  en  approchoit  , avec 
les  évêques  Ajiens  qui  l’accompagnoient  toujours  , ôc 
à qui  l’abfence  de  S.  Bafile  donnoit  de  grandes  efperan- 
ces.  Valens  fit  tous  fes  efforts  pour  le  gagner.  Il  le  me-  Grtg.Nyjr. 
naça  , il  le  flatta  , lui  promettant  fa  faveur  > & même  le 
gouvernement  de  l’églife.  S.  Bafile  au  contraire  l’exhor- 
ta lui  & fa  fuite  à fe  rcconnoîtrc  y à faire  pénitence , & à 
çeffeF  de  pcrfecuter  les  ferviteurs  de  Dieu , contre  lef-  • 
quels  leurs  efforts  étoient  inutiles.  Loin  de  confervcr  Gng.tr.  t©.>; 
quelque  reffentiment  contre  l’évêque  Eufebc  , il  s’unit 
avec  lui  pour  combattre  les  ennemis  communs.  Il  fie 
cefTer^tout  fcandale  & toutç  divifion  entre  les  catholi- 
ques : enfin  il  agit  fi  puiflamment  , que  l’empereur  & 
les  évêques  Ariens  furent  obligez  de  fe  retirer  fans  rien 
faire  -,  & S.  Grégoire  de  Nazianzc  n’eut  pas  peu  de  part 
à cette  victoire. 

% « 

En  fuite  S.  Bafile  s’appliqua  de  plus  en  plus  à fervir  fon  au  }4* 
évêque  , à effacer  tous  les  loupions  pafTez , & à montrer 
' à tout  le  monde  qu’il  fçavoit  obéir.  Il  étoit  toujours 
auprès  d’Eufcbc  , il  l’inftruifoit , il  l’avertifToir  * il  execu- 
toitfes  ordres  , il  lui  tenoit  lieu  de  tout.  Confeillcr  fi- 
dèle au  dedans , miniftre  aôlif  au  dehors  : quoiqu’il  ne 
tînt  que  le  fécond  rang  dans  l’églife  , comme  prêtre  il 
avoit  la  principale  autorité  , parce  qu’il  conduifoit  le-. 

• , Xiij 
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flt.thv.xv.n.ii.  vêquc.  Car  Eufebc  évêque  depuis  peu  d’années , & or-: 
donné  fi-tôt  qu’il  fut  baptifé  , refpiroit  encore  un  peu 
l’air  du  monde  , & n’étoit  pas  allez  inlàruit  des  chofefc 
fpirituelles , pour  fe  conduire  en  ce  temps  de  trouble.  Il 
.avoit  donc  befoin  de  fccours  ; mais  il  l’cmbrafToit  avec 
joie  , & croïoit  avoir  de  l’autorité  quand  Balîle  en  avoiti 
S.  Balîle  fervoit  l’églife  en  plulicurs  maniérés.  Il  parloic 
.avec  hardieflfeaux  magiftrats&  aux  perfonnes  plus  puif- 
fantes.  Il  terminoit  les  différends  au  gré  des  parties.  Il 
afflftoit  les  pauvres  dans  les  befoins  fpirituels  & corpo- 
rels. Il  les  nourrilToit , il  logeoit  les  étrangers,  il  prenoie 
foin  des  vierges  & des  moines , comme  il  paroît  par  les. 
réglés  qu’il  leur  donna  par  écrit  & par  tradition  : il  regloic 
les  prières  & le  fervicc  de  l’autel.  C’cft  S.  Grégoire  de 
Nazianze  qui  le  témoigne  ; &:  par  là  il  femble  marquer  la 
liturgie  attribuée  de  tout  temps  à S.  Balise  , & encore 
• ulitée  dans  les  églifes  orientales  , quoique  la  fuite  des 
temps  y ait  apporté  quelque  changement.  > 

Il  lignala  principalement  fa  charité  dans  la  famine 
• qui  affligea  la  Phrygie  , & les  pais  voifins  pendant  cette 
Gry.xaz.  tr.  10.  année  370.  Ce  fut  la  plus  ^ruelle  famine  dqnt  on  eut 
*' ,4X*  mémoire  en  Cappadocc  ; & la  ville  de  Cefarée  éloignée 

de  la  mer  , ne  recevoir  aucun  fccours  par  le  commerce* 
Ceux  qui  avoicntdes  bleds , loin  d’être  touchez  du  be- 
foin des  pauvres  , chcrchoient  à en  profiter.  Toutefois 
* S.  Bafile  ht  tant  par  fes  prières  & fes  exhortations  , qu’il 

ouvrit  les  greniers  des  riches.  Eufuitc  il  aifcmbla  le  pau^ 
vrc  peuple  demi-mort  de  faim;  & faifant  apporter  des 
chaudières  pleines  de  légumes  cuices  avec  de  la  chair  fal- 
lé,  lui-même  ceint  d’un  linge  , leur  diifribuoit  de  fa 
main  , fe  faifant  aider  de  fes  amis  & de  fes  ferviceurs , Sc 
accompagnoit  cette  aumône  de  la  parole  pour  la  nourri- 
ture des  ames. 
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? .Ancyrc  & Neocefarée  perdirent  alors  leurs  pafteursj 
& S.  Bafîle  écrivit  à ces  églifes  des  lettres  de  confolation , 
qui  font  de  grands  éloges  pour  ces  évêques.  Celui  de  E/.<44 
Neocefarée éroit  Mufonius. Saint Balîlc lappclle lacolon- 
ne  delà  vérité,  le  gardien  des  loix  paternelles  , l’cnnc-î 
mi  de  la  nouveauté.  On  voïoir , dit-il , en  lui  l’ancien- 
ne forme  de  l’églife  , & on  s’imaginoit  avoir  vécu  avec 
ceux  qui  la  gouvernoient  deux  cens  ans  auparavant.  Il 
félicité  cette  ville  d’avoir  eu  depuis. le  grand  faint  Gre-*- 
goire  Thaumaturge  jufques  à celui-ci , une  fuite  conti- 
nuelle de  faints  pafteurs.  Il  les  exhorte  à lui  choifir  un 
fbccelfcur  fans  ambition  & fans  cabale,  & à s’attacher  au< 
bien  commun , qui  renferme  l’avantage  de  chaque  par- 
ticulier. 

* L’évêque  d’Ancyre  étoit  Athanafe  qui  avoit  été  mis  $«/•/;*,  tfr 
à la  place  de  Bafile  au  concile  de  C.  P.  en  360.  Saint  Ba-  ^ 67‘ 
file  témoigne  une  extrême  affli&ion  de  fa  mort  , & lui 
donne  des  loiianges  d’autant  moins  fufpe&es,  qu’Atha-  jî«- 
nafe  avoir  reçu  un  peu  légèrement  quelque  mauvaife  im- 
preffion  de  fa  doctrine. 

- On  avoir  déjà  donné  des  fucceffeurs  à ces  deux  evê-  - 
ques , quand  S.  Baille  manda  à S.  Eufebc  de  Samofatc  la  * 

1 1 r r-  ~ .•  r * , Emmcliff,  de  faint' 

mort  de  la  mere  lainte  Emmehe,  qui  mourut  rort  agee  Ccfaire  , & de 

dans  le  monafterc  où  elle  s etoit  retirée  avec  fairne  Ma- 

crinc  fa  fille.  Elle  n’avoit  alors  auprès  d’elle  que  deux  de  s-  Mncr-  > »««- 

fes  enfans  : faintc  Macrine  l’aînée  de  tous  ; & S.  Pierre  »!  s T 4“' 57y”  . 

depuis  évêque  de  Scbaftc  le  dixiéme  & le  dernier.  Com* 

me  ils  écoicnt  des  deux  cotez  de  fon  lit,  elle  les -prit 

chacun  d’une  de  fes  mains , & dit  : Seigneur  , je  vous 

offre , fuivant  Votre  loi , les  prémices  & la  dixmc  de  mes 

couches.  Elle  fut  enterrée  avec  fon  époux  dans  leglife  crtg.nu.t.nu. 

des  quarante  martyrs  , à fept  ou  huit  ftades  du  mona-  b' 

ftere  , c’eft  à-dirc  un  bon  quart  de  lieue,  (/égjife-hono*  Alsrt.  R un. 
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méprifoit  la  parure , dont  les  femmes  font  fi  curieufes  : 
mais  elle  prcnoit  grand  foin  de  la  décoration  deséglifes. 
Quoiqu’elle  eut  un  grand  efprit,  une  prudence  qui  la 
rendoic  le  confeil  de  tout  le  pais,  uneconnoiflance  pro- 
fonde des  miftcrcs  de  la  religion  -,  tant  par  la  lecture 
des  livres  facrcz  , que  par  fes  propres  méditations  : elle 
n’en  étoit  pas  moins  affectionnée  au  iilence , & prcnoit 
grand  foin  de  cacher  fes  bonnes  œuvres , & d’avoir  plus 
de  pieté  au  dedans  quelle  n’en  marquoit  au  dehors.  Sa 
maifon  étoit  ouverte  à toutes  les  perfonnes  vertueufes  : 
elle  avoit  un  rcfpect  particulier  pour  les  prêtres , une 
compaflion  tendre  pour  les  affligez , & failoit  de  gran- 
des Jibcralitez  aux  pauvres , particulièrement  aux  veu- 
ves. Scs  prières  étoient  ferventes  & attentives,  fes  lar- 
mes abondantes  , fes  génuflexions  fréquentes , fes  jeû- 
nes, fes  veilles , fon  application  à la  pfalmodic  n’étoient 
pas  moindres.  Cependant  elle  ne  fur  baptifée  que  vers 
la  fin  de  fa  vie  : mais  avant  que  de  mourir , elle  eut  la  con- 
folation  de  voir  fon  mari, (es  fils  & fes  petits- fils  recevoir 
la  même  grâce.  Sa  confiance  en  Dieu  étoit  telle,  qu’apres 
une  chute  dangereufe,  clic  ne  voulut  point  parmodeftic 
emploie!  le  fecours  de  la  médecine,  & fc  trouva  miracu- 
leufcment  guérie.  Une  autre  fois  dans  une  grande  ma- 
ladie ou  les  médecins  dcfefperçient  de  fa  fanté,  elle  mit 
fa  tête  fur  l’autel & commença  à prier  avec  des  cris  & 
des  larmes  abondantes , dont  elle  fe  fit  une  onCtion , y 
mêlant  ce  quelle  avoit pû  réferver  des  antipes  du  pré- 
cieux corps  ou  du  fang , c’eft- à- dire , de  la  fainte  cucha- 
riftie  , s’en  retourna  auffl-tôc  guérie  parfaitement , ce 
qui  ne  peut  être  arrivé  qu’après  fon  baptême  , puifquc 
l’on  n’a  jamais  donné  l’euchariftic  qu’aux  fidèles  bapti— 
fez.  Telle  fut  fainte  Gorgonie , dont  i’églife  honore  la 
•mémoire  le  neuvième  Décembre. 
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S.  Grégoire  de  Nazianze  étoit  alors  auprès  de  Ton 
père , le  foulageanr  en  (a  vicilleflc , & portant  en  quali- 
té de  prêtre  une  partie  du  fardeau  de  l’épifcopat.  Un  des 
premiers  fervices  qu’il  lui  rendit , fut  de  réconcilier 
avec  lui,  les  moines  qui  s’etoient  feparez  de  fa  commu- 
nion , lorfqu’îl  eut  (igné  la  formule  de  Rimini.  Il  y en 
avoit  plulîcurs  confïdérables  pour  leur  pieté  & pour  leur 
doctrine , entr’autres  Cledonc , Eulaie  & Cartere.  Clc- 
done  après  avoir  paru  à la  cour  avec  éclat , donna  tous 
fes  biens  aux  pauvres , & fe  retira  dans  la  folitude.  Il  fut 
prêtre  , & demeura  lié  d’une  amitié  particulière  avec  S. 
Grégoire  le  61s.  Eulale  eft  celui  qu’il  fit  depuis  ordon- 
ner évêque  de  Nazianze  après  la  mort  de  fon  pere.  Il 
étoit  fon  coufin , & avoit  un  frère  nommé  Helladc , 
qui  embraffa  avec  lui  la  vie  folitaire  ; mais  il  mourut 
quelque-temps  après.  On  croit  que  Cartere  eft  celui  qui 
conduifit  les  monafteres  d’Antioche  avec  Diodore , & 
qui  fut  le  maître  de  faint  Chryfoftomc.  Tels  croient  les 
principaux  de  ces  folitaires , qui  s’étoient  feparez  del’é- 
vêque  Grégoire.  L’autorité  de  leur  vertu  avoit  attiré 
avec  eux  une  partie  du  troupeau  ; & ils  av oient  paffé  juf- 
qu’à  fe  faire  ordonner  des  prêtres  par  d’autres  évêques , 
pour  leur  adminiftrer  les  facremens. 

Le  faint  vieillard  fit  tous  fes  efforts  pour  les  réunir,  par 
fes  exhortations , par  fes  prières  & par  fa  douceur  : il 
demandoit  à Dieu  jour  & nuit  cette  grâce , avant  la  fin 
de  fa  longue  vie , & fon  fils  ne  la  demandoit  pas  moins 
ardemment.  La  douleur  qu’il  en  reffentoit , l’occupoit 
le  jour  & la  nuit  ; & les  exercices  de  pieté , loin  de  le 
confoler  , lui  remettoient  devant  - les  yeux  ces  chers 
freres  , avec  qui  il  les  avoit  fi  fouvent  pratiquez.  Il 
s’impofa  filenCe  > & ne  parla  point  en  public  pendant 
tout  ce  temps.  Enfin  il  perfuadaà  Ion  pere  de  demander  • 
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pardon  de  fa  faute , & de  faire  une  confcfiion  claire  de 
la  vraie  foi.  Les  folitaires  & ceux  qui  les  avoient  fuivis,  or*t.  1 *./.  1*7. 
quittèrent  les  foupçons  qu’ils  avoient  conçus  du  faint 
vieillard , & reconnurent  que  fa  créance  avoit  toujours 
été  pure.  Lui  de  fon  côté  les  reçut  avec  joïe , & reçut 
avec  eux  les  prêtres  qu’ils  avoient  fait  ordonner.  Saint 
Grégoire  le  nls  célébra  cette  réunion  par  un  excellent  / 
difeours , où  il  dit  entr’autres  chofes , que  les  réconci- 
liations fuivies  des  rechutes  frequentes , font  pires  que  0rat.  lx.f, 
la divifion même , parce  quelles  ôtent  refpérancc  d’une  D' 
réconciliation  folide.  Qu’il  y a une  mauvaife  paix  & 
une  bonne  divifion.  Quand  l’impieté  cil:  manifefte , il 
faut  marcher  tête  baillée  contre  le  fer  , le  feu  , les  puif- 
fances  j & rien  craindre  tant  , que  craindre  quelque 
chofc  plus  que  Dieu.  Mais  quand  notre  peine  n’cft  fon- 
dée que  fur  des  foupçons  ; il  elt  bien  plus  avantageux 
de  demeurer  en  un  même  corps , pour  nous  redrelTcr 
les  uns  les  autres  , que  de  nous  engager  par  la  divifion 
à des  préjugez  qui  ôtent  la  confiance  j & vouloir  enfuitç 
corriger  les  autres  avec  empire  > en  tirans,  plutôt  qu’en 
freres. 

Le  faint  vieillard  Grégoire  tomba  malade , & fut  réduit  Çrtg  trA  I#> 
à une  extrémité  qui  ôtoit  toute  cfpcrance.  Une  fièvre  J®4,  î#î* 
violente  mettoit  tout  le  dedans  en  feu  : les  forces  lui 
manquoient  j il  ne  prenoit  ni  nourriture  ni  repos  : il 
avoit  des  palpitations  & des  angoilïcs  continuelles  : fa 
bouche  toute  ulccrée  en  dedans , pouYoit  à peine  avaler 
de  l’eau.  L’art  des  médecins  ni  le  foin  des  domeftiques 
n’y  pouvoit  fuffire.  Il  ne  connoilToit  plus  les  afiiltans , & 
il  ne  lui  reftoit  qu’un  petit  fouffle  de  vie.  C’étoit  la  nuit 
de  pâques  : Grégoire  le  fils , Nonne  fa  merc , tout  le 
clergé  & tout  le  peuple  étoient  dans  l’égiife  en  prières , 
partagez  entre  la  joïe  de  la  fête  & la  douleur  de  cette 
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perte.  L’heure  de  célébrer  les  miftcrcs  étant  venue , le 
faint  vieillard  commença  a fc  remuer  foiblemcnt.  Il  ap- 
pella  d’une  voix  très  baffe  un  ferviteur  , lui  commanda 
de  s’approcher , de  lui  donner  Tes  habits  & lui  tendre 
la  main.  Celui-ci  obéit  avec  furprife  & empreffement  > 
& lé  faint  évêque  s’appuïantfur  lui  fc  leva , étendit  pour 
la  pricre  fes  mains  languiffantes , & célébra  comme  il 
put  les  mifteres  en  peu  de  mots,  s’u  ni  (Tant  en  cfpric 
au  peuple  qui  prioit  dans  l’églife.  Aiant  prononcé  , 
félon  la  coutume , les  paroles  de  l’euchariftie , & donné 
fa  bénédiction  au  peuple , il  fe  remit  au  lit , prit  un 
peu  de  nourriture , dormit , & fe  rétablit  peu  à peu  j en- 
forte  que  le  dimanche  de  l’oCtave  de  pâques , que  l’on 
ïiommoit  dès-lors  le  dimanche  nouveau  ou  du  renou- 
vellement , comme  le  nomme  encore  l’églife  grecque  : 
ce  jour  , dis-je,  il  vint  offrir  le  facrifice  dans  l’églife 
avec  tout  fon  peuple.  Saint  Grégoire  fon  fils  racontoit 
depuis  en  public  cette  guérifon  comme  un  miracle  évi- 
dent. 

Eufebe  évêque  de  Ccfaréc  en  Cappadocc  mourut 
peu  de  temps  après  que  fon  églife  eut  été  attaquée  par 
Valons,  aiant  combattu  genereufement  en  cette  per- 
fecution  , & en  celle  de  Julien.  Audi  fe  trouve-t’il  au 
nombre  des  faints  en  quelques  martyrologes , quoique 
mal-à-propos  confondu  avec  Eufebe  de  Cefarée  en  Pa- 
leftinc.  A fa  mort , i’églife  de  Ccfaréc  en  Cappadocc  fc 
trouva  expofée  au  mêmes  troubles  qu’à  fon  élcCtion. 
La  foi  catholique  qu’elle  avoit  toujours  confervée , & 
l’union  qui  y avoit  toujours  régné,  cxcitoit  l’envie  des 
hérétiques.  C’étoit  un  des  plus  grands  fieges  de  tout 
l’Orient  : la  métropole  de  toute  la  Cappadoce , & peut- 
être  de  tout  et  qu’on  appelloit  dioccfe  de  Pont,  dans 
le  gouvernement  politique  -,  c’eft-à-dirc  , que  plus  de  la 
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moitié  dcl’Afie  mineure  en  dépendoit.  Le  clergé  de 
Cefaréc  écrivit  félon  la  coutume  aux  évoques  de  la  pro- 
vince , & ils  vinrent  pour  procéder  à lele&ion. 

Le  faint  évêque  de  Nazianze  y étant  appelle  , comme 
les  autres , craignit  de  n’y  point  affilier  , tant  pour  fon  ex- 
trême vieillcflc,quc  pour  une  maladie  qui  lui  étoit  furve- 
nuë.  Il  écrivit  donc  au  clergé  & au  peuple  de  Ccfarce  en 
ces  termes  : Je  fuis  un  peric  pafteur  d’un  petit  troupeau  : 
mais  la  grâce  n’eft  pas  reflerrée  par  la  petiteflc  des  lieux. 
Qu’il  foie  donc  permis  , même  afe  petits , de  parler  li- 
brement. Il  s’agit  de  l’églife  pour  laquelle  J.  C.  eft  mort: 
l’œil  eft  le  flambeau  du  corps , & l’évêque  le  flambeau 
de  l’églifc.  Puifque  vous  m’avez  appelle  , fuivant  les  ca* 
nons , &:  que  je  fuis  retenu  par  la  vieillelfc  & la  maladie  ; 
il  le  S.  Efprit  me  donne  la  force  d’aflifter  en  perfonne  à 
l’éleétion  \ car  il  n’y  a rien  d’incroïablc  aux  fidcles  , ce 
fera  le  meilleur  & le  plus  agréable  pour  moi  ; fl  l’infir- 
mité me  retient , je  concours  autant  que  peut  un  abfcnr. 
Je  ne  doute  pas  que  dans  une  fl  grande  ville  , & qui  a 
toujours  eu  de  fi  grands  prélats  , il  n’y  ait  d’autres  per- 
fonnes  dignes  de  la  première  place  : mais  je  ne  puis  en 
préférer  aucun  à notre  cher  fils  le  prêtre  Bafilc.  G’eft  un 
homme  , je  le  dis  devant  Dieu,  dont  la  vie  & la  do&rine 
eft  pure , & le  feul,  ou  du  moins  le  plus  propre  de  tous  à. 
s’oppofer  aux  hérétiques , & à l’intemperanccde  langue 
qui  regne  à prefent.  J’écris  ceci  au  clergé,  aux  moines , 
aux  dignitez,  au  fénat  & à tout  le  peuple.  Si  mon  fuf- 
frage  eft  approuvé  comme  jufte  & venant  de  Dieu  : -je 
fuis  préfent  fpirituellement , ou  plutôt  j’ai  déjà  impofé 
les  mains  j fl  l’on  eft  d’un  autre  avis , fl  l’on  juge  par  caba- 
les & par  intérêts  de  famille , fl  le  tumulte  l’emporte  fur 
les  règles  : faites  entre-vous  ce  qu’il  vous  plaira , je  me 
retire. 
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Le  faine  vieillard  Grégoire  écrivit  aufli  à S.  Eufebe  da 
Samofate , pour  implorer  fon  fccours  en  cettcoccafion  , 
quoiqu’il  ne  fut  pas  de  la  province  : lui  repréfentant  le 
péril  où  fe  trouvoit  l’églife  de  Cefarée,par  lesentreprifes 
des  hérétiques.  S.  Eufebe  de  Samofate  vint  en  effet,  &£ 
fa  préfencc  fut  très-efficace  pour  confoler  & foutenir  les 
catholiques.  Car  encore  que  faint  Bafile  fut  manifefte- 
ment  le  plus  digne  de  remplir  le  fiege  de  Cefaréc  , les 
premières  perfonnes  du  pais  s’y  oppofoient  : ils  foute- 
noient  leur  fa&ion  par  les  plus  méchans  d’entre  le  peu- 
ple , & avoient  gagné  une  partie  des  evèques.  Ainfi 
quand  ils  furent  afTcmblcz , ils  écrivirent  à levêquc  de 
Nazianze  , pour  l’inviter  à venir  : mais  d’une  manière 
qui  lui  fit  entendre  qu’ils  ne  le  dcfîroicnt  pas.  Il  leur 
marqua  par  fa  réponfe  qu’il  l’avoit  bien  compris  ; & leur 
déclara, comme  il  avoit  fait  au  clergé  & au  peuple  de  Ce* 
farée, qu’il  donnoit  fon  fuffrage  au  prêtre  Bafile,  comme 
au  plus  digne , & protcfla  contre  l’éle&ion  que  l’on  j)our- 
roit  faire  par  cabale.  Et  fi  l’on  oppofe , dit-il , le  prétex- 
te de  fa  mauvaife  fanté , vous  ne  cherchez  pas  un  atclet  , , 
mais  un  doéteur.  Il  ne  fe  contenta  pas  d’écrire  * mais 
fçaehant  qu’il  manquoit  une  voix  pour  rendre  lelc&ion 
canonique  ; nonobftant  fon  grand  âge  & fa  maladie , 
qui  le  réduifoit  prefque  à l’extrémité  : il  fertit  de  fon  lit 
& fe  fit  porter  a Cefarée  , s’eftimant  heureux  s’ilache- 
voit  fa  vie  par  une  fi  bonne  œuvre.  S.  Bafile  fut  donc 
élu , & ordonné  canoniquement  évêque  de  Cefarée  en 
Cappadoce  j & leglifc  fait  la  mémoire  de  cette  ordina* 
tion  le  quatorzième  de  Juin. 

Le  faint  vieillard  Grégoire  s’en  retourna  à Nazianze 
guéri  &c  fortifié , comme  par  miracle.  Les  évêques  oppo- 
fez  à Bafile  fouffroient  avec  peine  , qu’il  l’eut  emporté 
fur  eux  ; la  honte  St  le  dépit  les  pouffoit  jufques  à lui 
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dire  des  injures,  Grégoire  les  vainquit  encore  par  fa  pa- 
tience : & content  d’avoir  gagné  dans  le  fonds,  il  leur 
laiffoit  la  fat  i s faction  de  parler.  Avec  le  temps  leur  cha- 
grin fe  tourna  en  admiration  , & ils  le  regardèrent  dc- 
* puis  comme  leur  arbitre  & leur  patriarche. 

S.  Baiîlc  en  ufa  de  même.  Il  s’appliqua  à guérir  les  id.tr.  zo.p.)n. 
cfprits  aigris  contre  lui,  non  par  des  flatteries  & des  baf- 
fefles  , mais  par  une  conduite  noble  & élevée  : ne  re- 
gardant pas  feulement  le  préfent , mais  les  difpofant  à 
lui  être  loumis  à l’avenir.  Il  ne  fe  fervoit  pas  d’artifice 
pour  fe  les  aflujcttir , mais  il  les  gagnoit  par  amitié,  n’u- 
îant  pas  de  fa  pui (Tance , & leur  faifant  fentir  qu’il  les 
épargnoit.  Il  emploïoit  peu  de  paroles  & beaucoup  d’ef- 
fets. Tous  étoient  forcez  de  céder  à la  fuperiorité  de  fon 
génie  & à l’éminence  de  fa  vertu  ,.  & demeuroient  per- 
fuadez , qu’il  falloit  lui  être  uni  & fournis , ou  renoncer 
au  falut  éternel.  Ainfî  domptez  , ils  s’emprefloient  à fe 
juftificr  , à lui  témoigner  de  l’amitié  , & montrer  du 
progrès  dans  la  vertu  : carc ’étoit  la  feule  juftification  fo- 
ïide.  Il  n’y  eut  que  quelques  incorrigibles , dont  il  ne 
fe  mit  pas  en  peine.  C’eft  ainfi  que  S.  Grégoire  de  Na-  Cr.  10.p  }44.  ^ 
fciancenous  dépeint  la  conduite  de  fon  ami.  Il  ne  fe  E?- lo- 
prefTa  pas  de  l’aller  trouver  après  fon  épifeopat.  S.  Bafilc 
î’avoit  invité  à le  venir  voir  malade  , & il  s’étoit  mis  en 
chemin.  Mais  apprenant  en  même  temps  que  les  évê- 
ques s’aflembloicnt  à Cefarée , pour  élire  un  fuccdfcur 
à Eufebe  , il  retourna  fur  fes  pas  : accufant  S.  Bafile  de 
/implicite  , s’il  ne  voïoit  pas  le  foupçon  qu’il  donnoit , 
de  vouloir  fortifier  fa  brigue , en  appellant  fes  amis. 

Peut-  être  S.  Grégoire  craignoit-il  d’être  élu  lui- même. 

Il  garda  la  même  conduite  après  l’éle&ion,  & feconten-  e;.  i*. 
ta  d’écrire  à S.  Bafile  : que  quelque  joïc  qu’il  eut  de  fa 
promotion  , il  n’iroit  pas  le  trouver  fi-tôt , quand  me- 
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me  il  le  demanderoit  : pour  ne  pas  donner  lieu  à les  ca- 
lomnier l’un  6c  l’autre  : qu’il  iroic  quand  Dieu  l’ordon- 
ncroit , 6c  quand  les  ombres  de  l’envie  feroienc  difli- 
pécs.  S.  Baille  s’en  plaignit  d’abord  : mais  enfin  il  goûta 
les  raifons  de  Ton  ami. 

S.  Bafile  étendant  Tes  vûcs  6c  Ton  zele  fur  toute  l’égli- 
fe  , étoit  fenfiblement  affligé  de  la  divifion  qui  regnoic 
en  Orient , même  entre  les  évêques  catholiques.  Pour 
y remédier  , il  crut  devoir  exciter  les  évêques  d’Occi- 
dent,  6c  cmploïcr  auprès  d’eux  l’autorité  de  S.  Athanafc. 
Il  lui  écrivit  donc  dès  le  commencement  de  Ton  épifco- 
pat  j & lui  dit  : Il  y a long- temps  que  je  Fuis  perfuadé 
que  la  Feule  voie  de  Fecourir  nos  égliFes , elt  la  jonction 
des  évêques  d 'Occident.  S’ils  veulent  montrer  le  même 
zele  pour  nous , qu’ils  ont  emploie  chez  eux  , contre 
une  ou  deux  perFonncs  : peut-être  avancera- ton  quel- 
que choFc.  Les  pui fiances  reFpcéleront  l’autorité  d’un  li 
grand  nombre  d’évêques , 6c  les  peuples  les  Fuivront  Fans 
réfiftance.  Laifiez  ce  monument  digne  de  vous  ; 6c  cou- 
ronnez par  cette  Feule  aétion  les  combats  infinis  que 
vous  avez  foutenus  pour  la  Foi.  Envoïez  de  votre  Faintc 
égliFe  des  hommes  puifians  dans  la  Faintc  doctrine  vers 
les  évêques  d’Occidcnt , pour  leur  expoFer  les  maux  qui 
nous  accablent.  Il  l’excite  à prendre  Foin  par  lui-  même 
de  1 égliFe  d’Antioche  , Fins  attendre  le  Fccours  de  l’Oc- 
cident; lui  repréFencant  que  la  divifion  de  cette  égliFe 
eft  le  mal  le  plus  prefiant,  6c  qu’elle  eft  comme  la  tête  , 
d’oû  la  Fanté  Fe  communiquera  à tout  le  corps.  Il  envoïa 
cette  lettre  par  Dorothée  diacre  de  l’égliFe  d’Antioche  ; 
6c  à Fa  priere  il  en  joignit  une  Féconde  , pour  s’expli- 
quer plus  nettement  au  Fujet  de  cette  égliFe , 6c  de  Faine 
Melece,  à qui  Dorothée  étoit  attaché.  S.  Bafile  décla- 
re donc  à S.  AthanaFe,  qu’il  faut  réunir  à S.  Melcçe 
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toutes  les  parties  de  l’églife  d’Antioche  : Ce  font, dit- il , 
les  vœux  de  tout  l’Orient  , & je  le  fouhaite  en  mon  par- 
ticulier , comme  lui  étant  unis  en  toutes  maniérés.  C’eft 
un  homme  irreprchenfible  dans  la  foi  , & incompa- 
rable dans  les  mœurs  : & l’on  trouvera  quelque  ex- 
pédient pour  contenter  les  autres.  Au  refte , vous  n’i- 
gnorez pas  que  les  Occidentaux  qui  vous  font  les  plus 
unis,  font  du  même  fentiment.  Dans  ces  lettres , S.  Ba- 
filc  traite  toujours  S.  Athanafe  de  perc , & lui  parle 
avec  un  extrême  refpeft.  S.  Athanafe  les  reçut  favora- 
blement , & renvoïa  le  diacre  Dorothée  avec  un  de  fes 
prêtres  nommé  Pierre , pour  travailler  à la  réiinion  des  S'A'fifU 
efprits. 

S.  Bafiie  aïant  reçu  par  eux  la  réponfe  de  S.  Athanafe  , *7, 

lui  renvoïa  Dorothée  avec  une  lettre  où  il  loue  fon  ap- 
plication au  bien  de  leglife  univerfelle  , & ajoute  : Il  *!* 
nous  a paru  convenable  d’écrire  à 1 evêque  de  Rome  , 

• qu’il  confidere  ce  qui  fe  paffe  ici , & qu’il  en  donne 
ion  avis.  Car  comme  il  eft  difficile  d’envoïer  de  delà 
des  députez  en  commun  par  l’ordonnance  tj’un  concile  ; 
il  doit  ufer  de  fon  autorité  en  cette  affaire , & choifir 
des  gens  capables  de  porter  la  fatigue  du  voïage  , & de 
parier  avec  douceur  & fermeté  à ceux  d’entre  nous  qui 
ne  vont  pas  droit.  Il  faudra  qu’ils  apportent  avec  eux 
tous  les  aétes  de  Rimini , pour  cafter  ce  qui  s’y  eft  fait 
par  violence.  Qu’ils  viennent  fecretement , fans  bruit 
& par  mer , avant  que  les  ennemis  de  la  paix  s’en  ap- 
perçoivent.  Quelques-uns  auffi  défirent  , & nous  le 
croïons  neccffaire  , qu’ils  condamnent  l’hercfic  de  Mar-  # 
cel.  Car  jufqucs-iciils  neceffentd’anathematifer  Arius  ; 
mais  on  ne  voit  point  qu’ils  fe  plaignent  de  Marcel  , 
dont  l’hercfie  eft  diamétralement  oppféc.  Elle  attaque 
la  fubftance  même  du  fils  de  Dieu , difanc  qu’il  n’écoit 
Tome  IV . Z 
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pas  avant  que  de  fortir  du  pere , & qu’il  ne  fubfifte  plus 
après  y être  retourné  : nous  en  avons  la  preuve  par  Tes  li- 
vres. Cependant  les  Occidentaux  ne  l’ont  jamais  blâmé, 
quoiqu’on  leur  puiffe  reprocher  de  l’avoir  reçu  du  com- 
mencement à la  communion  ecclefiaftique  par  ignoran- 
ce de  la  vérité.  Saint  Bafile  parle  de  ce  qui  fe  pafl'a  à Ro- 
me fous  le  pape  Jule  en  341.  & ce  qu’il  dit  ici  de  l’here- 
fie  de  Marcel  eft  remarquable , fur-tout  écrivant  à S. 
Athanafc. 

S.  Bafile  écrivit  au fli  au  pape  S.  Damafe  , le  traitant 
de  très-venerable  pere.  Mais  on  peut  douter  s’il  donne 
ces  termes  d’honneur  à fa  dignité  ou  â fa  perfonne  , 
puifqu’il  les  donne  aufii  â faine  Athanafc.  Prefque  tout 
l’Orient  , dit-il,  depuis  l’Illyric  jufqucs  à l’Egypte  eft 
agité  d’une  grande  tempête.  Tous  les  défenfeurs  de 
la  vérité  font  chalfez  des  églifes , pour  les  livrer  aux 
Ariens.  Nous  n’attendions  du  fccours  que  de  votre  cha- 
rité : mais  nous  voïant  fruftrez  de  cette  cfperance  , 
nous  ne  pouvons  plus  nous  empêcher  de  vous  écrire  , 
pour  vous  exciter  a prendre  foin  de  nous , & nous  en- 
voïer  des  perfonnes  qui  puiffent  réunir  ceux  qui  font 
divifez  , ou  du  moins  vous  faire  connoître  les  auteurs 
de  la  divifion  : afin  que  vous  fçaehiez  déformais  avec 
qui  vous  devez  être  en  communion.  Le  fecours  que 
nous  vous  demandons  , n’eft  pas  fans  exemple.  Nous 
fçavons  par  tradition  & par  les  lettres  que  nous  gardons 
encore  , que  le  bienheureux  Denis  votre  prédeceffeur« 
vifita  par  lettre  notre  églife  de  Cefarée  , confola  nos 
peres , & leur  envoïa  des  gens  pour  délivrer  nos  freres 
de  captivité.  S.  Bafile  parle  ici  de  l’incurfion  des  Goths 
dans  l’Afie  mineure  fous  l’empereur  Galiien  -,  qui  fe 
rapporte  au  temps  du  pape  faint  Denis.  A cette  lettre  , 
S.  Bafile  joignit  une  inftruétion  pour  ceux  qui  iroient  à 
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Rome  , & il  envoïa  lune  & l'autre  à faint  Melccc  par 
Dorothée , pour  ne  rien  faire  que  de  concert  avec  lui. 
Il  marque  qu’il  voit  des  menaces  &:  des  préparatifs  de 
pcrfecution. 

Le  pape  Damafc  avoit  eu  pluficurs  combats  à foutc- 
nir  contre  la  fa&ion  de  l’antipape  Urfin  . Quoiqu’il  eût 
été  banni  en  3 66.  les  fehifmatiques  importunèrent  tant 
l’empereur  Valentinien , qu’ils  obtinrent  fon  rappel,  & 
de  ceux  qui  avoient  été  relcguez  avec  lui , par  un  ref- 
crit  adrefle  à Prétextât  prefet  de  Rome , à la  charge 
de  les  punir  plus  fevercment,  s’ils  recommencent  à 
brouiller.  Urlin  revint  donc  à Rome  avec  deux  de  fes 
diacres,  dès  le  quinziéme  de  Septembre  367.  mais  il 
fut  encore  chalfé  deux  mois  après , & envoie  en  exil 
en  Gaule  avec  pluficurs  autres.  Ainfi  la  paix  fut  ren- 
due à Rome  par  l’autorité  de  Prétextât , & par  le  té- 
moignage qu’il  rendit  à la  vérité  , comme  dit  Ammian 
Marcellin.  Les  fehifmatiques , quoiqu’ils  n’euflent  plus 
de  clercs  à leur  tête  , ne  laifToient  pas  de  tenir  des  af- 
femblées  dans  les  cimetières  des  martyrs,  & avoient  mê-‘ 
me  une  églife.  C’cft  pourquoi  le  défenfeur  de  l cglife  Ro- 
maine & le  papeDamafe  prefenterent  une  requête  à l’em- 
pereur Valentinien,  fur  laquelle  il  donna  ordre  à Pré- 
textât de  mettre  cette  églife  , qui  leur  reftoit  feule  , en  la 
puiffance  de  Damafe,  ce  qui  fut  exécuté  ; & les  fehifma- 
tiques chafTezàmain  armée.  Le  pape  Damafe  fit  des  vœux 
aux  S$.  martyrs  pour  le  retour  du  clergé  fehifmatique  ; & 
1’aïant  depuis  obtenu,  il  s’en  acquitta  par  des  vers  en  leur 
honneur. 

Il  aflembla  vers  ce  temps-là  à Rome  un  concile  nom- 
breux , avec  lequel  il  écrivit  aux  évêques  d’Egypte  , &c 
peut-être  à tous  les  autres , pour  relever  ceux  qui  étoient 
tombez  dans  TArianifmc.  Car  Rome  & tout  l’Occident 
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étoient  fermes  dans  la  foi  de  Nicée,  excepté  un  très-perit 
nombre  de  purs  Ariens.  En  ce  concile  Urface  & Valens 
furent  nommément  condamnez  : mais  on  n’y  parla  point 
d’Auxence  ufurpateur  de  l’églife  de  Milan  : peut-être 
par  refpect  pour  l’empereur  Valentinien  qui  etoit  entré 
dans  fa  communion.  S.  Athanafe  aïant  reçu  cette  lettre 
de  S.  Damafe  affembla  les  évêques  d’Egypte  & de  Lybie, 
au  nombre  d’environ  quatre-vingt-dix,  & lui  écrivit 
au  nom  de  tous  touchant  Auxence  : s’étonnant  qu’il 
n’eût  point  encore  été  dépofé  & chafle  de  l’églifc,  puif- 
qu’il  étoit  non-  feulement  Arien  , mais  encore  coupable 
de  plufieurs  maux  qu’il  avoit  commis  avec  Grégoire  l’u- 
furpateur  du  fiege  d’Alexandrie.  Les  évêques  d’Egypte 
eurent  fatis faction  quelque-temps  après.  Car  les  évêques 
de  Gaule  & de  Venetic  s’écant  plaints  , qu’Auxence  & 
quelques  autres  foutenoient  la  doctrine  des  Anoméens, 
il  fc  tint  à Rome  un  concile  de  quatre  - vingt  treize 
évêques  de  diverfes  nations  , en  vertu  d’un  referit  de 
l’empereur,  pour  examiner  la  caufe  d’Auxence  , & ex- 
pliquer la  foi  catholique.  Auxcnce  & fes  adherans  y fu- 
rent excommuniez.  On  confirma  la  foi  de  Nicée,  & on 
déclara  nul  tout  ce  qui  s’étoit  fait  au  contraire  a Riminu 
Nous  avons  deux  exemplaires  de  la  lettre  fynodale  de 
ce  concile  : l’original  latin  qui  porte  en  tête  le  nom  du 
pape  Damafe,  de  Valerien  évêque  d’Àquilée , & de  huit 
autres  ; & s’adrefie  aux  évêques  catholiques  d’Orient  : la 
verfion  grecque, qui  ne  nomme  que  Damafe  & Valerien, 
& s’adreffe  aux  évêques  d’Illyric.  En  effet  il  y avoit  rai- 
fon  particulière  de  leur  adrelTcr  les  decrets  de  ce  concile, 
à caufe  du  crédit  que  l’Arianifmc  avoit  eu  dans  cette  pro- 
vince, par  Urface  , Valens , Gaïus  & Gcrmanius. 

La  lettre  aux  Orientaux  accufe  plutôt  d’ignorance 
que  de  malice,  les  évêques  dénoncez  par  ceux  de. Gaule 
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& de  Venetic;  & parle  d’Auxence  comme  déjà  con- 
damné. Elle  dit  que  ce  qui  avoic  été  faic  à Rimini , a 
cté  corrigé  dès  le  commencement,  par  ccux-mcmes  qui  y 
avoient  affidé  : qu’ils  ont  avoué  qu’on  les  avoir  furpris , 
par  une  expreffion  nouvelle  ; & qu’ils  n’avoient.pas  com- 
pris qu’elle  fût  contraire  à la  définition  de  Nicée.  Car  , 
dit  la  lettre , le  nombre  de  ceux  qui  étoi  ent  à Rimini , , I» 

ne  peut  former  aucun  préjugé  : puifqu’il  eft  certain, 
que  ni  l’évêque  de  Rome  , dont  il  falloir  demander  l’a-  : 

vis  avant  tous  les  autres,  ni  Vincent  qui  a confervé  pen-  1 

dant  tant  d’années  la  pureté  du  faccrdoce  , ni  les  autres 
femblablcs  n’y  ont  point  donné  leur  confentement.  Vu 
principalement , comme  nous  avons  dit , que  ceux  mê- 
mes qui  avoient  paru  céder  à la  violence,  étant  mieux 
confeillez  , ont  protefté  qu’ils  en  avoient  du  déplaifir. 

Les  évêques  d’Illyrie  reçurent  auffi  la  lettre  fynodale 
qui  leur  étoit  adreffiée  , & qui  à la  fin  les  exhortoit  à dé- 
clarer  la  fincerité  de  leur  foi.  En  effet  aïant  obtenu  de  *rh(od  chron^ 
l’empereur  Valentinien  la  permiffion  de  s’affembler , ils 
tinrent  un  concile  , & firent  un  decret  contenant  une  . 
confeffion  de  foi , conforme  à celle  de  Nicée  , où  ils  di- 
fent  : Nous  croïons  comme  les  conciles  qui  viennent 
d’être  tenus  à Rome  & en  Gaule , une  feule  & même 
fubftance  du  Pere  & du  Fils  & du  S.  Efprit  en  trois  per- 
fonnes  ; c’cft-à-dire,  en  trois  parfaites  hypoftafes.  Tou- 
chant l’Incarnation , ils  difent  que  J.  C.  eft  un  Dieu  , 
portant  la  chair , & non  un  homme  portant  la  divinité  ; 

& anathématifent  celui  qui  a écrit , que  le  fils  étoit  en 
puiffincc  dans  le  pere  , avant  que  d’être  a&uellement 
engendré  : ce  qui  convient  à toutes  les  créatures.  Us 
femblent  marquer  ici  Marcel  d’Ancyre.  Ils  envoïcrent 
ce  decret  aux  évêques  d’Afie  & de  Phrygic  , à qui  ils 
donnèrent  charge  de  s’informer , s’il  étoit  vrai  que  l’on 
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cnfcignât  dans  toute  l’Afie  que  le  S.  Efprit  cft  feparé  du 
pere  & du  fils  ; comme  ils  difent  l’avoir  appris  d’Euftathc 
leur  confrère.  C’eft  apparemment  l’évêque  de  Scbafte , 
Svp.  «.  9 . qui  en  revenant  de  Rome  avoit  parte  en  Illyric.  Ils  leur 
recommandent  aufti  la  difciplinc  des  ordinations:  de  ti- 
rer les  évêques  du  corps  des  prêtres,  les  prêtres  & les  dia- 
• cres  du  corps  du  clergé,  & non  duconfcil  des  villes  j 

ou  des  charges  militaires.  Enfin  ils  mettent  les  noms 
ji.-eod.  îv.L*.  des  fix  évêques  Ariens  qu’ils  avoient  dépofez.  L’empe- 
reur Valentinien  accompagna  cette  lettre  d’un  referit 
adrefle  aux  mêmes  évêques  d’Afie  & de  Phrygie:  où  il 
les  exhorte  à embrafter  le  decret  du  concile  d’Illyrie , & 
à ne  pas  abufer  de  l’autorité*  de  l’empereur,  c’eft-à-dire, 
de  fon  frere  Valens,  pour  pcrfecuter  les  ferviteurs  de 
Dieu. 

l tXXa  faim  ^e  m^mc  concile  d’Alexandrie  écrivit  aulTî  aux  évê- 
Athanafc  aux  ques  d’Afrique^’eft-à-dirc,  delà  province  de  Carthage  : 
AfrS'i.p.?}i.  pour  les  fortifier  contre  ceux  qui  vouloient  faire  valoir 
le  concile  de  Rimini,  au  préjudice  du  concile  de  Nicée  , 
fous  prétexte  de  l’obfcurité  du  mot  de  confubftantiel. 
Saint  Athanafe  écrivant  au  nom  de  ce  concile  , fait  voir 
que  le  concile  de  Rimini , tant  qu’il  a été  libre  n’a  rien 
voulu  ajouter  au  concile  de  Nicée  : qu’il  a même  ex- 
?•*}•».  communié  Urfacc,  Valens,  Eudoxe  & Auxence  ; 8c 
qu’ainfi  il  cft  plus  contraire  que  favorable  aux  Ariens. 
Il  fait  voir  quelle  cft  l’autorité  du  concile  de  Nicée  : 
pourquoi  il  s’eft  fervi  du  terme  de  confubftantiel , 8c 
quel  en  cft  le  fens.  Enfin  il  traite  en  peu  de  mots  de 
f.  94:. i?.  la  divinité  du  S.  Efprit.  Au  refte , quoique  cette  lettre 
aux  Africains  foit  au  nom  de  quatre  vingt-dix  évêques 
. d’Egypte  & de  Lybie , clic  cft  proprement  de  S.  Atha- 

nafe i & les  évêques  au  nom  defquels  il  parle  , n’étoienc 
pas  tous  prefens  au  concile  : mais  ils  étoient  fi  unis  de 
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fentimens,  qu'ils  fouferivoient  les  uns  pour  les  autres.  />.  <40.1». 
Cette  lettre  eut  fans  cloute  Ton  effet  ; & l’églifc  d'Afri- 
que demeura  ferme  dans  la  foi  de  la  Trinité,  comme  tout 
le  relie  de  l’Occident. 

Il  faut  rapporter  au  même  temps, c’clt-à-dire,  aux  der- 
nières années  de  S.  Athanafe,  fa  fameufe  lettre  à Epie- 
tctc;  puifqu’il  y parle  d’abord  des  conciles  de  Gaule, 
d’Efpagne  &c  de  Rome  , ou  les  Ariens  qui  fe  cachoicnt 
encore  , avoient  été  anathematifez,  & l’autorité  du  con- 
cile de  Nicée  reconnue.  Il  y avoir  eu  à Corinthe  une  jss.e, 
difpute  touchant  le  myftere  de  l’Incarnation.  Quelques- 
uns  difoienc  que  le  corps  de  J.  C.  étoit  confubftanticl 
au  verbe  , prétendant  qu’autrement  on  admettroit  qua- 
ternité  au  lieu  de  trinité.  Dc-là  fuivoit  que  le  corps  de 
J.  C.  n etoit  pas  tiré  de  Marie  , puifqu’il  étoit  éternel 
comme  la  divinité  : ou  que  la  divinité  du  verbe  avoir 
changé  de  nature  en  devenant  chair.  D’autres  don- 
noient  dans  l’excès  oppofé  , & difoient  que  J.  C.  étoit 
un  homme  adopté  pour  être  fils  de  Dieu  ; & par  confé- 
quent  femblable  aux  autres  prophètes.  Que  le  verbe  de 
Dieu  étoit  un  autre  que  le  Chriil  fils  de  Marie,  qui  avoit 
fouffert.  Ceux  qui  difputoicnt  fur  ces  quellions  étoient  } 
des  difciplcs  d’Apollinaire  : mais  il  n’étoit  pas  encore  re-  Dtmarit.e.  i. 
connu  pour  auteur  de  ces  erreurs.  Comme  elles  exci- 
toient  beaucoup  de  trouble  , on  fut  obligé  de  tenir  un 
concile  : où  tous  demeurèrent  à la  fin  d’accord  , & con- 
vinrent de  la  foi  catholique.  On  rédigea  par  écrit  les 
aétes  du  concile  , & Epiélctc  évêque  de  Corinthe  qui  y 
avoit  affilié  , les  envoïaà  S.  Athanafe. 

Il  ne  put  lire  fans  horreur  de  telles  propofitions  > &c 
pour  les  réfuter  , il  rappelle  ceux  qui  les  avançoient  au  • ^ 

concile  de  Nicée  , auquel  ils  doivent  fe  conformer , s’ils  p 184.  ; 
font  enfans  de  l’églifc.-  Ce  n’ell  pas , dit-  il , du  corps  de 
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J.  C.  mais  du  fils  de  Dieu  lui  même  , que  le  concile  2. 
déclaré  qui  eft  confubftantiel  au  pere  : il  a dit  que  le 
corps  eft  tiré  de  Marie.  En  effet,  fi  le  verbe  cft  confub- 
ftantiel au  corps  tiré  de  terre , & le  même  verbe  confub- 
ftantiel au  perc  : le  pere  fera  confubftantiel  au  corps  fait 
de  terre  ; & comment  vous  plaindrez- vous  que  les  Ariens 
font  le  fils  créature,  vous  qui  faites  le  perc  confubftan- 
tiel aux  créatures  ? Si  le  corps  eft  avant  Marie  éternelle- 
ment , comme  le  verbe , a quoi  ferc  l’avenement  du 
verbe  î vouloir-  il  fe  revêtir  de  ce  qui  lui  étoit  confub- 
ftantiel : vouloit-il  s’offrir  pour  lui-même  en  facrifice  & 
fc  racheter  lui-même  ? 

Il  montre  enfuite  par  l’écriture  que  J.  C.  a pris  un 
corps  femblable  au  nôtre , du  fang  d’ Abraham  & de  la 
fubftance  de  Marie  qui  l’a  véritablement  enfanté  & 
alaité  de  fes  mamelles.  Ce  corps  a fouffert  la  circonci- 
fion  , la  faim , la  foif , le  travail , & enfin  la  croix  : au 
lieu  que  le  verbe  eft  impaffible.  Ce  corps  étoit  dans  le 
fcpulchre , randis  que  le  verbe  fans  le  quitter  defeendit 
aux  enfers  : parce  que  le  corps  netoit  pas  le  verbe , 
mais  le  corps  du  verbe , qui  s’eft  attribué  les  fouffraneçs 
de  fon  corps , afin  que  nous  puiftions  participer  à fa  di- 
vinité. Tout  cela  n’a  point  été  fidtion  & apparence, 
mais  vérité  & réalité  : autrement  le  falut  des  hommes  & 
la  refurredtion  ne  feroient  que  fidtion  & apparence  , fui- 
vant  la  doctrine  de  Manés.  J.  C.  dit  après  fa  refurredtion; 
Touchez  & voïcz  ; un  efprit  n’a  pas  de  la  chair  & des 
os , comme  vous  voïcz  que  j’en  ai.  Il  ne  dit  pas  : Je 
fuis  de  la  chair  & des  os,  mais  : Je  les  ai.  Quant  à ce 
que  dit  faint  Jean  : que  le  verbe  a été  fait  chair  : c’eft 
comme  ce  que  dit  S.  Paul  î que  J.  C.  a été  fait  malédic- 
tion. Non  qu’il  foit  devenu  la  malédiction  même , 
mais  parce  qu’il  s’en  cft  chargé.  Au  refte  il  ne  faut 
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pour  craindre  que  le  corps  de  J.  C.  étant  d’une  autre 
nature  que  le  verbe  , fade  quaternité  au  lieu  de  trinité. 

La  créature  ne  peut  être  égalée  à Dieu  , & la  divinité 
ne  reçoit  point  d’addition.  L’incarnation  n’a  rien  ajou- 
té au  verbe  : c’ciL  la  chair  feule  qui  a reçu  des  avantages 
infinis  par  l’union  du  verbe. 

Quant  à ceux  qui  difoient  que  le  fils  de  Marie  n’étoic 
pas  lcChrift,  Seigneur  6c  Dieu  , S.  Athanafc  leur  de- 
mande r pourquoi  donc  dès  fa  naifiance  il  eft  nommé 
Emmanuel , c’cft- à-dire  , Dieu  avec  nous  ? Comment 

Paul  dit  qu’il  eft  Dieu  béni  dans  les  ficelés  ? Pourquoi  ix.fi 
S.  Thomas  en  le  voïant  s’écrie  : Mon  Seigneur  6c  mon  7 xx.  n. 
Dieu  ? Si  la  parole  de  Dieu  elt  venue  au  fils  de  Marie , f i9. 
comme  aux  prophètes , pourquoi  eft-il  né  d’une  vierge , 

6c  non  d’un  homme  6c  d’une  femme  comme  les  autres 
faints?  Pourquoi  eft-il  dit  de  lui  fcul, qu’il  cft  mort  pour 
nous?  de  luifeul,  qu’il  eft  venu  à la  fin  des  fieclcs?  Pour- 
quoi eft-il  le  feul  qui  foit  déjà  reflufeité  ? II  eft  dit  des 
autres  , que  la  parole  de  Dieu  leur  a été  adrefl'éc  : 6c  de 
celui-ci  feul , que  la  parole  ou  le  verbe  a été  fait  chair. 

C’cft  lui  que  le  Perc  a montré  fur  le  Jourdain  6c  fur  la 
montagne,  en  difant  : C’eftici  mon  fils  bien  aimé.C’eft 
lui  que  les  Ariens  ont  renoncé , 6c  que  nous  reconnoif- 
fons  6c  adorons , ne  féparant  point  le  fils  6c  le  verbe 
mais  fçaehant  que  le  verbe  même  eft  le  fils  , par  qui  tout 
a été  fait,  6c  qui  nous  a racheter.  Et  un  peu  après  : Je 
vous  prie,  vous  6c  tous  ceux  qui  entendront  ce  difeours, 
de  le  prendre  en  bonne  part  : s’il  y manque  quelque 
chofe  pour  la  doctrine,  de  le  corriger  6c  m’en  avertir.Si 
le  fujet  n’eftpas  exprimé  avec  la  dignité  & la  perfc&ion 
convenable  , d’exeufer  la  foiblefie  de  mon  Hile.  C’cft 
ainfique  le  grand  Athanafc  jugeoit  de  fes  écrits  dans  le 
temps  ou  il  étoit  le  plus  confommc  en  doctrine. 
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xxiii-  Il  écrivit  auffi  à un  abbé  nommé  Ammon  , pcrc  d<r 
Autres  lettres  Je  pluf]eurs  monafteres  .contre  la  fi.pcrI\irion -ridicule  de 

Tom.  i.p.  55.  quelques  moines,  qui  le  croioicnt  iouiliez  par  les  excrc-i 
mens  & les  évacuations  naturelles  *,  prenant  trop  groffie- 
varr.vu.  ij.  fement  ce  paflagede  l’évangile  : Cen’eftpas  ce  qui  en- 
tre en  l’homme  qui  fouille  l’homme,  mais  ce  qui  en  fort,. 
Il  faut  prendre  garde,  dit  S.  Athanafe  , d’où  fort  ce  qui-1 
fouille  l’homme.  Ce  n’eft  pas  du  corps , mais  du  cœur  > 
ôù  cft  le  dépôt  des  mauvaifes  penfées  & des  pechez.  Il 
montre  do&cmcnt  que  tout  l’ouvrage  de  Dieu  eli  bon  • 
& pur  : que  toutes  les  fondions  naturelles  du  corps  font 
innocentes  & utiles,  & qu’il  n’y  a que  l’abus  qui  en  rend  - 
quclqucs-unes,eriminelles  : comme  l’homicide  eft  un> 
crime,  quoiqu’il  foit  permis  & même  louable  de  tucr~ 

• les  ennemis  en  guerre  jufte.. 

Il  y avoit  dans  la  Pentapole  aux  confins  de  la  Lybie  ,, 
deux  bourgades  nommées  Palebifque  & Hydrax  , qui. 
avoient  toujours  été  du  diocefe  d’Erythre , & n’étoienc 
pas  afTez  confiderablcs  'pour  avoir  un  évêque.  Toutefois 
comme  Erythre  étoit  éloigné  de  ces  bourgades, & qu’O- 
rion  évêque  d’Erythre  étoit  un  vieillard  fort  doux  ; les- 
habitans  de  ces  bourgadcs,fans  même  attendre  fa  mort, 
voulurent  fc  donner  un  évêque  , qui  fut  plus  propre  à 
fes -défendre  de  leurs  ennemis,  & à prendre  foin  de  leurs  - 
âffdrcs  temporelles.  Un  nommé  Siderc  vint  alors  de  l’ar- 
mée , pour  faire  valoir  quelques  terres  qui  lui  avoient 
été  accordées.  C’étoirun  jeune-  homme  agi  (Tant  & vi- 
goureux , capable  de  fe  faire  craindre  à fes  ennemis , de 
de  fervir  fes  amis.  Les  habitans  de  Palebifque  ne  trou- 
vèrent perfonne  qui  leur  convînt  mieux  : d’autant  plus^ 
que  l’on  avoit  befoin  d’habileté  <k  de  prudence  pour 
S'oppofcr  à l’herefie  dominante.  Ils  choi firent  donc  Si- 
derc pour  leur  évêque  , de  le  firent  ordonner  par  un  fcuL 
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évêque  , qui  fut  Philon  de  Cyrene. 

Cette  ordination  étoit  tout- à-fait  irrégulière.  Il  dévoie 
-erre  ordonné  à Alexandrie ,011  furies  lieux  par  trois  évê- 
ques, avec  la pcrmifüon  de  levcque  d’Alcxamlrie. Mais 
la  pcrfccution  ne  per  mettoit  pas  d’obfcrvcr  la  rigueur  des 
réglés.  Ainfi  S.  Athanafc  céda  au  tems , & laifia  ce  nouvel 
évêque  à Palebifque.  Il  fit  plus  : & le  jugeant  capable  des 
plus  grandes  affaires,  il  le  transfera  quelque-temps  après 
à Ptolemaïde  métropole  de  la  province  : pour  y confer- 
ver  la  do&rinc  catholique  , qui  y étoit  prcfquc  éteinte , 
depuis  que  Second  l’un  des  premiers  Ariens,  en  avoitété 
évêque.  Mais  Sidéré  quitta  Ptolemaïde  dans  fa  vieillefTc 
pour  revenir  à Palebifq  uc  comme  il  n avoit  fuccedcà 

perfonne  dans  ce  fiege , aufii  n’eût-il  point  de  fucceffeur. 

D’un  autre  coté  S.  Athanafe  emploïa  toute  la  rigueur 
des  peines  ccclcfiaftiques  contre  le  gouverneur  de  Ly- 
bie,  homme  de  mœurs  brutales, abandonné  à la  cruauté 
& à la  débauche.  S.  Athanafe  l’excommunia,  & en  écri- 
vit aux  autres  évêques,  particulièrement  à S.Bafilc  ; afin 
que  tout  le  monde  évitât  fa  communion.  S.  Bafile  lui  47j 
fit  réponfe  qu’il  avoit  publié  l’excommunication  dans 
fon  églife,  que  ce  malheureux  feroit  l’execration  de  tous 
les  fidcles , & que  perfonne  n’auroit  de  commerce  avec 
lui  , ni  de  feu  , ni  d’eau  , ni  de  couvert.  Il  ajoute  qu’il  a 
notifié  cette  condamnation  à tous  les  domeftiques , les 
amis  & les  hôtes  du  gouverneur  : cc  qui  peut  faire  croire 
qu’il  étoit  de  Cappadoce.  On  voit  ici  quelles  étoienc 
dcs-lors  les  fuites  de  l’excommunication,  même  pour  le 
commerce  de  la  vie  civile. 

Nous  avons  aufii  deux  lettres  de  S.  Athanafe  pour  la 
défenfé  de  S.  Bafile.  La  première  à deux  prêtres,  Jean  & Tom- r-P 
Antiochus,  où  il  le  nomme  vrai  ferviceur  de  Dieu.  L’au- 1-  ***• 
tre  à un  prêtre  nommé  Pallade  , où  S.  Athanafe  parle 

A a ij 
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ainfhQuant  à ce  que  vous  m’avez  demandé  touchant  les 
moines  de  Ccfaréc  , qui  s’oppofcnt  à notre  frere  l’évê- 
que  Hafile  : ils  auroient  raifon  fi  fa  doChine  étoit  fufpeo 
te  : mais  üs  font  aflurez  , comme  nous  le  fommes  tous  , 
qu’il  eit  la  gloire  de  leglife,  & qu’il  combat  pour  la  vé- 
rité : loin  de  le  combattre  lui- même,  il  faut  approuver 
fa  bonne  intention.  Car  fuivant  le  rapport  de  Diancc  * 
ils  fe  chagrinent  en  vain  : & je  fuis  perfuadé  qu’il  fc  fait 
foible  avec  les  foibles,  afin  de  les  gagner-  Nos  freres 
doivent  loüer  Dieu  d’avoir  donné  à laCappadocc  un  tel 
évêque.  Mandez-leur  que  c’cft  moi  qui  l’écrit  , afin 
qu’ils  aient  les  fentimens  qu’ils,  doivent  pour  leur  pere  ,, 
& qu’ils  confervent  la  paix  des  églifes. 

Cette  condefcendance  de  S.  Bafile,  dont  S.  Athanafe 
pifcrciion de  faînt  jjc  qUe  quelques  - uns  fe  feandalifoient  , étoit  appa- 

^ 10}  104  rcmmcnc  la  maniéré  dont  il  parloit  de  la  divinité  d* 
S.  Efprit.  Car  il  fc  contentoit  que  les  Macédoniens. , qui 
vouloieru  fe  réunir  à 1 eglife , confeffaflfent  la  foi  de  Ni- 
cée  & déelaraflent  qu’ils  ne  croïoient  point  le  S.  Efprit 
créature  : fans  les  obliger  à dire  cxprelfément  qu’il  eft 
Dieu.  Et  lui-même  dans  fes  écrits  & dans  fes  difeours 
publics,  s’abftenoitde  lui  donner  formellement  le  nom 
de  Dieu  , quoiqu’il  usât  des  termes  équivalens  , & qu’il 
montrât  fa  divinité  par  des  preuves  invincible. La  raifon 
de  cette  conduite  étoit  la  circonftance  du  temps.  Il 
voïoit  que  les  hcrctiques  avec  la  protection  de  Valens-, 
ne  cherchoient  qu’un  prétexte  pour  chalfer  de  leurs  fie- 
ges  les  évêques  les  pluszelez  pour  la  vérité, & lui-même 
tout  le  premier  : que  l’églifç  d’Orient  étoit  pleine  de  di- 
vifion  Ôc  de  troubles.  Ainfi  il  comptoit  que  le  moïen  le 
plus  efficacepour  confervcr  la  religion,étoit  de  procurer 
la  paix  , ufantà  legard  des  foibles  de  toute  la  condes- 
cendance pcIÜblc  > & il  efpcroit  qu’après  leur  réunion 
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fcicu  les  éclaireroit  davantage  par  la  communication 
des  catholiques , & par  l’examen  paifiblc  de  la  vérité. 

C’efl  ainfi  que  faint  Grégoire  deNazianze  juftific  la  con- 
duite de  fon  ami,  qui  s’en  explique  lui-même  dans  deux  d.  Ef  103. i©4; 
lettres  aux  prêtres  de  Tarfc. 

S.  Bafile  n’avoit  pas  laide  de  nommer  le  S.  Efprit  Dieir 
dans  des  écrits  publics,  lorfqu’ille  croïoit utile:  comme 
dans  fa  lettre  à l’églife  de  Cefaréc  écrite  vers  l’an  3 6$.-  Ep.w.p.mG 
Et  il  en  ufa  toujours  ainfr  dans  les  entretiens  particu- 
lies,  fur- tour  avec  S.  Grégoire  deNazianzer  à qui  il 
* protefta  , comme  ce  faint  le  témoigne  , qu’il  vouloir 
perdre  le  S.  Efprit  s’il  ne  l’adoroit  avec  le  pcrc  & le  Fils 
comme  confubftanticl.  Ils  étoient  même  convenus,  que 
tandis  que  Bafilc  uferoit  de  cette  précaution  , Grégoire 
qui  étoit  moins  expofé  à la  perfccution  , prêchcroit  hau- 
tement cette  vérité.  En  un  repas  où  S.  Grégoire  fe  trou-  Gf(g.  tp.  i*. 
va  avec  pluficurs  de  leurs  amis  communs , la  conven- 
tion tomba  fur  S.  Baille.  Tous  en  partaient  avec  admi- 
ration , & loiioient  enfcmble  les  deux  amis  quand  un 
des  conviez  qui  étoit  moine  s’écria  : Vous  êtes  de  grands 
fiateurs.  Loiicz  tout  le  refte , j’y  confcns  : mais  pour  le 
capital , qui  eft  la  foi , ni  Bafilc  ni  Grégoire  ne  méritent 
point  de  louange  : l’un  la  trahit  par  fes  difeours , l’autre 
par  fon  filence.  Où  l’avcz-vous  appris , dit  Grégoire  , 
téméraire  que  vous  êtes  ? Le  moine  répondit  : Je  viens 
de  la  fête  du  martyr  Eupfyquc , & là  j’ai  oüi  le  grand 
Baille  parler-  merveillcufcmcnt  bien  de  la  divinité  du 
Pcrc  & du  Fils  : pour  le  S.  Efprit , il  a paffé  par  auprès. 

D’où  vient  , ajouta- t’il  , regardant  Grégoire  , que  vous 
parlez  clairement  de  la  divinité  du  S.  Efprit  , comme 
vous  fîtes  en  une  telle  affemblce  j ôc  que  Bafile  en  par- 
le obfcurcmenc,  & avec  plus  de  politique  que  de  pieté  ? 

C’eft , répondit  Grégoire , que  je  fuis  un  homme  caché 

A a iijt 


Digitized  by  Google 


-i5>o  Histoire  E ccl  fcsi  astique: 

& peu  connu  : ainfi  je  parle  fans  confequence.  Bafilô 
eff  illuftre  par  lui-même  &par  Ton  églifc.,  tout  ce  qu’il 
dit  eft  public  : on  lui  fait  une  forte  guerre,  & les  hereti* 
ques  cherchent  à relever  quelque  parole  de  fa  bouche 
afin  de  le  chaffer  de  l’églife , lui  qui  eft  prefque  la  feule 
étincelle  qui  nous  refte.  Il  vaut  donc  mieux  ceder  ua 
peu  à cet  orage , & faire  connoître  la  divinité  du  S.  Es- 
prit par  d’autres  paroles  ; la  vérité  confifte  plus  dans  le 
w fens  que  dans  les  mots.  Mais  quoi  que  put  dire  S.  Gré- 
goire de  Nazianze,  les  affiftans  ne  goûtèrent  point  ce 
ménagement.  Il  rendit  compte  de  cette  converfation  4 
S.  Bafilc  , qui  lui  répondit  : Si  nos  freres  ne  font  pas  en- 
core convaincus  de  mes  fentimens , je  n’ai  rien  à répon- 
dre. Car  comment  perfuaderai-je  par  une  petite  lettre, 
ceux  qu’un  C long-temps  n’a  pas  perfuadez  î Dans  peu  , 
Dieu  aidant  , les  calomnies  feront  convaincues  par  des. 
effets. Car  nous  nous  attendons  à être  bien- tôt  au  moins 
çhaflez  de  leglifc  & du  pais  j pour  la  défenfe  de  la  vé- 
rité : peut-  être  nous  arrivera-t’il  encore  pis.  Et  quand  il 
n’arriveroit  rien  de  ce  que  nous  efperons  : le  tribunal 
de  J.  C.  n’eft  pas  éloigné. 

Le  voïage  du  diacre  Dorothée , que  faint  Bafilc  avoir 
envoie  en  Occident  de  concert  avec  S.  Melecc  & avec 
faint  Athanafc , ne  procura  aux  Orientaux  autre  fecours 
que  des  lettres  qui  furent  apportées  par  Sabin  diacre 
de  l’églife  de  Milan.  Il  en  rendit  à faint  Baille  de  la  part 
n i9  de  faint  Valericn  évêque  d’Àquilée  ; & il  apporta  à An- 
u conc'p'  ri°c^c  la  lettre  du  concile  de  Rome  tenu  par  quatre- 
•yingt  treize  évêques  contre  Auxcnce  , à laquelle  font 
joints  trois  extraits  des  décrets  du  même  concile  , qui 
expliquent  la  foi  de  la  Trinité  : c’clt-à-dire  , la  divinité 
du  verbe  contre  les  Ariens , les  demi-Ariens  & Marcel 
d’Ancyre  ; la  divinité  du  S.  Efpric  contre  les  Maccdo^ 
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nie  ns  *,  & la  foi  de  l’incarnation  contre  Apollinaire,  fan* 
toutefois  nommer  aucuns  de  ces  hérétiques.  Cette  lct-< 
cre  fut  reçue  &c  approuvée  par  toute  1 ’églife  d’Orienr, 
dans  un  concile  d’Antioche  de  ccnt  quarante-fix  évê- 
ques , qui  confirmèrent  par  leurs  fouferiptions  la  foi  du 
concile  de  Rome.  S.  Melece  cft  à la  tête,  puis  S.  Eufcbc 
de  Samofate , faint  Pelage  de  Laodicée,  Zenon  de  Tyrv 
Euloge  d’Edeflfe  , Bematius  de  Malle  en  Cilicie  , Dio- 
dore  de  Tarfe  , les  autres  ne  font  pas  nommez.  On  at- 
tribue avec  raifon  à ce  même  concile  d’Antioche  une 
lettre  des  évêques  d’Orient  à ceux  d’Italie  & de  Gaule  , 
qui  fc  trouve  entre  celles  de  faint  Bafile  , apparemment 
parce  qu’il  l’avoit  compofée  , & qui  porte  les  noms  de 
Mclcce , Eufebe , Bafile,  Baftus , Grégoire  , Pelage  , &£- 
pluficurs  autres , jufqu’au  nombre  de  trente-deux  j ajou- 
tant encore  à la  fin  , & les  autres  : ce  qui  marque  uiv 
concile  nombreux.  Le  diacre  Sabinfut  chargé  de  cette 
lettre  : & les  Orientaux  fc  rapportent  à lui , de  faire  un 
récit  plus  exaét  de  leurs  maux , qu’ils  décrivent  ainfi 
Il  ne  s’agit  pas  d’une  églife  ni  de  deux  : l’herefie  s’étend 
prefque  depuis  les  confins  de  l’illyric  jufques  à la  The- 
baïde.  La  fainte  doctrine  cft  renverfée  , les  loix  de  l’é- 
glife  confondues  ; les  ambitieux  s’emparent  des  pre- 
mières places  , qui  deviennent  la  rccompenfc  de  l’im- 
pieté. La  gravité  facerdotalc  cft  perdue  : on  ne  trouve 
plus  de  pafteurs  qui  fçaehent  leur  devoir  : ils  tournent 
à leur  profit  le  bien  des  pauvres , ou  en  font  des  libe- 
ralitez,  La  rigueur  des  canons  eft  oubliée  : la  licence 
de  pcchcr  eft  grande.  Car  ceux  qui  ont  acquis  l’auto- - 
fixé  par  la  faveur  des  hommes  , témoignent  leur  rc- 
connoiftancc  en  accordant  tout  aux  pécheurs.  Ainfi  les* 
peuples  font  fans  correction , & les  pafteurs  n’ofent  par- 
ler étant  efeiaves  de  ceux  qui  les  ont  élevez.  La  foi  ca- 
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tholique  devicnc  un  prétexte  pour  couvrir  les  inimî-* 
tiez  particulières.  Quelques-uns  craignant  d’être  con- 
vaincus de  crimes  honteux , excitent  du  defordre  dans  • 
le  peuple  pour  s’y  cacher  , & rendent  la  guerre  irré- 
conciliable-: parce  qu’ils  craignent  que  la  paix  ne  dé- 
couvre leur  infamie.  Les  infidèles  rient  de  ces  maux  , les 
foibles  en  fonr  ébranlez  , la  foi  devient  douteufe  , & 
l’ignorance  fe  répand  dans  les  efprits.  Les  gens  de  bien 
ont  la  bouche  fermée  , tandis  que  les  médians  blafphe- 
ment  en  liberté.  Les  fanétuaires  font  prophanez  , les 
peuples  catholiques  fuient  les  lieux  d’oraifon  comme 
des  écoles  d’impieté  , ôc  vont  dans  les  deferts  élever 
leurs  mains  au  ciel  avec  larmes  & gémiflémens.  Le  bruic 
de  ce  qui  cft  arrivé  dans  la  plûpart  des  lieux  , eft  parve- 
nu jufques  à vous  : vous  fçavez  que  les  hommes  & les 
femmes  , les  enfans  & les  vieillards  fe  répandent  hors 
des  villes,  & celebrent  les  prières  à découvert,  fouffranc 
toutes  les  injures  de  l'air  avec  une  extrême  patience.  La 
lettre  continue  en  conjurant  les  Occidentaux  par  les  ter- 
mes les  plus  forts , de  venir  promptement  au  fecours 
& d’envoïerune  députation  nombreufe,qui  puifTc avoir 
l’autorité  d’un  concile.  Elle  marque  la  divinon  qui  re- 
gnoit  même  entre  les  catholiques , c’eft-  à-dire,  le  fehif- 
mc  d’Antioche  ; & finit  par  l’approbation  de  la  lettre 
finodale  des  Occidentaux. 

S.  Bafile  écrivit  aufii  par  le  diacre  Sabin  aux  évêques 
d’Illyrie,  d’Italie  & de  Gaule,  & à quelques-uns  de  ceux 
qui  lui  avoient  écrit  en  particulier  : entre  autres  à Vale- 
rien  d’Illyrie  , ou  plutôt  d’ Aquilée.  Il  le  félicité  comme 
les  autres,  de  l’uniformité  de  créance  qui  regnoit  en 
Occident  , & dit  que  c’eft  par  eux  que  la  foi  doic 
être  renouvelléc  en  Orient , afin  de  lui  rendre  les  biens 
qu’ils  en  pnt  reçus. 
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La  trille  peinture  que  nous  vbïons  dans  ces  lettres  de, 
l’état  de  l’Orient , netoit  que  trop  véritable  , &c  la  per- 
fecution  y croit  violente  : principalement  depuis  que 
l’empereur  Valens  fut  arrivé  à Antioche,  c’eft-à-dirc  , 
vers  le  mois  de  Juin  de  l’an  370.  C’eft  ainfi  qu’il  accom- 
plilfoit  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à fon  baptême  entre  les 
mains  d’Eudoxe.  S.  Melece  ^ comme  le  principal  chef 
des  catholiques  , fut  banni  pour  la  troifiéme  fois , & 
envoie  en  Arménie  fa  patrie.  Il  y demeura  près  de  Ni- 
copolis  dans  une  terre  nommée  Gethafe  qui  lui  appar- 
tenojc , fur  les  confins  de  la  Cappadoce  : ce  qui  donna 
occafion  à S.  Bafile  d’un  afiez  fréquent  commerce  avec 
lui.  Paulin  l’autre  évêque  catholique  d’Antioche , fut 
épargné  , foit  à caufe  de  fa  vertu  , foit  à caufc  de  la  peti- 
telfe  de  fon  troupeau.  Mais  celui  de  Melece  ne  demeura 
pas  fans  conduite  : les  prêtres  Flavien  & Diodore  en 
prirent  foin , les  mêmes  qui  étant  encore  laïques , l’a- 
voient  foutenu  fous  Conftantius.  Flavien  qui  fut  depuis 
évêque  d’Antioche , ne  parloit  pas  encore  dans  les  af- 
femblées  : il  fe  contcntoit  de  fournir  des  raifons  & des 
penfées  à ceux  qui  parloient.  Diodore  fut  évêque  de 
Tarfe,  & dès-lors  il  étoit  lié  d’amitié  avec  faint  Bafile  , 
S.  Athanafe,  Pierre  & Timothée  fes  fucceifcurs.  Jean  & 
Etienne  travaillèrent  aufii  à çonferver  le  troupeau  de 
S.  Melece , qui  les  fit  tous  deux  depuis  évêques  , Jean 
d’Apaméc  Etienne  de  Germanicie.  Les  catholiques 
de  la  communion  de  S.  Melece  avoient  été  chaffez  de 
leurs  égiifes  *,  c’cfi:  à dire , de  la  Palée , & d’une  nouvelle 
que  l’empereur  Jovien  leur  avoit  donnée.  Ils  s’alTem- 
bloicnc  donc  au  pied  de  la  montagne  voifinc  d’Antio- 
che,011  il  y avoit  des  cavernes  , dans  lefquclles  on  difoit 
que  faint  Paul  s etoit  autrefois  caché.  Là  ils  chantoient 
les  loüanges  de  Diçu  & écoutoient  fa  parole  , expofez 
Tome  IV . B b 
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aux  pluies  & aux  neiges  en  hiver  , & à d’extrêmes  cha- 
leurs en  efté.  Toutefois  on  envoïa  des  foldats  pour  les 
en  chaflfer  j & ils  s’aflemblerent  au  bord  de  l’Oronte  : 
d’où  étant  encore  chaflez,  ils  allèrent  au  champ  d’exer- 
cices } & de-là  leur  vint  le  nom  de  Campenfes , que  leur 
donnoient  ceux  de  la  communion  de  Paulin  : encore 
furent-ils  chaflez  de  cette  place.  Cependant  l’empereur 
Valcns  en  fit  tourmenter  & metere  à mort  pluficurs  en 
differentes  maniérés,  mais  principalement  en  les  jettant 
dans  l’Oronte. 

Le  palais  d’Antioche  étoit  fur  le  bord  de  ce  fleuve , 
& entre  deux  pafloit  le  grand  chemin  pour  fortir  à la 
campagne.  Un  jour  l’empereur  Valens  regardant  du 
haut  de  fa  galerie,  vit  un  vieillard  vêtu  d’un  méchant 
manteau  , qui  fe  prcflbic  de  marcher  malgré  fon  grand 
âge.  On  lui  dit  que  c’étoit  le  moine  Aphraate , pour 
qui  tout  le  peuple  de  la  ville  avoit  une  vénération  mer- 
veilleufc.  En  effet,  il  avoit  quitte  fa  folitude  pour  venir 
au  fecours  de  l’églife,  quoique  fimple  laïque , & alors  il 
allqit  fe  rendre  à la  place  ou  s’afTembloient  les  catholi- 
ques. Où  vas- tu  , lui  dit  l’empereur  ? Aphraate  répon- 
dit : Je  vais  prier  pour  la  profpcrité  de  votre  régné: 
Mais , reprit  Valcns , tu  devois  demeurer  chez  toi  & 
prier  en  fecret  fuivant  la  réglé  monaftique.  Aphraate 
répondit  : Vous  dites  fort  bien , feigneur,  je  le  devois  ; 
& j’ai  continué  de  le  faire,  tant  que  les  brebis  du  Sau- 
veur ont  joüi  de  la  paix  : mais  dans  les  périls  où  elles 
font , il  faut  tenter  tous  les  moïens  de  les  fauver.  Eli- 
tes-moi, feigneur,  fi  j’étois  une  fille  enfermée  dans  la 
la  maifon  de  mon  pere , & que  je  vifle  le  feu  s’y  pren- 
dre , que  devrois-je  faire  ? demeurer  aflife  & la  laifler 
brûler  , ou  plutôt  fortir  de  ma  chambre  , courir  & por- 
ter de  l’eau  de  tous  cotez  pour  éteindre  le  feu  ? C’eft  cc 
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que  je  fais  maintenant.  Vous  avez  mis  le  feu  à la  maifon 
de  notre  père , & nous  courons  pour  l’éteindre.  Ainfi 
parla  Aphraate.  L’empereur  fe  teut.  Mais  un  des  eunu- 
ques de  fa  chambre  dit  des  injures  au  faint  vieillard  du 
haut  de  la  galerie , & le  menaça  de  mort.  Quelque-temps 
après  cet  eunuque  étant  allé  voir  h le  bain  de  l’empereur 
étoit  chaud  : la  tête  lui  tourna , il  fe  jetta  dans  la  chau- 
dière de  l’eau  bouillante  \ & comme  il  étoit  feul , il  y 
demeura  & y périt.  L’empereur  envoïaun  autre  eunuque 
pour  l’appcller  : mais  il  revint  dire  qu’il  ne  trouvoit  per- 
sonne dans  aucune  des  chambres.  Plufieurs  y accouru- 
rent , & à force  de  chercher  dans  toutes  les  cuves , à la 
fin  ils  trouvèrent  ce  miferable  étendu  mort.  Le  bruit 
s’en  répandit  dans  toute  la  ville,  & tous  loüoientleDicu 
d’Aphraatc.  L’empereur  épouvanté , n’ofa  l’envoïer  en 
exil , comme  il  l’avoit  réfolu , mais  il  ne  laifla  pas  de 
pcrfecutcr  les  autres  catholiques. 

S.  Aphraate  étoit  Perfc  de  nailfance , & d’une  illuftre 
famille.  S’étant  fait  chrétien,  il  quitta  fon  pais  & vint 
à Edcfle  , où  il  s’enferma  dans  une  petite  maifon  qu’il 
trouva  hors  de  la  ville , & y vécut  dans  les  exercices  de 
pieté.  De-làilpafia  à Antioche  dès-lors  agitée  par  les 
hérétiques, c’elî-  à-  dire , fous  Conftantius,&  fe  retira  dans 
un  mooaftere  hors  de  la  ville.  Il  apprit  un  peu  de  grec , 
& avec  fon  langage  demi-barbare , s’expliquant  à grande 
peine  \ il  ne  laifToit  pas  d’ètrç  plus  pcrfualif  que  les  fo- 
phiftes  les  plus  fiers  de  leur  réthorique.  Tout  le  monde 
couroit  à lui , les  magiftrats , les  artifans,  les  foldats , les 
ignorans , les  fçavans  : les  uns  l’écoutoicnt  en  filence  , 
les  autres  lui  faifoienc  des  queftions.  Nonobftant  ce 
travail , il  ne  voulut  jamais  avoir  perfonne  avec  lui  pour 
le  fervir , ni  recevoir  rien  de  perfonne  \ que  du  pain, 
dun  de  fes  amis  ; à quoi  dans  fon  extrême  vieillelfe  4 
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il  ajouta  quelques  herbes , & ne  prenoit  fa  nourriture 
qu’aprcslc  foleil  couché.  Tel  étoit  le  grand  Aphraatc 
qui  vint  alors  au  fecours  de  la  religion , & fit  enfuite 
pluficurs  autres  miracles.  Theodoret  qui  les  rapporte 
P avoit  vu , & avoit  reçu  fa  bénedi&ion  étant  encore  en- 
fant. 

Les  hérétiques  firent  courir  le  bruit  que  le  grand  Ju- 
lien avoit  embrafle  leur  communion  : ce  fameux  foli- 
raire  de  lOfroene,  qui  avoit  connu  par  révélation  la 
mort  de  l’empereur  Julien.  Onlcnommoit5^4r  ,c’cft- 
à-  dire  en  Syriaque  chenu  ou  vieillard.  Pour  difliper  cette 
impofture , Flavien  , Diodore  & Aphraate  s’adrefTcrent 
à Acace  depuis  évêque  de  Bcrée  , qui  avoit  été  infirme 
dans  la  vie  monaftique  par  Afterius  difciplc  de  Julien 
Sabbas.  Ils  perfuaderent  à Acace  d’aller  avec  Afterius 
trouver  le  faint  vieillard , & de  l’emmener  au  fecours  de 
l’églife.  Quand  ils  furent  arrivez  auprès  de  lui , Afterius 
lui  parla  ainfi  : Dites-moi,  mon  pere , pourquoi  fouffrez- 
vous  agréablement  tant  de  peines?  Julien  répondit:C’eflr 
que  le  fervice  de  Dieu  m’eft  plus  cher  que  mon  corps  & 
que  ma  vie.  Je  vous  montrerai,  dit  Acace,  le  meilleur 
moïen  de  le  fervir  maintenant.  Quand  il  voulut  montrer 
à S.  Pierre  comment  il  feroit  voir  qu’il  1 ’aimoit  plus  que 
les  autres , il  lui  dit  : Si  tu  m’aimes , pais  mes  brebis. 
Vous  devez  faire  de  même , mon  pere  : le  troupeau  eft 
en  danger , vous  trahiriez  la  vérité  par  votre  filencc.  Car 
votre  nom  fert  d’appas  aux  Ariens  pour  tromper  lesfim- 
plcs , & ils  fe  vantent  d’avoir  votre  communion. 

Aufli- tôt  que  le  faint  vieillard  eut  oüi  ces  paroles,ilprit 
le  chemin  d’Antioche  , renonçant  pour  un  temps  à la 
folitude.  Après  avoir  marché  deux  ou  trois  jours  dans  le 
défert , il  arriva  le  foir  à une  bourgade  ou  une  femme 
riche  vint  fe  jetter  à fes  pieds , & le  fupplicr  de  loger 
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chez  elle  avec  fa  fainte  troupe.  Il  y confentit , quoique 
depuis  plus  de  quarante  ans  il  n’eût  point  vu  de  femmes. 
Pendant  que  celle-ci  étoit  occupée  à fervir  fes  hôtes , 
comme  il  étoit  nuic , un  fils  unique  qu’elle  avoit , âgé  de 
fept  ans  j tomba  dans  un  puits.  Cet  accident  fit  du  bruit,  * 
la  merc  l’apprit  ; mais  elle  commanda  à tous  fes  gens  de 
fe  tenir  en  repos , couvrit  le  puits , & continua  a fervir  fes 
hôtes.  Quand  ils  furent  à table , le  faint  vieillard  dit  que 
l’on  appellât  l’enfant  pour  recevoir  fa  bcnedi&ion.  La 
mere  dit  qu’il  étoit  malade  $ mais  le  faint  infifta  & pria 
qu’on  l’apportât.  Elle  déclara  enfin  l’accident.  Julien  fe 
leva  de  table  & courut  au  puits.  Il  le  fit  découvrir , Sup- 
porter de  la  lumière  ; il  vitl’enfaq^allis  fur  la  furface  de 
l’eau , qu’il  frappoit  de  la  main  en  fe  joüant.  On  attacha 
un  homme  àdescordes,onlcdefcenditdanslepuits,&il 
en  retira  l’enfant , qui  aufli-tôt  courut  aux  pieds  du  faint 
vieillard , difant  qu’il  l’avoit  vû  qui  le  foutenoit  fur  l’eau. 

Quand  il  fut  arrivé  à Antioche , le  peuple  accourut 
de  tous  cotez  pour  le  voir  , & pour  recevoir  la  guérifon 
de  diverfes  maladies.  Il  fe  logea  au  pied  de  la  montagne 
dans  ces  cavernes , ou  on  diCoit  que  S.  Paul  s’étoit  caché  : 
mais  aufïi-tôt  il  tomba  malade  lui- même  d’une  fièvre 
violente.  Acace  en  étoit  affligé , craignant  que  ceux  qui 
venoient  en  foule  , dans  l’efperance  d’être  guéris , n’en 
fulfcnt  feandalifez.  Julien  lui  dit  : Ne  vous  découragez 
point  : fi  ma  fanté  eft  néccflairc  , Dieu  me  la  donnera 
incontinent.  Aufli-tôt  il  fe  mit  à prier  à fon  ordinaire, 
profterné  fur  les  genoux , le  front  contre  terre , deman- 
dant à Dieu  de  lui  rendre  fa  fanté,  fi  elle  devoit  être 
de  quelque  utilité  aux  afliftans.  Il  n’avoit  pas  achevé  fa 
priere , quand  il  lui  vint  tout  d’un  coup  une  grande, 
lueur,  qui  emporta  fa  fièvre.  Enfuite  il  guérit  plufieurs 
malades  de  toutes  fortes,  & s’en  alla  â l’afTemblée  des 
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catholiques.  Comme  il  pafloit  devant  la  porte  du  palais  ; 
un  mandiant  qui  fetraînoit  fur  fonfiege  n’aïant  point, 
l’ufagc  des  jambes , étendit  la  main  & l’approcha  di$ 
manteau  du  faint  vieillard.  Afli-tôt  il  fut  guéri , fe  lev^  ' 
en  fautant  8c  en  courant  j ce  qqi  fîtaflembler  tout  le  peu-» 
pic  de  la  ville , & le  champ  des  exercices  en  fut  rempli  ;; 
en  farte  que  les  hérétiques  furent  chargez  de  çonfulion. 

S.  Julien  guérit  plufieurs  autres  malades  qui  l'attirèrent 
en  leurs  maifons , entre  autres  le  comte  d’Qricnt  : puis, 
il  reprit  le  chemin  de  fa  cellule. 

Paflant  par  la  ville  dcÇyr  à deux  journées  d’Antioche; 
il  s’arrêta  dans  lcglifc  d’un  martyr , où  les  catholiques 
du  lieu  s’aflemblercn^  8ç  prièrent  Julien  de  les  délivrer 
du  fophifte  Afterius , que  les  hérétiques  avojent  fait  évê-> 
que , & enyoïé  chez  eux  pour  féduire  les  (impies,  Pre-! 
nez  courage , dit  le  faint  vieillard  : priez  Dieu  avec  nous, 
& joignez  à la  prière  le  jeûne  8c  la  mortification.  Us  le 
firent , 8c  le  fophifte  Afterius  la  veille  de  la  fête  où  il  de- 
yoit  parler  , fut  frappé  d’une  maladie  qui  l’emporta  en, 
un  jour.  Theodorct  qui  rapporte  ces  merveilles , les. 
avoir  apprifes  d’Açacc  difciplc  du  faint,  S.  Bafilc  fccou-, 
rut  en  cette  occafion  l’églife  d’Antioçhc  par  une  lettres 
pleine  de  tendrefTe  & de  confolation». 

Tandis  que  l’empereur  Valçns  perfécutoit  ainfi  les- 
feuls  catholiques,  il  laifTbit  aux  autres  l’exercice  libre  de 
leur  religion, c’clt-à-dirç,  à tous les.hétetiques, aux  Juifs 
& aux  païens  mêmes.  Ils  obfervoient  en  toute  fûreté 
leurs  cérémonies  prophanes  rétablies  par  Julien  8c  abo- 
lies par  Jo.vien,  Pendant  tout  le  rçgne  de  Vajcns.,  on, 
alluma  du  feu  fur  les  autels,  on  offrit  aux  idoles  des  li— ^ 
bâtions  8c  des  victimes  : on  fit  les  feftips  publics  daps  les 
places  : on  célébra  les  fêtes  de  Jupiter  8c  Cerés.  Au* 
orgies  de  Baccus , on.  vicies  hommes  8c  les  femmes  cou-? 
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tîr  furieux , portant  des  peaux  de  chèvres  , déchirant 
des  chiens  & faifant  les  autres  extravagances  de  cette 
fête.  A la  fin  toutefois  l’empereur  Valens  fit  auffi  fentir 
aux  païens  fa  colere  ; & telle  en  fut  loccafiori. 

Comme  il  étoit  à Antioche , on  découvrit  que  deux 
prétendus  devins  Hilaire  & Patrice  avoient  été  cm- 
ploïez  pour  fçavoir  qui  devoitregner  après  Valens.  Etant 
pris  tous  deux  & mis  à la  qucflion  , Hilaire  dit  : Nous 
avons  fait  avec  des  branches  de  laurier  cette  table  à trois 
pieds.,  qui  nous  eft  reprefentée , à l'imitation  du  trepié 
de  Delphes  ; & apres  l’avoir  confacréc  par  des  charmes 
fecrets  & de  longues  cérémonies , nous  l’avons  poféc  au 
milieu  d’une  maifon  purifiée  de  tous  cotez  par  des  par- 
fums. On  a mis  deffus  un  badin  rond  fabriqué  de  divers 
métaux  , où  l’on  avoit  gravé  dans  le  bord  les  vingt- qua- 
tre lettres  de  l’alphabet  grec  , à certaine  diftance  l’une 
de  l’autre.  Un  homme  s’en  eft  approché , vêtu  de  lin  avec 
des  chauffons  de  même , & une  bandelette  autour  de  la 
tête,  portant  de  la  vervene.  Après  avoir  invoqué  par 
certains  cantiques  le  Dieu  qui  préfide  à la  divination  , 
c’cft-â-dirc,  Phcbus , cet  homme  a balancé  un  anneau 
pendu  à des  petits  rideaux  par  urt  fil  très-leger.  Cet  an- 
àeau  avoir  été  auparavant  préparé  par  les  mille  res  de 
l’art.  Nous  demandâmes  qui  dévoie  fucceder  au  règne 
préfent,  parce  qu"  on  difoit  que  ce  de  voit  être  un  homme 
accompli  : & l’anneau  en  fautant  fur  le  baffin , marqua 
les  deux  fyllabes  Tbeod , en  s’arrêtait  fur  les  quatre  let- 
tres grecques  thêta , epfilori , omfcrôn  & delta.  Quel- 
qu’un des  affiftans  s’écria  que  lfe  deftin  marquoit  Théo- 
dore. On  n’en  chercha  pas  davantage  : car  il  étoit  affez 
confiant  entre  nous , que  c’étoit  lui  qu’on  demandoit. 
Telle  fut  la  confefïion  d’HÜaire.  • - 


; Ce  Théodore  cenoit  le  fécond  rang  entre  «les  notaires 
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2.00  Histoir’e  Ecclesiastique. 

■ de  Pcmpereur,  dignité  très-confidérable  alors.  Il  étolt 
très- bienfait  de  fa  pcrfonne  , fort  inftruit  des  bonnes 
lettres,  & accoutumé  à parler  à l'empereur  avec  une 
grande  liberté.  Il  étoit  païen:  ce  qui  le  faifoit  délirer  pour 
maître  aux  philofophes  & autres  païens  indignez  de 
l’accroiflement  du  chriftianifme.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner fi  l’anneau  magique  bien  conduit  , marqua  les 
premières  lettres  de  Ton  nom.  L’empereur  Valens,  natu- 
rellement violent , aïant  découvert  cette  confpiration  , 
fut  tranfporté  de  fureur, & ne  mit  point  de  borne§  à fa 
vengeance.  Il  fit  mourir  tous  les  complices,  & tous 
ceux  qui  furent  meme  foupçonnez  de  l’être  : les  uns 
par  le  feu  comme  magiciens , les  autres  par  le  fer.  An- 
tioche fut , pour  ainfi-dire , inondée  de  fang.  On  recher- 
çhales  philofophes  comme  magicieps.  Max i me  fut  accu- 
fé  d’avoir  eu  connoiflancc  de  cette  opération  magique 
& d’avoir  prédit  un  grand  maflacrc  , après  lequel  Va- 
lcns  périroit  d’une  maniéré  extraordinaire.  Il  fut  donc 
amené  à Antioche , puis  renvoie  en  A fie  , où  le  gou- 
verneur Feftus  lui  fit  trancher  la  tète  : & telle  fut  la  fin 
du  philofophe  Maxime , le  principal  auteur  de  I’apoftafiç 
de  l’empereur  Julien.  L’épouvante  fut  fi  grande  parmi  les 
philofophes,  que  perfonne  n’ofaplusen  faire  profefiion 
ni  en  porter  l’habit  3 & les  particuliers  même  quittèrent 
les  manteaux  à frange  , qui  pouvoient  reffembler  aux 
leurs.  On  fit  aufii  la  recherche  des  écrits  de  magie  , & 
on  brûla  publiquement  de  grands  monceaux  de  livres 
où  l’on  en  confondit  qui  ne  traitoient  que  de  lettres 
humaines  ou  de  jurifprudcnce.  Enfin  l’empereur  Va-, 
lens  étendit  fa  précaution  , jufques  à faire  mourir  plu-i 
fieurs  perfonnes  confidérablcs  , dont  le  nom  commen- 
çoit  par  les  deux  fillabes  fatales  Theod  , c’eft-à-dire  , les 
Theodorcs,  JçsThcodofcs,  lesThcQdotes,  lesTheodules; 

& 
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Si  les  autres  qui  portoient  des  noms  femblables  , entre 
autres  Theodofc  ou  Theodofiolc  pere  de  l’empereur 
Thcodofe,qui  fucceda  effectivement  à Valens.Piuficurs 
changèrent  de  nom  à cette  occafion. 

Les  magiciens  furent  aufï!  recherchez  à Rome  vers 
le  meme  temps.  Plufieurs  perfonnes  y furent  accufez  de 
ce  crime  Pan  370.  entr’autres  un  arufpice  fameux  nom- 
mé Amantius  : quelques  fenatcurs  furent  enveloppez 
dans  cette  accufation,  & l’empereur  Valèntinicn  qui 
étoit  à Trêves  faifant  la  guerre  aux  Allemans  , aïànt 
été  confulté  ordonna  de  faire  le  procès  aux  magiciens. 
Mais  il  déclara  qu’il  ne  prérendoit  pas  pour  cela  défen- 
. dre  abfolument  l’art  des  arufpices,  & qu’il  permettoit  à 
chacun  de  fuivre  la  religion  de  fes  ancêtres  , comme  il 
avoir  déclaré  dès  le  commencement  de  fon  régné.  Il 
conferva  aux  facrifkateurs  païens  leurs  droits  & leurs 
exemptions,  même  dans  les  Gaules  ou  il  étoit , comme 
il  paroît  par  deux  loix  des  années  371.  &i  371.  Il  fouffrit 
à Rome  l’autel  de  la  victoire  , que  Conftantius  avoir  ôté, 
& qui  avoitété  rétabli,  apparemment  fous  Julien.  Enfin 
Valentinien  fit  une  loi  touchant  les  gens  de  théâtre  , 
qui  marquoit  peu  de  zélé  pour  la  religion.  Comme  on 
ne  recevoit  point  ces  fortes  de  gens  au  baptême  , qu’ils 
ne  renonçaflfcnt  à leur  profelfion:  l’empereur  défend  à la 
vérité  d’obliger  ceux  qui  auroient  été  baptifez  à remon- 
ter fur  le  theatre;  mais  en  même  temps  il  ordonne  , que 
quand,  fe  trouvant  en  péril  de  mort,  ils  demanderoient 
le  baptême  , on  en  avertît  le  magiifrat , pour  les  faire 
vifiter  & voir  s’ils  étoient  effectivement  en  péril.  Tous 
les  païens  craignoicnt  que  les  comédiens  ne  fe  fiffenc 
chrétiens  en  fraude  des  plaifirs  publics.  Cette  loi  cft  de 
l’onzième  Février  371.  Ainfi  les  deux  empereurs  fouf- 
froient  l’exercice  de  l’idolâtrie  en  Orient  & enOccident. 
Tome  IV , C c 
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Mais  elle  avoic  dans  les  Gaules  un  puiflant  adverfairô* 
en  la  perfonne  de  S.  Martin.  Le  fiége  de  Tours  aïant  va- 
qué, fa  vertu  & fes  miracles  le  firent  défirer  pour  évêque. 
Mais  comme  on  fçavoit  la  difficulté  de  le  tirer  de  ion 
TnonafterCjUn  des  citoïens nommé  Ruricius  feignit  que- 
fa  femme  étoit  malade  ; & fe  jettant  à genoux  , lui  per- 
fuada  de  fortir.  Des  troupes  d’habitans  qui  s’éroient 
mifes  en  embufeade  fur  le  chemin , fc  faifirent  de  lui,& 
le  conduifirent  jufques  à Tours  , ou  étoit  accourue 
non  feulement  du  pais , mais  encore  des  villes  voifincs , 
une  multitude  incroïable  de  peuple , pour  prendre  parc 
à cette  élection.  Tous  le  jugeoient  très-digne  de  l’épif* 
copat , hors  un  petit  nombre  qui  s’y  oppofoient  : même  • 
des  évêques. Ils  difoient  qucc’étoit  une  perfonne  mépri— 
fable  par  fa  mauvaife  mine  , fes  cheveux  mal  faits , fon 
habit  mal  propre.  Mais  le  peuple  fe  mocqua  de  ces  re- 
proches, les  comptant  plutôt  pour  des  loüanges.  Il  fuc: 
même  frappé  d’une  rencontre  imprévue.  Le  leèteurqui 
devoir  lire  ce  jour-là  , n’aïant  pu  percer  la  foule,  un  des 
afliltans  prit  le  pfeautier  & lut  le  premier  pa  liage  qu’iL 
rencontra.  C’étoit  ce  vcrfctdu  pfeaume  huitième  : Vous- 
avez  tiré  la  louante  de  la  bouche  des  enfans,  à caufc  de 
vos  ennemis  , pour  détruire  l’ennemi  & le  défenfeur. 
Car  on  lifoit  alors  ainfi  -,  au  lieu  que  nous  lifons  à pre- 
fent  : L’ennemi  de  le  vengeur.  Or  celui  qui  s’oppofoit 
le  plus  à l’éleètion  de  S;  Martin,  étoit  un  évêque  nom- 
mé Defenfor.  Tout  le  peuple  crut  qu’il  étoit  marqué- 
par  ce  mot  du  pfeaume  , de  que  Dieu  en  avoit  permis  la. 
leèture  pour  faire  connoitrc  fa  volonté.  Il  s’éleva  un. 
grand  cri , de  le  parti  contraire  fut  confondu. 

S.  Martin  continua  dans  l’épifcopat  fa  manière  de  vi- 
vre: confervantlamême  humilité  dans  le  coeur,  la  mê- 
me pauvreté  dans  fes  habits  : fans  en  avoir  moins  d’au- 
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torité.  Il  demeura  quelque-temps  dans  une  cellule  pro- 
che de  l’églifc.  Enfuite  ne  pouvant  fouffrir  la  diffraction 
des  vifitcs  qu’il  recevoit , il  fc  fit  un  monaffcrc  environ 
à deux  milles  hors  de  la  ville,  qui  fubfiffe  encore  à pré- 
fent  fous  le  nom  de  Marmonner.  C’étoit  alors  un  de- 
fert , enfermé  d’un  côté  par  une  roche  haute  &c  efcar- 
pée  , de  l’autre  par  la  riviere  de  Loire  : on  n’y  entroic 
que  par  un  chemin  fort  étroic.  Le  faint  évêque  y avoic 
une  cellule  de  bois  : pluficurs  des  freres  en  avoient  de 
même  , la  plupart  s’étoient  logez  dans  des  trous  qu’ils 
avoient  creufcz  dans  le  rocher  -,  & l’on  en  montre  enco- 
re, que  l’on  dit  avoir  été  habité  par  S.  Martin.  Il  avoic 
là  environ  quatre-vingt  difciples:  dont  aucun  ne  poffe- 
doit  rien  en  propre;  il  n’étoit  permis  à perfonne  de  ven- 
dre ni  d’acheter  , comme  faifoient  la  plupart  des  moi- 
nes. On  n’y  exerçoit  autre  métier  que  d écrire  -,  encore 
n’y  appliquoit-on  quelcsjeunesdesancienss’occupoienc 
à l’oraifon.  Ils  fortoient  rarement  de  leurs  cellules , fi 
ce  n’étoir  pour  s’affcmbler  dans  l’oratoire.  Ils  man- 
.gecient  tous  cnfcmble  après  l’heure  du  jeûne,  c’eft-à- 
dire,  vers  le  foir  : ils  ignoroient  l’ufage  du  vin  s’ils  n’y 
étoient  contraints  par  infirmité.  La  plupart  étoient  vê- 
tus de  poil  de  chameau  , c’eft-à-dire  , de  gros  camelot: 
c’étoit  un  crime  d’être  habillé  délicatement.  Toutefois 
il  y avoit  entr’eux  pluficurs  nobles,  élevez  d’une  manié- 
ré bien  differente  ; & plufieurs  furent  évêques  dans  la 
fuite.  Car  il  n’v  avoit  point  d’églife  qui  ne  défirâc  d’a- 
voir un  pafteur  tiré  du  monaftere  de  S.  Martin. 

Peu  de  teins  apres  fon  ordination,  il  fut  obligé  d’aller  Sul^  iuU,  ^ 
à la  cour  de  l’empereur  Valentinien,  dont  le  féjour  or-  c-  ‘*- 
dinairc  étoit  dans  les  Gaules.  Sachant  que  S.  Martin  ve- 
noit  lui  dcmandercc  qu’il  ne  vouloir  pas  lui  accorder,  il 
défendit  qu’on  le  laifsâc  entrer  dans  le  palais.  Car  outre 
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qu’il  étoit  naturellement  fuperbe  & violent,  fa  femme 
Julline  qui  étoit  Arienne,  le  détournoit  de  rendre  hon- 
neur au  faint  évêque.  S.  Martin  aïajit  tenté  une  & deux 
fois  en  vain  d’approcher  de  ce  prince  , eut  recours  â fes 
armes  ordinaires.  Il  fe  revêtit  d’un  cilice , fc  couvrit  de 
cendre, s’abftint  de  boire  & de  manger, pria  jour  5c  nuit. 
Le  feptiéme  jour  un  ange  lui  apparut , & lui  ordonna 
d’aller  hardiment  au  palais.  S.  Martin  y va  fur  la  parole 
de  l’ange  : les  portes  s’ouvrent,  perfonne  ne  l’arrête,  il 
arrive  ju  fques  à l’empereur.  Ce  prince  le  voïant  venir  de 
loin  , demanda  avec  emportement  pourquoi  on  l’avoic 
fait  entrer,  & ne  daigna  pas  fe  lever  : mais  fon  fiege  fut 
couvert  d’un  feu  qui  l’en  chalfa  promptement.  Alors  re- 
connoilïant  qu’il  avoir  fenti  une  vertu  divine , il  em- 
bralTa  le  faint  plufieurs  fois;  & lui  accorda  tout  ce  qu’il 
defiroit,  fans  attendre  qu’il  lui  demandât.  Il  lui  donna 
fouvent  audience  , & le  fit  fouvent  manger  à fa  table  : 
enfin  quand  il  partit , il  lui  offrit  de  grands  prefens, que 
S.  Martin  refufa  pour  conferver  fa  pauvreté. 

Dans  le  voifinage  de  Tours  étoit  un  lieu  révéré  par 
'*  le  peuple  , comme  Ta  fepulture  de  quelque  martyr.  Il  y 
avoir  même  un  autel  érigé  par  les  évêques  précedens. 
‘‘  Mais  S.  Martin  qui  ne  croïoic  pas  de  leger  , demandoit 
aux  plus  anciens  du  clergé  , qu’on  lui  fift  voir  le  nom 
du  martyr,  ou  le  tems  de  fon  martyre  ; & n’en  trouvant 
point  de  tradition  certaine,  il  s’abftint  pendant  quel- 
quetemps  d’alleràce  lieu- là  , pouréviter  de  faire  tort  à 
la  religion,ou  d’autorifer  la  fuperftition.  Un  jour  enfin 
il  y alla  avec  quelques-uns  des  freres  ; & fe  tenant  de- 
bout fur  le  fepuicnre , il  pria  Dieu  de  lui  faire  connoître 
qui  y étoit  enterré.  Alors  fc  tournant  à gauche  , il  vit 
près  de  lui  un  ombre  falc  & d’un  regard  farouche , à 
qui  il  commanda  de  parler  * l’ombre  dit  fon  nom  * & 
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t’ctoit  un  voleur  , mis  à mort  pour  Tes  crimes , que  le 
peuple  honoroic  par  erreur,  & qui  n’avoit  rien  de  com- 
mun avec  les  martyrs.  S.  Martin  le  vit  feul , les  autres 
cntendoicnr  feulement  fa  voix.  Il  fit  ôter  l’autel,  & dé- 
livra le  peuple  de  cette  fuperftition. 

Il  ruina  pluficurs  temples  d’idoles  & abattit  plufieurs 
arbres , que  lespayens  honoroient  comme  facrez  -,  fou- 
vent  même  au  péril  de  fa  vie.  Aïant  abattu  un  temple 
très- ancien,  il  vouloit  aufïï  couper  un  pin  qui  ctoit  pro- 
che : le  pontife  & les  autres  païens  s’y  oppofoient.  En- 
fin ils  lui  dirent  : Si  tu  as  tant  de  confiance  en  ton  Dieu, 
nous  couperons  nous-mêmes  cet  arbre  , pourvû  que  tu 
fois  defîous  quand  il  tombera.  Il  accepta  la  condition  j 
il  fe  laifia  lier  , & mettre  à leur  grc  du  côte  où  l’arbre 
panchoit  : une  grande  foule  s’afl'embla  à ce  fpechclc, 
les  moines  qui  l’accompagnoient  étoient  faifis  de  crain- 
te. L’arbre  demi-coupé  aïant  déjà  craqué , & commen- 
çant à tomber  fur  S.  Martin  , il  éleva  la  main  & fit  le 
ligne  de  la  croix  : au fli- tôt  l’arbre  comme  rcpoufïe  par 
un  tourbillon  de  vent,  tomba  de  l’autre  côté  , & penfa 
accabler  les  païfans  qui  fe  croïoient  le  plus  en  fûreté. 
Il  s?éleva  un  grand  cri,&  il  n’y  eut  prcfque  perfonne  de' 
cette  prodigieûfe  multitude  , qui  ne  demandât  l’impa- 
fition  des  mains  pour  être  reçu  catecumene.  Une  autre 
fois  comme  il  abattoir  un  temple  dans  le  païs  desEduens, 
c’cft-à-dire,  dans  le  territoire  d’Autun  , une  multitude 
de  païens  fc  jetta  fur  lui  en  furie, & le  plus  hardi  l’attaqua 
l'épée  â ia  main.  Le  S.  ôta  fon  manteau  , & lui  prefenta’ 
le  col  à découvert  : mais  le  païen  aïant  levé  le  bras , 
tomba  à la  renverfe  épouvanté  miraculeufement , & lui 
demanda  pardon.  Un  autre  le  voulut  frapper  d’un  cou- 
teau, comme  il  abattoir  des  idoles  : mais  dans  l’aétion  le 
couteau  lui  échappa  & difparut.  D’autres  fois  il  perfua- 
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iod  Histoire  Ecclesiastique: 
doit  aux  païens  de  ruiner  eux- me  mes  leurs  temples; 
Avant  lui  il  y avoir  très- peu  de  chrétiens  en  ces  quar- 
tiers de  la  Gaule  , & il  les  laifla  remplis  de  lieux  de  pie- 
té : car  aux  endroits  où  il  avoit  ruiné  des  temples  , il 
bâtifloit  aufli-tôt  des  églifes  ou  des  monafteres. 

Il  continuoit  à faire  fouvent  de  grands  miracles.  U 
délivra  du  démon  un  efclave  de  Tcdradius , qui  avoit 
été  proconful.  A Treves  il  guérit  une  fille  paralitique  - 
prête  à expirer , en  lui  mettant  dans  la  bouche  de  l’hui-, 
le  benite.  A Paris  entrant  dans  la  porte  de  la  ville,  fui-, 
vi  d’une  grande  foule  , il  baifa  un  lepreux  qui  faifoit 
horreur  à tout  le  monde  , & lui  donna  fa  benediétion  ; 
aufli-tôt  il  fut  guéri , & le  lendemain  il  vint  rendregra- 
ccs  à Dieu  dans  l’églife.  Les  filets  tirez  de  l’habit  ou  du 
cilicc  de  S.  Martin  guerifloient  fouvent  les  malades  ^ 
étant  attachez  à leurs  doigts  ou  à leur  col.  Arborius  qui 
avoit  été  préfet,  aïant  fa  fille  malade  d’une  grofle  fièvre 
quarte  lui  appliqua  fur  la  poitrine  une  lettre  du  faint,  ôc 
la  fièvre  cefla  aufli-tôt.  Paulin  depuis  illuftre  par  fafain- 
teté  aïant  une  grande  douleur  à un  œil  où  la  cataraéte 
commençoit  à fe  former,  S.  Martin  lui  appliqua  un 
pinceau,  & le  guérit  entièrement.  Voilà  quelques-uns 
de  fes  miracles. 

Cependant  la  perfecution  continuoit  en  Orient,  mais 
avec  moins  de  violence.  Car  comme  Valensétoità 
Antioche, il  fut  harangué  parle  philofopheThemiftius, 
qui , bien  que  païen,  l’adoucit  un  peu  envers  les  catholi- 
ques. Il  lui  reprefenta  qu’il  ne  falloir  pas  s’étonner  de 
ladiverfitédes  fentimens  qui  étoient  entre  les  chrétiens* 
puifqu’elle  étoit  petite  en  comparaifon  de  la  multitude 
&c  de  la  confufion  d’opinions  qui  regnoient  chez  les 
Crées, c’eft-  à-dire,  chez  les  païens,  qui  avoient  plus  de 
trois  cens  opinions  differentes.  Valensfc  reduifitdonci 
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tannîr  les  ccclcfiaftiqucs  , au  lieu  de  les  faire  mourir.  *•  n'ei1-  Iv-f< 
Ainfi  Iaperfécution  s’adoucit,mais  elle  ne  ccfTapas.  Elle 
s’étendit  par  toute  la  Syrie , & S.  Pelage  évéque  de  Lao- 
dicéc  fut  banni  entre  les  autres.  Il  avoit  été  marié  en  fa 
jeuneflé  : mais  le  premier  jour  de  fes  noces,  il  perfuada  à 
fon  époufe  de  garder  la  continence;^  comme  il  n’avoic 
pas  moins  cultivé  les  autres  vertus , il  fut  élu  évêque 
tout  d’une  voix.  Il  gouvernoit  cette  églife  depuis  plu- 
fleurs  années,  & fut  alors-  envoie  en  exil  en  Arabie.  Les 
églifes  de  Calcide  & de  Beréc  fe  fentirent  aufîî  de  la  per- 
fccution;&  S.  Bafilc  leur  écrivit  des  lettres  pour  les  en- 
courager & les  confoler.  Ecrivant  à l’églife  de  Calcide,  & ***? 
il  marque  que  la  perfccution  n’cft  pas  encore  venue  juf-  1 9J. 
ques  à lui  &•  aux  églifes  de  Cappadoce  ;anais  que  l’exem- 
ple des  églifes  voilines  lafaifoit  attendre  inccffamment.. 

Il  dit  que  non- feulement  les  prêtres  & le  clergé  de  Càl- 
cide  ; mais  les  plus  puifîans  du  peuple  avoient  éprouvé 
la  tentation.  L’églifc  de  Beréc  lui  envoïa  le  prêtre  Aca- 
ce  , qui  en  fut  depuis  évêque  : par  qui  il  apprit  le  détail 
de  leurs  fouffranccs  , & l’union  du  peuple  avec  le  cler- 
gé. Il  les  encourage  à la  perfeverance  ; & dit  que  leur- 
exemple  a déjà  relevé  pluficurs  églifes. 

En  Palelîinc  Philippe  évêque  de  Scythopolis,  & fuc- 
eeffeur  de  Patrophilc,  puis  Athanafc  fucceffeur  de  Phi- 
lippe , Gcmcllin  , & pluficurs  autres  prêchoient  ouver- 
tement le  pur  Arianifmc  : fou  tenant  que  le  fils  de  Dieu 
étoit  créature, & que  le  S.  Efprit  n’avôit  rien  de  commun  Tpipb.  Jar.  7jj 
avec  la  nature  divine  , ôcnoncontens  d’empoifonner  le  'M7'*** 
pais  par  leurs  difeours,  ils  pcrfecutoicnt  les  catholiques- 
à force  ouverte.  A Jerufalcm  un  nommé  Hilaire  ou  Hi- 
Jarion, décrié  par  la  communion  des  Ariens occupoic 
la  place  de  S.  Cyrille  qui  vivoit  encore,  mais  apparem-  Wtr  cfjr 
ment  en  exil.  Car  après  Irencc  que  les  Ariens  avoient  3«- 


>*»; 
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W /.  «y.  n.  xi.  fait  évêcjuc  de  Jerufalem  au  concile  de.  C.  P.  en  360.  3. 

Cyrille  étoic  rentré  dans  Ton  fîegc , apparemment  fous 
tpipb.  btr.  73.  Julien  , mais  il  avoir  encore  été  dépolledé  par  Hilaire. 

A Cefarée  Acace  le  borgne  étoit  mort  quelques  années 
auparavant,  & S.  Cyrille  qui  étoit  alors  à Jerufalem  miç 
à fa  place  Philuinene:  mais  Eutychius  d’Elcutcropolis  j 
qui  bien  que  catholique  dans  le  cœur,  fuivoit  les  Ariens 
en  haine  de  S.  Cyrille,  établit  à Cefarée  un  autre  Cyrille 
furnoinmé  le  vieux.  Saint  Cyrille  y mit  enfuite  Gelafe 
fon  neveu  fils  de  fà  fœur  \ & les  Ariens  profitant  de  la 
divifion  de  ces  trois  évêques  qui  fe  difputoicnt  le  fiége 
de  Cefarée  , y établirent  Euzoïus  : qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Euzoïus  d’Antioche.  -Euzoïus  de  Ce- 
farée travailla  avec  application  à rétablir  la  bibliothè- 
que de  S.  Pamphile,  faifant  tranferire  de  nouveau  les 
livres  fur  du  parchemin  : entr’autres  les  ouvrages  d’O- 
rigene , dont  il  retrouva  un  grand  nombre,  & en  dref- 
fa  une  table.  Il  étoit  homme  de  lettres,  &compofa  lui- 
même  divers  ouvrages.  S.  Epiphane  dcflors  évêque  do 
Salamine  dans  Pille  de  Chypre  , étoit  en  fi  grande  ve-! 
jaier.  tp.6i, c.  t.  neration  , que  les  Ariens  n’oferent  l’attaquer , & il  de- 
meura paifîble  dans  fon  églife. 

xxxiir.  Saint  Barfes  ou  Barfin , après  avoir  vêcu*long-temps 
Eddf«.fccuuOQS  a dans  la  folitude  , fut  évêque  d’EdefTe  en  Mefopotamic.1. 

Thcod.  hift.  ir.  Valens  le  relégua  d’abord  dans  l’ifle  d’Aradc  en  Phcni- 
F'  Ju/.n.f.  j.  cic.  Mais  aïant  appris  que  les  maladies  qu’il  guerifToic 
par  fa  parole  lui  attiroient  les  peuples  en  foule  , il  l’en- 
yoïa  en  Egypte  à la  ville  d’Oxirinque  ; & comme  fa  ré- 
putation y attiroir  encore  tout  le  monde , il  l’envoïa  en 
Thebaïde,  à une  place  nommée  Philo  fur  la  frontière 
des  barbares.  On  garda  long  temps  fon  lit  à A rade  : il 
y étoit  en  grand  honneur  du  temps  de  Theodôret , & 
jDluficurs  malades  étpient  guéris  en  y couchant.  L’églife 
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latine  honore  la  mémoire  de  faintBarfes  le  trentième  de 
Janvier,  & lagrecquele  quinziéme  d'Oétobre.  A fapla-  - . 

ce  Valens  envoïa  à Edclfe  un  évêque  Arien  : mais  tout 
le  peuple  fortoit  hors  de  la  ville,  & s’aflembloit  dans  la 
campagne.  Valens  en  fut  lui-même  témoin,  lorfqual  socr.  iv.r.i*. 
vint  à EdcfTe  vifiter  l’églifc  fameufe  de  l’apôtre  S.  Tho-  ŸI'  x*4 
mas.  Il  en  fut  h irrifé  , qu’il  frappa  de  fa  main  le  préfet  Tht9d%  lTî  l<’ 
Modcftc,  parce  qu’il  n’avoit  pas  eu  foin  d’empêcher  ces 
a(Tcmblées,&  lui  commanda  de  ramalfcr  les  foldats  qu’il 
avoir  lous  fa  charge , & ce  qui  fe  trouveroit  de  troupes 
pour  dilfiper  cette  multitude. Modeftc,quoiqu’  Arien, fie 
fccrctcmcnt  avertir  les  catholiques  de  ne  fe  point  alTem- 
blerle  lendemain  au  lieu  où  ils  avoient  accoutumé  de 
prier , parce  qu’il  avoit  ordre  de  l’empereur  de  punir  ceux 
qui  s’y  trouveroient.  Il  efperoit  par  cette  menace  empê- 
cher l’afTcmblée,  & appaifer  l’empereur.  Mais  les  fideles 
d’EdefTc  n’en  furent  que  plus  excitez  à s’affcmbler  ; 6c 
dès  le  grand  matin  ils  fe  rendirent  avec  plus  de  diligence 
qu’à  l’ordinaire  au  lieu  accoutumé  & le  remplirent.  Le 
préfet  Modefte  l’aïant appris, ne  fçavoit  quel  parti  pren- 
dre. Toutefois  il  marcha  vers  le  milieu  de  l’aflemblée  , 
faifant  avec  fa  fuite  un  bruit  extraordinaire  pour  épou- 
vanter le  peuple.  En  palfant  dans  la  ville  il  vit  une  pau- 
vre femme  qui  fortoit  brufquemcntde  fa  maifon  , fans 
même  fermer  la  porte , tenant  un  enfant  par  la  main,& 
laiffant  traîner  fon  manteau  négligemment , au  lieu  de  fe 
couvrir  à la  maniéré  du  païs.  Elle  coupa  la  file  des  foldats 
qui  marchoient  devant  le  préfet , & paflaavcc  un  extrê- 
me cmprcfTcment.  Il  la  fit  arrêter,  6c  lui  demanda  où  elle 
alloit  fi  vite  ? Je  me  prefic  , dit.- elle  , d’arriver  au  champ 
où-les  catholiques  font  alTcmblez.  Tu  es  donc  la  feule, 
dit  Modefte,qui  ne  fixais  pas  que  lé  préfet  y marche  , & 
qu’il  fera  mourir  tous  ceux  qu’il  y trouvera  ? Oui , répon- 
Tome  IV.  D d 


Digitized  by  Google 


À 

. . ' 

iio  Histoire  Ecclesiastique.’ 
dit-elle,  je  l’ai  oü  dire  -,  & c'elt  pour  cela  même  que  jô 
• me  prelTe , craignant  de  manquer  l’occafion  de  fouffrir 

le  martire.  Mais  pourquoi  mene-tu  cet  enfant , dit  le 
- préfet  ? Afin , dit-elle , qu’il  ait  part  à la  même  gloire. 

Modefte  étonné  du  courage  de  cette  femme  , retourna 
au  palais , &en  aïant  entretenu  l’empereur  , lui  perfuada 
d’abandonner  une  entreprife,  donc  le  fuccès  feroit  hon- 
* teux  & malheureux. 

rtai.  iv.e.  17.  V alens  réfolut  donc  d’épargner  le  peuple , & ordonna 
au  préfet  Modefte  de  prendre  les  prêtres  & les  diacres , 

• & de  leur  perfuader , ou  de  communiquer  avec  l’évê- 
que Arien  , ou  les  chaflcr  de  la  ville , & les  envoïcr  aux 
cxtrémitez  de  l’empire.  Modefte  les  aïant  tous  aflfem- 
blcz , eflaïa  de  les  perfuader , endifant  : qu’il  falloitêtrc 
infenfé  pour  vouloir  réfifter  à un  fi  grand  prince.  Com- 
, me  ils  demeuroient  tous  en  filence  , le  préfet  s’adreflà 
au  prêtre  Euloge  , qui  étoit  leur  . chef , & lui  demanda 
pourquoi  il  ne  répondoit  point.  Euloge  dit:  Vous  ne 
m’avez  rien  demandé.  Toutefois , dit  le  préfet , il  y a 
long-temps  que  je  vous  parle.  Euloge  dit  : Vous  par- 
liez à tout  le  moiîde.  Si  vous  m’interrogez  en  particulier, 
je  vous  dirai  ma  penfée.  Et  bien  donc,  dit  le  préfet , com- 
muniquez avec  l’empereur.  Euloge  répondit  : Eft-cc  que 
l’empereur  a reçu  le  facerdocc  avec  l’empire  ? Le  préfet 
picqué  de  cette  réponfe , reprit  : Je  ne  dis  pas  cela , im- 
pertinent , je  vous  exhorte  à communiquer  avec  ceux 
avec  qui  l’empereur  communique.  Nous  avons  un  paf- 
tcur  , dit  Euloge , & nous  fuivons  fes  ordres.  Alors  le 
préfet  les  envoïa  en  Thraccau  nombre  de  quatre-vingt. 

• Les  grands  honneurs  qu’ils  reçurent  pendant  ce 
voïage , excitèrent  la  jalouficde  leurs  ennemis.  Caries 
villes  & les  bourgades  venoient  au  devant  d’eux  les  fé- 
liciter fur  leur  viâoire.  Valons  en  aïant  reçû  des  plain- 
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tes  , les  fie  féparer  deux  à deux , prenant  foin  de  ne  pas 
laifTer  cnfemble  ceux  qui  étoientparens.  Les  uns  conti- 
nuèrent de  marcher  en  Thrace,  d’autres  furent  envoïez 
aux  extrémitez  de  l’Arabie , d’autres  difpcrfez  dans  les 
petites  villes  de  Thebaïde.  Euloge  & Protogenc  furent 
envoïez  à celle  qui  portoit  le  nom  d’Antinous.  C’e- 
toient  les  deux  premiers  du  clergé  d’Eddie, qui  avoient 
long-temps  pratiqué  la  vie  monaftique,  & fait  de  grands 
progrez  dans  la  vertu.  Ils  trouvèrent  que  l’évêque  d’An- 
tinoiis  étoit  catholique  , & affifterent  à fes  aiTemblées. 
Mais  voïant  qu'elles  étoient  peu  nombreufes , & que  la 
plupart  des  habitans  étoient  païens , ils  s’appliquèrent  à 
les  convertir.  Euloge  s’enferma  dans  une  cellule , où  il 
prioit  jour  & nuit.  Protogene  inftruit  dans  les  faintes 
lettres , & exercé  à écrire  en  notes , aïant  trouvé  un  lieu 
commode, y établir  une  école,  où  il  montroitauxenfans 
cette  maniéré  d’écrire, & leur  faifoit  apprendre  les  pfeau- 
mes  de  David , & les  palTages  du  nouveau  teftament  les 
plus  convenables.  Un  de  ces  enfans  étant  tombé  mala- 
de , Protogene  alla  dans  la  maifon,le  prir  par  la  main,& 
le  guérit  par  fapriere.  Les  pères  des  autres  enfans  l’aïant 
appris , le  menoient  dans  leurs  maifons , & le  prioient  de 
fecourir  leurs  maladcsrmais  ilrefufoit  de  prier  pour  eux, 
jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  baptifez  -,  & le  defir  de  la  guéri- 
fon  les  y faifoit  confentir.  Si  quelqu’un  fe  convertifioit 
en  fanté , il  le  menoit  à Euloge  , frappoit  à fa  porte  , &C 
le  prioit  de  lui  donner  le  baptême.  Euloge  fouffroitavcc 
peine  que  l’on  interrompît  fa  prière  : mais  Protogenc 
lui  reprefentoit  que  rien  n’eft  préférable  au  falut  des 
hommes.  Tout  le  monde  s’étonnoif  de  voir  un  homme, 
qui  fçavoit  fi  bien  inftruirc  , & qui  faifoit  de  tel* mira- 
cles, céder  à un  autre  l’honneur  d’adminiftrer  le  baptê- 
me. Onconcluoit  que  la  vertu  d’Euloge  étoit  encore  plus 
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éminente.  Mais  peut-être  Protogene  ne  lui  déferoic-il 
que  comme  au  plus  ancien  prêtre.  C’cft  ainfi  que  ccs  • 
deux  faints  profitèrent  de  leur  exil. 

L’Egypte  fut  en  paix  tant  que  S.  Athanafe  vécut.  Mais 
nâre?  plar^Toi . il  mourut  pendant  cette  pcrfccution , & comme  l’on  croit 
(w.d,  le  fécond  jour  de  Mai  l’an  373.  Il  mourut  dans  fon  lit 
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soz..  vi.  c.  i?.  a Alexandrie  apres  quarante-iix  ans  entiers  d epilcopat , 
comblé  de  mérites  & d’années.  Avant  qu’il  expirât , on 
f.  ust.s.  fr  Jc  prja  d<r  défigner  fon  fucccifeur  \ & il  nomma  Pierre  , 
homme  excelient,déja  vénérable  par  fon  âge  & fes  che- 
veux blancs , admirable  pour  fa  pieté , fa  fagefle  & fon 
éloquence , fidèle  compagnon  de  fes  travaux  & de  fes 
voïages,  qui  ne  l’avoit  abandonné  dans  aucun  péril.  Ce 
choix  fut  confirmé  par  le  fuffrage  de  toute  leglifc  d’ A- 
lcxandric,  du  clergé , des  magiftrats , des  nobles , de  tout 
le  peuple  qui  témoigna  fa  joie  par  des  acclamations  pu- 
bliques. Les  évêques  voifins  s’aflemblercnt  en  diligence, 
pour  célébrer  l’éleÆtion  folemnelle  & l’ordination  : Les 
moines  quittèrent  leur  folitude  pour  y aflifter,  & Pierre 
fut  mis  fur  le  trône  d’Alexandrie  par  un  confentement 
unanime  de  tous  les  catholiqucs.il  écrivit  aufîi  tôt , fui- 
vant  la  coutume , aux  évêques  des  principaux  fieges  , & 
lêf.ep.  jio.  nous  avons  encore  la  réponfc  que  lui  fit  faint  Baiile.  Le 
pape  S.  Damafe  lui  écrivit  auffi  des  lettres  de  commu- 
nion &c  de  confolation  , qu’il  lui  envoi'a  par  un  diacre. 

Mais  les  Ariens  aïant  repris  courage  à la  mort  de  faine 
Athanafe , en  donnèrent  promptement  avis  à l’empereur 
Valens,qui  étoit alors  à Antioche.  Euzoïus  d’Antioche 
fut  d’avis  d’aller  luynême  mettre  Lucius  en  poifefiion 
de  i’églife  d’Alexandrie pour  laquelle  on  l’avoit  déjà 
ordonné.  L’empereur  approuva  ce  voïage  : le  tréforier 
Magnus  fut  envoie  avec  des  troupes  pour  accompagner 
Euzoïus,&  cependant  on  écrivit  au  nom  de  l’empereur  â 
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Pallade  préfet  d’Egypte  , & aux  troupes  qui  y étoient , 
pour  chafler  Pierre.  Pallade  qui  étoit  païen  , & avoir 
fouvcnc  cherche  l’occafion  de  nuire  aux  chrétiens , ac- 
cepta volontiers  la  commirtion.  Il  alïembla  aufïi-tôt  une 
troupe  de  Juifs  & des  païens  qu’il  gagna  par  argent  & 
par  promertes  -,  & venant  à l’cglife  de  faint  Theonas , il 
l’environna , & manda  à Pierre  d’en  fortir , s’il  n’en  vou- 
loit  être  charte  par  force.  Pierre  fe  retira,  & cette  foule 
d’infidelcs  étant  entrée  dans  l’églife , on  y entendit  re- 
tentir les  loüanges  des  idoles , des  battemens  de  mains , 
des  voix  infolentcs  & des  paroles  infâmes  contre  les 
vierges  confacrées  à J.  C.  Les  gens  de  bien  fe  bouchoient 
#lcs  oreilles  : mais  ces  infolens  ne  fe  contentèrent  pas  des 
paroles  : ils  déchirèrent  1&  habits  de  ces  vierges , & les 
aïant  dépoüillées  toutes  nues,  ils  les  menèrent  en  triom- 
phe par  la  ville , & fi  quelqu’un  vouloit  parler  pour  arrê- 
ter leur  emportement,  il  n’en  remportoit  que  des  coups. 
Pluficurs  de  ces  vierges  furent  violées  : plufieurs  furent 
artommées  à coups  de  bâton  fur  la  tête  , & on  ne  per- 
mettoit  pas  même  d’enterrer  leurs  corps.  L’églife  hono- 
re comme  martirs  ceux  qui  furent  tuezen  cette  occarton 
dans  l’églife  de  faint  Theonas. 

Ce  qui  parut  le  plus  infupportable  aux  Chrétiens  \ 
fut  la  profanation  des  autels.  Les  infidèles  y firent  mon- 
ter comme  fur  un  théâtre  un  jeune  garçon  qui  desho- 
noroit  fon  fexe  par  fa  vie  infamd*  * fardé  avec  du  rouge 
aux  joues  & du  noir  aux  fourcils , déguifé  en  femme  à 
la  maniéré  des  Idoles  : c’eft  à-dire , apparemment  vêtu 
en  Bacchus.  Ce  bouffon  commença  à danfer  fur  l’au- 
tel fe  tournant  légèrement  & gclliculant  des  mains  de 
côté  &. d’autre.  Cependant  les  afliftans  s’éclatoient  de 
rire,&proferoientdcsblafphêmes.Enfi»ite  un  autre  très- 
connu  pour  fes  infamies , fe  dépoüilla  tout  nud  & mon- 
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ta  dahs  le  trône  pifcopal,  comme  pour  prêcher.  U com- 
mença en  effet  à haranguer  en  termes  infâmes , enfei- 
gnant  l’impiété  , loüant  la  débauche , l’impudicité , les 
excès  de  bouche , le  larcin  ; & prétendant  montrer  l’u- 
tilité de  tous  ces  crimes , en  dérifion  de  la  morale  chré- 
tienne. 

Quelque-temps  après  Lucius  arriva  d’Antioche  avec 
Euzoïus  & le  comte  Magnus.  Lucius  étoit  d’Alexan- 
drie , & avoir  été  ordonné  prêtre  par  le  faux  évêque 
George  , à qui  les  Ariens  l’avoicnt  deftiné  pour  fucccf- 
feur.  Ils  voulurent  faire  approuver  leur  choix  par  l’em- 
pereur Jovien  , qui  rejetta  Lucius  avec  mépris.  Enfuite 
il  fut  facré  évêque  à Antioche  ou  ailleurs  hors  de  l’Egyp^ 
te  : aïant  acheté  l’épifcopat , comme  une  charge  fécu- 
liere.  Magnus  étoit  tréforier  delà  maifon  de  l’empereur, 
qui  aïant  brûlé  l’églifc  de  Beryte  fous  le  régné  de  Ju- 
lien , avoit  été  obligé  du  temps  de  Jovien  à la  rebâtir  à 
fes  dépens  > encore  en  avoit-iî  penfé  perdre  la  tête.  Lu- 
cius vint  donc  prendre  pofTeflion  de  l’églifc  d’Alexan- 
drie , accompagné  du  gouverneur  Pallade , du  comte 
Magnus , de  leurs  appariteurs  & leurs  foldats  ; & d’une 
troupe  de  païens  qui  lui  applaudifToient , & lui  difoient 
en  face  : Tu  es  le  bienvenu  évêque  , qui  ne  reconnois 
point  le  fils  : Serapis  te  favorife,  &:  t’a  conduit  ici. 

En  même  temps  le  comte  Magnus  fit  prendre  dix- 
neuf,  tanf  prêtres  que  dîacrcs , dont  quelques  uns  avoient  . 
plus  de  quatre-vingt  ans  \ & les  aïant  fait  amener  de- 
vant fon  tribunal, comme  des  criminels , il  leur  difoit  à 
haute  voix  : Cédez , miferablcs  , cedez à l’opinion  des  * 
Ariens.  Quand  votre  religion  feroit  véritable , Dieu 
vous  pardonnera  d’avoir  cédé  à la  néccflité.  Il  ajoutoic 
d’un  côté  les  profcicfTes  de  la  part  de  l’empereur  , & de 
l’autre  les  menaces.  Ils  lui  repondirent  : CefTcz  vous-mê- 
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me  de  vouloir  nous  épouvanter  par  de  vains  difeours. 
Nous  n’adorons  pas  un  Dieu  nouveau  : nous  ne  croïons 
pas  qu’il  aie  jamais  été  fans  fageffe , que  tantôt  il  foit  pè- 
re , & tantôt  il  ne  le  foit  pas , ni  que  le  fils  foit  tempo- 
rel. Nosperes  afTemblez  à Nicée  ont^anathematifé  cette 
erreur , en  confcffant  que  le  Fils  eft  confubftantiel  au 
Pere.  Après  qu’ils  curent  ainfi  parlé , le  comte  Magnus 
les  fit  mettre  en  prifon , & les  y retint  pluficurs  jours , 
cfperant  les  faire  changer.  Enfuitc  il  les  fir  foiietter  &c 
• tourmenter  en  préfencc  du  peuple  qui  gémiffoit  : puis 
aïantfait  drefTer  fon  tribunal  dans  un  bain  public  pro- 
che du  port ^ entouré  de  Juifs  & d’infideles  apoftez  pour 
crier  contre  les  faints  confcfTeurs , il  les  condamna  au 
banniffement  j & les  envoïa  à Aeliopolis  de  Phenicie  , 
dont  tous  les  habitans  étoient  idolâtres , & ne  pouvoient 
même  foufFrir  le  nom  de  J.  C.  Il  les  fit  embarquer  fur 
le  champ , les  preffant  lui-même  l’épée  à la  main  , fans 
leur  donner  le  temps  de  prendre  les  chofes  nécefTaircs , 
fans  attendre  que  la  mer  qui  étoit  agitée  devint  calme , 
& fans  être  touché  des  cris  & des  larmes  de  tout  le  peu- 
ple catholique. 

Le  préfet  Pallade  fit  mettre  en  prifon  plufieurs  per- 
fonnes  qui  ofoient  pleurer  : & après  les  avoir  déchirez 
de  coups , il  les  envoïa  travailler  aux  mines  : ils  étoient 
au  nombre  de  vingt-trois  moines  pour  la  plûpart.  Avec 
eux  on  prit  le  diacre  que  le  pape  Damafe  avoit  envoie 
de  Rome , pour  porter  fes  lettres  à l’archevêque  Pierre. 
Il  fut  mené  publiquement  par  les  bourreaux,  les  mains 
liées  derrière  le  dos  j & après  avoir  fouffert  quantité  de 
coups  de  foüets , de  pierres  & de  lanières  plombées  -,  il 
s’embarqua  avec  les  autres , fans  autre  provifion  que  le 
ligne  de  la  croix  qu’il  fit  fur  fon  front , & fut  conduit  aux 
mines  de  cuivre  de  Phenncffe.  On  fit  mourir  dans  les 
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tourmens  jufqu’à  de  tendres  enfans  ; & on  ne  permît  pas 
même  à leurs  parens  de  leur  donner  la  fépulture.  Au 
contraire , on  trancha  la  tête  à ceux  qui  compatifToient 
à leur  douleur.  Euzoïus  aïant  réuffi  dans  fon  entrepri- 
fc , & mis  les  Ariens  \ quoiqu’en  petit  nombre , en  pof- 
fcfïion  des  églifes  d’Alexandrie  , laifTa  cette  ville  toütc 
en  larmes , & s’en  retourna  à Antioche. 

Peu  de  temps  après  l’entrée  de  Lucius,  il  vint  un  or- 
dre de  l’empereur , pour  chàfTer  d’Alexandrie  & de  tou- 
te l’Egypte  ceux  qui  croïoient  le  confubftantici  : en  un 
mot , de  pourfuivre  tous  ceux  que  Lucius  indiqueroit. 
Laperfécution  fut  violente  : on  trainoit  les  catholiques 
devant  les  tribunaux  , on  les  emprifonnoit,  on  les  met- 
toit  à la  torture.  D’Alexandrie  on  paflfa  au  refte  de  la 
province.  Le  comte  Magnus  prit  pluneuts  évêques,  qui 
furent  pcrfécutez  en  differentes  manières.  Onze  entre 
autres , qui  avant  leur  épifeopat , avoient  depuis  l’en- 
fance exercé  la  vie  monaftique  dans  le  défert , furent 
releguez  à Dioccfarée  de  Paleftine , qui  n’étoit  habitée 
que  par  des  Juifs.  Les  principaux  étoient  Euloge , qui 
avoit  déjà  été  banni  fous  le  règne  de  Conftantius , auffi- 
bien  qu’Adclphius  évêque  d’Onuphis , & Ammonius 
évêque  de  Pacncmouncxes  deux  derniers  avoient  aflifté 
au  concile  d’Antioche  en  362.  Ifidorc  évêque  d’Her- 
mopole , que  l’églife  latine  honore  le  deuxième  de  Jan- 
vier. Quelques  clercs  & quelques  moines  catholiques  fe 
trouvant  à Antioche , portèrent  leurs  plaintes  à l’empe- 
reur Valens  des  violences  que  l’on  exerçoit  en  Egypte. 
Mais  étant  prévenu  par  les  Ariens , il  envoïa  ces  catho- 
liques près  de  Néocefaréc  de  Pont  : où  la  rigueur  du  cli- 
mat les  fit  bien-tôt  mourir. 

Entre  les  évêques  que  l’on  bannit  comme  ennemis  de 
l’Arianifme,  S.  Mêlas  de  Rinocorurc  eft  remarquable. 
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Ceux  qui  vinrent  pour  le  prendre  , Te  trouvèrent  qui 
préparoit  les  lampes  de  l’églife  , comme  le  dernier  de 
fes  miniftres  : ceint  d’un  tablier  gras , & portant  des 
mèches.  On  lui  demanda  ou  étoit  l’évèque.  Ilcftici, 
dit-il,&:  je  vous  ferai  parler  à lui.  Aufli-tôt  jugeant  que 
ces  gens  étoient  fatiguez  du  chemin  , il  les  mena  dans 
la  maifon  épifcopalc,  mit  une  table  devant  eux,  & leur 
fervit  à manger  de  ce  qui  fe  trouva.  Après  qu’ils  eurent 
mangé,  il  leur  dit  que  c’étoit  lui.  Eux  fort  lurpris , lui 
avoiierent  le  fujet  de  leur  voïage:  maisils  lui  donnèrent 
la  liberté  de  fe  retirer , tant  ils  avoient  conçu  de  rcfpedt 
pour  fa  vertu.  Il  aima  mieux  fouffrir  le  même  traite- 
ment que  les  autres  catholiques , & accepta  volontiers 
l’exil.  Il  avoit  acquis  toutes  ces  vertus  dans  la  profcfhon 
monaftique  , qu’il  avoit  exercée  depuis  la  jeunefie.  Son 
frère  Solon  auparavant  marchand , aïant  embrafie  le 
meme  genre  de  vie  , profita  fi  bien  fous  fa  conduite  , 
qu’il  fut  après  lui  évêque  de  Rinocorure.  Ces  deux  frè- 
res eurent  des  fuccelfcurs  dignes  d’eux  ; & Sozomene 
témoigne  que  leurs  faintes  inftruétions  duroient  enco- 
re de  fon  temps , & que. le  clergé  de  cette  églife  vivoit 
en  communauté.  L’églife  honore  faint  Mêlas  le  feizié- 
me  de  Janvier. 

Lucius  s’appliqua  particulièrement  à perfecutcr  les 
moines  d’Egypte  : connoilfant  leur  attachement  pour 
la  doctrine  catholique  , & leur  autorité  fur  le  peuple  : 
qui  ne  fçaehant  pas  difputer  fur  les  myfteres,  étoit  per- 
fuadé  que  la  vérité  fe  trouvoit  du  côté  de  ces  faints , fi 
éclatans  par  leurs  vertus  & par  leurs  miracles.  Lucius 
donc  delcfperant  de  les  perfuader  , eflaïa  de  les  rédui- 
re par  force,  mais  il  n’y  rcufiit  pas.  Il  alla  lui- même  les 
fourfuivre  dans  leurs  déferts , avec  le  duc  d’Egypte  &c 
une  grande  multitude  de  foldats.  On  les  trouvoit  fair 
Tome  IV.  E e; 
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fane  leurs  exercices  ordinaires  ; priant , guériflfant  des* 
malades , chaflant  des  démons.  Quelques  uns  d’entre' 
eux  attendoient  l’infulte  des  foldats,  quand  on  leur  ap- 
porta un  homme,  qui  depuis  long- temps  avoit  les  join- 
tures des  pieds  tellement  ddfechécs,  qu’il  ne  pou  voit 
fc  tenir  debout.  Ils  l’oignirent  d’huile  , 6c  lui  dirent  r 
Au  nom  de  J.  C.  que  Lucius  pcrfecute,  levé- roi  6c  re- 
tourne en  ta  maifon  , 6c  il  fut  guéri  fur  le  champ.  Les; 
perfccuteurs  fans  être  touchez  de  ces  miracles  , trou- 
bloient  les  faints  moines  dans  leurs  prières  6c  les  chaf- 
59cr.  ir. e.  zi.  x*; . foient  de  leurs  retraites  ordinaires..  Enfin  ils  en  vinrent: 
jufqu’à  emploïer  contre  eux  les  fouets , les  pierres  6c  les; 
armes:  mais  ik  n’étendoient  pas  feulement  la  main  pour 
arrêter  les  coups  , toujours  prêts  à prefenter  leurs  têtes: 
aux  épées , plûtôt  que  d’abandonner  la  foi  de  Nicée». 
Lucius  voïant  qu’il  ne  pouvoit  vaincre  cette  multitude: 
de  faints,  confcilla  au  duc  d’Egypte  de  bannir  les  abbez: 
qui  les  conduifoient. 

ttifli.ir.f.14.  On  prit  les  deux  Macaircs  , Ifidore  6c  quelques  au- 
tres j 6c  les  aïant  enlevez  de  nuit,  on  les  mena  dans  une* 
ifle  environnée  de  marais , où  il  n’y  avoit  que  des  infi- 
dèles attachez  à leurs  anciennes  fuperftitions  , 6c  où  ja- 
mais l’évangile  n’avoit  été  annoncé.  Il  y avoit  un  tem- 
ple d’idoles,  dont  le  facrificatcur  étoit  honoré  comme* 
un  dieu.  Lorfque  la  barque  qui  portoitles  confefleursfur 
près  de  terre,  la  fille  du  facrificatcur  fut  faifie  du  démon,. 
6c  courut  furieufe  vers  le  rivage  où  les  rameurs  abor- 
doient.  Comme  elle  couroit. en  criant,  plufieursper- 
fonnes  étonnées  de  ce  prodige  la  fuivirent.  Quand  elle- 
fur  prête  du  bateau,.clle  commença  à crier  à haute  voix: 
O que  vous  êtes  puiflans  ! fcrvitcurs  du  grandDieur 
0 ferviteurs  de  J.  C.  vous  nous  chaflcz  par-tout  : des. 
villes  y,  des  villages , des  montagnes , des  déferts.  Nous 
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cfperions  ,ctrc  à couvert  de  vos  attaques  dans  cette  pe- 
tite iilc  , c’cft  notre  ancienne  habitation,  nous  n’y  nui- 
fons  à perfonne,  nous  y fommcs  inconnus.  Mais  ii  vous 
ia  voulez  encore,  prenez- la , nous  nous  retirons.  Nous 
ne  pouvons  réfîfter  à votre  vertu.  Les  démons  aïanc 
ainli  parlé  jetterent  la  fille  par  terre  , & fe  retirèrent. 

Les  faints  moines  la  relevèrent , & la  remirent  en  par- 
faite fanté  de  corps  & d’cfprit.  Les  affiftans  & fon  pere 
tout  le  premier  ,•  fe  jeteerent  au::„pieds  des  faints , & les 
prièrent  de  les  inftruire  ; ôc  atrès  les  préparations  ne- 
ceflaires,iis  reçuren:  le  baptême, & changèrent  leur  tem- 
ple en  églife.  Ainfî  furent  convertis  tous  les  habitans 
de  cette  iÜe.  La  nouvelle  en  étant  venue  à Alexandrie, 
le  peuple  vint  en  foule  faire  des  reproches  à Lucius , 
craignant  que  la  colère  de  Dieu  ne  tombât  fur  eux  , fi 
on  nerelâchoit  ces  faints.  Lucius  eut  peur  d’une  fédi- 
tion  , ôc  donna  ordre  fecretemenc  que  ces  laines  moi- 
nes rctournaflent  à leurs  cellules.. 

* Ifidore  & les  deux  Macaires  qui  font  nommez  dans 
ce  récit,  croient  des  plus  illu'tres  folitaires  de  toute 
l’Egypte.  Ifidore  dans  fa  première  jeuneffe  avoit  mené  rM.  lau f.  t.  u 
la  vie  afcëtique  fur  le  mont  de  Nitric.  C’ctoit  un  lieu  ViU  fatr.  c.  il. 
fameux  entre  les  folitudes  d’Egypte , qui  avoit  pris  fon 
nom  d’un  village  voifin , ou  l’on  amaffoit  du  nitre  , à 
quarante  milles  d’Alexandrie  , qui  font  environ  treize 
lieues,  au-delà  du  lac  Maris  vers  le  midi.  Cinq  mille 
moinesy  habitoicntdifperfezdifFeremmentcn  cinquan- 
te maifons  ou  environ.  Les  uns  demeuroient  feuls , les 
autres  deux  ou  trois  enfemble,  ou  en  plus  grand  nom- 
bre : car  chacun  menoitla  vie  qu’il  vouloit  félon  fes  for- 
ces , quoiqu’ils  fuffent  tous  très-unis  par  la  charité.  Saint 
Ilidore  fît  le  voïage  delLome  avec  S.  Athanafc,  & y fut 
connu  des  perfonnes  les  plus  illuürcs , il  fut  prêtre  & 
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gouverna  l’hôpital  d’Alexandrie.  Il  avoic  des  fœurs  vier- 
ges , qui  vivoient  dans  une  communauté  de  foixante  &c 
dix  filles , & quoiqu’il  fut  riche,  il  ne  leur  laifla  rien  en. 
mourant. 

xxxvii.  Les  deux  Macaitcs  étoient  celui  d’Egypte , & celui 
^LcsdcuxMacat-  J’ Alexandrie.  L’Egyptien  ou  l’ancien  fut  le  premier  qui 

^sup.  i.  xiii.  n.  habita  le  défère  de  Scetis.  Dès  fia  jeunefife  , il  fit  paroître: 
une  tc^c  difetétiort  , qu’on  le  nomma  l’enfant  vieillard  ; 
& à l’âge  de  quarante  ans  il  reçut  le  don  des  miracles 
pour  chaflér  les  démons  & délivrer  les  pofTcdez.  Il  fut: 
ordonné  prêtre  & vécut  jufqu  a l’an  39 1.  On  remar- 
quoit  trois  morts  qu’il  avoit  reffufeirez  : un  entre  autres, 
pour  convaincre  un  hérétique  Hieracite  qui  nioit  la  rc- 
s«r. /. vin.  n. furreétion.  S.  Macaire  d’Alcxandrie  demeuroit  tantôt* 
l9,  Nitrie , tantôt  à Scetis  une  journée  au-delà  , & fut  prê- 
îïuiTé'/'11'  trc  monaftere  des  Celles,  au-delà  du  mont  de  Nitrie 
à dix  milles  ou  trois  lieues.  On  avoit  ainfi  nommé  ce 
lieu , à caufe  de  la  multitude  des  cellules  qui  y étoient 
répandues:  mais  fi  éloignées,que  de  l’une  à l’autre  on  ne 
poutfoit  fe  voir  ni  s’entendre.  Les  moines  qui  les  habi- 
toient , s’afiembloient  dans  l’églife  le  famedi  & le  di- 
manche. Si  quelqu’un  y manquoit,  on  jugeoit  qu’il  étoitr 
malade,  les  autres  i’alloient  voir  , & lui  portoient  des 
rafraîchifiemens.  Ils  ne  fie  vifitoient  point  hors  de  co- 
cas & un  grand  filencc  regnoit  dans  ce  défiert. 

S.  Macaire  d’Alexandrie  eft  fameux  pour  firmorti- 
fication.  Aï'ant  un  jour  defiré  de  manger  des  raifins,  ou 
lui  en  envoïa  de  très-beaux  , mais  il  les  envoïa  à un  au- 
tre moine  qui  étoit  malade.  Celui-ci  par  le  même  efi- 
prit  les  envoïa  à un  autre  , & ce  troifiéme  à un  qua^ 
triéine.  Il  fie  les  envoïerent  ainfi  tous  jufques  au  der- 
nier , qui  les  rapporta  à S.  Macaire  , fans  fiçavoir  qu’ils, 
fu  fient  venus  de  lui.  Pendant  fiept  ans  il  ne  mange* 
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tien  qui  eût  pâlie  par  le  feu  : pendant  trois  ans  if  vécue 
de  quatre  ou  cinq  onces  de  pain  trempé  dans  l’eau.  Pour 
vaincre  le  fommeil,  il  pafla  vingt  jours  & vingt  nuits  à 
découvert,  expofé  a l’ardeur  du  foleil  d’Egypte  , & au 
froid  de  la  nuit,  qui  eft  tel , que  la  réglé  de  S.  Pacome  RtS.e.  & 
ordonne  d’allumer  du  feu.  S.  Macaire  aïant  oüi  louer  l’in- 
ftitut  du  monaftere  de  Tabenne  , prit  l’habitd’un  ou- 
vrier , traverfa  le  défert  de  quinze  jours  de  chemin  , ôc  ■ 
fc  prefenta  à S.  Pacome , le  priant  de  le  recevoir.  Saint 
Pacome  lui  dit  : Vous  êtes  trop  âgé  pour  entreprendre 
notre  manière  de  vivre  ; c’eft  tout  ce  que  peuvent  faire 
ceux  qui  s’y  exercent  dès  la  jeunefle  : vous  en  ferez  cho- 
qué & vous  retirerez , nous  chargeant  de  malédictions. 

S.  Macaire  continua  de  poftuler  fept  jours  durant  fans 
manger;  & lui  dit  enfin  : Recevez- moi , mon  pcrc 
fi  je  ne  fais  comme  les  autres,  vous  me  chafiercz.  S.  Pa- 
come perfuada  aux  freres  de  le  recevoir.  Or  ils  étoient. 
quatorze  cens  dans  ce  monaftere. 

Après  qu’il  y eut  été  quelque- temps  le  carême  vint.' 

S.  Macaire  vit  que  les  frères  pratiquoient  diverfesaufte- 
ritez  : l’un  mangeoit  le  foir , l’autre  au  bout  de  deux 
jours,  l’autre  au  bout  de  cinq,  l’autre  étoit  debout  toute 
la  nuit,  & demeuroit  tout  le  jour  aflis  à travailler.  Ma- 
caire aïant  fait  tremper  des  branches  de  palmier  pour 
les  mettre  en  œuvre,  fe  tint  debout  en  un  coin  , & de- 
meura en  cette  pofturc  pendant 'tous  les  quarante  jours 
jufques  à pâques  r fans  prendre  ni  pain  , ni  eau , ni  fe  ' 
mettre  à genoux , ni  s’afieoir,  ni  fc  coucher.  Seulement  * 
pour  toute  nourriture,  il  prenoit  le  dimanche  quelques 
fciiilles  de  chou  crûës , pour  paroître  manger  & fuir  la  ' 
Vanité  ; les  autres  jours  il  demeuroit  en  filence , priant 
& travaillant.  Les  moines  l’aïant  vû-en  murmurèrent, <5r 
dirent  à S.  Pacome  : D’où  nous  avez- vous  amené  cet - 
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S.  Moïfe  évêque 
des  Sarralius. 
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homme  fans  corps,  pour  nouscondamncr  ? Chaflez-îe,. 
ou  nous  forcirons  tous..  $.  Pacomc  pria  Dieu  de  lui  faire 
connoitrc  qui  il  étoir,  &aïant  appris. par  révélation  que 
ç’étoic  S.  Macairc  , il  le  prie  par  la  main  , le  mena  à l’o- 
ratoire ou  étoit  l’autel,  l’cmbraffa,  & lui  die  : Vous  êtes 
Macaire , &c  vous  me  l’avez  caché.  Il  y a long-temps 
que  j’ai  oui  parler  de  vous , & que  je  defirois  vous  voir. 
Je  vous  remercie  d’avoir  humilié  mes  enfans  : mais 
vous  nous  avez  allez  édifiez,  retirez  vous , je  vous  prie, 
de  priez  pour  nous.  Air.fi  S.  Macairc  s’en  retourna.  Il 
fit  un  grand  nombre  de  miracles  fur  des  malades  & des 
pofledez. 

.Les  Sarrafins  faifoient  la  guerre  aux  Romains,  fous 
la  conduite  de  la  reine  Mavia , ou  plutôt  Maoüvia , dé- 
jà chrétienne.  L’empereur  Valons  affezprelfé  d’ailleurs, 
fit  la  paix  avec  clic  : mais  elle  mit  entre  les  conditions 
du  traité, que  l’on  donne roit  pour  évêque  à fon  peuple  un 
moine  de  la  même  nation  , nommé  Moïfe,  célébré  par 
fes  vertus  & fes miracles,  quihabitoit  dans  le  défert  aux 
confins  de  l’Egypte  & de  la  Palcfrinc.  Les  generaux  de 
l’armée  Romaine  accordèrent  volontiers  cette  condi- 
tion s & quand  ils  en  eurent  donné  avis  à Valens , il 
commanda  que  Moïfe  fut  mené  promptement  à Ale- 
xandrie pour  y recevoir  l’impofidon  des  mains,  fuivant 
la  coutume;  parce  que  c’étoit  l’églife  la  plus  proche. 
Les  generaux  prirenr  donc  Moïfe  dans  fon  délert , & 
le  menèrent  à Lucius  : mais  Moïfe  lui  étant  préfenté , 
lui  dit  en  prefence  des  magiitr^ts  & de  tout  le  peuple 
alfemblc  : Arrêtez  ; je  ne  fuis  pas  indigne  de  porter  le 
nom  d’évêque  : mais  li  j’y  fuis  appellé  tout  digne  que 
je  fuis  , pour  le  bien  des  affaires  publiques  , je  prends  à 
témoin  le  Créateur  du  ciel  & de  la  terre , que  je  ne 
recevrai  point  i’impofirion  de  yos  mains  foüillées  du.. 
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de  tant  de  faims.-  Lucius  lui  répondit  : Si  vous  ‘ 
ignorez  encore  quelle  cft  ma  fol , vous  n’avez  pas  raifon 
de  vous  éloigner  de  moi  fur  des  calomniés  : apprenez- 
la  donc  de  ma  bouche  , &c  jugez- en  par  vous  - même'. 

Votre  foi,  répondit  Moï'fe,  me  paroîc  très-clairement: 
les  évêques , les  prêtres  & les  diacres  exilez , envoïez 
parmi  les  infidèles , condamnez  aux  mines , expofez 
aux  bêtes  ou  confumcz  par  le  feu,  font  des  preuves  de 
votre  créance:  les  yeux  font  des  témoins  plus  fïdcles 
que  les  oreilles.  Moï'fe  aïant  ainfi  parlé , protefta  avec 
ferment  que  jamais  il  ne  recevroit  d’ordination  parles 
mains  de  Lucius. 

Lucius  l’eût  volontiers  fait  mourir  : mais  il  falloit 
contenter  la  reine  des  Sarrafins.  On  mena  donc  Moï'fe;. 
félon  Ton  defir  , aux  évêques  catholiques  , reléguez  fur 
la  montagne  : il  reçut  d’eux  l’impofition  des  mains  , 
conferva  toujours  avec  eux  la  communion.  Il  trouva 
peu  de  Chrétiens  chez  les  Sarrafins  ; mais  il  en  conver- 
tit un  grand  nombre  par  fes  infiru&ions  & par  fes  mira- 
cles. Il  les  maintint  en  paix  avec  les  Romains  , à qui  la 
reine  Maoiivia  fut  toujours  fidclle.  L’églife  nonore  la- 
mémoire  de  S.  Moïfcle  feptiéme  de  Février.  S.  Hilarion  Martyroi. 
avoit  déjà  converti  quelques  Sarrafins  : & un  faim  moi-  Sup' l,v’  XI1,  * 
ne  en  avoit  converti  une  tribu  entière , obtenant  par 
fes  prières  un  fils  à leur  prince  nommé  Zocom.  Mais  la 
plus  grande  partie  de  cette  nation  très-nombreufe  étoit 
encor*  idolâtre.. 

Cependant  Pierre  l’évêque  légitime  d’Alexandrie, 
écrivit  après  fa  retraite  à tous  les  évêques  catholiques 
une  grande  lettre , où  il  dépeignoi:  pathétiquement 
toutes  les  violences  commifes  à Alexandrie,  & une  par- 
tie de  la  perfecution  exercée  dans  le  refte  de  l’Egypte.- 
Enfuite  il  paffa  la  mer , & fe  retira  à Rome  près  le  pape- 
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<?r#j . Kst.. er.  xj.  S.  Damafe,  qui  le  reçut  charitablement.  Pour  mettre 
f.  4*8.  d.  devant  les  yeux  des  Romains  les  cruautez  exercées  en 
cette  occafion;  Pierre  leur  prefenta  un  habit  fanglanr, 
qui  tira  les  larmes  de  tout  le  monde.  Il  demeura  environ 
cinq  ans  à Rome  jufques  en  378. 

Le  pape  faint  Damafe  étoit  toujours  inquiété  par  les 
fehifmatiques  du  parti  d’Urfin, malgré  la  protection  de 
s<tf.  h.  19.  J’empercur  Valentinien.  Apres  qu’Urfin  eut  été  ch  a fie 
de  Romc,&  envoie  en  exil  dans  les  Gaules  fur  la  fin  de 
l’année  367.  ceux  de  Ton  parti  n’ofant  s’aficmbler  dans 
, la  ville  , à caufe  des  défenfes  du  préfet  Olybrius  , s’af- 

1 fembloient  hors- des  murs,  & en  très- grand  nombre. 

Aginatius  qui  étoit  à Rome  vicaire  du  préfet  du  pré- 
toire, en  écrivit  à l’empereur  Valentinien,  qui  envoïa  à. 
Olybrius  & à Aginatius  chacun  un  referit,  portant  dé- 
fenfe  aux  fehifmatiques  de  s’aflembler  dans  l’étendue 
de  vingt  milles  près  de  Rome.  Olybrius  étoit  préfet  de 
Rome  erj  3 69.  aïant  fuccedé  à Prétextât.  Mais  deux  ans 
après  fous  la  préfecture  d’Ampelius,c’eft- à-dire  en  371. 
l’empereur  Valentinien  permit  à Urfin  avec  fept  des 
Cens  de  fortir  du  lieu  de  leur  exil , & d’aller  où  il  vou- 
droit  : pourvu  qu’il  ne  mît  le  pied  ni  à Rome, ni  dans  les 
régions  fuburbicaires,  ce  qui  ne  peut  guércs  fignifier 
jtp.  Baron,  an.  en  cet  endroit  que  le  voifinage  de  Rome.  Cet  ordre  fuc 
iji.intt,  adreiTé  à Ampelius,  & féparément  à Maximin  vicaire  de 
Romc,&  fuccelTcur  d’Aginatius.  Il  ne  paroît  pas  qu’Ur- 
fin & fon  parti  ait  fait  du  bruit  pendant  le  refte  delà  vie 
de  Valentinien. 

Mais  les  Lucifériens  autres  fehifmatiques  tenoient 
!•  toujours  à Rome  des  affemblées  , & ils  fcmblcntêtre 
compris  dans  un  referit  adrefle  à Simplicius  vicaire  de 
L.x.cod.  n.dt  Rome  après  Maximin  en  374.  Par  ce  referit  l’empereur 
bu^ut  ut.  prjonne  ^ çou$  cçux  fçront  des  aflemblées  illi- 
cites : 
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x?«cs , avec  mépris  de  la  religion  , feront  bannis  à cent  Refcr.G«ti*ni.t*: 
milles  de  Rome  , & que  ceux  qui  ont  été  condamnez 
par  le  jugement  des  évoques  catholiques  , ne  pourront 
retourner  aux  églifes  qu’ils  ont  corrompues  , ni  deman- 
der à l’empereur  la  revifion  de  leurs  procès.  Ce  fut  ap-  Iibdl  Mére  ^ 
paremment  en  execution  de  ce  referit,  que  Damafe  Ht 
prendre  un  prêtre  Luciférien  nommé  Macaire  , qui  te- 
noit  une  afîcmbléc  de  nuit  dans  une  maifon  particulière. 

Il  fut  envoie  en  exil  aufli-bïen  que  quelques  autres  Lu- 
cifériens prêtres  & laïques.  Toutefois  Damafe  ne  put  p 
empêcher  qu’ils  n’euifent  à Rome  un  évêque  nommé 
Aurelius , qui  y demeura  jufques  à fa  mort , & eut  pour  p. 
fuccelTeur  Ephcfius , qui  fubfifta  auÆi  à Rome  malgré- 
les  pourfuites  de  Damafe.  L’évêque  le  plus  fameux  de  p 69t 
ce  parti  étoit  Grégoire  d'Eluire  ou  Eliberis  dans  l’Efpa-  Sgp  L XIÏ>n  l+> 
gne  Betique  , dont  faint  Eufebc  de  Vcrceil  avoit  lotie 
la  fermeté.  Les  Lucifériens  lui  attribuoient  le*  don  des 
miracles  ; & rendoient  cette  raifonde  ce  qu’il  n’avoit  ja- 
mais été  exilé  : comme  H l’on  eut  craint  en  l’attaquant 
d’attirer  la  colère  de  Dieu.  Il  vécut  jufques  à la  dernierc 
vicillelle , & compofa  divers  traitez  d’un  ftile  alfez  me-  c,e&- Bact- 
diocre. 

Les  Donatifles  avoient  auflî  un  évêque  à Rome  qui  Opt*t.  lib. 
a/Tembloit  fon  petit  troupeau  hors  de  la  ville  dans  la  ca- 
verne d’une  montagne  : d’où  leur  vint  le  nom  de  Mon- 
tenfes.  On  les  nommoit  aulli  Cutzupites.  Les  Donati-  Sap.  /.  T.  rt.  z 4; 
ûes  cnvoïoicnt  d’Afrique  ce  prétendu  évêque  de  Rome 
ou  bien  leurs  évêques  alloient  l’ordonner  fur  les  lieux.  Epi/i.  «*.  r 
On  en  compte  jufques  à fix  de  fuite , qui  occupèrent  le  |*0” \\'ç  nc'  f' 
Hege  de  cette  caverne  : fçavoir  Viétor  envoie  d’Afrique 
vers  le  commencement  de  ce  fiecle  , Bonifacc , Encol-  * 
pius,Macrobe,  Lucien,  Claudien.LesDorratiftes  avoient 
encore  un  évêque  en  Efpagne , qui  gouvernoit  la  mai- 
rie ir.  Ff 
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Ton  & les  terres  d’une  femme  de  qualité  ; & un  autr^ 
dans  un  lieu  inconnu  hors  de  l’Afrique  Ils  furent  proté- 
gez en  Afrique  par  Gildon  frère  de  Firmus  roi  de  Mau- 
ritanie , qui  fe  révolta  contre  l’empereur  Valentinien  , . 
& dont  Gildon  releva  le  parti  après  fa  défaire.  Un  évê- 
que Denatifte  nommé  Optât  l’accompngnoit  dans  fes- 
violences  , ce  qui  le  fit  nommer  Optât  Gildonien. 

. S.  Optât  évêque  de  Mileve  , qui  nous  a confervé  les 
nom  des  évêques  Donàtiftcs  de  Rome , écrivoit  en  ce 
temps  :fous  Valentinien  j & voici  l’occafîon  qui  le  fit', 
écrire.  Parmenien  évêque  Donatifte  de  Carthage  & fuc- 
cefTeur  de  Donat , aïant  écrit  contre  l’églife  , plufieurs 
catholiques  avoient  defiré  une  conférence  des  deux  par- 
tis : mais  les  Donàtiftcs  l’avoicnt  rcfuféc,  ne  voulant  pas 
même  parler  aux  Catholiques  , ni  approcher  d’eux  fous 
prétexte  de  ne  pas  communiquer  avec  les  pécheurs.  Op- 
tât répondit  donc  par  écrit  à Parmenien  , ne  le  pouvant  : 
faire  autrement  ; & montra  qu’il  avoit  avancé  plufieurs  » 
chofcs  avantageufes  à l’éghfe  catholique,  plufieurs  con- 
traires à fon  parti , plufieurs  en  apparence  contraires  à 
l’églife  , mais  fauflcs  en  effet , entr’autres  que  l’églife  ■ 
avoir  demandé  des  foldars  contr’eux,cc  qu'Optatnic 
abfolumcnt. 

L’ouvrage  cft  divifé  en  fix  livres  : car  S.  Jerome  n’en 
reconnoît  pas  davantage  , & on  doute  que  celui  qui  ; 
palfe  aujourd’hui  pour  le  feptiéme  foit  du  même  auteur. 
Dans  le  premier  S.  Optât  fait  l’hiftoire  du  fchifme  des  . 
Donàtiftcs , commencé  un  peu  plus  de  foixante  ans  au- 

Î>aravant  ,à  l’occafion  de  ceux  qui  étant  tombez  dans 
a perfecution  de  Dioclétien  , avoient  été  nommez  •. 
t-raditcurs.  Il  conduit  cette  hiftoire  jufques  à lajuftifî- 
Cation  de  Félix  d’Aptonge.  Pour  montrer  quels  font 
les  fehifmatiques , il  die  ces  paroles  remarquables  ; Ce  : 
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iTeft  pas  Cccilicn  qui  s’eft  féparé  de  Majorin  ton  aïeul, 
c’eft  Majotin  qui  s’eft  fépare  de  Cecilien.  Cecilicn  n’a 
» pas  quitté  la  chaire  de  Pierre  ou  de  Cypricn  ; mais  Ma- 
jorin dont  tu  tiens  la  chaire,  qui  n’avoit  point  d’origine 
-avant  Majorin  même.  Dans  le  fécond  livre,  fuppofanc 
comme  un  principe  accordé  entre  les  Chrétiens , qu’il 
n’y  a qu’une  églife } il  montre  par  la  fucceftion  de  l’é- 
glifc  Romaine  , que  c’eft  la  catholique  , & dit  : Tu  ne 
peus  nier  que  dans  la  ville  de  Rome  la  chaire  épifeopa- 
le  a été  donnée  à Pierre  le  premier  , qui  s’y  cft  afiis , lui 
qui  étoit  le  chef  de  tous  les  apôtres,  afin  que  tous  gar- 
da fient  l’unité  par  cette  chaire  unique  * que  chaque 
apôtre  ne  prétendit  pas  avoir  la  fienne  ; & que  celui 
qui  éleveroit  une  autre  chaire , fut  fehifmatique  &c  pé- 
cheur. Donc  dans  cette  chaire  unique  , Pièrre  s’eft  aftis 
le  premier  : Lin  lui  a fuccedé  , à Lin  Clcment , à Clé- 
ment Anaclet , puis  Evarifte  , Sixte  , Telefphore , Hy- 
gin,  Anîcct,  Pie,  Sotcr , Elcuthcre,  Viébor, Zephyrin, 
Callifte , Urbain  , Pontien  , Anthcrus , Fabien  , Cor- 
neille , Lucius , Etienne , Sixte , Denis , Félix  , Euty- 
chien  , Caïus , Marcellin,  Marcel,  Eufebe  , Militiadc, 
Silveftrc,  Marc , Jules,  Libère , Damafc  , qui  eft  aujour- 
d’hui notre  confrère  : avec  qui  tout  le  monde  eft  en 
communion  comme  nous  , par  le  commerce  des  lettres 
formées. Montrez  l’origine  de  votre  chaire, vous  qui  vou- 
lez vous  attribuer  l’églife.  Vous  prétendez  aufti  avoir  quel- 
que parta  la  ville  de  Rome,  mais  fi  l’on  demande  à Ma- 
crobe  011  il  cft  afiis  , peut  - il  dire  qu’il  eft  aftis  dans  la 
chaire  de  Pierre  ? Je  ne  feai  s’il  l’a  jamais  vue  : il  n’a  ja- 
mais approché  de  fon  tombeau  , où  l’on  voit  les  monu- 
mens  des  deux  apôtres  : dites  s’il  a pu  y entrer , & y offrir 
le  facrifice.  Il  faut  que  votre  confrère  Macrobe  avoue 
qu’il  eft  afiis  où  étoit  autrefois  Encolpius  $ & fi  on  pou-> 
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voit  interroger  Encolpius  , il  diroit  qu’il  a.  fuccedé'  & 
Boniface  de  Balles  : qu’il  auroit  pu  dire  qu’iravoit  fuc- 
cedé à V iétor  deGarbe,  envoie  d’Afrique  par  les  vôtres  il 
y a long- temps  pour  un  petit  nombre  d’errans.  Que  veut 
dire  cela,  que  votre  parti  n’a  pu  avoir  à Rome  d évê- 
que Romain,  & que  ceux  qui  le  font  fuccedez  dans  cet- 
te ville  font  Africains  & étrangers  : l’impofture  n’cft-el- 
lepas  manifefte  l 

Les  Donatiftes  reproehoient  aux  catholiques  d’avoir 
exercé  des  violences  contr’eux.  S.  Optât  le  nie  formeL- 
lcment , & défie  Parmenien  de  marquer  aucun  évêque  , 
ou  aucun  autre  miniftre  de  lcglifc  en  particulier  qui  les 
ait  perfecutez.  Au  contraire,  il  fait  tomber  ce  reproche 
fur  les  Donatiftes,  & rapporte  au  long  le9  cruautez  qu’ils 
tup.i.x t.«.  ji.  exercèrent  du  temps  de  Juliem  Et  comme  le  prétexte  des 
Donatiftes  étoit  le  voïage  de  «Paul  Sc  de  Màcaire  envoie* 
en  Afrique  par  l’empereur  Gonflant  pourprocurer  l’unie 
aup.i.  xii.  ».  4?.  té  : S. Optât  emploie  le  troifiéme  livre  à juftifief  l’ég|ifc, 
des  violences  exercées  en  cette  occafion.  Il  montre  que  lés 
Donatiftes  fc  les  font  attirées,&  quel  églife  n’y  a pris  au» 
p. 4 57.  jt.  cune  part.  Nous  ne  l’avons,dit-il,ni  défilé,  niccnfeilléj 
d.  ni  fçu  -,  nous  n’y  avons  point  coopéré.  En  parlant  des  dif- 
cours  féditieux  du  faux  évêque  Donat  : & de  la  fou  mi  f- 
fion  due  aux  puifTances , il  dit  que  l’érat  n’cft  pas  dans 
lcglife , mais  l’églife  dans  l’état  : c’eft  àrdire  dans  l’cm- 
g,  as 9.  P;  pire  Romain.  Et  enfuite  : il  n’y  a au-defïùs  de  l’empe- 
reur que  Dieu  fcul  , qui  a fait  l’empereur  ainfi  Donafc 
s’élevantau-delTusdc  l’empereur  , femble  avoir  exceds 
les  bornes  de  l’humanité  , & s’eftimer  un  Dieu. 

Dans  le  quatrième  livre  , ces  paroles  font  remarqua-»' 
£.4 €9.  a.  blés  touchant  le  péché  originel  : Pcrfonne  n’ignore  quo 
tout  homme  qui  naît , quoiqu’il  naiffif de  parens  Chré- 
tiens >(  ne  peut  être  fans  l’efprit  du  monde  : qui  doit 
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neceflairement  être  chafle  de  l’homme  avant  le  bain  fa- 
lutaire.  C’elt  ce  que  fait  l’exorcifmc  , par  lequel  l’efpric 
immonde  eflchaîré.  Dans  le  cinquième  livre  il  traite  du 
baptême  , & montre  que  fa  validité  ne  dépend  point  de 
la  dignité  du  miniftre.  Les  ouvriers , dit-il , changent  & 
fe  fuccedcnt  les  uns  aux  autres  : mais  les  facremens  ne 
peuvent  changer.  Ils  font  faints  par  eux- mêmes  & non 
par  les  hommes.  Dans  le  fixiéme  livre , il  releve  les  fa- 
crilegcs  que  les  Donatiûes  avoient  commis  dans  les  égli- 
fes  des  catholiques  fous  le  regne  de  Julien.  On  y voit 
que  les  autels étoient  de  bois , 6i  qu’on  les  couvroit  d’un 
linge  pour  la  célébration  des  mifteres.  Mais  fur  tout 
l’on  y voit  très,  clairement  le  grand  refpcét  que  les  fidè- 
les portoient  aux  autels  &c  aux  vafes  facrez  : qu’ils  te- 
noient  l’euchariftie  pour  un  véritable  facrifice  : croïant 
que  l’on  attiroit  fur  l’autel  le  Saint  - Efprit , & que  le 
corps  de  J.  C.  y étoit  prefent  comme  fur  la  croix  , où 
les  Juifs  le  firent  mourir  : qu’ils  regardoient  comme  des 
crimes  énormes  de  rcnverlèr  les  autels,  de  rompre  ou 
d’a[  p'iquer  à des  ufiges  profanes  les-calices  qui  avoient 
porté  lefang  de  J.  C. 

Gc  fut  contre  les  Donatiflcs  que  l’empereur  Valenti- 
nien adrefla  une  loi  à Julien  proconful  d’Afrique  , por- 
tant que  celui  qui  auroic  rebaptifé  fcroit  réputé  indi- 
gne du.facerdoce.  Cette  loi  ell  dattée  de  Trcves  le  di- 
xiéme des^lcndes  de  Mars , fous  le  quatrième  confulat 
de  Valen-Wen  &.de  Valens  : c’ed-à  dire  le  vingtième 
Février  3 7 3. L’année  precedente  37r.il  avoit  fait  une  loi 
contre  les  Manichéens  adrelTee  à Ampclius  préfet  de 
Rome,  portant  que  par  tout  où. on  les  trouveroit  aflem- 
blez,  on  puni  toit  leurs  docteurs  feveremenr,  & on  con- 
fifqueroit  les  maifons  où  ils  auroient  enfeigné.  Gette 
k>i  fembie  avoir  été  une  fuite  de  la  recherche  contre  Icj 
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magiciens  faite  à Rome  en  371. & en  3 71. Car  les  Mani- 
chéens croient  accufez  de  magie  , 6c  d’emploïer  des  li- 
gatures , des  charmes  6c  d’autres  preftiges. 

Valentinien  avoir  fait  une  autre  loi  honteufe  au  cler- 
gé , mais  nécdlàirc.  Elle  défendoit  aux  ecclcfiaftiqucs 
6c  aux  continens , c’cft-à- dire  aux  afeetes  ou  religieux , 
d’aller  aux  maifons  des  veuves  ou  des  filles  orphelines  > 
& permettoit  aux  parens  ou  aux  alliez  de  les  déférer  aux 
tribanaux  publics.  Elic  ordonnoit  de  plus  , qu’ils  ne 
pourroientrien  recevoir  de  la  femme  à qui  ils  feferoienc 
particulièrement  attachez,  fous  prétexte  de  religion  , ni 
par  aucune  forte  de  donation,  ni  par  teftament  * non  pas 
même  par  une  perfonne  interpolée  : le  tout  fous  peine 
de  confifcationi  fi  ce  n’étoit  qu’ils  fulTcnt  heritiers  natu- 
rels de  ces  femmes,  par  droit  de  proximité.  Cette  loi  fut 
adreficeau  pape  S.  Damafe  , 6c  lue  dans  les  églifes  de 
Rome  le  troifiéme  des  calendes  d’Aout , fous  le  troifié- 
•jne  confulat  de  Valentinien  6c  de  Valens  : c’eft  à-dire 
le  trentième  de  Juillet  370.  On  peut  croire  que  le  pape 
l’avoit  demandée  lui-méme  , afin  de  réprimer  par  le  fc- 
cours  de  la  puilTancc  feculiere  , l’avarice  de  plufieurs 
clercs,  qui  faifoient  la  cour  aux  dames  Romaines , pour 
profiter  de  leurs  richclTcs  immenfes. 

L’églifc  fut  alors  pcrfccutée  chez  les  Gors  , & il  y eut 
meme  des  martyrs.  La  religion  chrétienne  étoit  depuis 
long  temps  établie  parmi  cette  nation , qu^cs  anciens 
ont  quelquefois  confondue  fous  le  nom  o^Çcythes  6c 
de  Sarmates.  Théophile  leur  évêque  affilia  6c  foufcrivic 
au  concile  dcNicéc,  fuivant  le  rapport  de  Socrate  S. Cy- 
rille de  Jcrufalcm  témoigne  que  dès  fon  temps  il  y avoir 
eu  des  martyrs  chez  les  Gots  , auifi-bicn  que  chez  les 
Pcrfcs  ; 6c  ailleurs  il  compte  les  Gots  6c  les  Sarmates 
Lentre  les  nations  qui  outre  les  fimples  chrétiens , avoient 
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des  évêques,  des  clercs  ,dcs  moines  6c  des  vierges. Phi-  phiujt.  n.  e.& 
loftorge  rapporte  que  fous  le  grand  Conflantin , une 
grande  nühitudc  de  Gctes  , c’cft-à-dirc  de  Gots  , fu- 
rent chaflcz  de  leurs  païs  ,*à  caufe  de  la  religion  , 6c  que 
i’empereur  les  logea  dans  la  Méfie.  Il  fiait  remonter  l’o- 
rigine de  leur  converfion  aux  courfes  qu’ils  avoient  fai- 
tes dans  l’Afic  mineure  fous  l’empereur  Galien  : parti-  /.m.  f.  si 
culicrcment  dans  la  Galatic  & la  Cappadoce. 

• Du  temps  de  l’empereur  Valcns  , les  Gots'étoicnt  di- 
vifez  &c  obciffoicntàdcux  rois,Fritigerne  6c  Athanaric  . ’ Stztm.  vi.  c. 
La  plupart  étoient  encore  païens,  &plufîcurs  Chrétiens  s‘7‘T-tv**» 
des  fujets  deFritigcrne  fouhnrent  le  martyre  , quoiqu’il 
fut  allié  des  Romains. Mais  fous  Athanaric  qui  étoit  leur 
ennemi,  la  perfecution  fut  bien  plus  grande.  Il  en  fie 
mourir  plusieurs  par  divers  fuppiiees  : les  uns  à caufe  de 
la  hardiefle  avec  laquelle  ils  répondoient  aux  juges , les 
autres  fans  même  les  écouter.  Car  il  fit  mettre  une  idole • 
fur  un  chariot , que  l’on  promenoir  par  les  cabanes  de 
ceux  qui  étoient  dénoncez  comme  Chrétiens  , & on 
leur  commandoit  de  l’adorer  6c  de  lui  facrifier  : s’ils  ré- 
futaient, on  brûloir  les  cabanes  & ceux  qui  étoient  do  - 
dans.  Pour  éviter  cette  violence  plu  fieu  rs  pertannes  de 
tout  fexe  &c  de  tout  âge  jufques  à des  enfans  à la  mamel- 
le , fc  réfugièrent  dans  la  cabane  ou  écoit  l’églife  : mais 
les  païens  mirent  le  feu  à la  cabane  6c  les  brûlèrent 
tous.  Athanaric  en  aïant  fait  tuer  un  grand  nombre , 6c 
aïant  horreur  de  faire  mourir  le  refte  , les  chaffa  après 
les  avoir  fait  beaucoup  fouffrir , 6c  les  fit  palier  fur  les 
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terres  des  Romains.  Ces  martyrs  étoient  catholiques  > -nu^yrTl^4 
au  rapport  de  faint  Ausruftin,  6c  il  n’y  avoir  point  encore  u,  - 

alors  d Ariens  chez  les  Gors.- 

De  tant  de  martyit,  il  y en  a peu  qui  foient  connus  '■ 
en  particulier.  On  nomme  Barthus  6c  Verca  prêtres  , : . 
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•XLIII. 
Saint  Sabas. 
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& Arpila  folitairc  , que  l’on  die  avoir  été  brûlez  a ve£ 
vingt-trois  autres  dans  une  églife  où  ils  étoient  alTem- 
blez  , Ôc  on  rapporte  leur  martyre  au  même{|mps  des 
empereurs  Valentinien  , Valons  & Gratien  , mais  fous 
un  roi  Jungheric.Sous  Athanaric  onconnoît  feulement 
faint  Nicetas  & faim  Sabas.  Saint  Nicetas  eft  plus  fa- 
meux , mais  fon  hiftoire  eft  moins  connue.  Celle  de 
faint  Sabas  eft  plus  cerraine  , s’étant  confervée  dans 
une  lettre  de  l’églifc  de  Gothie  à celle  de  Cappadoce  , 
à qui  Tes  reliques  furent  cnvoïces. 

Saint  Sabas  Got  de  nation  & Chrétien  dès  l’enfance  * 
étoit  doux,  paiïïblc  & modéré  dans  fes  paroles  : bien  m- 
ilruitde  la  religion, qu’il  Ravoir  défendre  contre  les  ido- 
lâtres , fans  rethorique  étudiée,  mais  avec  une  grande  li- 
berté. Il  chantoit  dans  l’églifc  , & en  prenoit  un  grand 
foin.  Il  méprifoit  l’argent  & la  bonne  chere*,  fuïoit  la 
compagnie  des  femmes  ; & s’appliquoit  tous  les  jours 
au  jeûne  & à la  priere  : il  cxcitoit  tout  le  monde  à la  ver- 
tu. La  perfecution  aïant  commencé,  comme  on  contrai- 
gnoit  les  Chrétiens  à manger  des  viandes  immolées  aux 
idoles  : quelques  païens  s’aviferent  d’offrir  à le,ursparens 
Chrétiens , des  viandes  qui  n’auroient  pas  été  immolées 
pour  tromper  les  pcrfecuteurs.  S.  Sabas,  non- feulement 
refufa  d’en  manger,  mais  dit  hautement,  que  quiconque 
en  mangeoit  n’étoit  pas  Chrétien.  Il  en  preferva  ainfi 
plufteurs  : c’eft  pourquoi  ceux  qui  vouloient  emploïcr 
cet  artifice, le  chalTerent  du  village;  enfuiteils  le  rappcl- 
lerent.  La  perfecution  aïant  recommencé  , quelques 
païens  en  facrifiant  aux  faux  dieux, vouloient  alfurer  avec 
fer mcnt,qu’il  n’y  avoit  aucunChrétien  dans  leur  village. 
Mais  Sabas  fe  prefenta  hardiment  dans  leura(Temblée& 
dît  ; Que  pcfonne  ne  jure  pour  moi^carje  fuis  Chrétien. 
£ tant  donc  preffez  par  le  pcrfççuteur,  ils  cachèrent  leurs 

^ parais , 
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parens , R jurèrent  qu’il  n’y  avoit  dans  leur  village  qu’un 
feul  Chrétien.  C’étoit  S.  Sabas.  Le  prince  fe  l’étant  fait 
amener,  demanda  aux  afliftans  ce  qu’il  avoit  de  bien, 
Rapprenant  qu’il  n’avoit  que  l’habit  dont  il  étoit  vêtu, 
il  le  méprifa  , & le  fit  chafTer  , difant  : Un  tel  homme 
11e  peut  faire  ni  bien  ni  mal. 

La  pcrfécution  étant  rcnouvcllée , il  alla  par  ordre  de 
Dieu  pafler  la  fête  avec  un  prêtre  nomme  Sanfala.  La 
-troifiémenuit  après,  un  nommé  Atharidc  vint  par  ordre 
public  avec  une  grande  troupe  fondre  fur  le  village  ; R 
trouvant  le  prêtre  endormi  dans  fa  maifon , il  le  fit  lier 
avec  S.  Sabas , que  l’on  avoit  aufli  tiré  de  fon  lit.  Ils  mi- 
rent le  prêtre  dans  un  chariot  : pour  S.  Sabas,  ils  le  traî- 
nèrent nud  comme  il  étoit,  par  des  épines  qu’ils  avoienc 
brûlées  depuis  peu  ; le  prcflant  & le  frappant  à coups  de 
foüct  R de  bâton.  Le  jour  étant  venu  il  leur  dit  : Ne 
m’avez- vous  pas  traîné  tout  nud  par  des  lieux  rudes  R 
pleins  d’épines  ? Voïezfij’ailes  pieds  déchirez,  R fi  l’on 
voit  fur  mon  corps  lcsmiarqucs  des  coups  que  vous  m’ar 
vez  donnez.  Ils  n’en  virent  aucune  trace.  Alors  ils  pri- 
rent un  efheu  du  chariot , le  lui  mirent  fur  les  épaules , 
lui  attachèrent  les  mains  étendues  au  bout  de  l’effieu  : 
puis  ils  lui  attachèrent  de  même  les  pieds  à l’autre,  R le 
renverferent  par  terre  couché  fur  cet  efïieu.  Il  pafl'a  ainfi 
•Ja  plus  grande  partie  de  la  nu ic.  Mais  pendant  que  les 
miniftres  de  la  pcrfécution  .dormoienc  , îl:viftt  une  fem- 
me qui  le  délia.  Il  demeura  toutefois  au  même  lieu  fans 
-crainte  ; aidant  a cette  femme  qui  s’étoit  relevée  la  nuit 
pour  préparer  à manger  aux  domefliques. 

Le  jour. venu  Atharide  lui  fit  lier  les  mains , & le  fit 
pendre  aune  poutre  de  la  maifon.  Peu  de  temps  après, 
il  vint  des  gens  de  fa  part  qui  apportoient  des  viandes 
immolées , R qui  dirent  au  prêtre  R à Sabas  : Voilà  ce 
Tome  IV \ G g 
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que  vous  envoie  le  grand  Atharide,  afin  que  vous  man- 
giez & que  vous  évitiez  la  more.  Nous  n’en  mangerons 
point , dit  le  prêtre  , il  ne  nous  eft  pas  permis.  Dites  à 
Atharide , qu’il  nous  faflfe  plutôt  mourir  en  croix  ou  de 
quelque  autre  maniéré.  S.  Sabas  dit  : Qui  a envoie  cela  ? 
Ils  répondirent  :C’eft  lefeigneur  Atharide.  Sabas  dit  : Il 
n’y  a qu’un  Seigneur  , Dieu  qui  cft  au  ciel.  Ces  viandes 
pcrnicieufes  font  impures  & profanes,  comme  Atharide 
lui-même  qui  les  a envolées.  Un  des  fervitcurs  d’ Atha- 
ride irrité  de  ce  difeours , pouffa  la  pointe  de  fon  dard 
contre  la  poitrine  de  Sabas  avec  tant  de  violence  , que 
tous  les  a (Tl  flans  crurent  qu’il  en  mourroit  fur  le  champ. 
Mais  il  lui  dit  : Tu  crois  m’avoir  tué  ? fçaeheque  je  n’en 
ai  pas  fenti  plus  de  mal , que  fi  tu  m’avois  jetté  un  flo- 
con de  laine.  En  effet , il  ne  jetra  aucun  cri , &:  on  ne 
trouva  fur  fon  corps  aucune  marque  du  coup  Atharide 
aïant  appris  tout  cela , commanda  qu’on  le  fit  mourir. 
On  laifl'a  aller  le  prêtre,  & on  mena  Sabas  pour  le  noïer 
au  fleuve  nommé  alors  Muféc , aujourd’hui  Muffous  en 
Valachie,  Il  dit  : Quel  mal  a fait  le  prêtre  pour  ne  pas 
mourir  avec  moi  ? Les  miniflres  lui  répondirent  : Ce  n’eft 
pas  à toi  à en  donner  l'ordre.  Alors  il  fe  mit  en  prieréy 
& ne  ceffa  de  loiier  Dieu  pendant  le  chemin.  Etant  ar- 
rivé au  bord  du  fleuve  , les  miniflres  difoient  entr’eux  z 
Que  ne  laiflons-nous  aller  cet  homme  ? Il  efl innocent  : 
Atharide  n’en  fçaura  jamais  rien.  S.  Sabas  leur  dit:  A quoi 
vous  amufez-vous , au  lieu  de  faire  ce  qui  vous  cft  or- 
donné ? Je  voi  ce  que  vous  ne  pouvez  voir  : voilà  de  l’au- 
tre côté  ceux  qui  me  recevront  dans  la  gloire.  Alors  ils 
le  menèrent  à l’eau  , &il  continua  de  louer  Dieu  jufques 
à la  fin.  L’aïant  jetté  dans  le  fleuve , ils  1 étranglèrent 
avec  la  pièce  de  bois  qu’ils  avoient  attachée  à fon  cou. 
Il  étoit  âgé  de  trente-huit  ans  , & fouffrit  le  martire  le 
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jeudi  delà  femaine  dépiqués  , le  jeudi  de  devant  les  ides  T 
d’ Avril  j fous  le  confulat  de  Modellc  & d’Arinthée  :c’eft-  N‘ 

à- dire  , le  douzième  d’ A vriî  l’an  372. 

Les  miniflres  de  la  pcrfécution  retirèrent  de  l’eau  le 
corps  du  martyr , & le  laifferent  fans  fepulcre.  Mais  ni 
les  bêtes , ni  les  oifeaux  n’y  touchèrent  : les  fidcles le  gar- 
dèrent j & Juniüs  Soranus  duc  de  Scythic,  c’efl-à-dire,  • -r  . 
commandant  des  troupes  qui  gardoient  cette  frontière 
pour  l’empereur  , fit  apporter  ces  reliques  fur  les  terres 
des  Romains.  Puis  voulant  gratifier  fa  patrie, qui  étoit  la 
Cappadoce , il  les  y envoïa  du  confentemcnt  des  prêtres. 

Les  reliques  furent  accompagnées  d’une  lettre  de  l’égfiife 
de  Gothie  à l’églife  de  Cappadoce , & à tous  les  Chré- 
tiens de  l’églife  univerfclle.  Cette  lettre  contient  la  re- 
lation du  martire  de  faint  Sabas , & finit  ainfi  : C’efl 
pourquoi  offrant  le  faint  facrifice  le  jour  que  le  martir 
a été  couronné , donnez  part  de  ceci  à nos  freres  * afin 
que  le  Seigneur  en  foit  loüé  par  toute  l’églife  catholique 
& apoftolique.  Saluez  tous  les  faints.  Ceux  qui  font  per- 
fecutez  avec  nous  vous  faluent.  On  croit  avec  raifon  que  Ep.Hl.p.  toi  J.B, 
ce  duc  de  Scythie  cil  celui  à qui  faint  Bafile  écrivit  une 
lettre,  à la  fin  de  laquelle  il  dit  : Vous  ferez  bien  d’en- 
voïer  des  reliques  des  martirs  à votre  patrie  : s’il  eil  vrai, 
comme  vous  me  l’avez  mandé  , que  la  pcrfécution  qui 
régné  en  vos  quartiers  faffe  encore  à préfent  des  mar- 
tirs. On  croit  aufïi  que  la  lettre  de  l’églife  de  Gothie  à 
celle  de  Cappadoce  qui  accompagna  les  reliques  de  faint 
Sabas,  fut  drefTée  par  faint  Afcholc  évêque  de  Theffa- 
lonique  capirale  de  la  Macedoine  : car  nous  avons  deux 
lettres  de  S.  Bafile  à S.  Afchole  fur  ce  fujet , dont  la  pre-  # 

mierc  fcmble  être  la  réponfc  à la  lettre  de  l’églife  de  ip.  33s- 
Gothie.  Il  le  remercie  des  reliques  qu’il  lui  envoie  d’un 
nouveau  martir , d’un  pais  barbare  voihn  des  Romains, 

Ggij 
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t ni}. c.  & au-delà  du  Danube , & de  la  vive  & fidcle  relation 
qui  accompagne  les  reliques.  Il  y marque  même  que  ce 
martir  a été  confommé  parle  bois  & par  l’eau,  comme 
porte  la  relation  en  propre  termes , ôc  il  félicité  S.  Af- 
chole  d’avoir  honoré  fa  patrie  d’un  fi  beau  prefent  : car 
il  étoit  aufli  de  Cappadocc. 

xl  v.  S.  Bafile  outre  les  maladies  continuelles , ait  alors  à 

^cc°Euftalhca  de  foutenir  plu fieurs  attaques  des  ennemis  de  l’églifc  , tant 
Scbafte.  flu  Jcc|ans  qu’au  dehors.  La  plus  rude  pour  lui  fut  la 

sup. lu.  xn.  rupture  d’Eullathe  évêque  de*Sebafte.  S.  Bafile  étoit  lié 

• av^c  lui  d’amitié  depuis  long- temps , le  regardant  com- 
tr . }7c .adnïUr.  me  un  homme  d’une  pieté  fingulierc.  Depuis  Ton  épif- 
Ee-7i’(-  « copat,  il  reçut  auprès  de  lui  pluficurs  perfonnes  de  la 

main  d'Euftathe  , pour  travaillef  avec  lui.  Cependant; 
Euftarhe  par  Tes  variations  dans  la  foi , s’étoit  rendu  fuf- 
pe&  à plufieurs  Catholiques , principalement  à fon  mé- 
tropolitain, Théodore  évcqûe  deNicopolis,  capitale  de 
la  petite  Arménie  , où  Scbalte  étoit  ficuée.  Il  ne  vouloic 
plus  communiquer  avec  Euflathe  ; mais  faint  Bafile  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à l’abandonner  , étant  perfuadé  de 
fon  innocence  , principalement  depuis  qu’il  avoit  fait 
jp.ti.aJpatrôfb.  profclfion  de  la  foi  de  Nicée  à Rome  6c  à Tyane.  Thco- 
Ep.i*7.p.967-  dote  aïant  appcllé  S.  Bafile  à un  concile  qu’il  devoit  te- 
nir , S.  Bafile  crut  que  la  charité  l’obligeoit  à s’y  trouver* 
& comme  Sebaftc  étoit  fur  fon  chemin , il  voulut  en  paf- 
fant  conférer  avec  Euftathe.  Il  lui  propofa  les  chefs  fur 
lefquels  Théodore  l’accufoit  d’héréfie  , 6c  le  pria  de  lui 
dire  nettement  facréance.  Car , difoit-  il , je  veux  demeu- 
rer dans  votre  communion , fi  v.ôus  fuivez  la  foi  de  l’é- 

* glife  : finon  je  ffiis  obligé  de  me  féparer  de  vous.  Ils  eu- 
rent fur  ce  fujet  un  long  entretien /que  la  nuit  inter- 
rompit , fans  qu’ils  euffent  rien  conclu.  Ils  reprirent  la 
converfarion  le  lendemain  matin  cia  préfencc  d’un  prè— 
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tre  de  Scbafte  nommé  Pcmenius , qui  s’oppofoit  forte- 
ment à S.  Bafile  : mais  enfin  ils  convinrent  de  tout  ; 
vers  l’heure  de  none  , ils  fc  levèrent  pour  prier  cnfem- 
ble,  & rendre  grâces  à Dieu.  Saint  Bafile  voïoit  bien 
quil  falloit  encore  rirer  d’EuIlathe  une  confeflion  de 
foi  par  écric  : mais  il  vouloit  pour  plus  grande  fûreté  la 
concerter  avec  Théodore  , & en  recevoir  de  lui  la  for- 
mule. Cependant  Theodocc  aïant  appris  que  S.  Bafile 
avoit  été  voir  Euftathc  , fans  s’informer  d’autre  chofe  , 
ne  le  pria  plus  de  venir  à fon  concile  : ainfi  S.  Bafile  fut 
obligé  de  s’en  retourner  , après  avoir  fait  la  moitié  du 
chemin  : bien  affligé  d’avoir  pris  tant  de  peihe  inutile- 
ment pour  la  paix  des  églifes. 

, Quelque- temps  après  il  vint  à Gctafe  , terre  apparte- 
nante à S.  Mclece  , qui  y étoit  alors.  Théodore  y étoic 
auffi  > & comme  il  fe  plaignoit  de  la  liaifon  de  S.  Bafile 
avec  Euftathe  , S.  Bafile  expliqua  le  fuccès  de  Ja  vifite 
qu’il  lui  avoit  rendue , & comme  il  l’avoit  trouvé  entiè- 
rement d’accord  avec  lui  fur  la  foi  : Mais , dit  Théo- 
dore , il  y a renoncé  affurément , fi-tôt  que  vous  avez 
été  parti.  Il  n’ell  point  capable  , dit  S.  Bafile,  d’une  telle 
duplicité  , lui  qui  dételle  le  moindre  menfonge  : mais 
pour  vous  enaflürer,  préfentons  lui  un  écrit  ou  la  foi 
foir  clairement  exprimée  : s’il  le  refufe  , je  me  fcparerai 
de  fa  communion.  S.  Melece  &.un  prêtre  nommé  Dio- 
dore  qui  étoit  préfent  approuvèrent  la  propofition  : 

Theodote  même  y confentit , & pria-S.  Bafile  de  venir 

vifiter  fon  églife  de  Nicopolis.  Il  le  laiffa  à Getafe  fur 

cette  parole.  Mais  quand  S.  Bafile  fut  arrivé  à Nicopo-  £;  l87  D 

Iis,  Theodote  ne  voulut  point  prier  avec  lui,  fans  en  ren-  ÿe8.  D. 

dre  d’autre  raifon  , finon  qu’il  avoir  reçu  Eullatheà  fa 

communion. 

S.  Bafile  porta  patiemment  cet  affront,  & ne  s’en  prit 
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qu’à  Tes  péchez.  Il  ne  laifl'a  pas  de  continuer  Ton  chemin 
de  Nicopolisà  Satalc  en  Arménie.  Car  il  étoit  chargé 
avec  Theodote  d’établir  des  évêques  dans  cette  provin- 
ce. L’empereur  entroit  dans  cette  affaire  , & le  comte 
Tercncfc  , qui  étoit  Chrétien  6c  fort  eftimé  de  S.  Bafile , 
la  lui  avoit  recommandée.  Le  mauvaisprocedé  de  Theo- 
dote la  rendoit  plus  difficile  : car  il  avoit  dans  fon  dio- 
cefe  des  hommes  pieux  , habiles  , inftruits  de  la  langue 
6c  des  mœurs  de  la  nation.  S.  Bafile  ne  laifTa  pas  de  l’en- 
treprendre feul.  Il  pacifia  les  évoques  d’Armenie,  les 
excita  à fortir  de  l’indifference  pernicieufe  011  ils  vivoient, 
6c  leur  donna  des  règles  pour  y remedier.  L’églife  do 
Satale  étoit  vacante  depuis  qu’Elpidius  fon  évêque  avoit 
été  dépofé  par  les  Ariens  au  concile  de  C.  P.  l’an  360. 
Tout  le  peuple  6c  les  magiftrats  aïant  paf  un  décret  pu- 
blic demandé  un  évêque  à faint  Bafile  , il  leur  en  donna 
un  nommé  Pemcnius.  C’étoit  un  de  fes  parens , dont  il 
fe  fervoit  utilement  pour  le  gouvernement  de  fon  églife 
de  Cefarée  , & qui  lui  étoit  très- cher  6c  à tout  fon  peu- 
ple : mais  il  s’en  priva  pour  cette  églife , à laquelle  il  le 
crut  néceffaire. 

Cependant  il  voïoit  que  la  foi  d’Euftathc  de  Sebafte 
étoit  toujours  fufpccàe  aux  autres , quoique  pour  lui  il  ne 
s’en  défiât  point  encore  : que  ces  foupçons  s’étendoient 
fur  lui- même  , 6c  que  quelque  foin  qu’il  prit  pour  s’en 
juftifier  , cctoit  toujours  à recommencer.  Voïant  donc 
cela  , 6c  fe  trouvant  encore  à Nicopolis  , il  fc  chargea  de 
porter  à Euftathe  une  profeffion  de  foi  par  écrit  : qu’il 
dreifa  de  concert  avec  Theodote  , 6c  nous  l’avons  en- 
core. Elle  tend  principalement  à établir  l’autorité  du 
fimbole  deNicée  /qui  y eft  rapporté  tout  entier.  Elle 
explique  comment  il  n’admet  en  Dieu  qu’une  effence  , 
contre  les  Ariens , 6c  pluficurs  hypoftafes  contre  les  Sa- 
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bclliens.  Elle  prononce  anathème  contre  ceux  qui  fai- 
foient  le  S.  Efprit  créature  : Marcel  d’Ancyrey  cft  nom- 
mément condamné.  Euftathe  foufcrivit  à cette  confcf- 
fion  de  foi  en  ces  termes  : Moi  Euftathe  évêque , je  vous 
ai  lû  ÔC  notifié  ceci  à vous  Bafile  , je  l’ai  approuvé  , Ôc 
j’y  ai  foufcrit  en  préfence  de  notre  frere  Fronton,  du 
corévêque  Sevcrc  ôc  de  quelques  autres  clercs. 

S.  Bafile  aïant  cette  foufcription  , indiqua  un  concile 
des  évêques  du  pais , c’eft-  à- dire , de  Cappadoce  Ôc  d’Ar- 
mie  , pour  établir  entr’eux  une  union  folidc.  Euftathe 
promit  de  s’y  trouver  ôc  d’y  amener  fes  difciples.  Le 
temps  & le  lieu  croient  marquez  -,  le  lieu  appartenoit  à 
S.  Bafile,  qui  s’y  rendit  le  premier  pour  recevoir  ceux 
du  voifinage  , ôc  envoïa  des  couricrs  à ceux  qui  tar- 
doient.  Cependant  perfonne  ne  venoit  du  coté  d Eufta- 
the  ; ôc  ceux  que  faine  Bafile  y envoïa , rapportèrent 
qu’ils  avoient  trouvé  fes  partifans  allarmez,  murmurant 
de  ce  qu’on  leur  avoit  propofé  une  foi  nouvelle,  ôc  pro- 
teftant  d’empêcher  Euftathe  d’aller  au  concile.  Enfin 
après  avoir  été  long- temps  attendu  , il  envoïa  un  hom- 
me avec  une  lettre  d'exeufe , fans  aucune  mention  de 
tout  ce  qui  s’étoit  pafle.  Les  prélatf  qui  y étoient  accou- 
rus avec  joie  auprès  de  faint  Bafile , dans  l’efperancc 
d’une  bonne  paix,  furent  obligez  de  fc  feparer confus  ôc 
affligez.  Ainfi  il  reconnut  enfin  l’hypocrifie  d’Euftathc, 
ôc  que  ceux  qui  l’en  avoient  averti  depuis  fi  long-temps 
le  connoifloicnt  mieux  que  lui  3 ôc  il  prit  le  parti  de  s’en 
humilier  profondément. 

Ce  qui  obligea  Euftathe  à lever  le  mafque,  c’cft  qu’il 
craignit  que  la  communion  de  S.  Bafile  ôc  la  profcllion 
de  foi  qu’il  avoit  fignée  , ne  lui  nuififtent  auprès  d’Eu- 
zoïus  d’Antioche  Ôc  à la  cour  : car  ilregloit  fa  foi  fur  fon 
interet,  ôc  s’accommodoit  au  temps.  Il  commença  donc 
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£/>.  i96  M3o.  b.  £ déclamer  contre  S.  Bafile  dans  des  alfemblées  publi- 

JEj>.  8î.  p.  9Q9,  . f 

ques  , & à l’accufer  d’erreurs  dans  la  doctrine.  Peu  de 
temps  après  il  alla  en  Cilicie-,  & donna  à un  certain  Ge- 
lafe  une  profeflion  de  foi  route  Arienne.  Etant  revenu  il 
écrivit  à S.  Baille  qu’il  renonçoit  à fa  communion  : Par- 
ce , difoit-il , que  vous  avez  écrit  une  lettre  à Apollinai- 
re , & que  vous  communiquez  avec  le  prêtre  Diodorc. 
C’étoit  celui  qui  fut  depuis  évêque  de  Tarfc.  Cette  lettre 
ou  une  femblablc  , fut  apportée  à S.  Baille  par  un  chor- 
évêque  du  diocefe  de  Scbafte  , qui  aïant  demeuré  trois 
jours  à Cefarée  , vint  au  logis  de  faint  Bafile  un  foir  fort 
tard.  On  lui  dit  qu’il  étoii  couché  & endormi  : il  s’en 
contenta.  Mais  il  ne  revint  point  le  lendemain  : de  aïant 
laillc  la  lettre  aux  officiers  d’un  magiftrat , il  s’en  retour- 
na à fon  pais.  Euflathc  en  prit  prétexte  de  fe  plaindre  du 
faite  de  faint  Bafile  : difant  qu’il  ne  vouloit  pas  recevoir 
£?.  Si.  f.  pto.  c.  ceux  qui  venoient  de  fa  part , de  même  fes  chorévêques. 

Saint  Bafile  ne  répondit  point  à la  lettre  d’Euftathe  : non 
par  mépris , mais  par  l’extrême  douleur  dont  il  fut  ac- 
cablé , de  voirla  profonde  diflimulation  dont  il  avoitufé 
ibid.  />.  çm.  jufqucsàfon  extrême  vicillclTc.  Dans  ce  même  temps, 
Euftathe  publia  un  grand  difeours  plein  d’inveétives  ÔC 
de  calomnies  contre  S.  Bafile,  l’appcllant  homooulïafte, 
& l’accufant  de  l’avoir  furpris,enluifaifantfoufcrircunc 
E».  h*.  * det-  profeflion  de  foi.  Cet  écrit  que  S.  Baille  appelle  libelle 
Dtut.  xxiv.  i.  de  divorce  , faifant  allulion  à l’ancienne  loi , étoit  adref- 
fé  à un  nommé  Dazize  , de  fe  répandit  en  peu  de  jours 
dans  tout  le  Pont  ; il  fut  porté  dans  la  Galatic  , dans  la 
Bithynic , de  jufques  dansl’Hellefpont.  Il  couroit  depuis 
fept  jours  dans  la  province  , avant  que  S.  Bafile  pût  l’a- 
voir. La  principaLe  calomnie  que  contcnoit  cet  écrit , 
étoit  que  S.  Bafile  étoit  uni  avec  l’hérefiar  que  Apolli- 
h «7*.  p.  naire , fous  prétexte  d’une  lettre  de  civilité  qu’il  lui  avoit 

écrite 
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écrire  environ  dix-  fept  ans  auparavant , lorfque  S.  Bafilc 
& Apollinaire  netoicnt  tous  deux  que  laïques  : encore 
Euflathe  n’en  rapportoit  qu’une  copie.  Mais  il  mettoit  *«</.  *p-  ademe- 
enluire  des  etreui  s contre  la  roi  : & diloit  que  c etoicnt  Ef, 
les  paroles  des  hérétiques  , enfortc  que  les  plus  fimples 
pouvoient  croire  qu’elles  étoient  de  faint  Baille  comme 
la  lettre.  Saint  Bafile  ne  crut  devoir  fc  défendre  que  par  Ep.  -n.p.%^.  v. 
le  filence  ; & pendant  trois  ans  entiers,  il  ne  publia  au- 
cun écrit  pour  fi  juftification  : feulement  il  écrivit  quel- 
ques lettres  à fes  amis  , pour  fe  déclarer  contre  les  er- 
reurs d’Apollinaire.  U s’en  expliqua  à un  nommé  Olym-  E/>. 
pius  dcNcocefaréc.  Il  en  écrivit  à S.  Mclcce,qui  ne  pou- 
voit  croire  que  ce  fut  la  doctrine  d’Apollinaire  j il  en  hf- *«j-*<* 
écrivit  à Thcodotc  de  Nicopolis.  Euftathe  fit  quelque 
propofition  d’accommodement , par  le  moïen  de  faint 
. Eufcbe  de  Samofate.  Mais  faint  Baille  âïant  demandé 
qu’il  déclarât  nettement  s’il  rejettoit  de  fa  communion 
ceux  qui  ne  rccevoicnt  pas  la  foi  de  Nicée  , & ceux  qui 
qualifioient  le  Saint-'Efprit  de  créature  : Euftathe  ne  ré- 
pondit que  par  de  grands  difeours  vagues.  S.  Eufebe  en- 
voïa  cette  réponfe  à faint  Bafile,  l’exhortant  à la  paix. 

Il  répondit  : Je  fuis  prêt  à donner  ma  vie  pour  la  paix  , 
pourvu  qu’elle  foit  vraie  & folide.  Si  Euftathe  veut  ré- 
pondre en  un  mot , qu’il  renonce  à la  communion  des 
ennemis  de  la  foi  : je  veux  bien  m’avotier  coupable  de  Ep.s.p.79^.A. 
tout  ce  qui  cft  arrivé , mais  je  ne  puis  approcher  de  l’au-  Ep'  *°}7î 
tel  avec  hipocrifie.  Dcppis  ce  temps  l’églife  de  Scbaftc 
fut  divifée  : une  partie  demeura  attachée  à Euftathe  fon 
évêque  , l’autre  à S.  Bafile.  Et  voilà  ce  qui  fe  pafTa  en- 
tr’eux  depuis  le  commencement  de  l’épifeopat  de  faint 
Bafile , jufques  vers  l’an  373. 

La  perfecution  s’étendit  aufïi  fur  S.  Bafile. L’empereur 
Valens  vint  lui-même  à Cefarçe  de  Cappadoce  : mais 
Tome  JT',  H h 
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quand  il  en  fut  proche , il  envoïa  devant  Modefte  pré- 
fet du  prétoire  : avec  ordre  d’obliger  Bafiie^a  commu- 
niquer avec  les  Ariens  , ou  de  le  chaffer  de  la  ville.  Mo- 
defte  avoit  été  comte  d’Qrient  fous  Conftantius , aïanc 
reçu  le  baptême  de  la  main  des  Ariens  : il  parut  idolâ- 
tre fous  Julien  , qui  le  fit  prefet  de  C.  P.  Valent  le  fie 
préfet  du  prétoire  & confiai  en  372..  Auffi  flattoit-il  fes 
pallions  : fa  parefle  , en  lui  perfuadant  que  la  fonéfcio» 
de  jugeétoitau-dclTous  de  fa  dignité  ; fa  cruauté, en  l’ap^ 
prouvanr.  Il  fut  le  principal  miniftre  de  la  recherche  des 
magiciens , & donna  l'invention  de  faire  brûler  fur  la 
mer  les  quatre-vingt  prêtres  députez  de  C.  P.  Modeftc 
fit  donc  amener  S.  Baille  devant  fon  tribunal,  aïant  tout 
l’appareil  de  fa  dignité  , la  plus  grande  de  l’empire  : le* 
liÀeurs  & leurs  faifceaux  de  verges,  les  crieurs , les  appa- 
riteurs. Il  i’appclla  fimplcment  par  fon  nom  , & lui  dit  r. 
Bafilc,quc  veux-  tu  dire  de  réfifter  â une  telle  puiflance  , 
& d’être  le  feul  fi  téméraire  ? A propos  de  quoi  répon- 
dit Bafile , & quelle  eft  cette  temefité  ? Parce , dit  Mo- 
defte, que  tu  n’es  pas  de  la  religion  de  l’empereur  ; après 
que  tous  les  autres  ont  cédé.  Bafile  répondit  : C’eft  que 
mon  empereur  ne  le  veut  pas  ; & je  ne  puis  me  refoudre 
. à adorer  une  créature , moi  qui  fuis  créature  de  Dieu,  & 
à qui  il  a commandé  d’être  un  dieu.  Il  faifoit  allufion 
aux  paiïàgcs  de  l’écriture,  ou  les  hommes  font  nommez 
des  dieux  * & particulièrement  les  prêtres.  Modeftc  lui 
dit  : Et  pour  qui  nous  prends- tu  ? Ne  comptes- tu  pour 
rien  d’avoir  notre  communion  ? Bafile  répondit  : Il  eft 
vrai, vous  êtes  des  préfets &des  perfonnes  illuftres  : mais 
vous  n’êtcs  pas  plus  à refpe&er  que  Dieu.  C’eft  beau- 
coup d’avoir  votre  communion  -,  pnifque  vous  êtes  fes 
créatures,  mais  c’eft  comme  d’avoir  celle  des  gens  qui 
vous  obéirent  j car  ce  ne  font  pas  les  conditions  y c’eft 
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'la  foi  qui  diftingue  les  chrétiens.  Le  préfet  Modefte  fe 
leva  en  colcre  de  fon  fiégc,&  die  : Quoi  donc  ! ne  crains- 
tu  point  que  je  ne  m’emporte  , que  tu  nç  reffente  quel- 
qu’un des  effets  de  ma  puiffance  ? Qu’eft  ce  ? dit  Bafilc, 
faitcs-le  moi  connoître.  Modefte  répondit:La  confifca- 
tion,  l’exil,  les  tourmens,la  mort.  Faites-moi, dit  Baftle, 
quelqu’autre  menace , fi  vous  pouvez  : rien  de  tout  cela 
ne  me  regarde. Comment,  dit  Modefte.  Parce,  répondit 
Baille  , que  celui  qui  n’a  rien  eft  à couvert  de  la  confif- 
cation  : li  ce  n’eft  que  vousaïez  befoin  de  ces  haillons  • 

& de  quelque  peu  de  livres  , qui  font  route  ma  vie.  Je 
ne  connois  point  l’exil , puifque  je  ne  regarde  point  ce 
pais -ci  comme  le  mien  : par  tout  je  trouverai  ma  patrie, 
puifque  tout  eft  à Dieu.  Que  me  feront  les  tourmens , # 

puifque  je  n’ai  point  de  corps  ? il  n’y  aura  que  le  premier 
coup  qui  trouve  prife.  La  mort  fera  une  grâce,  puifqu’cl- 
le  m’cnvoïcra  plutôt  à Dieu  , pour  qui  je  vis  , & à quf 
je  cours  depuis  long-temps.- 

Le  préfet  furprisdece  difeours , dit  : Perfonne  n’a 
encore  parlé  à Modefte  avec  tant  d’audace.  Bafilc  ré- 
pondit : Peut  être  aufli  n’avez- vous  jamais  rencontré 
d’évêque  : car  en  pareille  occafion  , il  vous  auroit  parlé 
de  même.  En  tout  le  refte , nous  formes  les  plus  doux 
& les  plus  fournis  de  tous  les  hommes,  parce  qu’il  nous 
eft  commandé.  Nous  ne  fommes  pas  fiers  avec  le  moin- 
dre particulier  ; bien  loin  de  l’être  avec  line  telle  puif- 
fance : mais  quand  il  s’agit  de  Dieu  , nous  ne  regardons 
que  lui  fcul.  Le  feu  , le  glaive  , les  bêtes  , les  ongles 
de  fer  font  nos  délices.  Ainfi  maltraitcz-nous  , mena- 
cez nous  , ufez  de  votre  puiffance  : l’empereur  doit  fqa- 
voir  lui- même  que  vous  ne  l’emporterez  pas.  Le  préfet  iV^r.  t.h 
voïant  faint  Bafile  invincible  , lui  parla  plus  honnête- 
ment.  Comptez  pour  quelque  chofc , lui  dit-il , de  voir 
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l’-cmpereur  au  milieu  de  votre  peuple  & au  nombre  de 
vos  auditeurs.  Il  ne  s’agit  que  d’ôter  du  fimbole  le  mot 
de  confubftanricl.  Bafile  répondit  : Je  compte  pour  un 
grand  avantage  de  voir  l’empereur  dans  l’eglifc  : c’eft 
toujours  beaucoup  de  fauver  une  ame  : Mais  pour  le 
fimbole,  loin  d’en  ôter  ou  d’y  ajouter , je  ne  fouffrirois 
pas  même  qu’on  y changeât  l’ordre  des  paroles.  Je  vous 
donne  , ajouta  Modcfte  , la  nuit  pour  y penfer.  Bafile 
répondit  : Je  ferai  demain  tel  que  je  fuis  aujourd’hui. 

Le  préfet  Modefte  renvoïa  S.  Bafile  , & alla  en  dili- 
gence trouver  l’empereur  à qui  il  dit  : Seigneur  , nous 
fommes  vaincus.  Cet  évêque  cft  au-deflus  des  menaces  : 
il  n’en  faut  rien  attendre  que  par  la  force.  L’empereur 
défendit  de  lui  faire  violence,  & ne  pouvant  fe  refoudre 
à accepter  véritablement  fa  communion  , par  la  honte 
de  changer  de  parti  *.  il  ne  laifïa  pas  de  l’accepter  exté- 
rieurement , venant  dans  l'églile.  Il  y entra  donc  le 
• jour  de  l’Epip’hanie  environné  de  tous  fes  gardes , & fe 
mêla  pour  la  forme  au  peuple  catholique.  Quand  il  en- 
tendit le  chant  dcs«pfeaumes  , qu’il  vit  ce  peuple  im- 
menfc , & l’ordre  qui  regtioit  dans  le  fancStuairc  & aux 
environs  : les  minières  facrez  plus  fcmblablcs  à des  an- 
ges qu’à  des  hortfmes  : S.  Bafile  devant  l’autel  le  corps 
immobile  , le  regard  fixe , l’efprit  uni  à Dieu  , comme 
s’il  ne  fut  rien  arrivé  d’extraordinaire  : .ceux  qui  l’envi- 
ronnoient  remplis  de  crainte  & de  refpeft.  Quand  Va- 
lons vit  tout  cela  , ce  fut  pour  lui  un  Ipc&acle  fi  nou- 
veau , que  la  tête  lui  tourna  & fa  vûe  s’obfcurcit.  On 
ne  s’en  apperçut  pas  d’abord  : fnais  quand  il  fallut  ap- 
porter à la  fainte  table  fon  offrande  , qu’il  avoit  faite  de 
la  main , voïant  que  pcrfonncnela  recevoir  fuivant  la 
coutume  , parce  qu’on  ne  feavoit  fi  laint  Bafile  vou- 
droit  l’accepter  ; il  chancela  de  telle  force  ,quefiun  des 
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miniftrcs  de  l’autel  ne  lui  eut  tendu  la  main  pour  le  fou- 

tenir.il  feroit  tombé  honteufement.  Ce  récit  tiré  de 
/ • * 

S.  Grégoire  de  Nazianzc,  contient  plusieurs  circonftan- 
ces  remarquables..  On  voit  que  pour  être  dans  la  com- 
munion parfaite  de  l’églife , ce  n’étoit  pas  affez  d’affifter 
aux  prières , & d’offrir  même  des  dons  à l’autel  : il  y 
manquoit  la  participation  de  l’euchariftie.  Que  chacun 
faifoit  de  fa  main  le  pain  qu’il  offroit,  & que  l’empereur 
même  n’en  étoit  pas  difpenfé  : car  il  ne  paroît  pas  que 
ces  dons  puffent  être  autre  chofe.  Enfin  quoique  Valens 
fut  Arien  déclaré  & perfecuteur  de  l’églife  : non- feule- 
ment S.  Bafile  ne  l’excommunie  pas , mais  il  le  laiffe  en- 
trer dans  l’affemblée  des  fidèles  , & reçoit  fon  offrande. 

Il  clt  vrai  qu’on  ne  voit  pas  s’il  lui  permit  d’affifter  au 
faint  facrificc. 

Une  autre  fois  l’empereur  vint  encore  participer  en  Grtg  Nmx..  p.  } jr; 
quelque  manière  à l’affemblée  des  fidcles.  Il  entra  me-  D'  * lbld'  N,ctt' 
me  au-  dedans  du  voile  dans  la  diaconie  ou  facriftic  , & 
lia  converfation  avec  S.  Bafile , comme  il  defiroit  depuis 
long-temps.  S.  Grégoire  de  Nazianzc  y éroit  prefent  , 

& témoigne  que  S.  Bafile  parla  d’une  maniéré  divine  , 
au  jugement  de  tous  les  afliftans.  A la  fuite  de  l’cmpe-  TW.iv.r.i*, 
reur , étoit  un  de  fes  maîtres  d’hôtel  nommé  Demof- 
thene  , qui  voulant  faire  quelque  reproche  à faint  Bafi- 
le , fit  un  barbarifmc.  S.  Bafile  le  regarda  en  fouriant , & 
dit  : Un  Dcmofthene  ignorant  : Demoffhenc  irrité  lui 
fit  des  menaces  ; & S.  Bafile  lui  dit  : Mêlez  - vous  de 
bien  faire  fervir  la  table  , & non  pas  de  parler  de  théo- 
logie. L’empereur  prit  tant  de  plaifir  aux  difeours  excel- 
lons de  S.  Bafile  , qu’il  commença  à s’adoucir  , & à de- 
venir plus  humain  envers  les  catholiques.  Il  donna  de 
très-belles  terres  qu’il  avoit  en  ces  quatiers-là  , pour  Tu- 
fage  des  pauvres  lépreux. 
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Pfxux.  ^ Mais  les  Ariens  qui  obfedoient  l’empereur  Valens^ 
ne  fur fàiut  Bali.c.  reprirent  bicn-tôt  le  deffus.  Ils  lui  perruaderent  de  pref- 
Soz.oni.  v 1 . r.  ,6.  fer  encore  S.  Bafile  d’entrer  dans  leur  communion , ôc 
cug.  fur  le  refus  qu’il  en  fit , de  l’envoïcr  en  exil.  Tout  étoie 

difpofé  pour  l’execution  de  cet  ordre.  Le  chariot  attelé  , 

• S.  Bafile  entouré  de  fes  amis , prêt  à partir  de  bon  coeur. 
C ctoit  la  nuit  , ôc  l’impcratrice  Dominica  , caufe  de 
tout  le  mal  fut  inquiétée  par  des  fonges  cffroïablcs , ôc 
tourmentée  par  des  douleurs  aiguës.  En  même  temps  le 
fils  qu’elle  avoit  de  l’empereur,  nommé  Galate,  encore 
enfant , fut  faifi  d’une'fiévre  violente,  qui  le  mit  à lex* 
trémité.  L’imperatrice  reprefenta  a l’empereur , que  ces 
accidens  étoient  fans  doute  une  punition  divine.  Le 
mal  de  l’enfant  étoit  fi  prefiant , que  les  médecins  n’y 
trouvoient  point  de  remede  : on  avoit  recours  aux  priè- 
res , ôc  l’empereur  lui-même  profterné  par  terre , de- 
mandoit  à Dieu  fa  confervation.  Il  envoïa  les  perfonnes 
qui  lui  étoient  les  plus  cheres  , prier  S.  Bafile  de  venir 
promptement  : dès  qu’il  fut  entré  au  palais , le  mal  de 
l’enfant  diminua  notablement  : on  commença  à bien 
efpcrcr , Ôc  faint  Bafile  promit  d’obtenir  fa  guerifon  , 
pourvu  qu’on  lui  permît  de  l’inftruire  de  la  doctryie 
catholique.  L’empereur  accepta  la  condition.  S.  Bafile 
fe  mit  en  prières  , l’enfant  fut  guéri.  Mais  enfuitc  Va- 
lens  céda  encore  aux  Ariens;  ôc  fe  fouvenant  du  ferment 
qu'il  avoit  fait  à fon  baptême  entre  les  mains  d’Eudoxe  ; 
il  lui  permit  de  baptifer  fon  fils,  qui  retomba  Ôc  mourut 
peu  de  temps  après. 

Valens  ne  fe  rendit  pas  à ce  coup  ; ôc  les  Ariens  ne 
pouvant  fouffrir  S.  Bafile  , lui  perfuaderent  encore  de  le 
bannir.  L’ordre  en  étoit  tout  drefle,&  pour  lefouferire, 
Valens  prit  un  de  ces  petits  rofeaux , dont  les  anciens  fe 
fervoient  comme  nous  de  plumes , ôc  dont  on  ufc  en» 
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core  en  Levant  : mais  le  rofeau  fe  rompit , comme  re- 
fufant  d’écrire.  Il  en  prit  un  fécond  , qui  fe  rompit  de 
meme  ; Si  s’opiniâtrant  toujours  il  en  prit  jufques  à un 
troidéme,  qui  fc  rompit  encore.  Alors  il  fentit  trembler 
fa  main  ; Si  faid  d’horreur,  il  déchira  le'papier  , révo- 
qua l’ordre,  Si  laifTa  S.  Badie  en  paix.  Le  préfet  Modef-  Greg.XAi.fi 
te  fut  aufli  vaincu.  Etant  tombé  malade  quelque-temps  35î* 
après , il  pria  S.  Badie  de  le  venir  voir  , Si  lui  demanda 
ic-fccours  de  fes  prières  avec  grande  humilité.  Il  guérit 
en  effet,  publia  qu’il  lui  en  avoit  l’obligation.  Si  ne  ce  (Ta 
de  raconter  fes  merveilles.  Ils  devinrent  amis , Si  Mo-  . *74.17$; 

dette  avoit  un  très-grand  égard  aux  recommandations 
de  S.  Badie  : comme  il  paroît  par  pludeurs  lettres  du 
faint , également  pleines  de  rcfpcdt  Si  de  condance.  <?»•<*.  n ai. 

Un  autre  préfet  nommé  Eufebe  oncle  de  l’impera-  L,ce'n'79‘ 
trice  Dominica , Si  Arien  comme  elle,  perfecuta  S*  Ba- 
die â l’occadon  d’une  veuve  de  condition  illuftre , qu’un 
afTeffeür  de  ce  magiftrat  vouloit  époufer  par  force.  Elle 
fe  réfugia  dans  Péglifc  à la  table  îaerée  : le  préfet  la  de- 
manda, Si  S.  Badie  refufa  delà  rendre.  Le  préfet  en  fu- 
'reur  envoïa  de  fes  officiers  chercher  cette  femme  jufques 
dans  la  chambre  du  faint  évêque  pour  lui  faire  affront  : 
quoiqu’il  fut  d éloigné  d’y  recevoir  des  femmes, qu’elles 
n’eullent  même  ofé  le  regarder.  Il  fit  plus  : il  ordonna 
qu’on  lui  amenât  S.  Badie  , pour  fe  défendre  devant  lui 
comme  un  criminel.  Eaant  donc  affis  fur  fon  tribunal  r 
Si  S.  Badie  debout , il  commanda  qu’on  lui  arrachât  le 
méchant  manteau  qu’il  portoit.  S.  Badie  dit  : Je  .rçic  dé- 
pouillerai même  4e  ma  tunique , d vous  voulez.  Le  pre- 
:fct  commanda  de  le  frapper  Si  de  le  déchirer  avec  les 
ongles  de  fer.  S.  Badie  dit  : Si  vous  m’arrachez  le  foïe  y 
vous  me  ferez  grand  bien  ; vous  voïcz  comme  il  m’in- 
commode. Cependant  toute  la  ville  s’émeue  du  péril  de 
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fon  évêque.  Ceux  qui  travailloient  aux  manufacture^ 
d'armes  & d'étoffes  pour  l’empereur,  écoient  les  plus  ar- 
dens.  Chacun  prenoit  pour  armes  fes  outils , ou  ce  qu’il 
trouvoic  fous  fa  main  , les  femmes  s’armoient  de  leurs 
fufeaux.  Ce  peuple  animé  cherchoicnc  le  préfet  pour  le 
mettre  en  pièces  : en  forte  qu’il  fut  réduit  à faire  le  per- 
fonnage  de  fuppliant , & ce  fut  S.  Baille  qui  par  fon  au- 
torité le  garentit  de  ce  péril. 

L Outre  ces  attaques  du  dehors , S.  Badie  eut  de  grands 

s.  Grcgoirc or.  combats  à foutenir  contre  les  évêques  fes  voidns.  La 
pureté  de  la  creance  etoit  un  lujct  d averlion  : car  la 
plupart  ne  faifoient  profeffion  de  la  véritable  doctrine  , 
qu’autant  que  les  peuples  les  y obligeoient  : la  gloire 
qui  l’élevoit  au-deffus  d’eux  , caufoit  une  jaloude  d’au-» 
tanfpliis  violente,  qu’ils  ofoient  moins  la  découvrir. 
Ils  embrafferent  donc  volontiers  l’occadon  qui  fe  pre- 
fenta  de  le  chagriner  , pat  la  dividon  de  la  Cappadoce 
en  deux  provinces.  S.  Badie  s’oppofa  autant  qu’il  put  à 
cette  nouveauté  , pour  l’interet  de  fa  ville  de  Cefarée  , 
qui  en  devoit  diminuer  notablement.  Mais  fa  rédftan- 
ce  fut  inutile  j la  Cappadoce  fut  partagée  en  deux  pro- 
vinces : la  première  dont  Cefarée  demeura  métropole  : 
la  fécondé  , dont  la  capitale  fut  Tyane.  Anthime  évê- 
que de  Tyane  prétendit,  que  le  gouvernement  ecclc- 
daftique  devoit  fuivre  cette  dividon  faite  pour  le  gou- 
vernement civil  : que  les  évêques  de  la  fécondé  Cap« 
padoce  dévoient  le  reconnoître  pour  métropolitain  , 

& que  (aint  Badîe  n’avoit  plus  de  jurifdiction  fur  eux. 

S.  Badie  vouloit  confcrver  les  anciens  ufages  , 6c  la  di- 
vidon  des  provinces  qu’il  avoir  reçue  de  les  pères.' Le 
nouveau  métropolitain  troubloit  les  copciles , attirant 
au  den  une  partie  des  évêques , qui  agidbient  à l’égard 
de  faint  Badie , comme  s’ils  ne  l’cuffent  jamais  connu. 

Amhimç 
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Anthime  gagnoit  par  Tes  perfuafionsunc  partie  des  prê- 
tres.&changcoit  les  autres.  Ils’attiroit  les  revenus  de  l’é- 

J O , 

glife  deCefaréc,&  principalement  ceux  qui  venoient  de 
1 eglife  de  S.  Orclle  dans  le  mont  Taurus  , 6c  qui  paf- 
foientpar  Tyaneenallant  à Ccfaréc.  Ilarrêta  même  une 
fois  S.  Bafile  dans  un  paflage  étroit  6c  lui  prit  fes  mulets. 
Pour  donner  un  prétexte  à fes  violences , Anthime  ac- 
eufoit  faint  Bafile  d’errer  dans  la  foi , 6c  difoit  qu’il  ne 
falloit  pas  païer  le  tribut  aux  hérétiques.  Anthime  or- 
donna pour  évêque  d’une  églife  d’ Arménie  un  nommé 
Faufïe  , que  S.  Baille  avoir  refufé  avec  raifon  : fe  moc- 
quant  de  fon  exactitude  à obferver  les  canons. 

Mais  loin  de  fe  décourager  par  la  conduite  d’Anthi- 
me,S.  Bafile  en  profita  pour  Futilité  de  l’églife, en  créant 
dans  le  païs  plulicurs  nouveaux  évêchez.  Il  en  mit  un  à 
Salime,  petite  bourgade  au  milieu  du  grand  chemin  qui 
traverfoit  la  Cappadoce  , 6c  aux  confins  des  deux  nou- 
velles provinces, & il  y deftina  S.  Grégoire  de  Nazianze. 
Lui  qui  craignoit  l’épifcopat , rcfufa  d’abord  6c  rejetta 
bien  loin  cette  propofition  : alléguant  l’incommodité 
du  lieu,  qui  n’étoit  qu’un  paffage  habité  de  gens  ramaf. 
fez,  plein  de  bruit  6c  de  mifere,  fans  eau,  fans  verdure  , 
fans  aucun  agrément  : où  il  auroit  continuellement  à 
livrer  des  combats  contre  Anthime  ; & fuivant  un  peu 
trop  fa  vivacité  naturelle:  il  faut,  difoit- il,  pour  une 
telle  vie  une  plus  grande  vertu  que  la  mienne  ; puis  fe 
fervant  de  toute  la  liberté  que  l’amitié  donne,  il  repro- 
choit à S.  Bafile  de  l’avoir  trompé  , en  l’exhortant  à la 
retraite , pour  l’engager  dans  les  affaires. 

La  plupart  touchez  des  plaintes  de  S.  Grégoire  , bla- 
moicntavcc  lui  la  conduite  de  S.  Bafile:  mais  il  n’en  fut 
point  ébranlé  , & demeura  ferme  dans  fa  réfolution.  Il 
jrapportoittout  au  bien  fpirituel,  6c  ne  confideroit  point 
Tome  IV.  ' Ii 
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or.  i.f.  les  interets  de  l'amitié,  quand  il  s’agiffoit  du  fervice  de 
Dieu.  La  haute  idée  qu’il  avoit  de  l’épifcopat  l’cmpê- 
choit  de  regarder  aucun  fiege  comme  trop  petit  •.  il 
connoiffoit  l’humilité  de  Ton  ami,  & ne  craignoit  poinr 
de  la  mettre  à de  trop  fortes  épreuves.  Son  pere  même 
agiflbit  de  concert  avec  S.  Bafile , pour  lui  faire  accepter 
l’évêché  de  Safime.  Il  reçut  donc  l’ordination,  foumet- 
ortt.f.f.  ij4.  tant,  comme  il  dit,  plutôt  fa  tête  que  fon  cœur: 

il  prononça  en  cette  occafion  , fuivant  la  coutume  , un 
petit  difeours-,  ou  il  traite  de  tyrannie  la  violence 
qu’on  lui  a faite  î & avoue  fincerement  le  reflentiment 
qu’il  a eu  contre  Bafilc  : mais  il  condamne  Tes  premiers 
ertt.7.  mouvemens , & déclare  qu’il  eft  fincerement  réconci- 
lié avec  lui.  Peu  de  remps  après  il  prononça  un  autre 
difeours  en  préfence  de  fon  pere , de  faint  Bafile  & des 
autres  évêques  qui  l’avoicnt  ordonné  , où  il  s’étend  da- 
vantage fur  les  raifons  qu’il  avoit  eues  de  craindre  l’é- 
pifeopat , dont  il  reprefente  les  terribles  obligations. 
Enfuite  S.  Grégoire  frere  de  S.  Bafile , & dès-lors  évê- 
que de  Nyffe  en  Cappadocc  , vint  en  un  lieu  où  l’on 
celebroit  une  fête  de  martyrs , & faint  Grégoire  de  Na- 
zianze  y fit  un  difeours  devant  le  peuple  : où  il  parle 
encore  de  fon  ordination  , & de  la  peine  qu’il  a eue  à 
s’y  foumettre,  fc  plaignant  que  Grégoire  eft  venu  trop 
tard. 

Gr's-'h  3-  Cependant  comme  il  ne  fc  preffoit  point  d’aller  à 
Safime,  S.  Bafile  lui  fit  des  reproches  de  fa  négligence. 
Ma  plus  grande  affaire,  lui  répondit  S.  Grégoire  , eft  de 
n’en  avoir  point  : c’eft  ma  gloire  ; & fi  tout  le  monde  - 
faifoit  comme  moi , l’églife  n’auroit  point  d’affaires.  Il 
ne  laiffa  pas  de  fe  mettre  en  devoir  d’entrer  en  poffef- 
iî-  fion  : mais  Anthime  s’y  oppofa , fe  faifilfant  des  marais 
de  Safime  j & fe  mocqua  des  menaces  dont  S.  Grégoire 
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voulut  ufer  contre  lui.  Anthimc  vintcnfuiteàNazianze  . 
voir  l’ancien  Grégoire , & fit  tous  fcs  efforts  pour  obli-  CaTm- 1- 
ger  le  fils  à le  rcconnoître  comme  fon  métropolitain  , 
lui  promettant  de  le  laificr  paifible  dans  fon  fiege.  Saine 
Grégoire  ne  put  fouffrir  cette  propofition,  & Anthime 
fc  retira  en  colere.  Enfuitc  il  lui  adrefi'a  une  lettre  pour 
l’appeller  en  forme  à Ton  concile  , comme  évêque  de  fa 
province.  S.  Grégoire  la  prit  à injure  ; & Anthimc  le 
pria  de  porter  au  moins  S.  Bafile  à quelque  accommo- 
dement. Mais  faint  Bafile  ne  fut  pas  content  que  fon 
ami  fût  entré  dans  cette  négociation.  Toutes  ces  diffi-  ca^m.p.s. 
cultez  achevèrent  de  dégoûter  S.  Grégoire  decctévê-  ™*Gr'*-*,xs' 
ché  : & fans  y avoir  jamais  fait  aucune  fonction,  il  s’en- 
fuit, fe  retira  en  folitude,  & s’appliqua  à fervir  & à in- 
struire les  malades  d’un  hôpital. 

Le  faint  vieillard  Grégoire  ne  laifia  pas  long-tems  fon  lt. 
fils  dans  cette  retraite.  Il  le  prefTa  d’abord  d’aller  gou-  vcs;r^r' 'fiâïTaST- 
verner  fonéglife  de  Safime  : mais  le  trouvant  inflexible  av  c fo"  pct_c* 

C • | ■ r J , - Csrw.f.S.B. 

iur  ce  point  , il  lui  propola  de  gouverner  avec  lui  1 e- 
glifc  de  Nazianze  pour  le  foulager  dans  fon  extrême 
vieilleflc;  & le  prefla  avec  tant  de  force  & de  tendrefle, 
qu’il  ne  put  réfifter.  Mais  il  ne  prétendit  point  s’enga- 
ger par-là  à gouverner  après  fa  mort , n’y  étant  lié  ni 
par  promefle  ni  par  éle&ion  canonique.  En  cette  occa-  0r> 
lion  il  prononça  un  difeours  : où  ad re fiant  la  parole 
a fon  perc , il  dit  : J’admire  cette  antique  magnanimité 
qui  vous  a mis  au  deflus  d’un  fcrupule  qui  conviendroit 
à notre  temps.  Vous  ne  craignez  point  que  l’on  prenne 
les  motifs  fpirituels  pour  un  prétexte  , & que  l’on  nous 
foupçonne  d’agir  ici  félon  la  chair  : puifquc  la  plûparc 
. regardent  le  gouvernement  des  moindres  troupeaux 
comme  quelque  chofe  de  grand  , & comme  une  efpcce 
de  roïaume.  Il  déclare  enfuite  qu’il  ne  s’engage  qu’à 
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foulager  Ton  perc, après  quoi  il  prétend  fuivre  librement 
les  mouvemens  du  S.  Efprit  : fans  que  perfonne  puifle 
lui  faire  violence.  Car  , dit- il , il  n’eft  point  de  notre 
loi  d’ufer  de  contrainte  \ tout  y eft  libre  : nous  ne  Tom- 
mes pas  des  magistrats , 'mais  des  précepteurs  ; le  my- 
stère de  la  religion  doit  erre  reçu  volontairement  , & 
non  pasimpofé  avec  empire. 

Pendant  que  S.  Grégoire  gouvernoit  avec  Ton  perc 
l’églife  de  Nazianze,  Hcllenius  Ton  ami  avoit  dans  la 
même  ville  l’intendance  des  tributs.  S.  Grégoire  lui  re- 
commanda dix  ou  douze  moines , les  mêmes  dont  il  a 
déjà  été  parlé  , dont  les  principaux  étoient  Cledone  , 
Eulale , Hclladius  & Carterc.  Hellenius  luipromitd’en 
avoir  foin,  & pour  recompenfc  lui  demanda  quelque 
ouvrage  de  fa  façon.  S.  Grégoire  lui  envoïa  le  lende- 
main une  élegie  de  trois  cens  foixante-huit  vers , ou  il 
relevc  particulièrement  la  vie  monaftique  , & ceux  qui 
la  pratiquoient  à Nazianze.  Il  dit  qu’il  y en  avoit  qui 
fc  chargeoient  de  chaînes  de  fer  pour  matter  leurs  corps  : 
qui  s’enfermoient  dans  des  loges , & ne  fe  montroient 
à perfonne  : qui  demeuroient  vingt  jours  2c  vingt  nuits 
fans  manger  : pratiquant  fouvent  la  moitié  du  jeûne  de 
J.  C.  un  autre  s’abllenoit  entièrement  de  parler  , ne 
louant  Dieu  que  de  l’efprit  : un  autre  pafioit.les  années 
entières  dans  une  églife , les  mains  étendues,  fans  dor- 
mir comme  une  Statue  animée.  Ces  merveilles  feroient 
incroïablcS  fur  un  témoignage  de  moindre  autorité  ; 
& nous  en  verrons  dans  la  fuite  d’autres  exemples.  Saint 
Grégoire  remarque  avec  indignation  que  pluiieurs  moi- 
nes blâmoient  ceux-làcomme  homicidesd’cux-mêmes. 
Il  s’étend  enfuite  fur  les  loüanges  des  vierges,  dont  il  . 
dit  que  les  unes  vivoient  en  communauté  , les  autres 
chez  leurs  parens.  Il  fe  vante  que  fa  ville  de  Nazianze , 
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toute  petite  quelle cft  , contient  un  grand  nombre  de 
perfonnes  pieufes. 

Le  faint  vieillard  Grégoire  mourut  enfin  âge  de  près 
de  cent  ans , dont  il  en  avoit  pafTé  quarante-cinq  dans 
Tépifcopat.  Pendant  fa  derniere  maladie  , qui  fut  lon- 
gue & fâcheufe , il  ne  trouvoit  point  de  remede  plus  fur 
à fes  maux, que  deeelebrer  le  faint  facrificc.  Il  laifla  tous 
fes  biens  aux  pauvres , & fut  enterré  dans  le  fépulchrc 
qu’il  avoit  préparé  pour  lui  & pour  fon  fils.  Celui-ci  fit 
•fon  oraifon  funebre  en  préfcnce  de  S.  Bafile  qui  étoit 
venu  le  vifiter  en  cette  occafion  ; & en  préfence  de  fa 
mcrc  faintc  Nonne  qui  n’étoit  pas  moins  âgée  que  le 
pere  , & mourut  peu  de  temps  ap»ès.  Il  y marque  l’affli- 
dion  du  peuple  pour  la  perte  de  ce  faint  pafteur  , & té- 
moigne être  perfuadé  qu’il  prie  pour  eux  plus  effica- 
cement que  durant  fa  vie  mortelle.  Il  décrit  l’églife 
qu’il  avoit  fait  bâtir  à Nazianze  prefque  toute  â fes  dé- 
pens. Elle  étoit  plus  grande  & plus  belle  que  la  plupart 
des  autres  : de  figure  o&ogonc  , à faces  égales  ornées 
de  galeries  , de  colonnes  & de  lambris,  avec  des  fculp- 
tures  au  naturel.  Elle  étoit  fort  éclairée  : environnée  au 
dehors  de  galeries , qui  formant  des  angles  égaux  en- 
fermoient  un  grand  cfpace,  avec  des  portaux  & des  vef- 
tibules  qui  paroifToient  de  loin  : le  tout  bâti  de  pierres  § 
quarrées,  avec  du  marbre  aux  bafes,  aux  chapiteaux  & 
aux  corniches.  On  croit  que  S.  Grégoire  le  pere  mou- 
rut l’an  373 . Leglife  honore  fa  mémoire leprcmier jour 
de  Janvier , & celle  de  fainte  Nonne  le  neuvième 
d’Aout.  • 

Le  fils  ne  put  fe  retirer  auffi-tôt  qu’il  l’avoit  cfpcré. 
Ses  meilleurs  amis  lui  repré fenterent  les  efforts  des  hé- 

perfuade- 
on  comme 


retiques  pour  s’emparer  de  cette  églife  ; & lui 
rent  de  la  gouverner  encore  quelque  - tems  : n 
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évêque  titulaire,  mais  comme  un  évêque  étranger , qui 
prcnoit  foin  d’une  églifc  vacante  : ce  quiétoit  alors  affez 
ordinaire.  Car  il  protefta  toujours  qu’il  n’avoit  jamais 
été  cvêque  de  Nazianze, mais  feulement  de  Sa(ime;&:  dès 
les  funérailles  de  fon  pere  , il  déclara  aux  évêques  qui' 
y affiftoient , qu’il  n’en  prendroit  foin  qu’en  attendant 
qu’ils  y eulfenc  mis  un  pafteur-,  comme  il  les  en  fup- 
plioit.  Sa  fanté  étoit  dès-lors  très- mauvaife.  On  rap- 
porte à ce  même  temps  où  il  gouve’rnoit  ainfi  l’églifc  de 
Nazianze  après  la  mort  de  fon  pere  , le  difcours  pro-» 
nonce  en  prcfence  de  Julien  fon  ancien  ami , qui  avoir 
alors  la  charge  de  régler  à Nazianze  l’impolition  des 
tributs.  Il  lui  recommande  les  pauvres,  le  clergé  , les 
philofophes,  c’eft-à-dire,les  moines.  Aucun  lien,  dit-il, 
ne  les  attache  ici- bas , ils  poffedent  à peine  leurs  corps. 
Il  n’ont  rien  pour  Cefar , tout  eft  pour  Dieu , les  hym- 
nés,  les  prières,  les  veilles,  les  larmes  ; leurs  biens  font 
hors  d’atteinte.  Julien  lavoir  invité  à venir  lui  aider  à 
régler  l’impohtion  : mais  une  maladie  l’en  empêcha. 
Nous  avons  auffi  une  lettre  de  S.  Bafilc , par  laquelle  il 
prie  un  officier  d’exempter  les  moines  des  charges  pu- 
bliques : comme  n’aïant  plus  ni  leurs  biens  qu’ils  ont 
donnez  aux  pauvres  , ni  leurs  corps , parce  qu’ils  les 
. confument  par  la  pénitence.  On  voit  par-là  que  les 
clercs  & les  moines  n’étoient  pas  exempts  des  charges 
l.  5. cod.  Th.  de  publiques  fous  ce  régné.  En  effet  nous  avons  une  loi  de 
tiÿr.  ,bl'  G**  Valens , qui  veut  que.  l’on  foumette  aux  charges  des 
villes , les  clcrcsjqui  y étoient  fujets  par  leur  nafffancc, 
& du  nombre  de  ceux  que  l’on  nommoit JOurialcs  : à 
T..cy  d: dtcur,  moins  qu’ils  n’euffent  été  dix  ans  dans. le  clergé.  Cette 
C'p4*».  «>».  j7j.  de  l’an  37°-  adrefféc  à Modcftc  préfet  du  pré- 

toire;  & par  une  autre  loi  que  l’on  croit  du  même  temps, 
il  ordonne  la  même  chofc  poux  les  moines. 
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S.  Grégoire  ne  demeura  pas  long-temps  à Nazianze 
après  la  mort  de  Ton  pcrc  &c  de  fa  mere  ; & prcfTé  de  Tes 
continuelles  infirmiez , il  ne  fit  point  de  difficulté  de 
lai  (Ter  cette  églile  à laquelle  il  n’étoit  point  attaché.  Il 
efperoit  même  par-là  prefifer  les  évêques  de  donner  un 
pafteur  à Nazianze  , comme  il  les  en  avoir  fouvent 
priez.  Il  quitta  tout  d’un  coup  , fe  retira  à Selcucie  en 
Ifaurie,  où  fainte  Tccle  étoit  particulièrement  honorée, 
& où  il  y avoir  un  monaftere  de  filles  apparemment  ac- 
compagné d’un  pour  les  hommes.  Il  y demeura  allez 
long-temps  ; & comme  on  l’accufoit  de  parefTe  ou  de 
mépris  pour  l’églife  de  Nazianze,  il  répondit  : qu’il  n’é- 
toit pas  allez  mal-  inftruit  , pour  préférer  un  peu  de  re- 
pos aux  récompenfes  que  Dieu  prépare  à ceux  qui  tra- 
vaillent félon  fes  ordres. 


LIVKE  DIX-SEPTIEME. 

Le  s évêques  d’Oricnt  réfolurent  d’écrire  encore  aux 
évêques  d’Occident  pour  implorer  leur  fecours. 
S.  Bafilc  excité  par  S.  Eufcbc  de  Samofate  , en  écrivit  à 
S.  Melece  , & lui  dit  : Ce  qui  me  paroît  le  plus  impor- 
tant à écrire  aux  Occidentaux , & qui  n’a  point  encore 
été  traité  : c’elt  de  les  exhorter  à ne  pas  recevoir  fans 
examen  à leur  communion  ceux  qui  viennent  d’Orient  : 
mais  de  prendre  une  fois  un  parti,  & ne  recevoir  les 
autres  , que  fur  le  témoignage  de  ceux  à qui  ils  ont 
accordé  leur  communion.  Et  qu’ils  ne  s’arrêtent  pas 
aux  formules  de  foi«$  autrement  ils  fe  trouveront  en 
communion  avec  les  partis  oppofez  , qui  emploient 
fouvent  les  mêmes  paroles , bien  que  trcs-éloigncz  de 
fentimens.  La  lettre  fut  drelfée  & portée  par  le  prêtre 
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Dorothée  à divers  évêques  qui  la  fouferivirent,  & il  fut 
envoie  en  Occident.’  S.  Bafile  écrivit  en  cette  occafion 
à tous  les  Occidentaux  en  general,  & en  particulier  aux 
évçques  de  Gaule  & d’Italie.  Dans  la  lettre  generale  , 
il  compte  treize  ans  depuis  que  les  hérétiques  font  la 
guerre  à l’églife  : ce  qui  convient  à l’an  373.  en  comp- 
tant cette  guerre  depuis  l’an  360.  où  commença  la  per- 
fecution  pour  la  formule  de  Rimini.  Dans  la  lettre  aux 
évêques  de  Gaule  & d’Italie,  il  dit  : Nous  demandons 
fur-tout , que  vous  faffiez  connoîtrc  à votre  prince  la 
confufion  où  nous  fommes  ; & fi  cela  eft  difficile  , que 
du  moins  il  vienne  de  votre  part  quelques  perfonnes  , 
qui  voient  de  leurs  yeux  les  fouffrances  de  l’Orient  : 
car  il  nous  eft  impoffiblc  de  vous  les  repréfenter  par  le 
difeours.  Nous  fommes  expofez  à la  perfccucion,  & à la 
plus  violente  de  toutes  les  pcrfccutions  : & ce  qu’il  y a 
de  plus  fâcheux , c’eft  que  ni  ceux  qui  fouffrent  n’ont 
point  la  confiance  du  martyre , ni  les  peuples  ne  les 
honorent  point  comme  martyrs,  parce  que  les  perfecu- 
tcurs  portent  le  nom  de  Chrétiens.  Car  le  feul  crime 
que  l’on  pourfuit  fi  rigoureufement , c’eft  l’obfervation 
exaéte  des  traditions  de  nos  peres.  C’eft  pour  cela  que 
les  catholiques  font  bannis  de  leurs  pais , & tranfportez 
dans  les  folitudes  -,  fans  aucun  refpcét  pour  les  cheveux 
blancs , ni  pour  la  plus  parfaite  obfervance  de  la  vie 
afçctique.  On  ne  condamne  point  un  criminel  fans  l’a- 
voir convaincu  : mais  pour  les  évêques , on  les  prend 
fur  de  fimplcs  calomnies , & on  les  envoie  au  fupplice 
fans  aucune  preuve.  Quelques-uns  n’ont  pas  même  été 
calomniez,  mais  enlevez  de  nuii  par  violence  , & en- 
voïezcnexil.  Il  eftaiféde  voir  la  fuite  de  ces  maux  :lafuir 
te  des  prêtrcs,desdiacres,&detout  le  clergé  ; les  larmes 
des  peuples  qui  fe  voient  privez  de  leurs  peres.  La  joie 
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& TaîlcgrefTc  fpirituellc  cft  ôtée  , nos  fêtes  font  chan- 
gées en  deüil , les  maifons  d’oraifon  font  fermées , les 
autels  inutiles.  On  ne  voit  plus  les  pafteurs  prefider  aux 
. afiemblées  des  fidèles , & leur  donner  des  inftruCtions 
falutaires.  Il  n’y  a plus  ni  folcmnicez  ni  chants  noctur- 
nes ; ni  cette  heureufe  joie  que  goûtent  les  ames  dans  la 
communication  des  grâces  fpirituelles. 

Il  eft  à.  craindre,  ajoute- t’il,  que  cet  embrafement  ne  p.  871.1*; 
s’étende  jufques  à vous,&  que  comme  l’évangile  a com- 
mencé chez  nous,  l’ennemi  ne  vciiillc  aufti  commencer 
par  nous,  pour  étendre  l’erreur  par  toute  la  terre.  Il 
marque  comme  on  attaque  la  divinité  du  fils  & du  faint- 
Efprit  : & le  péril  où  eft  le  peuple  de  s’accoutumer  à fui- 
vrc  les  heretiques , les  voïant  en  poficlfion  de  toutes  les 
fonctions  ecclefiaftiques.  Ils  baptifent,  dit- il,  ils  enter- 
rent les  morts , ils  vifitent  les  malades,  ils  confolent  les 
affligez,  ils  afiiftent  les  pauvres,  ils  donnent  toutes  for- 
tes de  fccours,  ils  adminiftrent  les  facremcns.  Nous  de- 
vions , ajoute-t’il , aller  vers  vous  en  grand  nombre  ; 
mais  nous  n’en  avons  pas  même  la  liberté  : car  pour  peu 
que  nous  quittions  nos  églifes,  nous  les  laificrons  expo- 
sées à nos  ennemis.  Mais  nous  vous  avons  feulement 
envoie  notre  confrère  le  prêtre  Dorothée. 

Le  prêtre  Evagre  d’Antioche  qui  avoit  été  en  Occi-  il 
dent  avec  S.  Euîcbe  de  Verceil , revint  de  Rome  vers  chc:’8"iAmi* 
ce  remps-là , rapportant  un  écrit  que  les  Orientaux  y £p, 
avoient  envoie  , & dont  les  Occidentaux  les  plus  cxaCts  H«J* 

n’avoient  pas  été  contents.  Ils  demandoient  aux  Orien- 
taux une. lettre  , qui  fuivît  mot  pour  mot  un  écrit  qu’E- 
vrage  leur  npportoit  ; & vouloicnt  aufli  que  les  Orien- 
taux leur  en voïa fient  une  députation  de  perfonnes  con- 
fiderables , afin  d’avoir  une  occafion  Ipecieufe  de  les 
vifiter  : & c’ell  peut-être  ce  qui  obligea  faint  Baffle  à 
Tome  IV*  Kk 
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marquer  l’impofflbilité  où  ils  étoienc  d’envoïcr  pîu*- 
fleurs  députez.. 

Evagre  voulut  travailler  à là  réunion  dcl’églifecJ’An* 
tiochc  , & convint  d’abord  avec  S.  Bafile  de. communia 
quer  avec  le  parti  de  S.  Melece.-.  Toutefois  quand  il  fur 
à Antioche,  il  changea  d’avis,  & ne  communiqua  qu’aie 
parti  de  Paulin  :.à  qui  il  demeura  tellement  uni’,  qu’iL 
fut  depuis  fon  fuccdfeur  dans  le  titre  d evèqued’Aniio- 
chc.  Il  ne  laifla  pas  d’écrire  à S.  Baille,  pour  le  prier  de 
travailler  à cette  pair.  S.Bafilc  répondit  : Qu’autant  qu’il 
defiroit  cetrc  pair  , autant  lui  étoit-il  impoflible  de  la. 
procurer.  Carvousf<javez,dit-il,queles  vieilles  maladies 
ont  befoin  de  temps  pour  être  gucries  , & de  remèdes- 
puilïans  pour  erre  déracinées-.  Un  homme  & une  lettre  • 
n’arrachera  pas  des-  cfprits  en  un  moment  l’amour  pro- 
pre, les  foupeons&ranimolité  produite  par  lcsdifputcs». 
U y a un  évêque  que  regarde  principalement  le  foin  de 
cette  églife: il.entcnd  S.  Melece  toujours  exilé  en  Arme* 
nie  : mais , ajoute-t’il , il  n’eftpas  poBiblc  qu’il  vienne  à- 
nous,  ni  que  j-’aillc  a lui , par  la  difficulté  des  chemins  Sc 
ma  mauvaife  famé.  Je  ne  refufe  pas  de  lui  écrire , mais 
j-e  n’en  ateends  pas  grand  fuccès.  Pour  perfuader,  il  faut 
Beaucoup  parler,  beaucoup  écouter,  répondre  nux  ob- 
jections, former  des  inftances  : ce  que  ne  peut  faire  le 
difeour s inanimé  couché  fur  le  papier.  Il  ajoute, parlant- 
fans  dourc  de  Paulin  : Sçachez  en  vérité,  mon  très-vc- 
nerablc  fferc,  que  je  n’ai,  parla  grâce  de  Dieu,  aucune 
animofité  particulière  contre  perfonne:  je  ne  fuis  point 
curieux  de  Ravoir  de  quoi  quelqu’un  eft  coupable  oufuf. 
pcCt.  Mais  j’ai  été  affligé  d’apprendre  que  vous  avez  fait* 
difficulté  de  participer  à leurs  affemblécs  Ce  n’eft  pas 
£il  m’en  fpuvienc  bien,  ce  dont  nous  étions  convenus. 

Gc.fut.Evagrc  qui  amena  en  Orient  S.  Jerome, que  fon 
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sfttrite  y rendit  bien  tôt  celcbre.  Il  ctoit  né  à Stridon  en 
Dalmatie  vers  l’an  33©.  Son  pere  nommé  Eufcbe  avoit 
du  bien,  & le  fit  inftruire  des  bonnes  lettres.  Il  l’envoïa 
meme  à Rome, où  il  étudia  fous  le  fameux  grammairien 
Donat  : mais  la  corruption  de  cette  grande  ville  le  fit 
tomber  en  quelques  défordresdejeunefle.  Il  fe  corrigea, 
reçut  le  baptême  étant  déjà  en  âge  mûr,  & garda  depuis 
inviolablement  la  continence.  Il  s’occupoit  par  un  tra- 
vail aflidu  a étudier  & à tranferire  des  livres , dont  il  fe 
fit  une  bibliothèque  à fon  ufage.  Tous  les  dimanches  il 
alloit  avec  fes  compagnons  viliter  les  reliques  des  mar- 
tyrs , dans  les  cimetières  fouterrains  des  catacombes. 
Enfuite  il  voi'agca  en  Gaule  , toujours  ftudieux  & cu- 
rieux d’amafler  des  livres  : jufques-là  qu’à  Trêves  il 
copia  de  fa  main  le  traité  des  fynodes  de  S.  Hilaire.  Au 
retour  de  Gaule,il  vint  à Aquiléc,  & demeura  quelque- 
temps  auprès  du  S.  évêque  Valerien,  qui  avoit  fuccedé  à 
Fortunaticn  ; & qui  purgea  entièrement  cette  égliîe  de 
1’Arianifme  , donc  clic  avoit  été  infeétée  fous  fon  pre- 
dccelTcur.  Il  attira  auprès  de  lui  tanr  d’hommes  fçavans 
6c  vertueux , que  le  clergé  d’Aquilée  fut  illuftre  de  fon 
temps.  Onycomptoit  le  prêtre  Chromace,  qui  fut  évê- 
que après  Valerien;  & fes  deux  frères , Jovin  archidia- 
cre, & Eufebe  diacre  dans  la  meme  églife.  On  y comp- 
toir aulh  Heliodorc  depuis  évêque,  & Ion  neveu  Ncpo- 
-ticn:Niccas  foudiacre  , Chryfogone  moine  : Bonofc 
compatriote  de  S.  Jerome  nourri  de  même  lait,  compa- 
gnon de  fes  études  & de  fes  voïages  , qui  fe  retira  dans 
une  ifie  deferte  vers  la  Dalmatie  , Ôi  pratiqua  la  vie  mo- 
naît  ! que.  Ruffin  qui  fut  bapcifé  vers  l’an  370.  dans  un 
monaitere  où  il  s’étoit  retire,  6c  inftruit  par  les  foins  de 
Chromace  6c  de  fes  freres.  Il  fut  d’abord  un  des  intimes 
amis  de  S.  Jerome , 6c  depuis  fon  plus  grand  adverfairc, 
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& 41.  s.  Jcrômc  entreprit  enfuite  le  voïage  d’ Orient  avee^ 

le  prêtre  Evagrc , Innocent  & Heliodore.  Il  parcourue 
laThracc , le  Pont , la  Bithynie , la  Galatie,  & s’arrêta. 
T^^s.Mdram-  avec  juj  ^ Antioche.  Là  il  fit  connoifïancc  avec  Apol- 
linaire , dont  i’herefie  n’étoit  pas  encore  tout-à-fait  re- 
connue : il  reçut  fouvent  Tes  inftrudions,  & écouta 
fes  explications  fur  l’écriture  fainte  : fans  entrer  end  if- 
pute  fur  fes  opinions.  Enfuite  il  fe  retira  dans  un  defero 
de  la  province  nommée  Calcidc , fur  les  confins  delà 
zt.+i.MdRKf.  Syrie  & de  l’Arabie , c’eft-à-dire  des  Sarrafins.  Il  eue 
pour  compagnons  de  fa  retraite  Innocent , Heliodore 
venus  avec  lui  d’Occident,  & un efclave  nommé  Hylas^ 
Le  prêtre  Evagre  quiétoit  riche , leur  fourniffoit  toutes 
les  chofes  ncccffaires  : il  entretenoit  à S.  Jerome  des  écri- 
vains pour  le  fervir  dans  fes  études,  qu’il  continuoit  tou- 
jours : & lui  faifoit  tenir  d’Antioche  les  lettres  qui  lui 
étoient  adreffées  de  divers  endroits  ; S.  Jerome  perdit 
deux  de  fes  compagnons  : Innocent  mourut,  Heliodore 
fc  retira  bien  tôt  avec  promcfTe  de  revenir.  Lui-même 
fut  attaqué  de  frequentes  maladies , & ce  qui  le  fati-. 

‘ guoit  encore  plus , de  violentes  tentations  d’impureté  > 

k».  *1.  par  le  fouvenir  des  délices  de  Rome.  Comme  les  jeûnes 
Ôc  les  autres  aufteritez  corporelles  ne  l’en  délivroient 
pas,  il  entreprit  une  étude  pénible  pour  dompter  fon 
ip.  4.  MdRuji,  imagination.  Ce  fut  d’apprendre  la  langue  hébraïque  , 
prenant  pour  maître  un  Juif  converti.  Apres  la  ledure 
de  Cicéron  & des  meilleurs  auteurs  latins , il  lui  fem- 
bloit  rude  de  revenir  à Palphabet , & de  s’exercer  à des 
afpirations  & des  prononciations  difficiles.  Souvent  il 
quitta  ce  travail , rebuté  par  les  difficulté!  : fouvent  il 
le  reprit  ; &■  enfin  il  acquit  une  grande  connoifTancc  de 
cette  langue. 

, Mais  ce  que  Jerome  fouffrit  de  plus  rude  dans  fou 
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defert , fut  la  pcrfccutiondcs  autres  moines,  au  fujet  de 
la  doctrine  & du  fchifmc  d’Antioche.  Comme  il  étoit  57- 
étranger  & venu  d’Occident,  il  étoit  fufpect  aux  catho-  • 
liques  Orientaux  du  parti  de  Melecc.  Car  il  avoir  plus 
d’inclination  au'parti  de  Paulin  , avec  qui  communi- 
quoit  Ton  ami  Evagre  , &c  qui  étoit  reconnu  à Rome 
pour  évêque  d’Antioche.  Il  avoit  beau  dire  qu’il  ne 
prenoit  point  de  parti  : on  le  prelïoit  de  fc  déclarer  pour 
Melece.  On  le  prefloit  aufh  de  reconnoîtrc  en  Dieu» 
trois  hypoltafes  : mais  il  craignoit  cette  exprelïion  y 
dont  les  heretiqûes  abu foienc.  Ces  difïicultez  l’oblige- 
rent  à confulter  le  pape  faint  Damafe  quelques  années 
après  ; & enfin  à quitter  k pais.. 

; Comme  il  étoit  dans  ce  defert  de  Syrie,  il  apprit  que'  1 v. 
fcnamiRuhn,  dont  il  etoïc  en  peine , vihtoit  les  mo-  McJanic. 
naftercs  d’Egypte , & qu’il  étoit  allé  à Nitrie  voir  faint  Ep.  4 r.  md  Ruf. 
Macaire.  On  croit  que  c’étoit  l’Egyptien.  Sainte  Mêla-  * 

nie  était  en  même  temps  en  Egyptc.C’étoitla  plus  noble  î7”ur'  chr'  ** 
des  dames  Romaines,  petite  fille  de  Marcellin  , qui  fut  adF*;uJ?n' *f‘ lw* 
qonful  avec  Probin  l’an  3 41.  Elle  perdit  en  un  an  deux  P^er-tp- ** 
de  fes  enfans  & fon  mari  r demeurant  veuve  a vingt-  4 
deux  ans  ; & elle  foufïrrt  ces  pertes  avec  une  foi  fi  vive 
qu’elle  n’en  répandit  point  de  larmes.  Se  voïant  libre  r 
elle  quitta  le  fils  unique  qui  lui  reftoit  encore  enfant  , 
qui  fut  préteur  de  Rome , & s’embarqua  pour  palfer 
en  Egypte.  Quand  elle  fut  arrivée  à Alexandrie  , elk  ?«&£*«/•*- iftl* 
y trouva  S.  Ifidore  prêtre  qui  gouvcrnoit  l’hôpital  ; & 
qui  étoit  très- connu  à Rome , depuis  le  voïage  qu’il  y 
avoit  fait  avec  S.  Arhanafe  : comme  il  avoit  autrefois, 
demeuré  au  mont  de  Nitrie,  il  parla  à Melanie  des  ver- 
tus de  ceux  qui  habitoient  ce  defert , entr’autres  de: 

S.  Pambo.  Elle  defira  d’y  aller,  & S.  Ifidore  l’y  condui- 
Elle  fit  prefent  à Pambo  de  trois  cens  livres  Romaines^ 
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de  vaiflelic  d’argent , qui  reviennent  à quatre  cens  cîn~* 
çz  • quantc  marcs.  Il  travaillent  à un  tiflii  de  feüilles  de  pal- 

mier & fans  fe  détourner  de  Ton  ouvrage  , il  dit  à haute 
voix  : Dieu  vous  donne  votre  rccompcnfc.  Puis  il  dit  à. 
Ton  orconomc  : Prcns,  & le  diitribue  â tous  les  freres  qui 
fontenLybic  & dans  les  ifles  , car  ces  monafteres  ont 
plus  de  befoin  ; mais  n’en  donne  point  à ceux  d’E- 
• gypte , le  païs  eft  plus  riche.  Mclanie  demeuroit  de- 
bout, attendant  qu’il  lui  donnât  fa  benediétion  , ou  du 
moins  un  mot  de  louange  pour  un  fi  grand  prefenc.* 
Comme  il  ne  lui  difoit  rien , elle  dit  : Mon  pere , afin 
que  vous  le  fçachicz,  il  y a trois  cens  livres  d’argent.: 
Lui  fans  faire  le  moindre  ligne  ni  regarderas  étuits  de- 
cette  argenterie  , répondit  : Ma  fille  , celui  à qui  vous 
l’avez  apporté  , n’a  pas  befoin  que  vous  lui  en  difiez  la 
V-  xi.n.  quantité.  Il  pefe  les  montagnes  & les  forêts  dans  fa  ba- 
lance. Si  vous  me  le  donniez,  vous  auriez  raifon  de 
* m’en  dire  le  poids  : mais  fi  vous  l’offrez  à Dieu  qui  n’a 

pi*'.  su.  4:.  pas  méprife  deux  oboles  , taifez-vous.  S.  Pambo  mou- 
rut environ  vingt  ans  après  âgé  de  foixantc  & dix  ans  P 
& il  mourut  fans  aucune  maladie  , en  faifant  une  cor- 
beille qu’il  laifTa  à Pailade,,  alors  fon  difciplc , n’aïant 
autre  chofc  à lui  donner. 

r.  rr.t.tu  Entre  les  difeipies  de  Pambo,  on  comptoit quatre 
c.  10.  freres , Diofcore  , Atnmonius , Eufebe  & Euthymius  * 
( • qui  étant  de  grande  taille  , furent  nommez  les  grands 

freres  ou  les  freres  longs  ; & devinrent  fameux  dans  la 
fuite.  Diofcore  quiéroic  l’aîné  fut  évêque  d’Hermopolc.' 
Ammonius  cil  celui  qui  avoit  fait  le  voïage  de  Rome 
avec  S.  Athanafe  : il  feavoit  toute  l’écriture  par  coeur,  &c 
avoit  une  grande  leélure  d’Origcne,  de  Dydyme  & des 
autres  auteurs  ccclcfialtiqucs  j tous  les  quatre  freres 
Stoient  d’une  grande  autorité  dans  ce  monaft erc.  Ils 
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«voient  trois  fœurs,  qui  avoienc  fait  dans  le  voifinagri 
un  monaftere  de  filles.  Sur  le  même  mont  de  Nitric , 
fainte  Melanie  vit  S.  Or  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans  , 
& perc  de  mille  moines.  Quand  il  en  rccevoic  un  nou* 
veau,  ilaficmbloit  tous  les  autres  , dont  l’un  apporcoit 
de  la  brique  , l’autre  du  mortier,  l’autre  du  bois , en 
forre  qu’en  un  jour  ils  lui  bâtifloient  une  cellule;  & faine 
Or  prenoit  lui  - même  le  foin  de  la  meubler.  > L’églifc 
grecque  honore  fa  mémoire  le  fepciéme  d 'Août.  Sainte 
Melanie  demeura  environ  fix  mois  fur  ic-mont  de  Ni- 
tric à vifirer  les  faints  folitaires.. 

Elle  vit  aufii  à Alexandrie  Didvme  l’aveugle,  fi  re-i 
nommé  pour  fon  fçavoir.  Il  perdit  la  vue  dès  l’âge  dd 
quatre  ans , lorfqu’il  commençoit  à connoitrc  les  let- 
tres. Comme  il  avoit-  l’efprit;  excellent  & une  grande 
inclination  à l’étude  , il.  ne  laiila  pas  en  écoutant  de 
bons  maîtres, dapprendre  parfaitement  la  grammaire  & 
la  rethorique  renfuite  la  diale&ique  , l’a  rit  h me  tique,  la I 
mufique  & les  autres  parties  des  mathématiques,  même 
k géométrie  & laftronomie  : il  étudia  aufii  la  philofo- 
phicdanslesouvragesde  Platon  & d’Ariitote.  C etoituiv 
prodige  : plufieurs  venoient  à Alexandrie,  pour  le  voir 
& l’entendre  ; d’autres  pour  fçavoirau  moins  ce  qui  erv 
étoit.  Car  iln’éroit  pas  médiocrement  inftruit  de  tou- 
tes ces  fcicnces , il  furpafloic  ceux  quiavoient  les  meil- 
leurs yeux.  Il  s’inliruifit  aufii  parfaitement  de  la  religion^ 
& de  la  théologie  : fc  faifant  lire  non- feulement  l’écrW 
ture  fainte , mais  les  ouvrages  d’Origcnc  & des  autres*, 
interprètes.  Quand  fes  leéteurs  s’endormoient , il  con-' 
tinuoit  pendant  long-tcms  à yciller  en  medirant  cequ’il 
«voit  oiii,  en  forte-qu’il  demeuroie  comme  écrit  dans  fa 
mémoire.  Il  joignit  la  priere  à l’étude, demandant  à Dieu- 
continuellement  la  lumière  intérieure.  Ainfi  il  fctiouwv* 
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fi  favant  théologien, qu’il  fut  chargé  del’écolc  chrctiénfti 
f:  d’AlexandriciétantextrêmemcntapprouvéparS.Atha- 

nafe&  par  les  autres  grands  perfonnages  qui  étoient  alors 
dans  l’églife.  Les  plus  S.  moines  d’Egypte  i’eftimoient, 
& le  grand  S.  Antoine  le  vifira  quand  il  vint  à Alexandrie, 
ïn.rf*.  tt.  e.  pour  rendre  témoignage  à S.  Athanafe.  Il  lui  demanda 
tf.  md  s’il  n’étoit  point  affligé  d’être  aveugle:  Didyme  eut  honte 
Ciir*..?),  • d’abord  d’avoiier  cette  foiblefle. Comme  il  ne  répondoit 
rien , S.  Antoine  lui  fit  la  même  queftion  une  fécondé  ôc 
»•  * • une  troifiéme  fois.  Enfin  Didyme  confefla  fimplcmenr, 
qu’il  en  étoit  affligé. S.  Antoine  lui  dit.-Je  m’étonne  qu’un 
homme  fage  s’afflige  d’avoir  perdu  ce  que  jxïflcdent  les 
fourmies  & les  moucherons,  au  lieu  de  fc  rejoüir  d’avoir 
ce  qu’ont  eu  les  faints  & les  apôtres.  Il  vaut  bien  mieux 
, voir  de  l’efprit  que  de  ces  yeux  dont  un  feul  regard 
peut  perdre  l’homme  éternellement.  Didyme  fut  aulfi 
fort  cftjmé  par  les  Occidentaux  , particulièrement  par 
• S.  Eufcbe  deVerccil,  S.  Hilaire  & Lucifer.  Car  il 
4 refifta  toujours  puiflammenc  aux  Ariens , & aux  autre* 

hérétiques  de  fon  temps.;  Il  compofa  plufieurs  ouvra- 
ges , qu’il  di&oit  à des  écrivains  en  notes  : entr’autres 
un  traité  du  S.  Efprit  contre  les  Macédoniens,  que  nous 
avons  en  latin , de  la  traduction  de  S.  Jerome.  Il  fie 
auffl  plufieurs  commentaires  fur  l’écriture.  Il  expliqua 
le  livre  des  principes  d’Qrigene , dont  il  étoit  grand  ad- 
- miratcur , & difoit  que  ceux  qui  le  reprenoient  ne  l’en- 
tendoient  pas.  Il  avoit  un  grand  talent  de  parler , 0$ 
Une  grâce  particulière  dans  le  fon  de  la  voix.  Il  avoit  plus 
* . • de foixante ans  quand  Ruffin&Melanie  étoiçnt  en  Egy- 

tf'r.  ieseript.  pte  : car  il  étoit  né  vers  l’an  3 o 8 . & il  vécut  jufques  à qua- 
ww«. *•  tre- vingt-cinq  ans.,  Ruffin  demeura  fix  ans  à s’inftruiro 
Jd.  11.  hifi.  c.  7.  fous  lui  à Alexandrie  \ & fc  trouva  enveloppé  dans  la  per- 
9«.  ir.  ç.  14.  ^ÇCUjjQn  fp^ffrirent  les  catholiques^  particulière- 
ment 
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ment  les  moines  , après  la  mort  de  faint  Athanafe  : 
Ruffin  fut  mis  en  prifon  & banni  comme  les  autres. 

Mclanie  s’appliqua  de  tout  fon  pouvoir  à foulager 
les  confefTeurs  en  cette  occafion  , & y cmploïa  Tes  ri- 
cheffes,  qui  étoient  immenfcs.  Elle  en  nourrit  jufques 
à cinq  mille  pendant  trois  jours  : elle  les  recevoir  dans 
leur  fuite  , & les  accompagnoit  quand  ils  étoient  pris  : 
elle  fuivit  ceux  qui  furent  releguez  en  Paleftine , jufques 
au  nombre  de  cent  douze , leur  fourniffimt  de  quoi  fub- 
fifter  : & comme  on  les  gardoit  étroitement  fans  per- 
mettre de  les  vifiter  : elle  prenoit  un  habit  d’efclavc  , & 
venoit  vers  le  foir  leur  apporter  les  chofes  nécelTaires  à 
la  vie.  Leconfulairc  de  Palcftine  le  fçut  , & la  fit  met- 
tre en  prifon  fans  la  connoître  , croïarit  en  tirer  de  l’ar- 
gent en  lui  faifant  peur.  Elle  luienvoïa  dire  : Je  fuis  fille 
d’un  tel , & autrefois  femme  d’un  tel  , & maintenant 
fervante  de  J.  C.  Ne  penfez  donc  pas  me  méprifer  à- 
çaufe  de  l’état  où  vous  me  voïcz.  Il  m’eft  aifé  de  me  re- 
lever, fi  je  veux  , vous  ne  pouvez  m’épouvanter  ni  me 
rien  faire  perdre  de  mon  bien.  Je  vous  avertis  , de  peur 
que  vous  ne  tombiez  par  ignorance  dans  quelque  faute  , 
qui  vous  mettroit  en  péril.  Le  gouverneur  épouvanté  à 
fon  tour , lui  fit  des  exeufes,  lut  rendir  les  honneurs  qui 
lui  étoient  dus  ; Sc  donna  ordre  qu’on  la  laiflat  appro- 
cher des  exilez  , autant  qu’elle  voudroit.  Ruffin  accom- 
pagna Melanie  en  ce  voïage , & ils  vinrent  enfcmble  à 
Jerufalcm  , où  ils  demeurèrent  vingt  cinq  ans  : affiliant 
les  étrangers  qui  y venoient  de  toutes  parts , particuliè- 
rement les  évêques , les  moines  &:  les  vierges.  S.  Jerome 
aïanc  appris  qu’ils  y étoient , écrivit  à Ruffin  , & adreffa 
la  lettre  à un  folitaire  de  grande  réputation  nommé  Flo- 
rentius  , qui  éroit  auffi  à Jerufalem  , avec  lequel  il  avoir 
fait  connoifïance  par  lettres.  En  lui  parlant  de  Ruffin  , 
Tome  IV.  L 1 
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j.  ü dit  ; Ne  jugez  pas  de  moi  par  Tes  vertus  : vous  verrez 
en  lui  des  marques  évidentes  de  fainteté  ; je  ne  fuis  que 
cendre  & boue.  Florendus  qui  étoit  très-liberal  , aida 
S.  Jerômedans  fes  études, lui  faifanc  tranferire  des  livres. 

Il  y avoit  dès-lors  dans  la  Palcftine  dans  toute  la 
Syrie  grand  nombre  de  moines; tant  hcrmiccs queceno- 
vitawur.t.  j*.  bitcs.  Hefychius  ou  Hefychas  avoit  rétabli  le  monaftere 
de  S.  Hilarion  3 où  il  avoir  rapporcé  fes  reliques  ; & fa 
fête  s’y  cclcbroit  folcmnellcmcnt  tous  les  ans.  On  y 
honoroit  aufti  trois  autres  folitaires , Aurelius , Alcxion 
& Alaphion  , qui  du  temps  de  l’empereur  Conftantius, 
par  leurs  vertus  avoient  notablement  fervi  à la  propa- 
gation de  la  foi  dans  ce  pais  où  l’idolatric  regnoit  ; c’eft 
à-dire  aux  environs  de  Gaze.  Alaphion  fut  délivré  du 
démon  par  S.  Hilarion  , & fe  convertit  avec  un  homme 
de  lettres  3 aïeul  de  l’hiftoricn  Sozomene.Ils  étoient  tous 
deux  du  bourg  de  Bethelia  près  de  Gaze  , ainft  nommé 
à caufe  d’un  temple  fameux  nommé  en  grec  Panthéon  , 
parce  qu’il  étoit  dédié  à tous  les  dieux  : comme  en  fy- 
riaque  Bethelia  fignifioit  la  maifon  des  dieux.  Ce  furenc 
donc  Ces  deux  hommes  qui  y établirent  le  chriftianifme, 
y fondèrent  des  églifes  & des  monafteres  , &c  y établi- 
rent la  pieté , l’hofpitalité  & la  charité  pour  les  pauvres. 
En  ces  temps-ci  fous  Valens  , étoient  près  de  Bethelic 
quatre  folitaires  fameux  : Salamanes , Phyfcon  , Mala- 
chion&  Crifpion  freres  &difciples  de  S. Hilarion. L’ab- 
bé Sylvain  né  en  Palcftine  étoit  alors  en  Egypte  : depuis 
il  demeura  au  mont  Sina  : enfuite  il  établit  un  grand 
monaftere  près  du  torrent  de  Gcrarc.  Dès  le  temps  de 
Julien  l’apoftat,ily  avoit  un  monaftere  à Jerufalem  gou- 
Ru/.  u.ii'i.e.1%.  verné  par  l’abbé  Philippe.  Il  y en  avoit  un  près  de  la 
mer  morte  nommé  la  Laure  de  Pharan  ; car  ce  mot  de 
laurc  ftgnifioit  une  demeure  de  moines , qui  vivoient 
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dans  des  cellules  éloignées  les  unes  des  autres,  mais  fous 
la  conduite  d’un  même  fupericur. 

Les  montagnes  près  d’Antioche  étoient  peuplées  d’un 
grand  nombre  de  folitaircs.  On  y compte  entre  autres 
Maccdonius  furnommé  Critophagc,  parce  qu’il  fe  nour- 
rifloit  d’orge.  Pierre  de  Galatic  5c  Baffiis  abbé  de  deux 
cens  moines.  Sur  le  mont  Goryphe  entre  Antioche  & 
Berée  étoit  l’abbé  Eufebe.  Simeon  l’ancien  gouvernoit 
deux  monafteres  au  mont  Aman.  Près  de  Cyril  y avoit 
pluficurs  anacorctcs , entre  autres  S.  Maron , fondateur 
deplufieurs  monafteres  -,  dont  l’un  étoit  dans  la  province 
d’Apaméc  nommée  la  fécondé  Syrie.  Près  de  Zeugma 
fur  l’Euphrate  , S.  Publius  fonda  un  monaftere  double  , 
qui  avoit  une  mai fon  pour  les  Grecs  & une  pour  les  Sy- 
riens : mais  il  n’y  avoit  qu’une  égiife  où  ils  s’alïcmbloicnt 
foir  5c  matin, & chantoient  l’office  chacun  en  fa  langue. 
Dans  laMefoporamic  5c  la  haute  Syrie  vers  la  Perfe,  on 
reconnoiffioit  pour  auteur  de  la  vie  monaftique  Aoncs , 
quipafloit  pour  avoir  fait  en  Syrie  ce  que  S.  Antoine 
avoit  fait  en  Egypte.  Son  monaftere  étoit  à Phadane , 
que  l’on  être  le  lieu  où  le  patriarche  Jacob  ren- 
contra Rachel  : il  eut  pour  difciplcs  Gaddanas  5c  Aziz. 
Ces  moines  s’étendirent  entre  Edeflc  & Nifbe  > autour 
du  mont  Signoron.  Au  commencement  on  les  nommoit 
fttiffiins  j parce  qu’ils  étoient  toujours  errans  fur  les 
montagnes , comme  des  bêtes  en  pâture  ; fans  avoir  de 
maifons,fans  manger  ni  pain  ni  rien  de  cuir.  Ils  loüoient 
Dieu  continuellement , & chantoient  des  hymnes  fui- 
vant  l’ufagc  de  l’églifc , & quand  il  étoit  temps  de  pren- 
dre quelque  nourriture , ils  fe  répandoient  par  la  mon- 
tagne comme  pour  paître  , chacun  une  ferpe  à la  main  , 
& mangeoient  les  herbes  qu’ils  rencontroient. Leurs  re- 
traites étoient  des  roches  5c  des  cavernes  : leurs  fépul- 
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ture  le  lieu  où  la  more  les  furprenoie  : Toit  en  chantant 
les  loiianges  de  Dieu  , Toit  en  mangeant  leurs  herbes , 
foie  en  fe  promenant  fur  les  montagnes.  Ainfi  en  parle 
S.  Ephrcm. 

Il  en  parloit  comme  fçavant  : il  vivoit  dans  le  même 
temps  6c  le  même  pais,  6c  fut  lui- même  un  des  plus 
illullres  folitaires  de  la  haute  Syrie.  Il  étoit  né  à Nifibc 
ou  aux  environs,  de  parens  pauvres  6c  fubliftant  de  leur 
travail  : mais  qui  avoient  confefle  J.C.  devant  les  juges  ; 
6c  il  comptoit  des  martyrs  dans  fa  famille  obfcure  félon 
le  monde.  Son  nom  eft  le  même  qu’Ephraïm  ; 6c  en 
general  les  noms  de  l’ancien  tellamcnt  étoient  com- 
muns en  Syrie  6c  dans  les  parties  les  plus  reculées  de 
l’Orient.  Dans  fa  jeunefle  lui  étant  venu  des  doutes  fur 
la  providence  divine  , Dieu  voulut  l’en  convaincre  par 
fa  propre  expérience.  S’étant  égaré  dans  les  bois  , il  fc 
retira  avec  des  bergers  pour  y palier  la  nuit.  Des  loups 
la  nuit  même  ravagèrent  le  troupeau  : les  maîtres  s’en 
prirent  au  jeune  Ephrem,  6c  le  mirent  en  prifon  avec 
les  bergers.  Après  y avoir  été  quelque-temps  , il  fut 
averti  en  fonge  de  reconnoître  la  providence  , 6c  d’exa- 
miner ce  qu’il  avoir  fait.  Etant  éveillé , il  fe  fouvint  que 
quclque-tems  auparavant  il  avoit  rencontré  dans  les  bois 
une  vache  pleine  , appartenant  à un  pauvre  homme  , 
qu’il  l’avoit  chalïec  à coups  de  pierres,  jufqu’à  ce  qu’eUc 
tombac  morte.  Qu  Vian  t enfuite  rencontré  celui  à qui 
elle  apparrenoit,&  qui  lui  demandoit  s’il  ne  l’avoit  point 
vue  : au  lieu  de  lui  en  dire  des  nouvelles  , il  lui  avoit 
dit  des  injures.  Ainfi  la  vache  avoit  été  perdue  6c  man- 
gée par  les  bêtes,  Ephrem  fe  fouvint  de  ce  péché , 6c 
crut  que  c’étoit  la  caufe  de  fa  prifon.  Dans  la  même  pri- 
fon fe  trouvèrent  avec  lui  deux  hommes  aulfi  accufez  in- 
juftemeni  fur  des  conjectures , l’un  d’homicide , l’autre 
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d’adultere:mais  tous  deux  coupables  d’ailleurs. Il  y en  vint 
encore  trois  autres  de  même  qualité  ; mais  tous  les  cinq 
furent  enfin  juftificz  ? & les  véritables  criminels  trouvez 
& punis.  Ephrem  fut  délivré  , parce  que  le  juge  le  con- 
noifloit  & le  trouva  innocent.  Ce  rut  le  commence- 
ment de  fa  converfion  : dès-lors  il  embrafla  la  vie  afee- 
tique  ; & il  eut  pour  maître  entre  les  autres  S.  Jacques  s« p.  i.xiu.  n.»; 
deNifibe.  Il  étoit  auprès  de  lui  quand  ce  faint  délivra 
la  ville  alïiegée  par  les  Pcrfes. 

S.  Ephrem  fans  avoir  étudié,  devint  très-fçavant  tout  Soi.  ni.  e.  16. 
d’un  coup  dans  la  philofophie  & les  chofcs  divines  : ce 
quiavoit  été  marqué  par  des  vifions  miraculeufcs  que  c>t °'u 
fes  parens  & quelques  faints  perfonnages  avoient  eues 
à fon  fujet.  Il  étoit  éloquent  en  fa  langue  firiaque  : fes 
difeours  étoient  forts  & touchans , & confervoient  mê- 
me une  grande  partie  de  leur  beauté  dans  les  tradu&ions 
grecques  , qui  en  furent  faites  dès  fon  temps.  Nous  en 
avons  encore  un  grand  nombre  traduits  en  latin  fur  le 
grec  , qui  ne  refpirent  que  la  compon&ion  & la  plus 
tendre  pieté.  Dès  le  temps  de  S.  Jerome,  c’eft  à-dire  peu  Hier.  fmpt. 
après  la  mort  de  S.  Ephrem  , on  lifoit  fes  ouvrages  dan9 
l’églife  publiquement  après  l’écriture  fainte.  Il  compofa 
auifi  des  poefies , qu’il  mit  à la  place  de  celles  d’Har- 
monius  fils  de  Bardefanc.  Car  comme  Harmonius  avoic 
fait  des  cantiques  fur  des  airs  agréables  , mais  qui  con-  su?. nv.b.  n. » 
tenoient  des  erreurs  contre  la  foi  : touchant  lame , la 
formation  & la  corruption  des  corps,  & la  régénération? 

S.  Ephrem  fit  fur  les  mêmes  chants  des  hymnes  à la 
loiiange  de  Dieu  & des  faints  , que  le  peuple  s’accoutu- 
ma à chanter  avec  plaifir.  Il  fut  ordonné  diacre  d’Edef- 
fc  : mais  il  aima  toujours  la  vie  folitaire. 

Entre  fes  œuvres  , il  y a plufieurs  inftru&ions  pour  Pr.r*nef.  47:  p: 
ceux  qui  la  pratiquoient.  On  y voit  des  moines  de  trois  4H* 
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fortes  : des  reclus  enfermez  dans  leurs  cellules  , des  her- 
mites  difpcrfcz  dans  les  déferts,  des  ccnobites  vivansen 
communauté.  On  y voit  les  divers  travaux  dont  ils  s’oc- 
cupoient.  Faire  des  cordes,  des  paniers  , des  nattes  , du 
papier,  de  la  toile  : écrire  des  livres,  travailler  au  jardin 
ou  à la  cuifine  , tourner  la  meule.  Il  dit  avoir  vu  un  fo- 
litaire  qui  demeuroit  fur  unecolomne  : ce  qui  fut  depuis 
pratiqué  par  plufieurs  autres  , nommez  en  grec  ililites 
par  cecteraifon.  Quelque  cftime  qu'il  eut  pour  les  foli- 
taircs  qu’il  avoic  vûs  errans  fur  les  montagnes , 6c  que 
l’on  nommoit  Paiffans  ; il  avertit  les  ccnobites  de  ne  pas 
écouter  les  tentations  qui  leur  pourroient  venir  de  les 
imiter,  6c  de  s’expofer  témérairement  àl’horrcurdu  dé- 
fcrt,6c  aux  dangers  de  la  faim,des  voleurs,  des  bêtes , des 
démons  6c  de  leurs  propres  inquiétudes.  Il  ne  veut  pas 
même  que  l’on  s’engage  aifément  à la  vie  héremitique 
des  anacoretes  : qui  vivoient  difperfcz  dans  des  cellu- 
lcs,d’une  maniéré  beaucoup  plus  rude  que  les  cenobites. 

S.  Ephrcm  vint  à Ccfarée  voir  S.  Baille,  6c  voici  com- 
me il  raconte  cette  vifite.  Etant  par  une  occafion  de 
charité  dans  une  certaine  ville  , jouis  une  voix  qui  me 
dit  : Leve-toi,  Ephrcm,  6c  mange  des  penfées.  Je  répon- 
dis fort  embarrafle  : Où  les  prendrai- je , Seigneur?  Il  me 
dit  : Voilà  dans  ma  mai  Ton  ua  vafe  roi'al  qui  te  fournira 
la  nourriture.  Il  fait  allufion  au  nom  dcBafile,qui  li- 
gnifie roïal  ; 6c  continue  : Etant  fort  étonné  de  ce  dif- 
cours , je  me  levai , 6c  j’arrivai  au  temple  du  très-haut  : 
je  montai  doucement  au  veftibule  , je  regardai  par  le 
portail  avec  emprclfement , 6c  je  vis  dans  le  Saint  des 
Saints  le  vafe  d’élection  orné  de  paroles  divines,  magni, 
fiquement  expofé  devant  le  troupeau,dont  tous  les  yeux 
écoient  arrêtez  fur  lui.  Je  vis  le  temple  recevoir  de  lui 
la  nourriture  fpirituelle.  Je  vis  autour  de  lui  couler  des 
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fleuves  de  larmes  j tandis  qu’il  élevoit  des  prières  pour 
nous  fur  les  ailes  de  l’efpric , &c  faifoit  defeendre  des  pa- 
roles ; c’cll-à-dire  la  doctrine  de  S.  Paul , la  loi  de  l’é- 
vangile & les  mifteres  terribles.  Enfin  je  vis  toute  cette 
aflemblée  , brillant  des  fplcndeurs  de  la  grâce  ; & je 
loiiai  la  fagclfe  & la  bonré  de  Dieu  , qui  honore  ainfi 
ceux  qui  l’honorent.  S.  Ephrem  donna  publiquement 
ces  loüanges  à S.  Bafilc.  Ce  qui  fit  dire  à quelques-uns  de 
l’aflemblée  : Qui  eft  cet  étranger  , qui  loue  ainfi  notre 
évêque  ? il  le  flate  pour  en  recevoir  quelque  libéralité. 
Mais  après  l’aflembléc  finie  , S.  Bafilc  connoiflant  qui  il 
étoit,  par  l’infpiration  du  S.  Efprit',  le  fit  appcller , & 
lui  demanda  par  un  interprète, car  S.  Ephrem  ne  fçavoit 
pas  le  grec  : Etes-vous  Ephrem,  qui  vous  êtes  fi  bien 
fournis  au  joug  du  Sauveur?  Il  répondit  : Je  fuis  Ephrem 
qui  cours  le  dernier  dans  la  carrière  céieltc.  S.  Bafile 
l’cmbralTa  , lui  donna  le  faint  baifer , &c  le  fit  manger 
avec  lui  : mais  le  feftin  fut  principalement  de  difeours 
fpirituels.  Il  lui  demanda  ce  qui  l’avoit  pprté  à le  louer 
ainfi  à haute  voix.  C’eft , dit  S.  Ephrem  , que  je  voïois 
fur  votre  épaule  droite  une  colombe  d’une  blancheur 
merveilleufe  , qui  fembloic  vous  .fuggerer  tout  ce  que 
vous  dificz  au  peuple.  S.  Bafilc  lui  raconta  entre  autres 
chofes  l’hiftoire  des  quarante  martyrs,  & demeura  éton- 
né de  fon  efprit  & de  fa  fciencc.  S.  Ephrem  de  fon  côté 
fit  depuis  un  difeours  à la  lotiange  de  faint  Bafile  , oii  il 
rapporte  le  détail  de  cette  vifite. 

S.  Bafile  confcrvoit  toujours  dans  fon  épifeopat  l'af- 
fection pour  la  vie  monaftique.  Il  élevoit  des  moines 
auprès  de  lui  à Cefarée,  & il  joignit  un  monaltcrc  à l’hô- 
pital qu’il  y fit  bâtir.  Il  y avoit  à Cefarée  même  un  mo- 
naftere  de  vierges,  gouverné  par  une  nièce  de  S.  Bafile  : 
lcglifc  étoit  dédiée  aux  quarante  martyrs , & on  y con- 
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fervoitde  leurs  reliques.  Ce  font  les  rcligieufes  de  ce 
monafterc  , & des  autres  dont  il  prenoit  foin  , qui  font 
nommées  dans  Tes  écrits  chanoineffes  ou  canoniques  , 
comme  vivant  régulièrement  ; & l’on  donnoit  auiîi  ce 
nom  aux  moines  cenobites.  On  voit  dans  ces  réglés  plu- 
sieurs articles  qui  regardent  les  filles  : & des  pénitences 
•particulières  pour  elles,  qui  regardent  prefque  toutes  des 
pechez  de  paroles.  Entre  les  lettres  de  S Bafile  à des  reli- 
gieufes  , on  peut  remarquer  celle  à Thcodora  , qui  con- 
tient en  abrégé  les  principales  pratiques  de  la  vie  afccti- 
que  -,  fur  tout  celles  qui  paroiffoient  petites , jufques  à 
ce  que  l’expcricnce  en  ait  fait  reconnoître  futilité. 

Il  bâtit  ainfi  des  monaftercs  proche  du  commerce  des 
hommes  , afin  que  ceux  que  la  vie  adive  y engageoir, 
ne  fuffent  pas  entièrement  privez  des  avantages  de  la 
folitude  ; & que  les  folitaires  ne  tiraflTent  pas  vanité  dç 
leur  retraite.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  ; failant  entendre  que  le  clergé  de  S.  Bafile  profi- 
toit  de  l’exemple  & de  la  converfation  des  moines.  En 
-effet , les  clercs  de  S.  Bafile  , même  les  prêtres , vivoient 
dans  une  extrême  pauvreté  , & travailloient  de  leurs 
mains.  Un  évêque  d’un  grand  fiege  lui  avoir  demandé 
un  fujet  propre  à lui  fucceder  : il  lui  offre  comme  le  plus 
digne  de  fes  prêtres  , un  qui  l’étoit  depuis  pluficurs  an- 
nées ; de  moeurs  folides , fçavant  dans  les  canons  , exaét 
dans  la  foi  : vivant  dans  les  exercices  de  la  vie  afeetique, 
& aïant  le  corps  confumé  d’aufteritez  , pauvre , & fans 
aucun  bien  en  ce  monde  ; enforte  qu’il  n’avoit  pas  de 
pain,  s’il  ne  le  gagnoit  par  le  travail  de  fes  mains , com- 
me les  freres  qui  étoient  avec  lui.  Dans  une  autre  lettre, 
il  s’exeufe  à S.  Eufcbe  de  Samofate , de  ne  lui  avoir  pu 
envoïer  perfonne  depuis  long- temps. Car,  dit-il,encore 
que  notre  clergé  feniblc  nombreux  , il  efi:  compofé  de 

gens 
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gens  qui  ne  font  pas  exercez  à voïager  , parce  qu’ils  ne 
font  point  de  trafic  , & s’occupent  la  plûpart  de  mé- 
tiers fedentaires  : dont  ils  tirent  leurfubfiftancc  journa- 
lière. On  voit  ici  en  pa fiant  le  même  ufage  qui  paroît 
dans  faint  Cyprien  , de  ne  confier  qu  a des  clercs  les 
lettres  ecclefiaftiques. 

On  ne  peut  mieux  voir  le  foin  que  prenoit  faint  Bafi- 
le  pour  former  fon  clergé,  que  par  cette  lettre  à Tes  cor- 
évêques  : où  il  fc  plaint  que  Ion  ne  garde  plus  l’cxaCÜ- 
tude  de  l’ancienne  difeipline.  Il  dit  que  la  coutume  étoit 
de  ne  recevoir  les  miniftres  inferieurs,  qu’après  un  exa- 
men , où  l’on  s’informoit  curicufcment  de  toute  leur 
conduite  : s’ils  n’étoient  point  médifans,  yvrognes, 
querelleurs  : s’ils  fe  gouvemoient  faintement  pendant 
leur  jeunefle.  Les  prêtres  & les  diacres  qui  demeuroienc 
avec  eux,  en  faifoient  leur  rapport  aux  corévêques  : 
qui  après  en  avoir  averti  l’évêque  , mettoient  le  mini- 
lire  au  rang  du  clergé.  Maintenant,  dit- il  aux  corévê- 
ques , vous  vous  donnez  toute  l’autorité.  Vous  ne  vous 
confultez  point  , & abandonnez  ce  choix  aux  prêtres 
& aux  diacres , qui  introduifent  dans  l’églife  , comme 
il  leur  plaît , des  fujets  indignes , en  confideration  de 
la  parenté  , ou  de  l’amitié.  Delà  vient  qu’encore  que 
l’on  compte  pluficurs  miniftres  en  chaque  bourgade  ; 
toutefois  il  ne  s’en  trouve  aucun  digne  du  fervice  de 
l’autel , comme  vous  témoignez  vous-même  , avouant 
dans  les  élections  que  vous  manquez  de  fujets.  Ainfî 
voïant  que  le  mal  devient  fans  rcmede  ; principale- 
ment à prefent  que  plufieurs  s’engagent  dans  le  mini- 
ftere  , de  peur  d’être  enrôliez  ; j’ai  crû  être  obligé  de 
renouveller  les  anciens  canons.  Je  vous  ordonne 
donc  de  m’envoïer  le  catalogue  des  miniftres  de  cha- 
que bourgade  : marquant  par  qui  chacun  a été  reçu  , 
Tome  IV,  M m 
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& quelle  vie  il  mène.  Aïez  autant  de  ce  catalogue  par 
devers  vous  : afin  de  le  confronter  avec  le  nôtre , & que 
perfonne  ne  s’y  puifle  ajouter.  Si  quelques-uns  ont  été 
reçus  par  les  prêtres  après  la  première  indi&ion , ils 
feront  rejetiez  au  rang  des  laïques  : vous  les  examine- 
rez de  nouveau  } & s’ils  font  trouvez  dignes  par  votre 
fuffrage  , ils  feront  reçus.  Purgez  donc  l’églife , en 
chaffant  ceux  qui  en  font  indignes  -,  & à l’avenir  exa- 
minez ceux  qui  font  dignes,  & les  recevez  ; mais  ne  les 
comptez  pas  dans  le  clergé  fans  nous  avertir  : autrement 
fçaehez  que  celui  qui  aura  été  reçu  au  miniftere  fans 
notre  ordre  , fera  fimple  laïque.  Telle  eft  la  lettre  de 
faint  Bafile. 

r.  suutr.  ne-  J’appelle  miniftres  ou  miniftres  inferieurs , ceux  qui 
font  marquez  en  grec  par  le  mot  d’ hyper  e te  s : c’eft-à-  * 
dire,tous  ceux  qui  font  au  deflous  des  prêtres  & des  dia- 
cres, comme  les  le&eurs  , & les  portiers,  & fouvent  des 
Stff./.Yi.n.44-  foudiacrcs  en  particulier.  On  voit  ici  plus  diftin&ement 
la  même  difeipline,  qui  eft  marquée  dans  quelques  let— 
?resb.  très  de  faint  Cyprien.  L’évêque  examinoit  avec  fes  prê- 
tres ceux  qui  étoient  dignes  d’entrer  dans  le  clergé  , Sc 
les  y deftinoit  j puis  il  les  faifoit  le&curs  ou  foudiacres 
& quand  ils  avoient  encore  été  éprouvez  dans  ces  or- 
dres inferieurs,  il  les  élevoitau  diaconat,  & enfin  à la 
prêtrife  , de  l’avis  de  fon  clergé  ; & c’eft  ce  que  faint 
Bafile  nomme  ici  élection.  S.  Bafile  n’établit  rien  de 
nouveau , & rappelle  feulement  l’ancienne  difeipline 
reçue  par  tradition  de  fes  peres.  Aufti  voïons-nous  que 
i.Tim.  in.  ie.  faint  Paul  ordonne  d’éprouver  les  diacres,  avant  que  de 
leur  confier  le  miniftere. 

Neétarius  perfonnage  confidcrable  , avoit  recom- 
ii  j.  mandé  un  homme  à S.  Bafile  pour  une  cure.  D’abord 
;S.  Bafile  lui  témoigne  bien  du  refpcd  & de  l’afFeétion.  j 
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mais  enfuite  il  lui  fait  entendre  qu’il  ne  peut  lui  rien 
accorder  fur  ce  fujet.  Je  ne  ferois  pas , dit-il , un  dif- 
penfateur  fidele,  je  ferôis  un  marchand  , fi  je  donnois 
le  don  de  Dieu  en  échange  de  l’amitié  des  hommes. 

Nous  ne  donnons  nos  fuftrages  que  fur  les  témoigna- 
ges qu’on  nous  rend  de  l’extericur:  nous  lai/Tons  à celui 
qui  connoît  le  fecret  des  cœurs  , de  juger  qui  font 
les  plus  dignes.  C’cft  donc  le  meilleur  de  donner  fim- 
plemenc  fon  témoignage  fans  paflion  ; de  prier  Dieu  y 
qu’il  fa(Te  connoître  ce  qui  cft  avantageux  , & le  re- 
mercier , quoi  qu’il  en  arrive.  Au  contraire , on  s’ex- 
pofe  à un  grand  péril , quand  on  veut  l’emporter  abfo- 
lument , puifqu’on  fe  charge  des  fautes  de  ceux  qu’on 
recommande.  Si  les  ordinations  fe  font  humainement, 
ce  n’eft  rien  faire , ce  n’eft  qu’une  imitation  de  la  véri- 
té. Si  ce  font  les  hommes  qui  donnent  ce  pouvoir , 
qu’eft-il  befoin  de  nous  le  demander  ? Que  ne  le 
prend-on  de  foi- me  me  ? Sic’eftde  Dieu  qu’on  le  re- 
çoit , il  faut  prier  fans  fe  fâcher,  &nc  pas  demander 
que  notre  volonté  s’accomplifTe,  mais  s’en  rapporter  à 
Dieu. 

Il  écrivit  ainfî  aux  évêques  de  fa  dépendance  fur  la  e;:}<h 
fimonie  : Le  fujet  de  cette  lettre  cft  fi  extraordinaire , 
que  mon  amc  cft  remplie  de  douleur  , feulement  parce 
que  l’on  vous  en  foupçorme^.  On  dit  que  quelques-un$ 
d’entre  vous  prennent  de  l’argent  de  ceux  qu’ils  ordon- 
nent , & qu’ils  déguifenc  ce  crime  du  nom  de  pieté  t 
ce  qui  eft  encore  pire.  Car  celui  qui  fait  le  mal  fous 
le  prétexte  du  bien  , eft  doublement  coupable.  Il  faut 
dire  à celui  qui  reçoit  l’argent  , ce  que  les  apôtres 
dirent  â Simon  : Que  ton  argent  périlfe  avec  tôt  Car  au.  viim$ 
celui  qui  veut  acheter  par  ignorance  le  don  de  Dieu, 
cft  moins  coupable  que  celui  qui  le  vend.  Si  vous 
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vendez  ce  que  vous  avez  reçu  gratuitement , vous  fe- 
rez privez  de  la  grâce , comme  vendus  à Satan.  -Vous 
introduirez  un  trafic  dans  les  chôfcs  fpirituclles  & dans 
l’églife,  ou  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  nous  eft  confié. 
Mais  voici  l’artifice.  On  croit  ne  pas  pecher  , parce  que 
l’on  ne  prend  qu’après  l’ordination  : c’efi;  toujours  pren- 
dre. Je  vous  conjure  donc  de  ne  pas  foiiillcr  vos  mains , 
ni  vous  rendre  indignes  de  cclebrer  les  facrez  myfteres.. 
Pardonnez- moi  fi  j’ufe  de  menace  : d’abord  c’étoit  fans 
croire  ce  mal,  à prefent  je  lccroi.  Si  quelqu’un  après 
cette  lettre  fait  quelque  chofc  de  femblable  , il  fera  fé- 
paré  de  notre  autel,  & cherchera  où  il  puifle  acheter  &c 
revendre  le  don  de  Dieu.  C’eft-à-dire , que  cet  évêque 
fimoniaque  ne  feroit  point  reçu  à la  célébration  ou  a la. 
participation  des  faints  myfteres , quand  il  viendroit  à 
Ce  farce. 

Un  prêtre  nommé  Grégoire  ou  Paregoireâgé  de  foi- 
xantc  & dix  ans,  tenoit  auprès  de  lui  une  femme  pour 
le  fervir.  Le  corévêquc  en  avertit  faint  Bafile  , qui  écri- 
vit à Parcgoire  de  quitter  cette  femme  , fuivant  l’or- 
donnance du  concile  de  Nicéc  : mais  Parcgoire  au  lieu 
d’obéir,  écrivit  à faint  Bafile  , accufant  le  corévêque 
d’animofitè , & faint  Bafile  de  facilité  à écouter  des  ca- 
lomnies. Il  lui  répondit  : J’ai  lu  votre  lettre  avec  beau- 
coup de  patience  : & je  me  fuis  étonné  , qu’au  lieu  de 
vous  juftifier  par  les  effets , ce  qui  étoit  court  & facile  ; 
vous  aimez  mieux  demeurer  en  faute  , & entreprendre 
inutilement  de  la  réparer  par  de  longs  difeours.  Et  en- 
fuite  : Plus  vous  prétendez  être  libre  de  toute  paflion  , 
plus  vous  deviez  ccder  facilement  à mon  avis.  Car  je 
croi  bien  qu  a foixante  & dix  ans , on  n’cft  pas  fi  tou- 
ché d’  une  femme  ; & ce  que  j’en  ai  ordonne  , ce  n’effc 
pas  que  je  croie  qu’il  fe  foit  rien  pâlie  de  criminel  :mais 
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nous  avons  appris  de  l’Apôtre  à ne  point  donner  de 
fcandale  a nos  rrercs.  Et  enfuice  : Chaffez  donc  cette 
femme  de  votre  maifon  , mettez  la  dans  un  monaftere 
avec  des  vierges:  & faites-vous  fervir  par  des  hommes. 
Jufques  à ce  que  vous  l’aïez  fait  , tout  ce  que  vous  me 
pourriez  écrire  , ne  vous  fervira  de  rien  ; vous  mourrez 
interdit,  & vous  rendrez  compte  à Dieu  de  votre'in- 
terdiêlion  : que  fi  vous  ofez  faire  les  fondions  du  facer- 
docc  fans  vous  être  corrigé,  vous  ferez  anathème  à tout 
le  peuple,  & ceux  qui  vous  recevront  feront  excom- 
muniez par  toute  l’églife.  On  voit  ici  l’ordre  des  peines 
canoniques  : la  fufpenfe  ou  interdiction , l’excommu- 
• nication  du  prêtre  qui  ne  la  garde  pas  , & de  ceux  qui 
communiquent  avec  lui. 

La  lettre  au  corévêquc  Timothée  fait  voir  le  dé-  e/>.  j+o. 
lâchement  que  demandoit  faint  Badie  dans  ceux  qui 
font  engagez  au  fervicc  de  Dieu.  Eft-cc,  dit-il , ce  mê- 
me Timothée  que  nous  avons  vu  dès  l’enfance  ten- 
dre à la  vie  parfaite  , avec  une  telle  ardeur , qu’on  l’ac- 
eufoit  d’être  exctfîif  ? Maintenant  vous  faites  dépen- 
dre votre  vie  de  l’opinion  des  autres  , & vous  penfez 
comment  vous  ferez  pour  n’être  , ni  utile  à vos  amis , 
ni  méprifable  à vos  ennemis.  Et  vous  ne  confiderez 
pas,  qu’en  vous  arrêtant  à tout  cela,  vous  négligez  , 
fans  y penfer,  la  véritable  vie.  Il  efl  impoflible  de  fuf- 
dre  tout  enfcmble  aux  affaires  de  ce  monde  & à la  vie 
que  nous  devons  mener.  Retirons-nous  du  tumulte 
foïons  à nous- mêmes , pratiquons  en  effet  la  pieté,  que 
nous  nous  propofons  depuis  n long-  temps  ; & ne  don- 
nons à ceux  qui  veulent  nous  décrier  aucune  prife  fur 
nous. 

Par  cet  éloignement  des  affaires,faint  Badie  n’enten- 
doit  pas  que  l’on  dût  renoncer  à être  utile  au  prochain  y 
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par  des  recommandations  & des  prières  : on  le  voit  par 
un  grand  nombre  de  Tes  lettres,  adreffées  à des  magL- 
ftrats  & des  perfonnes  puiflantes , en  faveur  des  parti- 
culiers, principalement  des  pauvres.  Il  y en  a aum  plu- 
fieurs  pour  confoler  des  veuves  & des  perfonnes  affli- 
gées. S’il  recommandoit  les  autres , il  n’oublioit  pas  fon 
clergé  j & il  y a une  lettre  au  préfet  Modefte  , pour 
leur  confcrvcr  l’immunité  des  charges  publiques  , qui 
leur  étoit  accordée  depuis  long-rems,  & que  les  officiers 
inferieurs  ne  refpcétoienc  pas  allez.  En  recommandant 
celui  qui  avoit  foin  des  fonds  de  l’églife,  il  dit  : Le  bien 
des  pauvres  eft  de  telle  nature  , que  nous  cherchons 
toujours  quelqu’un  qui  s’en  vcüille  charger , parce  que 
l’églife  y emploie  du  fien , plûtôt  qu’elle  n’en  tire  quel- 
que revenu. 

Autant  que  làint  Baille  vivoit  pauvrement , pour  ce 
qui  regardoit  fa  perfonne  , autant  étoit- il  magnifique 
pour  les  pauvres,  Il  fit  bâtir  près  de  Cefarée  en  un  lieu 
inhabité  auparavant , un  hôpital  , qui  fut  depuis  un 
ornement  du  pais , & comme  une  fécondé  ville.  On 
y logeoie  les  palfans , & on  y retiroit  toute  forte  de 
perfonnes  qui  avoient  befoin  de  fecours  , particulière- 
ment les  lépreux  , que  l’on  voïoit  auparavant  répandus 
par  la  ville  & faifant  horreur  à tout  le  monde.  Il  y 
avoit  des  logemens  pour  routes  les  perfonnes  nccelfaires 
au  foulagcment  des  pauvres  : les  médecins  , les  fervi- 
tcurs , les  portefaix  , les  ouvriers  : & des  atteliers  pour 
tous  les  métiers  qui  en  dépendoient.  Les  terres  que  l’em- 
pereur Valcns  avoit  données  à l’églife  de  Cefarée  four*- 
nilfoicnt  du  revenu  à cet  hôpital , qui  fublifta  long- 
temps en  grande  réputation  (ous  le  nom  de  Bafiliadc, 
S.  Bafile  y al'loit  fouvent  inftruire  & confoler  les  pau- 
vres y & ne  feignoit  point  de  toucher  & d’embraflçr  les 
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lépreux,  pour  montrer  l’exemple  aux  autres.  Il  bâtit 
aulli  une  églife  magnifique  , environnée  de  logemens  : 
un  plus  élevé  & plus  dégagé  pour  l’évêque  , les  autres 
au  defious  pour  les  ferviteurs  de  Dieu,c’ell:-à- dire,  pour 
les  clercs. 

Vers  le  tems  qu’Evagre  revint  à Antioche,  1 ’églife  d’I- 
cone  demeura  vacante  par  la  mort  de  l’évcquc  Fauftin  ; 
& S.  Bafile  fut  appelle  pour  la  vifiter  & lui  donner  un 
évêque  j mais  il  doutoit  s’il  devoit  fe  mêler  des  ordina- 
tions hors  de  fa  province.  Car  Icône  étoit  en  Pifidic , 
anciennement  la  fécondé  ville  , & alors  la  métropole  , 
d’une  partie  que  l’on  avoit  érigée  en  province  , fous  le 
nom  de  féconde  Pifidie  , autrement  Lycaonie.  On  lui 
donna  pour  évêque  Amphiloque  amidefaint  Bafile  &dc 
faint  Grégoire  de  Nazianzc , mais  beaucoup  plus  jeune 
qu’eux.  Il  étoit  aufii  de  Cappadoce  & d’une  famille  no- 
ble : il  étudia  l’éloquence,  plaida  des  caufcs  & en  jugea  * 
& acquit  une  grande  réputation  de  probité , tout  jeune 
qu’il  étoit.  Enfuite  il  fc  retira  en  folitude  dans  un  quartier 
de  la  Cappadoce  nommé  Ozizale  : entretenant  commer- 
ce avec  laint  Grégoire  de  Nazianze  ; mais  il  n’ofoit  de- 
meurer avec  faint  Bafile,  de  peur  qu'il  ne  l’engageât  au 
miniftereccclefiaftique , dont  il  fe  croïoit  très-indigne. 
Enfin  la  providence  l’attira  au  milieu  de  la  Pifidie  , où 
il  fut  élû  malgré  lui  évêque  d’Icone.  Son  pere  même  en 
fut  fenfiblement  affligé , parce  qu’on  lui  ôtoit  la  confe- 
ction de  fa  vieilleffe  , & il  s’en  prit  â faint  Grégoire  de 
Nazianzc.  S.  Bafile  écrivit  à faint  Amphiloque  fur  fon 
ordination,  pour  le  confoler  & l’encourager  : l’exhor- 
tant â réfifter  aux  hérétiques , â corriger  les  mauvaifes 
coutumes,  & à ne  fe  laifler  pas  mener,  puifquc  c’étoit  à 
lui  â conduire  les  autres.  Ne  pouvant  le  vifiter  à caufc 
de  fes  infirmitez,  il  l’invita  â le  venir  voir. 
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Tt,  S.  Amphiloque  y vint  en  effet  * & fuivant  la  coutu- 

me des  évêques  étrangers  , prêcha  devant  le  peuple  de 
Cefaréc  , qui  le  goûta  plus  qu’aucun  de  ceux  qu’il  avoir 
oiiis.  Ils  eurent  depuis  ce  temps  un  fréquent  commerce 
de  lettres.  Saint  Amphiloque  regardant  faint  Bafilc 
comme  fon  maître,  le  confultoit  fur  divers  points  de 
doéfrine  & de  difeipline  j & faint  Bafilc  prenoit  plaifir 
tp.  cnn, i.  pr*{.  à l’inftruire, répondant  exactement  à fes  queftions  ; mais 
avec  une  extrême  modeftie , comme  fi  ce  lui  euffent  été 
Et.  jji.  des  occafions  de  s’inftruire  lui-même.  Il  y a une  grande 
lettre  où  il  r.éfout  plufieurs  queftions  ; la  première  fur 
ce  paffage  de  l’évangile,  dont  les  Anoméens  abufoient  : 
Perfonne  ne  fixait  le  jour  6c  l’heure  de  la  fin  du  mon- 
MMth.  xxi T.  '>6.  de  que  le  Pere.  Saint  Bafile  montre  qu’il  eft  d’ailleurs 
mmtc.hii.  con[^ant  par  l’écriture,  que  le  Fils  de  Dieu  connoîc 

ce  jour  i que  ce  qui  eft  dit  : que  le  Pere  feul  le  con- 
noît , eft' par  rapport  aux  anges  * & ce  qui  eft  dit , que 
'le  Fils  même  ne  le  fixait  pas  ’f  fignifie  feulement  qu’il 
zf.99. 4oe.  401.  ne  le  fçait  que  par  le  Pere.  Il  y a trois  autres  lettres 
de  faint  Bafilc  à faint  Amphiloque  , de  pure  théologie 
fpcculativc,  pour  répondre  aux  fophifmes  d’Aëtiüs, 
fur  la  nature  de  1’efprit  humain  : fur  la  différence  de 
la  foi  6c  des  connoiflances  naturelles  : fur  la  maniéré  - 
dont  nous  connoifTons  Dieu  : fur  fon  effence  6c  fes  at- 
tributs. 

• * 1 Vb  /ir  ^ écrivit auffi  le  livre  du  S.  Efprit,  à la  priere  de  faint 

iuS.  Efprit.  Amphiloque.  L’occafion  fut , que  S.  Bafile  priant  avec 
le  peuplc,rendoit  gloire  à Dieu, tantôt  en  difant:  Gloire 
c*p.  t.p.  144.  c.  au  Pere  avec  le  Fils  6c  avec  le  S.  Efprit  ; tantôt  en  di- 
fant : Gloire  au  Pere  par  le  Fils  dans  le  S.  Efprit.  Quel- 
ques-uns des  aftiftans  en  furent  choquez  , difant  qu’il 
le  fervoit  de  termes  nouveaux  &c  contraires  entre  eux  i 
&S.  Amphiloque  en  demanda  l’éclaircilfcmcnt.  S.  Bafile 
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dit  qu’Aetius  prétendoit  montrer  la  diffemblancc  des  o»>.  ». 
pcrfonncs  divines  , par  ce  partage  de  faint  Paul  : Il  y a Rom . ix.  3 s. 
un  Dieu  perc  , de  qui  eft  tout  ; & un  Seigneur  J. C.  par 
•qui  eft  tout , & un  S.  Efprit  en  qui  eft  tout.  Il  le  reprend 
de  ce  qu’il  expliquoit  ces  particules  de  , par  & en  fuivant 
Jes  diftinCtions  des  philofophcs  ; & foutient  qu’il  ne 
faut  point  appliquer  leur  doCtrine  humaine  à la  doctri- 
ne fpirituellc  : parce  que  l’écriture  fainte  n’obfervc 
point  ces  diftinCtions.  Il  exclut  des  perfonnes  divines , 
tout  ce  qui  peat  donner  l’idée  d’inégalité  : il  explique 
la  dodtrinc  de  l’églife  touchant  le  Saint-Efprit,  & refout  r.  ». 
les  objections  des  hérétiques,  montrant  principalement 
par  la  forme  du  baptême  , qu’il  doit  être  mis  au  même 
rang  que  le  perc  & le  fils.  Il  explique  la  nature  & les 
effets  de  ce  facrement  j & la  lignification  mifterieufe 
des  trois  immerfions  qui  fe  pratiquoient  alors.  Il  mar-  jr 
que  la  proccflion  du  Saint- Efprit,  qui  vient  de  Dieu, non  n-  {.  18 o. 
comme  les  créatures , par  création  , ni  comme  le  fils  par 
génération  \ mais  comme  le  fouffle  de  fa  bouche,  d’une 
maniéré  ineffable.  Il  montre  que  le  Saint- Efprit  doit  *•**.*♦•' 
être  glorifié  comme  le  pere  & le  fils , que  dans  1 ecri-  >.  uj.d. 
ture  il  parle  çn  maître  comme  le  perc  : qu’il  eft  qualifié  »i. 
Seigneur.  ■ 

Pour  montrer  l’origine  de  la  forme  de  doxologic  ou  c.  i7.c.  »>. 
glorification  , que  l’on  accufoit  de  nouveauté , il  parle 
ainfi : Entre  les  dogmes  que  l’on conferve  dans  leglife, 
par  l’inftruCtion  & la  prédication,  les  uns  nous  viennent 
de  l’écriture  , les  autres  de  la  tradition  des  apôtres , par 
laquelle  nous  les  avons  reçus  en  fccret  : les  uns  & les  * 
autres  ont  la  même  force  dans  la  religion.  Et  de  cela 
perfonne  n’en  difeonvient , pour  peu  qu’il  foit  inftruit 
des  maximes  ccclefiaftiques.  Car  fi  nous  entreprenions 
de.  rejetter  les  coutumes  non  écrites,  comme  n’étant  pa$ 
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d’une  grande  autorité  : nous  ferions,  fins  y penfer,  dé»:« 
blcfTures  mortelles  à l’évangiîc:  ou  plutôt  nous  rédui- 
rions la  prédication  à un  limple  nom.  Pâr  exemple 
pour  commencer  par  ce  qui  eft  le  premier  &c  le  plus  - 
. commun  :qui  nous  aenfeigné  par  écrit  de  marquer  du- 
fîgnede  la  croix  , ceux  qui  efpcrenr  au  nom  de  N.  S— 
J.  C.  Il  entend  les  catecumcnes.  Quelle  écriture  nous» 
a enfeigné  de  nous  tourner  à l’Orient  pendant  la  pricre?  - 
Qui  des  faints  nous-a  biffez  par  écrit  les  prières  qui  ac- 
compagnent la  confecration  du  pain  de  l’cuchariftie  &c 
du  calice  de  bencdiôtion?  Car  nous  ne  nous  contentons- 
pas  de  ce  qui  eft  mentionné  dans  S.  Paul  ou  dans  l’évan- 
gile : mais  nous  difons  d’autres  paroles  devant  &■  après ,, 
comme  aïant  une  grande  force  pour  le  facrement  ; & . 
nous  les  avons  reçues  de  la  do&rine  non  écrite.  Nous* 
bénifTons  aulfi  l’eau  du  baptême  & l’huile  de  l’onétion  > 
& celui  qui  eft  baptifév.  En  vertu  de  quelle  écriture 
ÎNj’eft-cc  pas  par  la  tradition  tacite  & fecretc  ? Et  fonc- 
tion même  de  l’huile  , quelle  parole  écrite  nous  l’a  en-- 
feignée?  Et  de  plonger  l’homme  trois  fois, d’où  Pavons- 
nous  pris  ? Et  tant  d’autres  cérémonies  du.  baptême  : de  • 
renoncer  à Satan  & à fes  anges  , de.  quelle  écriture* 
viennent^ elles  î-N’eft-cc  pas  ces  inftru&ions  fccretcs'- 
que  nos  peres  ont  confervées  dans  un  rcfpeétueux  fi-- 
Jênce  éloigné  de  toute  curiofité  ! Il  s’étend  enfuite 
fur  la  raifon  du  fccret  des  mifteres:i  comme  étant- 
perfuadé  que  cette  pratique  étoit  aulh  ancienne  que: 
ïéglife,. 

r.  19. ..  Enfin  pour  prouver  la  tradition  de  la  doxologie  : ife 
en  cite  les  témoins.  Premièrement  celui  qui  l’avoit' 
baptifé  lui-même,  & admis  dans  le  clergé,  c’cft-à-dire, . 
Eufebe  de  Cappadocc  : enfuite  les  plus  anciens  dô&curs,  , 
faint  Clement  de  Rome , S.  Ircncc , S.  Denis  de  Ro- 
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:tnc , S.  Denis  d’Alexandrie  , Eufebe  de  Paleftine , Ori- 
•gene  Africain  , Athenogene  ancien  martyr  , faine 
•Grégoire  Thaumaturge , dont  il  fait  l’éloge  : Firmilien, 
Mclcce  , non  pas  l’évêque  d’Antioche  qui  vivoit  alors , 
mais  celui  qui  avoit  vécu  dans  le  Pont  quelque-temps 
auparavant  , & dont  Eufebe  fait  l'éloge.  Saint  Bafile 
dit  que  les  Orientaux  ont  le  même  ufige,  & qu’il  l'a  ap- 
pris d’un  excellent  homme  de  Mefopotamie  , que  l’on 
croit  être  faint  Ephrem.  Il  dit  que  tout  l’Occident  en 
ufoit  de  même  : c’eft-à-dire,  que  l’on  difoit  par  tout 
comme  on  dit  encore  : Gloire  au  Pcre  & au  Fils , & au 
Saint- Efprit. 

S.  Bafile  écrivit  aufïî  à faint  Amphiloque  trois  épitres 
canoniques  très-eélebres  dans  l’antiquité.  On  en  com- 
pte les  canons  de  fuite  , comme  d’un  feul  ouvrage , en 
forte  que  la  première  épicre  en  contient  feize  ; la  fécon- 
dé trente- quatre  , jufques  au  cinquantième  ; la  troife- 
me  , trente-cinq  , jufques  au  quatre-vingt-cinquième*1 
Ce  font  des  réponfes  aux  queftions  que  S.  Amphiloque 
lui  avoit  propofées  fur  divers  points  de  difeipline  : prin- 
cipalement fur  la  pénitence,  à l’occafion  de  plufieurs  cas 
particuliers.  S.  Baf  le  décide  tout  fuivant  les  anciennes 
réglés  & la  coutume  établie  dans  fon  églife.  Le  premier 
canon  regarde  le  baptême  des  hérétiques  , & en  parti- 
culier des  Cathares  ou  Novaticns.  S.  Baf  le  dit  que  les 
anciens  ont  diftingoé  l’heréfie  , le  fchifme  & l’affem- 
hléc  illicite  qu’ils  ont  appelle  heréf  e , la  féparation 
pour  un  article  de  foi  : fchifme  , la  féparation  pour  un 
point  de  difeipline  *,  afTcmblce  illicite,  celle  que  tenoit 
un  prêtre  défobciflfant  condamne  pour  quelque  crime  , 
mais  fans  erreur  particulière.  Ainfi  ils  nommoient  héré- 
tiques, IcsManichéenSjlcs  Valentiniens,  les  Marcionites, 
lcsPepuzenkns  ou  Montaniiles.Mais  ils  ne  comptoient 
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les  Cathares  ou  Novatiens  que  pour  fehifmatiques 
mettoient  en  même  rang  les  Encratites,  les  Apoéhtites,, 
les  Hydroparaftates  ou  Aquaricns.  Cela  fuppofé,  les  an- 
ciens rejettoient  entièrement  le  baptême  des  héréti- 
ques , Se  recevoient  celui  des  fehifmatiques.  S.  Baille  dis 
toutefois  qu’il  faut  fuivre  la  coutume  de  chaque  pais 
parce  que  les  ufages  ont  été  differens.  C’ell-  à dire  , qu’ii 
faut  examiner  comment  chaque  efpcce  d'hérétique  don- 
ne le  baptême  , dans  le  pais  dont  il  s’agit  : car  on  doit 
rejetter  celui  qui  n’eft  point  donné  félon  la  forme, 
que  l’églife  a reçue  de  J.  C.  Ainfi  il  décide  que  le  baptê- 
me des  Pepuzeniens  eft  nul,  parce  qu’ils  baptifoient  ai* 
nom  du  Pere  Se  du  Fils , Se  de  Montant  ou  Prifcilla  j Se 
il  s’en  rapporte  à l’ufagc,parceque  les  hérétiques  n’aïant 
point  entr’eux  de  réglé  certaine  , pouvoient  baptifer 
différemment  en  divers  lieux.  Il  décide  aulfi  qu’il  faut 
baptifer  les  Encratites  : parce  qu’ils  avoient  perverti  la. 
forme  du  baptême , pour  fe  rendre  irréconciliables  avec 
l’églife.  Et  toutefois  il  s’en  rapporte  encore  à la  coutume  r 
ce  qu’il  faut  toujours  entendre  pour  la  preuve  du  fait  , 
fi  le  baptême  de  tels  hérétiques  en  particulier  étoit 
conféré  félon  la  forme  obfervéc  par  l’églife.  C’eft  ce 
qui  paroît  de  plus  clair  dans  ce  canon  de  S.  Bafile.  Il 
ajoute  dans  la  féconde  épitre  canonique  , qu’il  faut 
rebaptifer  les  Encratites  Se  les  Apotftatites  y comme 
étant  une  branche  des  Marcionites , Se  condamnant  le 
mariage  Se  l’ufage  du  vin  en  haine  du  créateur.  Ce  qui 
montre  qu’il  y avoit  des  Encratites  de  plulicurs  fortes  : 
les  uns  hérétiques  proprement  , les  autres  feulement 
fehifmatiques.  Enfin  cette  difeipline  eft  conforme  x 
celle  du  concile  d’Arles  ; qui  veut , que  pour  juger  de 
la  validité  du  baptême  d’un  hérétique  , on  lui  demande 
le  fimbolc  , & que  s’il  ne  répond  pas  fuivant  la  foi  de 
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latrinité  , on  le  baptife.  S.  Bafile  veut  que  l'on  reçoive  C4”-5* 
les  hérétique  qui  fe  convertirent  à l’article  de  la  mort , 
toutefois  avec  examen  de  la  fincerkê  de  leur  conver- 
lion. 

La  plupart  des  canons  de  ces  lettres  à Amphiloque;  u 
regardent  les  homicides  , ou  ceux  qui  ont  pcché  par 
rapport  au  mariagc.On  doit  compter  pour  homicide'  la  «•.  jj.  *z. 
femme  qui  a détruit  volontairement  ton  fruic  fans  dif-  - » 
tingucr  s’il  étoir  formé  ou  non  , fa  pénitenec  cft  de  dix 
ans.  On  traite  de  même  la  femme,  qui  éfant  accou- 
chée  en  chemin  a abandonné  fon  enfant.  L’homicide  f «. 
eft  celui  qui  a frappé  à mort  fon  prochain , foit  en  atta- 
quant , foit  en  défendant.  Mais  il  faut  foigneufement 
diftinguer  le  volontaire  de  l’involontaire;  6c  l’on  peur 
voir  icic«s  diftin&ions  expliquées. très- clairement , en 
des  exemples  qui  les  conduifent  par  tous  les  degrez.  La 
pénitenec  de  l’homicide  volonraire  eft  de  vingt  ans.  Il  r*  **• 
fera  quatre  ans  pleurant  hors  de  i’églife  , cinq  ans  entre;xf^*J/;T1I,M8* 
les  auditeurs, fept  ans  profterné  pendant  les  prières,  qua- 
tre ans  confinant  ou  priant  debout.  La  pénitenec  de  f.  STJ 
l’homicide  involontaire  cft  de  dix  ans , deux  ans  pleu- 
rant , trois  ans  auditeur  , quatre  ans  profterné , un  an 
confiftant.  Celui  qui  attaqué  par  des  voleurs  ks  a at- 
taqué  de  fon  côté  , s’il  cft  laïque  fera  privé  de  la  com- 
munion, s’il  cft  clerc  il  fera  dépofé.  L’homicide  com-  f.rj* 
mis  en  guerre  , quoique  volontaire,  n’eft  point  compté- 
pour  crime,  étant  fait  pour  la  défenfc  légitime  : mais 
peut-être  eft-il  bon , dit  S.  Bafile  , de  confeiller  à ceux 
qui  l’ont  commis,  de  s’abftenir  trois  ans  de  la  commu- 
nion , comme  n’aïant  pas  les  mainspurcs.  L’empoifon-  <■.**; 
nement  & la  magie  font  traitez  comme  l’homicide.  Ce- 
lui qui  ouvre  un  tombeau  doit  faire  dix  ans  de  peniten- 
cc,  comme  l’homicide  involontaire, 
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Pour  l’adultere  , la  pénitence  cil  de  quinze  ans  5 
quatre  ans  pleurant,  cinq  ans  auditeur  , quatre  ans  proi- 
es- terne,  deux  ans  confiftant.  Les  femmes  adultérés  ne 
,(•  j 4-  font  pas  foumifes  à la  pénitence  publique  , de  peur 
..  . <de  les  expofer  à être  punies  de  mort  : mais  elles  font 
privées  de  la  communion  jufques  à ce  que  le  temps  de 
leur  pénitence  foit  accompli,:  demeurant  debout  dans 
r,  ».  les  .prières.  L’homme  marié  péchant  avec  une  femme 
qui  ne  l’cft  pas,  n’eft  pas  puni  comme  adultère  ; ainfi 
. .«ce  crime  n’èft  pas  puni  également  en  hhomme  & en  la 
femme.  La  femme  ne  peut  quitter  fon  mari  adultéré  ., 
le  mari  doit  quitter  fa  femme.  Il  n’eft  pas  aifé , die 
S.  Bafilc,de  rendre  raifon  de  cette  différence  ; maisc’eft 
f. ii.8c.  la  coutume  établie.  Pour  la  fornication,  la  pénitence 
cft  de  quatre  ans  : un  en  chacun  des  quatre  états  de  la 
c.9-  pénitence.  On  n’approuvoit  pas  que  la  femme  quittât 
fon  mari , ni  pour  mauvais  traiteraens , ni  pour  dilli- 
pation  de  biens , ni  pour  adultéré  , ni  pour  diverfité  de 
>.  4«.  religion  : du  moins  elle  ne  devoir  pas  fe  remarier  à un 
.c.  jj.  autre.  Mais  on  exeufoit  le  mari  abandonné  , & celle 
qu’il  époufoit  enfuitc  n’écoit  point  comptée  pour  adul— 
r.4*.  tcrc  : mais  fi  elle  l’avoit  époufé  par  ignorance  , & qu’il 
la  quittât  « s’étant  reconcilié  avec  la  première  , cette' 
féconde  pouvgit  fe  marier.  L eglife  Orientale  garde 
encore  cet  ufage  , de  permettre  au  mari  qui  a quitté  fa 
femme  pour  adultère , defe  remarier  elle  vivante  : l’é« 
Tall/tuic.  hijt.  zlife  d’Occidcnt  a toujours  obfervé  une  difeipline  plus 
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w.c.4.n.i7.  exacte  , tenant  que  le  mariage  ne  peut  ecre  relolu  que 
par  la  mort  : toutefois  elle  toléré  l’ufage  des  Orientaux 
r.  77.  fans  le  condamner.  Le  mari  qui  aïant  quitté  fa  femme 
légitime  enavoit  époufé  une  autre  , étoit  jugé  adultère; 
mais  la  pénitence  netoit  que  de  fept  ans.  La  femme 
qui  fe  marie  pendant  l’ablence  de  fon  mari , avanc  que- 
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d'avoir  la  preuve  de  fa  mort  , eft  adultéré.  Cette  réglé  e.  &. 
comprend  les  femmes  des  foldats  : mais  elles  mcricciu 
plus  d’indulgence , parce  que  l’on  prefume  plus  facile- 
ment leur  mort. 

* Les  fécondés  noces  obligeoient  à pénitence  , félon  a 
lès  uns  d’un  an  , félon  les  autres  de  deux  ans  : les  troi-  *•  *•  s$: 
fiémes  noces  de  trois  ou  quatre  ans.  Notre  coutume  kjw. stuq 
dit  S.  Bafile  , eft  de  fcparer  cinq  ans  pour  les  troifiémes 
noces  : ce  n’étoit  pourtant  pas  proprement  pénitence  <■.  s», 
publique.  Quant  à la  polygamie  on  la  regardoit  corn- 
me  bcftiale  & indigne  du  genre  humain  : ceux  qui  la- 
voient  commifc  , dévoient  être  Un  an  pleurans  & trois - 
ans  profternez.  Par  cette  polygamie , quelques-uns  en-  a i « 
tendent  les  quatrièmes  noces , Sc  au-delà.  La  débauche  c • 
n’eftpas  même  un  commencement  de  mariage  ; c’cft 
pourquoril  vaut  mieux  féparer  ceux  qui  fe  font  ainft 
unis  : toutefois  fî  l’affeétion  eft  . grande , on  peut  leur 
permettre  de  fc  marier  pour  éviter  un  plus  grand  '• 
mal  j mais  ils  doivent  faire  pénitence*  pour  la  fornica- 
tion. Les  mariages  ineeftueux  font  punis  comme  Padul-  t.-esy 
tere.  Or  S.  Bafilc  compte  pourinccfte  d’époiifer  deu;r 
foeurs  l’une  après  l’autre.  Il  en  écrivit  une  lettre  à-Dio-  »*7. *è 
dore  prêtre  d’Antioche  , depuis  évêque  de  Tarfe  : où 
il  dit  que  la  coutume  qui  a force  de  loi  x eft  dé  feparef 
ceux  qui  auroiem  contra&éun  tel  mariage  , & jufques- 
la  ne  les  point  recevoir  dans  l’églife  : enfuite  il  explique-  . > 

là  loi  Mofaïquc  , par  laquelle  on  prétendoit  Pautoriler.;  ?.. 

Le  concile  de  Neocefaréc  avoitdéja  condamné  la  fem- 
me  qui  époufoic  les- deux  frcrcs  ; & l’on  voit  ici  le  pou-1 
voir  de  l’églife  fur  la  validité  des  mariages.  Les  mdria-* 
ges  de  perfonnes  qui  font  en  puilFance  d’autrui  , c’cfW 

; de  fa  mi  He . font  • mrî:è : 

• J • » 
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avant  que  d’être  reçu  à pénitence  doit  rendre  la  per- 
fonne  ravie.  Il  pourra  en  fuite  lepoufer  du  confcnte- 
*-}8-  ment  do  ceux  dont  elle  dépend.  La  fille  qui  s’eft  lailfé 
féduire  aïant  obtenu  le  confentement  de  fes  parens , 
«.4 9.  fera  trois  ans  de  pénitence.  Celle  qui  a fouffert  violen- 
ce , n’cft  foumife  à aucune  peine. 

Le  prêtre  qui  avant  fon  ordination  a contracté  par 
ignorance  un  mariage  illégitime  , gardera  feulement 
l’honneur  de  la  féancc  , & fera  privé  de  toutes  les  fonc- 
tions j n’étant  plus  en  état  de  fanCtifier  les  autres.  Le 
diacre  tombé  en  fornication  depuis  qu’il  eft  diacre , fe- 
ra privé  de  les  fondions,  & réduit  au  rang  des  laïques  , 
e jt.  *t.  69. 70.  fans  autre  peine.  C’étoit  l’ancienne  réglé , que  les  clercs 
dcpolez  n etoient  point  fournis  a la  pénitence , pour 
n’êtrc  pas  punis  deux  fols  : outre  que  les  laïques  étoienc 
rétablis  après  la  pénitence  accomplie  au  lieu  que  les 
clercs  dépofez  n’étoient  jamais  rétablis.  Toutefois  ce- 
lui qui  a péché  par  la  chair , doit  travailler  à mortifier  fa 
chair  s’il  veut  effectivement  remédier  à fon  mai  , 
quoique  la  coutume  ne  l’oblige  pas  à la  pénitence  cano- 
nique. Nous  devons , dit  faint  Bafile , connoîtrc  l’un  & 
1 autre  , ce  qui  cft  de  la  perfection  , 6c  ce  qui  eft  de  la 
çoutume  ; 6c  nous  contenter  de  la  réglé , pour  ceux  qui 
ne  font  pas  capables  de  la  perfection.  Une  diaconcfîc 
aïant  confacré  fon  corps , ne  devoir  plus  avoir  de  com- 
merce avec  un  homme.  Si  elle  s’étoit  abandonné  à un 
païen  elle  çtoit  excommuniée  , 6c  reçue  feulement 
après  fept  ans  de  pénitence.  Pour  les  vierges  tombées 
après  leur  pro.fcflion , l’ancien  ufage  étoit  de  les  recevoir 
après  un  an  comme  les  bigames:  mais  S.  Bafile  cft  d’a- 
vis que  l’églife  étant  fortifiée  , 6c  le  nombre  des  vierges 
augmenté,  on  doit  ufer  de  plus  de  rigueur,  6c  traiter 
feyierge  tombée, comme  une  adulterç.Seulement  il  veup 

quelle 


J:  44. 


c.  18. 


Livre  dix-septie’me.  i3*-\ 

qu’elle  ait  fait  profeffion  de  virginité  de  Ton  plein  grc 
en  âge  mûr,  c’cft-à-dire  à feize  ou  dixfcpt  ans  accomplis: 
après  avoir  été  bien  examinée  , avoir  long-temps  at- 
tendu & demandé.  Car  il  y en  a pluficurs  , dit-il , que 
les  parens  prefentent  avant  l’âge  pour  des  interets  tem- 
porels. Cet  avis  de  faint  Baille  eft  remarquable,  & pour 
l’âge  de  la  profellion  des  filles , & pour  ce  qu’il  dit , que 
l’églife  s’eft  fortifiée  depuis  fon  commencement , loin 
de  reconnoître  que  l’on  dût  affoiblir  la  difeipline.  Les 
moines  ne  faifoient  point  encore  alors  deprofclfion  ex-  <■. 
prclTc  de  continence:  mais  il  eft  d’avis  qu’on  la  leur  faf- 
-fe  faire  , afin  que  s’ils  la  violent , ils  foient  fournis  à la 
peine  de  la  fornication.  Les  filles  qui  avoient  fait  pro-  i®. 
feflion  de  virginité  étant  hérétiques*,  & s’étant  mariées 
enfuite  , n’étoient  poinr  punies  : & en  general , il  n’y 
avoir  point  de  pcniten.ce  canonique  pour  les  pechez 
commis  avant  le  baptême,  meme  pendant  le  catccumc- 
nat.  Car  on  parle  ici  des  hérétiques  , dont  le  baptême  ' 
ctoit  nui , fuivant  ce  qui  a été  dit.  Les  conjonctions  des  c.e. 
perfonnes  çonfacrées  â Dieu  , étoient  comptées  pour 
fornications , & dévoient  être  rompues.  Saint  Bafilc  les 
nomme  perfonnes  canoniques  , ce  qui  comprend  les 
clercs  & les  moines . Les  pechez  contre  nature  font  punis  e.  6u6\. 
comme  l’adultere.  L’inccftc  du  frere  & de  la  foeur  me-  f.«7.7f. 
rite  çnze  ans  de  pénitence  : c’eft-à-dire , que  le  coupa- 
ble fera  trois  ans  pleurant , trois  ans  auditeur  , trois  ans 
profterné , deux  ans  confiftant  , onze  en  tout.  Il  en  eft  tf.7,.7ff. 
fie  même  de  l’inccftc  avec  la  belle  fille. 

L’apoftat  qui  a renoncé  à J.  C.  fera  toute  fa  vie  en  xvi. 
l’état  des  plcurans  : mais  à la  mort  on  lui  accordera  la  f.A7u,‘.rts  can0DS’ 
pénitence , & on  lui  donnera  la  communion  avec  con- 
fiance en  la  mifericorde  de  Dieu.  Ceux  qui  dans  une  r.gj. 

. inpurfion  de  barbares  auront  fait  des  fçrmens  profanes 
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flitence , on  peut  lui  en  abréger  le  temps , au  contraire, 
s’il  a grande  peine  à fe  détacher  de  Tes  mauvaifes  habi- 
tudes , le  temps  feul  ne  lui  fervira  de  rien  : car  il  n’eft 
donné  que  pour  éprouver  les  dignes  fruits  de  pénitence.  *.  8*. 
Gardons-nous  donc  , dit  faint  Baille  , de  périr  avec  eux, 
aïons  devant  les  yeuxic  jour  terrible  du  jugement  :avcr- 
tiflons-lesjour  & nuit  en  public  & en  particulier  : prions 
Dieu  avant  toutes  chofes , que  nous  puiflions  les  gagner  : 
mais  fi  nous  ne  pouvons  , tâchons  au  moins  de  lauver 
nosames  de  la  damnation  éternelle.  Ainfi  finit  la  troifié- 
nic  épitre  canonique  de  faint  Bafilc  â faint  Amphiloque. 

Il  y a encore  quelques  lettres  de  faint  Bafilc  remarqua- 
bles pour  la  difeipline  ,. entre-autres  trois  touchant  les 
cenfures  generales.  La  première  ell  contre  un  ravilfeur. 
EllcfemblcadrefTcc  à quelqu’un  des  évêques  dépendans  E-.z^.f.  1107. 
de  faint  Bafile, ou  à un  de  fes  corcvêqucs.  Il  fc plaint  en 
general  de  leur  peu  de  zele  à réprimer  cette  pernicieufe 
coutume  , & ordonne  à celui-ci  en  particulier  de  faire 
rendre  la  fille  à fes  parens  , d’exclure  le  ravilfeur  des 
prières , & le  déclarer  excommunié  avec  fes  complices 
& toute  fa  maifon  pendant  trois  ans.  Il  ordonne  aulli 
d’exclure  des  prières  tout  le  peuple  de  la  bourgade  qui 
a reçu  la  perfonne  ravie  , qui  l’a  gardée  & empêché 
qu’on  ne  la  retirât.  La  fécondé  lettre  ell  contre  un  chi-  e>.  i4y. 
caneur  , qui  .trouvoir  moïen  de  tourner  à fon  avantage 
les  pourfuites  que  Ton  faifoit  contre  lui.  S.  Bafilc  or- 
donne de  l’exclure  des  prières  avec  toute  fa  maifon  , 

& le  priver  de  toute  communication  avec  le  clergé.  On 
ybit  dans  ccs  deux  lettres  des  cenfures  generales.  La  Ep.z+t, 
troiliéme  eft  d’un  homme  qui  avoit  etc  averti  plufieurs 
fois , fuivant  la  règle  de  l’évangile,  fans  en  avoir  profité. 

S.  Bafilc  ordonne  qu’il  foit  excommunié  &:  dénoncé  à 
toute  la  bourgade  : enforteque  oerfonne  n’ait  commerce 
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avec  lui  pour  aucun  ufagc  de  la  vie.  Ainli  Ton  voit  que 
dès-lors  l’excommunication  portoit  quelque  contrc- 
sup.  i.xyi.r»,  ii.  Coup , même  fur  le  temporel.  Saint  Bafilc  fuivoit  en  et 
point  l’exemple  de  faintAthanafc^ 

La  lettre  à Cefaria  touchant  la  fréquente  communion, 
eft  trop  importante  pour  n’êtrc  pas  rapportée  ici.  S.  Ba- 
ille y parie  ainfi  : Il  eft  bon  & utile  de  communier  tous 
les  jours , & de  participer  au  facré  corps  & au  fangdej.  C. 
Quant  à nous , nous  communions  quatre  fois  la  femaine: 
le  dimanche , le  mercredi,  le  vendredi  & le  famedi  ; &c 
les  autres  jours , quand  nous  célébrons  la  mémoire  de 
quelque  martyr.  Mais  que  dans  le  temps  de  perfecu- 
tion  , on  foit  obligé  n’aïant  point  de  prêtre  ou  de  mi- 
i . niftre , de  fe  communier  de  fa  propre  main , fans  en  faire 

aucune  difficulté  y il  eft  fupermi  de  le'  montrer  , puif- 
qu’il  eft  établi  par  une  ancienne  coutume  & une  prati- 
que confiante.  Car  tous  les  moines  qui  font  dans  les 
déferts  où  il  n’y  a point  de  prêtre  , gardent  la  commu- 
nion chez  eux  , & fe  communient  eux-mêmes.  A Ale- 
xandrie 8c  en  Egypte , la  plupart  des  laïques  gardent  la 
communion  dans  leur  mailon.  Car  -le  prêtre  aïant  une 
fois  célébré  le  facrifice  & diflribué  l’hoftie , celui  qui  la 
prife  tout  à la  fois , & qui  communie  enfuite  à plufieurs 
fois , doit  croire  qu’il  communie  de  la  main  du  prêtre 
qui  la  lui  a donnée  ; puifque  dans  l’églife  même , le  prê- 
tre donne  la  particule  , &c  celui  qui  la  reçoit  la  tient  en 
fon  pouvoir  , avant  qu’il  la  porte  en  fa  bouche  de  fa  v 
main.  C’eft  donc  en  effet  la  même  chofe , de  recevoir 
du  prêtre  une  feule  particule  ou  plusieurs  particules  à la 
fois.  S.  Bafilc  parle  ici,  fuivant  l’ufage  de  fon  temps  , ou 
le  prêtre  en  diftribuant  l’euchaiiftie  , la  donnoit  de  la 
main, , &c  chacun  fe  la  mettoit  dans  la  bouche.  Il  mar- 
que bien  clairement  que  l’on  réfervoitl’cuchariftie  pour 
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communier  hors  le  temps  du  facrifice  , & hors  de  l’é- 
glife,  même  fort  loin , comme  dans  les  monafteres  des 
déferts  : ce  qu’il  n’eft  pas  aifé  d’entendre  de  l’cfpece  du 
vin. 

La  pcrfecution  contre  les  catholiques  s’étendit  enfin 
fur  faint  Eufcbc  de  Samofate  , que  l’ardeur  de  fon  zele 
rendit  infuportable  aux  Ariens.  Comme  il  fçavoit  que 
pluficurs  églifes  étoient  privées  de  leurs  pafteurs , il  par- 
couroit  la  Syrie  , la  Phenicie  & la  Paleiline  déguifé  en 
foldat,  & portant  fur  fa  tête  un  tiare  comme  les  Per- 
fes  : il  ordonnoit  des  prêtres  & des  diacres , & d’autres 
clercs  aux  églifes  qui  en  manquoient  &:  quand  il  fe 
rencontrait  avec  des  évêques  catholiques , il  ordonnoit 
même  des  évêques.  On  réfolut  donc  de  le  bannir  & de 
l’envoïcrenThrace.  Celui  qui  en  apportoit  l’ordre  arri- 
va fur  le  foir  ; & faint  Eufcbe  lui  dit  : Ne  faites  point  de 
bruit  j & cachez  le  fujet  de  votre  voïage  : car  fi  le  peuple 
l’apprend , il  vous  jettera  dans  le  fleuve  , & on  m’accu- 
fera  de  votre  mort.  Aïant  ainfi  parlé , il  célébra  à l’or- 
dinaire l’office  du  foir  ; & quand  tout  le  monde  fut  en- 
dormi , il  fortit  à pied  avec  celui  de  fes  domeftiques  en 
qui  il  fe  fioit  le  plus  , & qui  le  fuivoit  portant  feule- 
ment un  Oreiller  & un  livre.  Quand  il  fut  arrivé  au 
bord  de  l’Euphrate  , qui  paffe  au  pied  des  murailles  de 
la  ville , il  entra  dans  un  bateau  , & fe  fit  paflfer  à Zcug- 
ma,  autre  ville  à foixante  & douze  milles  ou  vingt-qua- 
tre lieues  plus  bas  fur  l’Euphrate.  Le  jour  venu , la  con- 
firmation fut  grande  à Samofate.  Car  le  domeflique 
avoir  dit  aux  amis  de  faint  Eufebc  les  ordres  qu’il  avoit 
donnez  touchant  les  perfonnes  qui  le  dévoient  fuivre  T 
& les  livres  qu’il  Falloir  lui  porter.  'Tous  déploraient  la 
perte  de  leur  pafteur  : le  fieuve  fut  bien- tôt  couvert  de 
barques  j & étant  defeendusà  Zeugma  ou  il  étoit  en- 
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corc  , ils  le  conjurèrent  en  foupirant  & jett'ant  des  tor-; 
rens  de  larmes , de  ne  les  pas  abandonner  à la  merci  des 
loups.  Pour  reponfe  , il  leur  lue  le  pafïagc  de  l’Aporrc 
Rem. xiv.  qui  ordonne  d’obéir  aux  puiffances.  Quand  ils  virent 
quils  ne  pouvoienc  le  perluader  : ils  lui  offrirent  pour 
les  befoins  d’un  fi  grand  voïage  , de  l’or  , de  l’argent , 
des  habits  & des  efclaves.  Il  fe  contenta  de  très-peu  de 
chofc  qu’il  reçut  de  Tes  amis  les  plus  particuliers  ; & 
il  fortifia  tous  les  afïiftans  par  fes  inftruàions  & par  Tes 
.prières  , les  exhortant  à combattre  pour  la  do&rine 
apoftolique.  Enfuitc  il  prit  le  chemin  du  Danube,  pour 
aller  au  lieu  de  fon  exil. 

Les  Ariens  envoïerent  à Samofate , pour  remplir  f^ 
place  , un  homme  doux  & modefte  nommé  Eunomius. 
Maisperfonne  de  quelle  condition  que  ce  fut  , ne  ve- 
noit  avec  lui  s’affembler  dans  l’églife  : on  le  laifloit  fcul, 
fans  vouloir  lui  parler , ni  même  le  voir.  Un  jour  étant 
au  bain  , comme  il  vit  que  fes  valets  en  avoient  fermé 
les  portes , & que  plufieurs  perfonnes  attendoient  de- 
hors:: il  fit  ouvrir  éc  invita  tout  le  monde  à venir  libre- 
ment fe  baigrier.  . Mais  voïant  encore,  que  ceux  qui 
étoient. entrez  ;s  arrêtaient , fans  fe  mettre  dans  l’eau,  il 
les  pria  d’y:cntrcr  avec  lui  ; & comme  ils  demeurèrent 
en  filenec  , il  otuc  que  c’écôit  par  refpeét  , & pour  ne 
les  pas  contraindre,  il  fe;rctir.a'promptement.  Alors  ils 
firentcçaulcjr J’ead  oti  il  s était  lavé  , comme  infeélée, 
de  fon  hécefio  s’eri  firent  donner  d’autre.  Ce  qu’Eu-; 
nomius  aiaifitupptis  ^ il.quittü  la-  ville. jugeant  iqu’il  y 
avoit  deJp  foiiê^yvdc'm'eurei*  av.ee  tfnpiMllsQjjhîdfoç  des 
habicansi  A fa, placé  jlçs;  Ariens  cnvdï'efier.r  un  nommé 
ibid.  r.  1 5 . Lucius  hardi  & -violent..  Copinieil  |>aÜt>ic  dans-.la  rue  , 
une  balle  que  des  dnfa'ns  fe  jettoienc  en  joü.-iht  , pafla 
entre  les  jambes  de  l’âtie.fur  lequel  il  était,  monte.  Ils 
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firent  un  grand  cri , croïant  que  leur  balle  étoit  maudite: 

Lucius  s’en  apperçut , & commanda  à un  de  Tes  gens  , 
de  voir  ce  qu’ils  feroient.  Ces  encans  allumèrent  du  feu 
& firent  pafler  leur  balle  au  travers  pour  la  purifier.  Telle 
étoit  l’averfion  du  peuple  de  Samofate  contre  Lucius.  Il 
n’en  fut  point  touché  , au  contraire  il  fit  reléguer  plu- 
fieurs  ecclefialtiqucs  : entre  autres  le  diacre  Evolcius  , 
dans  la  ville  déferte  d’Oafis  au-delà  de  l’Egypte.:  & le 
prêtre  Antiochus  neveu  de  S.  Eufcbc  & fils  de  fon  frère, 
en  un  coin  de  l’Armenie.  Mais  tout  cela  n’arriva  pas  en 
même  temps.  Car  Anticfchus.fut  quelque-temps  avec 
fon  oncle  -,  & faint  Bafile  lui  écrivant , le  felicitç  de  ce  que 
l’exil  lui  donne  occafion  de  le  pofTeder  plus  çn  repos  , Ep.tt# 
que  lorfqu’il  étoit  occupé  avec  lui  du  gouvernement  de 
l’églife.  . * ' • y . 

S.  Eufcbe  allant  au  lieu  de  fon  exil  palfa  par  la  Cap-  xvrir. 
padoce  ; & faint  Grégoire  deNazianze  n’aïant  pu  le  voir,  pour  i«  4’  ;?«! 
parce  qu’il  étoit  extrêmement  malade , lui  écrivit  &■  fe  Grtg'  ep‘  iS'< 
recommanda  à fes  prières,  comme  à celles  d’un  martyr. 

S.  Bafile  lui  écrivit  aufii  plufieurs  lettres  , & en  reçut 
plufieurs  pendant  cet  exil  ; & prit  foin  de  lui  faire  tenir 
les  lettres  qui  venoient  de  Samofate.  Il  avoit  correfpori- 
dance  avec  Otrée  évêque  de  Melitine  dans  la  petite  Ar- 
ménie , & apparemment  fuccefTeur  d’Uranius.  Il  lui  écri- 
vit qu’ils  fe  confoleroient  l’un  l’autre  de  l’àbfencc  de 
faint  Eufebe  : Vous, dit  il, en  m’écrivant  Ce  quifepafle 
à Samofate,  & moi  en  vous  mandant  ce  que  j’apprendrai  Ep^n*.- 
deThrace.  Il  écrivit  au  codfeil  public  de  Samofate  , pour  Ep.  19+ 
confolcr  & encourager  la  ville , à laquelle  il  rend  ce. té- 
moignage , qu’aucune  ville  de  Syrie  neYétoit  tant  fî- 
gnaléc  en  cette  perfecution.  Mais  il  arriva  quelque  divi- 
fion  entre  le  .clergé  de  Samofate  : fur  quoi  S.* Bafile  leur  Ep.  ito. 
envoïant  une  lettre  de  S.  Eufebe , leuiich  écrivit? une  très- 
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forte , pour  les  exhorter  à ne  pas  ternir  la  gloire  de  leur 
' églife. 

C’eftainfi  qu’il  prenoit  foin  des  églifes  abandonnées, 
;nonobftant  les  fréquentes  & violentes  maladies,  donc  il 
n’attendoit  la  fin  que  pat  une  mort  très  proche.  S.  Am- 
philoquc  lui  écrivit  touchant  la  province  d’Ifaurie  dans 
fon  voifinage  , qui  n’avoit  alors  aucun  évêque  , au  lieu 
.qu’auparavant  elle  en  avoit  eu  plufieurs.  Il  eût  été  meil- 
leur , dit  faint  Bafile  , de  partager  le  foin  de  cette  églife 
entre  plufieurs  évêques  : mais  puifqu’il  n’eft  pas  facile 
de  trouver  des  hommes  dignes  , il  faut  prendre  garde 
qu’en  voulant  donner  à l’églife  de  l’autorité  par  la  mul- 
titude des  pafteurs  , & la  faire  fervir  plus  exactement  ; 
jious  n’aviiiflions  la  religion  fans  y penfer , & ne  jettions 
.les  peuples  dans  l’indifterencc  , en  appellant  au  minif- 
tere  des  fujets  peu  éprouvez.  Peut-être  donc  vaut- il 
mieux  mettre  dans  la  ville  capitale  un  homme  de  mé- 
rite, & charger  fa  confidence  du  gouvernement  de  tout 
le  refte  : à la  charge  de  prendre  des  ouvriers  pour  l’ai- 
.der , s’il  trouve  le  travail  au  defius  de  fes  forces.  Mais 
s’il  n’eft  pas  facile  de  trouver  un  tel  homme  travaillons 
premièrement  à donner  des  évêques  aux  petites  villes 
ou  aux  bourgades  qui  en  ont  eu  anciennement , avant 
que  d’en  mettre  un  dans  la  métropole  : de  peur  que 
celui  que  nous  y aurions  établi, ne  nous  embaraflat  ei>- 
fuite,  en  voulant  éccndrc  fon  autorité,  & refufant  d’ap- 
prouver l’ordination  des  autres  évêques.  Que  fi  cela 
même  eft  difficile  , par  la  circonftance  du  temps  : tra- 
vaillez à faire  borner  le  territoire  du  métropolitain  , en 
faifanc  qu’il  ordonne  quelques  évêques  yoifins.  Nous 
nous  réfervons  le  refte , de  donner  dans  le  temps  con- 
venable à tous  les  autres  lieux  , les  évêques  que  nous 
jugerons  les  plus  propres. 

Quelque 
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Quelque-temps  apres  il  écrivit  à S.  Amphiloque  , 
^’envoïer  en  Lycie  un  homme  de  confiance  , pour  rc- 
connoîtrc  ceux  qui  fuivoient  la  foi  orthodoxe.  Car  , 
dit-il  , j’ai  appris  d’une  perfonne  pieufe, qu’ils  font  éloi- 
gnez des  fentimens  des  Afiatiques , & difpofez  à rece- 
voir notre  communion.  Il  marque  enfuitc  en  particulier 
les  évéques  & les  prêtres  aufqucls  il  falloir  s’adrelfer  en 
chaque  ville  de  Lycie  , & ajoute  : Vifitons-les  d’abord 
fans  leur  écrire,  s’il  efi:  poffiblei  & quand  nous  en  ferons 
aflurez  , nous  leur  envoierons  une  lettre  , & nous  tra- 
vaillerons à en  faire  venir  quelqu’un  , pour  conférer 
avec  nous.  Ce  que  S.  Bafile  appelle  ici  les  Afiatiques , 
font  ceux  de  cette  partie  de  l’Àfie  mineure  , que  l’on 
appelloit  proprement  dioccfed’Afie,  qui  étoient  infec- 
tez de  l’herefiepour  la  plupart.  Nous  avons  une  lettre 
de  faint  Amphiloque,  qui  femblc  être  l’execution  de  ce 
confeil  de  faint  Bafile.  C’eft  une  réponfe  fynodale  à des 
évêques  que  faint  Amphiloque  exhorte  à l’union  & à la 
fermeté  , dans  la  créance  de  la  divinité  du  faint-  Efprir. 
Pour  la  prouver , il  emploie  feulement  le  fymbolc  de 
Nicéc  &;  les  paroles  de  J.  C.  Allez  , inftruifez  toutes 
les  nations , & le  relie.  Il  dit  qu’une  grande  maladie 
avoir  empêché  faint  Bafile  d’afiillcr  à ce  concile  ; & 
pour  fuppléer  à ce  qu’il  auroit  pû  écrire  , il  envoie  fon 
livre  du  faint- Efprit. 

S.  Bafile  étoit  lui-  même  fufpeét  à plufieurs  évêquçs , 
principalement  à caufe  d’Epllathc  de  Sebafte  avec  qui 
il  n’avoit  pas  encore  rompu  ouvertement.  Les  évêques 
maritimes  que  l’on  croit  être  ceux  de  la  province  de 
Pont  étant  refroidis  à fon  égard  , furent  allez  long- 
temps fans  lui  écrire  : mais  il  les  prévint  par  une  lettre , 
qui  efi:  un  modèle  d’humilité  & de  charité.  Il  s’exeufe 
d’abord  de  ne  les  avoir  point  été  voir  , fur  fa  mauvaife 
Tome  IV . P p 
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fanté  , le  foin  des  églifcs  & laperfecucion , donc  ceux  a 
qui  il  écric  étoient  exempts.  Il  die  qu’il  eût  été  conve- 
nable à leur  charicé  de  lui  écrire,  pour  le  confoler  & le 
corriger , s’il  a manqué.  Il  offre  de  fe  juftifier  , pourvu? 
. ^ que  ce  foit  en  prcfcnce  de  fes  adverfaires.;  Si  nous  fom- 

t-W.C.  i r j-  -,  a r 

mes  convaincus,  dic-il,nous  reconnoitrons  notre  rautc: 
vous  ferez  excufables  devant  le  Seigneur  de  vous  être 
retirez  de  notre  communion  \ & ceux  qui  nous  auront 
convaincus , recevront  la  récompenfe  d’avoir  publie 
notre  malice  cachée.  Si  vous  nous  condamnez  fans  nous- 
avoir  convaincus , tout  ce  que  nous  y perdrons  fera- 
votre  amitié,  qui  véritablement  cft  le  plus  précieux  de 
tous  nos  biens.  Enfuitc  pour  montrer  la  neceffité  de 
r zit.jt.  confcrver  l’union  , il  dit  : Nous  fommes  les  enfans  de 
ceux  qui  ont  établi  pour  loi  , que  par  de  petits  caractè- 
res , les  lignes  de  communion  paffent  d’une  extrémité? 
de  la  terre  à l’autre.  Il  parle  des  lettres  formées  ou  ecclc- 
liaftiqucs.  Il  propofe  enfuite  une  conférence  ou  chez 
eux  ou  en  Cappadoce , pour  traiter  toutes  chofes  chari^ 
tablement;  & dit  qu’cncore  qu’il  écrive  fcul , c’cft  de 
r/>.  jt./M-jj.  l’avis  de  tous  les  freres  de  Cappadoce.  Il  en  écrivit  auflr 
à Elpidc  qui  étoit  un  de  ces  évêques  maritimes  :1c  priant 
de  lui  marquer  précifément  le  temps  & le  lieu  de  la  con- 
férence : afin , dit-il , que  chacun  fçache  quand  il  devra 
quitter  les  affaires  qu’il  a entre  les  mains, 
xx.  S.  Bafile  eut  encore  à fe  défendre  des  calomnies  qui 

dcNeoccûré®Ilfe  fe  répandoient  contre  lui  d*ans  Neocefarée  fa  patrie.  Si 
r/>.  7î.  ad.  k*cc.  mes  péchez  ne  font  pas  fans  remede , fuivez , dit- il , 1er 
f.  ^ précepte  de  l’Apôtre,  qui  dit , Reprenez  : blâmez, con- 

folez  : fi  mon  mal  eft  incurable  , qu’on  le  rende  public 
pour  en  preferver  les  églifes.  Il  y a des  évêques , qu’on 
Jes  appelle  pour  en  connoître  : il  y a un  clergé  en  ch» 
que  églife  , qu’on  affcmble  les  plus  confiderables 
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Y parle  hardiment  qui  voudra  , pourvu  que  ce  Toit  un 
examen  juridique  , & non  pas  un  combat  d’injures.  Si 
nia  faute  regarde  la  foi , qu’on  me  montre  l'écrit  , & 
qu’on  examine  fans  prévention  , fi  ce  n’clt  point  1 igno- 
rance de  l’accufatcur  qui  le  faitparoître  criminel.  Pour  t- 
•preuve  de  la  pureté  de  fa  foi  ,il  marque  la  multitude  des 
eglifes  avec  lefquellcs  il  eft  uni  de  communion.  Celles 
de  Pifidie,de  Lycaonie,d’Ifauric,dc  l’une  & l’autre  Phry- 
gie  : de  l’Armenie  la  plus  proche  ; de  Macédoine  , d’A-  ?•  **} 
chaïe,d’Illyric,  de  Gaule,  d'Efpagne  , de  toute  l’Italie  , 
de  Sicile , d’Afrique  , de  cequirelloit  de  catholiques 
en  Egypte  & en  Syrie.  Sçaehez  donc  , ajoutc-t’il , que 
quiconque  fuit  notre  communion  , fe  feparc  de  toute 
l’églife  ; & ne  me  réduifez  pas  à la  nccelfité  de  prendre 
une  refolution  fàcheufe  contre  une  églife  qui  m’cll  11 
chcrc.  Interrogez  vos  peres,&  ils  vous  diront  que  quel- 
ques éloignées  que  fuflent  les  églifespar  la  fituation  des 
lieux,  elles  étoient  unies  pour  les  fentimens,  & gouver- 
nées par  le  même  efprit , les  peuples  fe  vifitoienc  conti- 
nuellement , le  clergé  voïageoit  fans  celle  : la  charité 
réciproque  des  pafteurs  étoit  fi  abondante , que  chacun 
reqardoit  fon  confrère  comme  fon  maître  & fon  cruide 

O O 

dans  les  chofes  de  Dieu. 

Il  leur  écrivit  enfuite  deux  autres  lettres  plus  vehe-  ^ c 4#- 

mentes  ; l’une  pour  réfuter  les  vains  prétextes  qu’ils 
allcguoient  de  leur  éloignement;  l’autre  pour  les  inltrui- 
rc  contre  le# erreurs  que  i’on  débitoit  chez  eux,  &c 
qui  étoient  le  véritable  fujet  de  cette  averfion;  On  nous  Ep.  hi.d. 
accufc , dit-il , d’avoir  des  hommes  qui  s’exercent  à la 
pieté,  après  avoir  renoncé  au  monde.  Je  préfcrcroisà 
ma  propre  vie  d’être  coupabled’un  tel  crime.  J’apprens 
qu’en  Egypte  il  y a des  hommes  de  cette  vertu  : il  y en 
a quelques-uns  en  Palellinc  : on  dit  qu’il  y en  a en 
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Mcfopotamie:  nous  ne  fommcs  que  des  enfans  en  conJ-î 
paraiion  de  ces  hommes  parfaits.  S'il  y a des  femmes  qui 
fe  conforment  à l’évangile,  préférant  la  virginité  au? 
mariage  : elles  font  heurcufes  en  quelque  endroit  du 
monde  qu’elles  foient  : chez  nous  il  n’y  a que  de  petits 
p.  8+).  z>.  commcncemens  de  ces  vertus.  Onaecufoic  aufïi  S.  Baille 
d’avoir  introduit  la  pfalmodie  , & une  forme  de  prières  y 
differente  de  l’ufagc  de  Neoccfarée  : à quoi  il  répond, 
que  la  pratique  de  fon  églife  cft  conforme  à toutes  les 
autres.  Chez  nous , dit- il , le  peuple  fe  levé  la  nuit  pour 
aller  à l’églife:  &c  après  s’être  confcfTé  à Dieu  avec  larmes, 
il  fc.leve  de  la  pricre  , & s’aflied  pour  la  pfalmodie  y 
étant  divifez  en  deux,  ilsfc  répondent  l’un  à l’autre  pour 
fc  foulager  : enfuite  un  feul  commence  le  chant  & les 
autres  lui  répondent.  Aïant  ainfi  paflfé  la  nuit  en  pfal- 
modiant  diverfement,  & en  priant  de  temps  en  temps  r 
quand  le  jour  vient,  ils  offrent  à Dieu  tout  d’une  voix  le 
pfeaume  de  la  confcflion.  Si  vous  nous  fuïcz  pour  cela* 
fuïcz  aufïi  les  Egyptiens , ceux  des  deux  Libyes  , de  la 
Thebaïde , de  la  Paleftine  , les  Arabes,  les  Phéniciens, 
les  Syriens,  ceux  qui  habitent  vers  l’Eufratc  : en  un  mot 
tous  ceux  qui  eftiment  les  veilles  , les  prières  & la  pfaL- 
v.  Horde. znc.  modie  encommun.  Les  prières  nodturnes  de  l’églife 
grecque  reviennent  encore  à cette  forme  : elles  commen- 
cent par  le  pfeaume  cinquantième  Miferere  , & conti- 
nuent par  le  cent  dix-  huitième  Beati  immuculati.  Pour 
les  prières  du  matin  que  nous  nommons  laides,  l’ufage 
de  l’églife  latine  a pl  us  de  rapport  avec  celui  de  S.  Bafile. 

F.p.  € 4 p.  g.  Les  erreurs  que  l’on  enfeignoit  à Neoccfarée,  &qui 
croient  la  véritable  caufe  que  l’on  y décrioit  faintBafîlc, 
étoient  celles  de  SabelliuL  S.  Bafile  foutient  que  ce  n’eft 
qu’un  judaïfmc  déguifé  , quianéantit  la  piéexiftencedu 
Verbe  avant  tous  les  heclcs , l’incarnation  & fes  fuites* 
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& les  operations  propres  du  faint- Efprit.  Il  dit  que  les  * 

noms  differens  des  perfonnes  divines  font  inutiles , s’il  AN'  274» 
n’y  a des  idées  diftindtes  qui  y répondent  j & "comme 
Sabcllius  admettoit  le  mot  des  perfonnes  en  grec  profopa , f • 8*°-  A‘ 
difant  que  Dieu  av^it  fait  divers  perfonnages  félon  les 
©ccafîons  : S.  Bafile  ne  fe  contente  pas  que  l’on  compte  M4 9.  b. 
des  perfonnes  differentes , il  veut  que  l’on  rcconnoiflc 
que  chacune  fubfilte  en  une  véritable  hypoftafe  Ils 
abufoient  d’un  pafTagc  de  faint  Grégoire  Taumaturge  ; 

■fins  prendre  garde  qu’en  cet  endroit  il  ne  parloir  pas 
dogmatiquement , & il  difputoit  feulement  contre  un 
païen  pour  l’amener  à la  foi. 

Au  milieu  de  tant  d’afflictions , S.  Bafile  reçut  une  xxr. 
grande  confusion  , par  la  nouvelle  de  l’ordination  de  que  de  Milan. 

S.  Ambroife  évéque  de  Milan , à la  place  d’Auxence  de 
Cappadoce  fameux  Arie^i  qui  mourut  enfin  après  avoir 
occupé  ce  fiege  pendant  vingt  ans  , depuis  l’an  3 f y.  &£ 
l’exil  de  faint  Denis  jufques  en  374.  Le  peuple  de  Milan 
fc  trouva  divifé  pour  l’éledtion  d’un  évêque  : les  catho-  ^ ^ 
liques  & les  Ariens  le  vouloient  chacun  de  leur  créance*  r.  n. 
la  fédition  s’émouvoit , & la  ville  fe  voïoit  menacée  de 
fa  ruine.  Ambroife  étoit  gouverneur  de  la*  province  en 
qualité  de  confulaire  de  Ligurie  & d’Emilie.  Il  étoit  fils 
d’ Ambroife  préfet  du  prétoire  des  Gaules , & aïant  fait 
fesétudes  à Rome , où  il  a\oit  été  élevé  après  la  mort 
de  fon  pere  , fon  éloquence  & fa  capacité  le  fit  paroître 
avec  éclat  dans  l’auditoire  de  Probus,  préfet  du  prétoire 
d’Italie,  qui  le  mit  au  rang  de  fes  confeiliers  5 & enfuite 
l’envoïa  à ce  gouvernement  : lui  difant  entr’ autres 
chofes  : Allez , agiffez , non  pas  en  juge  , mais  en  évo- 
que. Ambroife  aïant  donc  appris  que  la  fédition  étoic 
prête  à éclater,  vint  promptement  à l’églife  pour  appai- 
. fer  le  peuple  -,  &c  parla  long- temps , félon  les  maximes 
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politiques,  en  faveur  de  la  paix  6c  de  la  tranquillité  pu* 
• blique.  Alors  tout  Je  peuple  éleva  fa  voix  en  le  deman- 
dant ldi-même  pour  évêque.  Ôn  dit  que  ce  fut  un  en*- 
enfant  qui  commença  à crier  trois  fois  : Ambroife  évê- 
que ; 6c  que  le  peuple  fuivit  , repeint  avec  joi'c  le  mê- 
me cri.  Ce  qui  cft  certain , c’cft  que  tous  les  efprits  fu- 
rent réiinis  , comme  par  miracle  , 6c  que  tous , Ariens 
& catholiques  , s’accordèrent  à le  demander , quoiqu’il 
ne  fût  encore  que  catecumene. 

Ambroife  extrêmement  furpris,  fortit  de  l’églife,  fit 
préparer  fon  tribunal,  6c  contre  fa  coutume,  fit  donner 
la  queftion  à quelques  accufez,  afin  de  paroître  un  ma- 
giftrat  févere  jufques  à la  cruauté.  Mais  le  peuple  n’y 
fut  point  trompé,  6c  crioit  : Nous  preno^  fur  nous  ton 
péché.  Il  retourna  troublé  dans  fa  maifon  , 6c  voulue 
faire  profefiion  de  la  vie  philofophique  : mais  on  l’en 
détourna  ; 6c  pour  fe  décrier  auprès  du  peuple,  fon  zelç 
encore  peu  éclairé  le  porta  jufques  à faire  entrer  chez 
lui  devant  tout  le  monde  des  femmes  publiques:  mais  le 
peuple  crioit  encore  plus  fort  : Nous  prenons  fur  nous 
ton  péché.  Voïant  donc  qu’il  n’avançoit  rien , il  voulut 
s’enfuir.  Il  fortit  de  la  ville  au  milieu  de  la  nuit,penfant 
aller  à Pavie  : mais  il  fe  trouva  le  macin  à la  porte  de 
Milan , que  l’on  appelloit  la  porte  Romaine.  Le  peuple 
l’aïanc  retrouvé  , lui  donna  des  gardes.  On  envoïa  à 
l’empereur  Valentinien  une  relation  de  ce  quis’étok 
pafle  , le  priant  de  confentir  à fon  ordination  : ce  qui 
étoit  necelfaire  àcaufc  de  la  charge  dont  il  écoit  revêtu. 
L’empereur  qui  écoit  alors  à Treves,  dit  qu’il  étoix  ravi, 
que  celui  qu’il  avoir  envoie  juge  fût  demandé  pour 
évêque  , 6c  commanda  qu’il  fût  ordonné  au  plûtôt  : 
ajoutant  que  cette  réunion  fubite  des  efprits  divifez, 
ne  pouvoic  venir  que  de  Dieu.  Pendant  que  l’on  atcejv» 
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doit  la  réponfe  de  l’empereur,  Ambroife  s’enfuit  enco-  ' 
rc,&  fe  cacha  dans  la  terre  d’un  nommé  Lconce, du  rang  ?74« 

des  clariflimes.  Mais  la  réponfe  étant  venue  , Leonco  • 
lui- même  fut  oblige  de  le  découvrir.  Carie  vicarie  d’I- 
talie étant  chargé  de  tenir  la  main  à l’éxecution  de  cc 
teferit,  fit  afficher  une  ordonnance  qui  enjoignoità 
tout  le  monde  de  découvrir  Ambroife  fous  de  g ro fies 
peines.  Etant  donc  découvert  & amené  à Milan, il  com- 
prit que  c’étoit  la  volonté  de  Dieu  qu’il  fut  évêque  , 5c 
qu’il  ne  pouvoir  plus  s’en  défendre. 

Comme  il  n’étoit  encore  que  catccumcne,  il  deman- 
da  d’être  baptifé  par  un  évêque  catholique  , craignant 
fort  de  tomber  entre  les  mains  des  Ariens.  Etant  bap- 
tifé, il  fit  encore  tous  fes  efforts  pour  retarder  fon  or- 
dination , afin  de  ne  pas  violer  la  règle  , qui  défend 
d’ordonner  un  néophitc.  Mais  comme  la  raifon  que  e 
donneS.  Paul  de  cette  réglé  , cft  de  peur  que  le  néo- 
phite  ne  s’enfle  d’orgueil  ; l’humilité  d’Ambroife  & le 
befoin  prefiantde  l’églife  perfuaderent  de  s’en  difpen- 
fcr.  Seulement  on  lui  fit  exercer  toutes  les  fonctions  ec- 
clefiaftiques , & il  fut  ordonné  évêque  le  huitième  jour 
après  fon  baptême,  qui  fur,  comme  l’on  croit,  le  feptié- 
me  de  Décembre  l’an  374.  Tout  le  peuple  eut  une  ex- 
trême joie  de  fon  ordination  , &tous  les  évêques  d’Oc- 
cident  & d’Orient  l’approuvèrent.  Il  pouvoit  alors  avoir 
trente  quatre  ans. 

Si-tôt  qu’il  fut  évêque  , il  dorçnaàl’églife  ouauxpau-  »•  38. 
vres  tout  l’or  &c  l’argent  qu’il  avoit.  Pour  fes  terres  il  les  ^fntcbr'  ltu  ** 
donna  à l’églife , en  refervant  l’ufufruit  à fa  fœur  Mar-? 
celltne  qui  demeuroicà  Rome,  & avoit  fait  voeu  de  vir- 
ginité entre  les  mains  du  pape  Libéré.  Il  chargea  fon  De  txetf.  Satyri 
frère  Satyre,  qui  l’écoit  venu  voir  à Milan  , du  gouver-  10, 
nement  de  fa  mai  fon.  Ainfi  dégagé  de  tous  les  foins 
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^ temporels,  il  fe  donna  tout  entier  à Ton  miriiltere.  Pre» 

A n.  374,  micremenc  ü s’appliqua  avec  un  travail  afïidu  à l’étude 
jgj  faintes  écritures  : car  jufqucs-là  il  n’avoit  gucrcs 
v A"t-  CtnW-  lû  que  les  auteurs  profanes.  Il  emploïoit  à la  ledture  , 
tous  les  momens  qu’il  pouvoir  dérober  aux  affaires  : 6c 
i,<nmbr' tf:  meme  une  partie  de  la  nuit.  Outre  l’écriture , il  lifoit 

A^g'ibui' ’n R"^'  ^cs  aureurs  ecclefiaftiques  , entr’autres  Origene  6c 
S.  Bafilc  , qui  fut  celui  de  tous  à qui  il  s’attacha  le  plus. 
n A”‘br-  '*•  10*  Il  enfeignoit  à mefure  qu’il  étudioit.  Il  prêchoit  tous 
les  dimanches  , &o#roit  tous  les  jours  le  faint  facrifi- 
ce.  Son  application  à inftruirc  eut  un  tel  fuccès , qu’il 
ramena  toute  l’Italie  à la  foi  orthodoxe  , 6c  en  bannit 
Fier.  Chr.  an.  l’Arianifme.  Peu  de  temps  après  fon  ordination , il  fe 
5 ' Tbeod.  iv.  bifi.  plaignit  à l’empereur  Valentinien  de  quelque  chofe, 
f*7*  que  les  magiftrats  avoienc  fait  contre  les  règles  ; 6c 

l’empereur  lui  répondit  : Je  connoiffois  depuis  long- 
temps votre  liberté  à parler  , 6c  cela  ne  m’a  pas  empê- 
ché de  confentir  à votre  ordination  : ainfi  continuez 
d’apporter  à nos  pechez  les  remedes  qu’ordonne  la  loi 
divine.  Vers  ccmêmctcmpsS.  Ambroifc  écrivit  à S.Ba- 
p*fef  ss.  iile,  qui  lui  témoigna  par  faréponfeune  extrême  joïede 
le  connoîtrc)&  d’apprendre  queDieu  eut  confié  fon  trou- 
peau à un  homme  tiré, comme  il  dit, de  la  ville  régnante, 
établi  pour  gouverner  une  province)  conftdcrable  par  la 
fplendeur  de  fa  naiffancc  , l’éclat  de  fa  vie  , la  force  de 
fon  éloquence  6c  l’experience  des  affaires  temporelles  :> 
qui  a quitté  tous  les  avantages  de  la  vie , 6c  les  a comp- 
tez pour  des  pertes,  afin  de  gagner  J.  C.  Courage  donc, 
continue- t’iljô  homme  de  Dieu  j puifquevous  avez  re- 
çu l’évangile  , non  des  hommes , mais  du  Seigneur  Kii-' 
même,  qui  vous  a tiré  des  juges  de  la  terre  pour  vous 
mettre  fur  la  chaire  des  apôtres  j foutenez  le  bon  com-r 
bat , remédiez  aux  maladies  du  peuple  , s’il  y en  a 
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quelqu’un  frappé  du  mal  de  l’Arianifmc  -,  & entretenez 
• avec  nous  la  charité  par  d<#lettres  fréquentes,  qui  fup- 
plécnt  a la  diftancc  des  lieux. 

Saint  Ambroife  ne  fut  pas  le  feul  en  ce  temps-là  qui 
voulut  éviter  l’épifeopat , en  donnant  mauvaife  opinion 
de  fes  mœurs.  On  fut  obligé  de  réprimer  ces  excès 
d’humilité  dans  un  concile  tenu  en  Gaule  la  même  an- 
née de  fon  ordination.  C’cft  le  concile  de  Valence  datte 
du  quatrième  des  ides  de  Juillet,  fous  le  confulatdc 
l’empereur  Gratien  & Equitius  : c’eft-à-dire,  le  dou- 
zième de  Juillet  3 74.  Il  y avoit  au  moins  vingt  évêques, 
fçavoir  dix-neuf  nommez  dans  les  fouferiptions , entre 
lefquels  Florcntius  devienne  eft  le  premier \ & de  plus 
Fegadius  nommé  le  premier  en  tête  des  lettres,  qui  fem- 
blc  être  S.Fcbade  d’Agen.  On  y trouve  auffi  Concordius 
-évêque  d’Arles , Artenius  évêque  d’Embrun,  Vincent 
évêque  de  Digne, Eortius,  que  l’on  croitêtre  S.  Evortius 
ou  Euverte  d’Orléans  : on  ne  connoît  pas  les  fieges  des 
autres.  Ce  qui  nous  refte  de  ce  concile,  font  deux  lettres 
.&  quatre  canons.  La  première  lettre  eft  adrefTée  aux 
évêques  de  la  Gaule  & des  cinq  provinces.  On  croit  que 
ces  cinq  provinces  féparées  du  refte , étoient  celles  qui 
avant  la  conquête  de  Ccfar , compofoient  l’ancienne 
province  de  Gaule,  c’eft-à-dire , la  Viennoife  , les  deux 
Narbonnoifes , les  deux  des  Alpes.  Le  premier  canon 
porte, qu’à  l’avenir  les  bigames  ne  pourront  être  ordon- 
nez clercs:  foit  qu’ils  foient  tombez  dans  ce  cas  avant 
ou  après  leur  baptême.  Pour  le  pafTé,  on  ne  touche  point 
aux  ordinations  déjà  faites.  Les  filles  qui  après  s’être 
voilées  à Dieu  fe  font  marines , ne  feront  pas  reçues 
aufîi-tôt  à pénitence  ; & quand  elles  y auront  été  reçûes,, 
on  leur  différera  la  communion , jufqu  a ce  qu’elles 
aient  pleinement  fatisfait  à Dieu.  Ceux  qui  après  leur 
Jome  IV \ Qjq 
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baptême  auront  facrihé  aux  démons , ou  foufferc  d’être 
baptifez  par  les  hérétiques  ,*feront  reçus  à la  pénitence  * 
fuivant  le  concile  de  Nicée  , pour  ne  les  pas  defcfpcrer  ; 
mais  ils  la  feront  jufques  à la  mort.  Ceux  qui  lorfqu’on 
les  voudra  ordonner  pour  le  diaconat,  la  prêtrife  ou 
lepifcopat  Te  diront  coupables  d'un  crime  mortel,  ne 
doivent  point  être  ordonnez  : car  ils  font  en  effet  cou- 
pables , ou  de  ce  crime  qu’ils  avouent , s’il  eft  vérita- 
ble , ou  de  menfonge  , s’il  eft  faux  : puifqu’il  n’eft  pas 
plus  permis  de  porter  faux  témoignage  contre  foi  que 
contre  un  autre. 

La  fécondé  lettre  du  concile  de  Valence  eft  adrcfTée 
auclcrgé&  au  peuplcde  l’églife  de  Fréjus,  touchant  Ac- 
ceptus  qu’ils  demandoient  tous  pour  évêque,  & qui 
s’étoit  accufé  d’un  crime  pour  éviter  l’ordination.  Les 
pères  du  concile  difent,  qu  aïant  réfolu  de  rejettet  ces 
ordinations  , ils  n’ont  pu  le  difpenfer  de  la  régie.  Et 
quoique  nous  n’ignorions  pas,  ajoutent-  ils, que  plufieurs 
en  ont  ufé  ainfi  par  refpeét  & par  crainte  du  faccrdoce  , 
qui  font  des  marques  de  fainteté  : toutefois  pour  ne 
donner  fujet  à perfonne  de  juger  ou  de  parler  mal  de& 
évêques,  nous  avons  réfolu  que  l’on  ajouteroit  foi  air 
témoignage  que  chacun  rendroit  de  lui-ijiêmc. 

L’empereur  Valentinien  aïant  paffé  l’hyveràTréves,- 
en  partit  au  printemps  de  l’année  375.  que  l’on  comp- 
toir après  le  confulat  de  Gratien  & d’Equithis  , parce 
que  les  guerres  avoient  empêché  de  créer  des  confuls 
cette  année.  Il  marcha  en  Pannonie,  pour  reprimer  les 
Sarmates  & les  Quades,  qui  avoient  fait  des  courfes  fur 
les  terres  des  Romains  ,*&  y pafTa  la  plus  grande  partie 
de  cette  année.  Comme  il  étoit  à Brcgition  , les  dépu- 
tez des  Quades  vinrent  le  trouver  , pour  le  prier  d’ou- 
blier le  paffé , & lui  offrir  des  conditions  avantageufes. 
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A peine  put- il  fe  réfoudre  à leur  donner  audience  ; 
loin  de  fe  laifler  fléchir  à leurs  foumiflions  , il  fe  mit  à 
leur  reprocher  l’ingratitude  de  leur  nation  , avec  une 
colere  violente , & d’un  ton  fort  élevé.  Il  commençoit 
à s’adoucir , quand  tout  d'un  coup  il  fut  frappé  d’apo- 
plexie : fon  vifage  s’enflamma  , il  perdit  la  parole  & la 
refpiration , on  l’emporta  dans  fa  chambre  , on  le  mit 
fur  fon  lit:  on  voulut  le  faigner,  mais  on  ne  put  lui  ti- 
rer une  goûte  de  fang.  Enfin  après  de  violens  efforts,  il  lJac-  *¥•  **» 
mourut  le  quinziéme  des  calendes  de  Décembre,  c’eft-  mtr.  çhr. 
à- dire  le  dix  - feptiéme  de  Novembre  l’an  37t.  dans  fa  5 76' 

. . v.  / , v . ' , Amm.  xxx.  e.  ^ 

cinquante-cinquième  annee  , apres  en  avoir  regne  onze 
& neuf  mois.  On  l’accufe  d’avoir  été  toute  fa  vie  fujet  à 
lacolere  : mais  les  païens  mêmes  ont  reconnu  en  lui  de 
grandes  vertus  : la  valeur  & la  fciencc  de  la  guerre  ,•  la 
prudence  & la  vigilance  infatigable  pour  la  fureté  de 
l’empire  contre  les  barbares:  le  choix  des  perfonnes di- 
gnes pour  les  grandes  charges.  Il  étoit  éloquent,  quoi-; 
tju’il  parlât  peu  , propre  & poli  dans  fes  repas ,.  fans  fu- 
perfluité  , extrêmement  chaftc , en  forte  qu’il  retenoit 
fa  cour  par  fon  txemple.  Ammianlelouë  fur-tout  de  la 
liberté  qu’il  laifloit  pour  la  religion,  fans  obliger  tout  le 
monde  à fuivre  la  ficnne,  & fans  inquiéter  perfonne  fur 
ce  fujet.  Son  corps  fut  embaumé  & envoie  à C.  P. 

Les  chefs  de  l’armée  craignant  les  entreprifes  des  A nm-  c.  10. 
troupes  Gauloifcs , qui  vouloicnt  s’attribuer  la  dilpoli- 
tion  de  l’empire , firent  aufli-tôt  venir  le  jeune  Valen- 
tinien , fils  du  défunt, âgé  feulement  de  quatre  ans,  qui 
étoit  demeuré  à cent  milles  ou  trente  lieues  de  là  avec 
fa  merc  Juftine.  Ils  le  firent  apporter  en  litière  dans  le 
camp , & le  déclarèrent  empereur  folemncllement  le 
fixién^p  jour  après  la  mort  de  fon  pere , c’eft  à- dire  , le 
vingt  deuxième  de  Novembre.  Ils  n’attendirent  pas:  la  v\“'  Uj  ' ** 
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^ permiffion  de  l’empereur  Gracien  Ton  frcre  aîné  , quÈ 

N*  *'7^*  étoit  demeuré  à Trêves  par  ordre  duperc.  Maisccprin- 
ce  éroit  fi  bon , qu’il  ne  s’en  plaignit  point, tk  traita  tou- 
jours Ton  jeune  frere  , comme  s’il  eût  été  fon  fils.  Il  par- 
zrfmj,  4. p.  74(f.  tagea  ainfi  avec  lui  l’empire  d’Occident:  Valentinica 
L }0-  eut  T Italie,  l’Illyric  &c  l’Afrique:  Gratien  eut  les  Gaules,, 

l’Efpagnc  & la  Bretagne  ; mais  tant  qu’il  vécut , il  gou- 
verna tout  l’Occident  ; & toutes  les  loix  qui  fe  trou- 
vent données  en  Occident  jufques  àla  mort  de  Valens,. 
font  dattées  des  lieux  où  refidoit  Gratien  , c’eft-à-dire 
de  Treves  ou  de  Mayence  , comme  étant  de  lui  feul 
quoique  fuivant  l’ufage  , elles  portent  le  nom  des  crois* 
empereurs  Valens  , Gratien  & Valentinien, 
xxiv.  Il  nous  refte  deux  loix  de  Gratien  , en  faveur  de  l’é- 

Loix  <ic Graucn.  g|jfe  ^ données  à Treves  l’année  fuivante  371?.  fous  le 

uTr  - 4- c- Jh-  de  cinquième  confulat  de  Valens,  & le  premier  de  Valenti- 
nien le  jeune.  La  première  cft  contre  les  hérétiques , &. 
renouvelle  lesdéfenfes  qui  leur  avoient  été  faites  de  s’af- 
femblcr  : ordonnant  la  confiscation  de  tous  les  lieux 
foit  dans  les  villes,  foira  la  campagne,  où  ils  auront 
l.  15.  c n.  dt  drefie  des  autels  fous  prétexte  de  rcligio#.  L’autre  loi  de 
Z’ffr,  & ,i>  Go'  Gratien  regarde  les  jugemens  cccleuaftiqucs  ; & porte 
que  les  caufes  les  plus  légères  & qui  regardent  la  reli- 
gion, doivent  être  jugées  fur  les  lieux,  & par  les  conci- 
les de  chaque  diocefc.  : mais  que  les  caufes  criminelles 
doivent  être  réfervées  aux  juges  feculiers.  Cette  loi  cft'. 
adrefféc  à plusieurs  évêques  , dont  quelques-uns  font' 
nommez  ; ce  qui  marque  quelque  concile  alTcmblé  dans* 
les  Gaules.  Au  refte  par  le  nom  de  diocefc  , il  ne  faut 
pas  entendre  comme  aujourd’hui  le  territoire  d’une  ville 
épifcopalc  : mais  un  grand  diftridt,  comprenant  plufieurs 
provinces , fous  un  feul  primat  ou  patriarche.  Ainfi  l’on, 
croit  que  ce  que  la  loi  appelle  jugement  fur  les  lieux  * 
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cft  celui  de  l’évêque  avec  fon  clergé  , ou  du  métropoli- 
tain avec  les  évêques  de  la  province;  6c  ce  qu’elle  nom- 
me concile  de  chaque  diocefe  , eft  celui  de  plufieurs 
provinces  aflemblécs  , comme  l’on  en  voit  plufieurs 
exemples  de  Gaule , d’Efpagnc  6c  d’Afrique. 

Cependant  Valens  fc  trouvant  plus  libre  par  la  mort 
de  fon  frère  , pour  perfccuter  la  doctrine  catholique  ; 6c 
fçaehant  que  les  moines  en  étoient  un  des  plus  puiflans 
appuis , fit  une  loi  par  laquelle  il  ordonna  qu’ils  fulTene 
contraints  à porter  les  armes.  On  envoïa  des  tribuns 
avec  des  troupes  dans  les  folitudes  d’Egypte,  où  ils 
tuerent  un  grand  nombre  de  ces  faints  folitaircs.  Ces 
violences  s’étendirent  dans  les  autres  provinces , parti- 
culièrement en  Syrie , où  incontinent  après  piques,  ap- 
paremment de  l’an  37  6.  les  perfecuteurs  attaquèrent 
leurs  cellules , brûlèrent  leurs  travaux  , 6c  les  mirent 
eux- mêmes  en  fuite. 

Gratien  refufa  l’habit  de  fouverain  pontife  que  les 
païens  lui  préfenterent  : difant  qu’il  n’étoit  pas  permis 
à un  chrétien  de  le  porter.  Les  païens  ne  lailferent  pas 
de  lui  en  donner  le  titre,  comme  aux  autres  empereurs, 
même  depuis  Conftantin.  On  le  voit-  par  les  inferip- 
tions  ; car  les  empereurs  chrétiens  ne  jugeoient  pas  en- 
core à propos  de  reprimer  toutes  leurs  entreprifes,  Tou: 
tefois  dès  le  commencement  du  regne  de  Gratien  , 
Gracchus  préfet  de  Rome  , encore  catécumenc  , tra- 
vailla puiflamment  à la  ruine  de  l’idolâtrie.  Il  renverfa 
la  caverne  de  Mithra , rompit  6c  brûla  les  idoles  mon- 
ftrueufes  qu’elle  renfermoit. 

Pierre  evêque  d’Alexandrie  chaflfé  de  fon  fiege  par 
la  violence  des  Ariens,  étoit  toujours  à Rome,  & aflifta 
vers  cé  temps- là  à un  concile  qu’y  tint  le  pape  Dama- 
fe,  où  il  condamna  Apollinaire  6c  Timothée  fon  dif- 
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ciplc,  qui  fc  difoit  évêque  d’Alexandrie  , & les  dépofa. 
Ce  fut  la  première  fois  que  l’hércfie  d’Apollinaire  fut 
condamnée.  Elle  confiftoit  principalement  à foutenir 
que  J.  C.  n’avoit  point  eu  d’entendement  humain,c’efl> 
à- dire,  ce  que  les  Grecs  nommoient  Nous  , & les  latins 
Mens  : mais  feulement  la  chair  : c’elt  à- dire  le  corps  &c 
l’ame  fenfitive  comme  les  bêtes;  & que  la  divinité  tenoit 
lieu  d’entendement.  Il  infiftoit  fur  ces  paroles  : Le  verbe 
a été  fait  chair  : & difoit  que  l’ame  raifonnable  étant  la 
fourcedupçché,lc  Sauveur  n’avoit  point  du  la  prendre. 
Il  accufoit  ceux  qui  reconnoiflent  en  J.  C.  la  nature 
humaine  enticre,dc  le  divifer  en  deux;  & foutenoit  que 
deux  touts  ne  pouvoient  être  vraiment  unis.  Il  difoit 
que  le  corps  de  J.  C.  étoitdefcendu  du  ciel,  & par  con- 
féquent  qu’il  étoit  d’une  autre  nature  que  le  nôtre  , &c 
qu’il  s’étoit  diflipé  après  la  réfurre&ion  ; en  forte  qu’il 
avoit  été  homme  plutôt  en  apparence  qu’en  effet.  A polli- 
naire  erroitaufli  fur  la  trinité,lacompofant  d’une  grand, 
d’un  plus  grand  & d’un  très- plus  grand;  &c  difant  que  le 
S.  Efprit  étoit  comme  la  fplendeur,  le  fils  le  raïon,  le  pc- 
re  le  folcil.On  l’accufoit  même  de  dire  com  me  Sabellius, 
que  ce  n’étoit  que  divers  noms;  & que  le  même  étoit  pe- 
re  , fils  & S.  Efprit.  Il  étoit  dans  l’ancienne  erreur  des 
Millcnaires,&  enfeignoitquc  J.C.  regneroit  fur  la  terre 
& que  l’on  obfcrvcroit  encore  toute  la  loi  ccremoniale  , 
la  drconcifion  , le  fabbat , la  diftinètion  des  viandes , 
les  facrifices  fanglans  & tout  le  relie  : ramenant  les 
figures  après  l’accompliffement  réel  de  la  vérité. 

Les  erreurs  d’Apollinaire  furent  long- teins  tolérées , 
parfeftimeque  les  plus  faïnts  évêques  d’Orient  avoient 
pour  fa  perfonne.  Car  fes  mœurs  ctoient  très- réglées;  & 
il  avoit  été  joint  d’amitié  avec  S.  Athanafe,S.-Epiphanc, 
S.  Bafile  même  & S.  Grégoire  de  Nazianze.  Du  com-* 
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fiîencement,  dit  S.  Epiphane , quand  quelques-uns  de 
fes  difciples  nous  tenoicnt  ce  langage  , nous  ne  croïons 
pas  qu’il  pût  venir  d’un  fi  grand  homme;  Si  nous  difions 
que  ne  comprenant  pas  la  profondeur  de  fa  do&rinc  , 
ils  inventoient  des  dogmes  qu’il  ne  leur  avoit  pas  enfei- 
gnez.  Ainfi  le  concile  d’Antioche  Si  la  lettredeS.Atha- 
nafeà  Epi&cte , que  S.  Epiphane  rapporte  enfuitc,  con- 
damnèrent ces  erreurs  fans  parler  d’Apollinaire.  Mais 
en  ce  même  temps-ci,  c’eft-à-dire  vers  l’an  375-.  &C376. 
elles  éclatèrent  de  telle  forte  , qu'il  n’y  eut  plus  moïen 
de  les  fouffrir.  Les  évêques  Egyptiens  exilez  en  Palefti- 
ne  pour  la  foi , s’oppoferent  vigoureufement  à lui  : & S. 
Baille  leur  en  écrivit,  leur  expliquant  fes  erreurs , Si  les 
précautionnant  aulTi  contre  celle  de  Marcel  d’Ancyre , 
que  Paulin  d’ A ntioche  étoit  accufé  de  favorifer. 

Les  fectatcurs  d’Apollinaire  allèrent  jufqu’à  fe  fépa- 
rer  , Si  il  leur  donna  à Antioche  un  évêque  particulier. 
C’étoit  Vital  prêtre  de  la  communion  de  faint  Melecc , 
illuftre  par  la  pureté  de  fes  mœurs , Si  très-appliqué  à 
la  conduite  du  peuple  qui  étoit  fous  fa  charge  : ce  qui 
lui  avoit  attiré  une  grande  autorité.  On  dit  qu’il  crut 
que  le  prêtre  Flavien  le  méprifoit  & l’empêchoit  d’ap- 
procher de  Melece  leur  évêque  à l’ordinaire.  Quoiqu’il 
en  foit , il  fe  fcpara  , & fe  fit  chef  d’un  quatrième  par- 
ti à Antioche.  Car  il  y en  avoit  toujours  deux  de  catho* 
liques  , celui  de  Melece  Si  celui  de  Paulin  ; Si  d’ailleurs 
celui  des  «A  riens  fubfiftoit  toujours.  Euzoïusqui  en  étoit 
lechef mourut  en  ce  temps;  a fa  place,  ils  reconnurent 
pour  leur  évêque  Dorothée  , que  d’autres  nomment 
Théodore;  Ce  fut  fous  le  confulat  de  Valcns  & de  Va- 
lentinien le  jeune , c’eft-à-dire,  l’an  376.  Vital  & Apol- 
linaire même  prétendoient  toujours  être  catholiques,  Si 
fe  vantoient  d’avoir  la  communion  de  S.  Damafe.  Ils 
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pute  dura  encore  quelque-temps , mais  fans  fruit  ; ÔC 
faine  Epiphane  fc  retira  fenfibiement  affligé  de  voir  des 
hommes  de  ce  mérite  dans  une  telle  erreur. 

Des  feCtatcurs  d’Apollinaire  vinrent  les  Antidicoma- 
riamtes  , c clt-a-dire,  les  advcrlaires  de  Marie  , qui  di  — lafaintc  Vierge. 
Xoicnt  qu’elle  n’étoit  pas  demeurée  vierge,  Ôc  qu’après  z 17.  «.• 
la  naiffance  de  J.  C.  elle  avoit  eu desenfansdeS.  Jofeph.  l6'“r-,s- 
S.  Epiphane  aïant  appris  que  cetrc  erreur  avoit  cours  en 
Arabie , -écrivit  une  grande  lettre  pour  la  réfuter , adref- 
fée  à tous  les  fidèles  de  cette  province , depuis  les  évê- 
ques jufqucs  aux  laïques , ôc  même  aux  catecumenes. 

IJ  y rapporte  plufieurs  traditions  touchant  S.  Jofeph, que 
l’on  croit  avoir  été  tirées  de  quelques  livres  apocryphes^ 
mais  il  répond  folidement  aux  objections  que  les  héré- 
tiques prétendoient  tirer  de  l’écriture  , contre  la  perpé- 
tuelle virginité  de  Marie.  Il  y eut  dans  le  meme  temps 
& dans  le  même  pais  une  erreur  toute  oppofée , qui 
faifoit  regarde^  la  famte  Vierge  comme  une  cfpecc  de 
divinité.  On  nomma  ceux  de  cette  fecte  Coliyridicns , 
parce  que  le  culte  qu’ils  rendoient  à la  Vierge,  confif- 
toir  principalement  à lui  offrir  des  gâteaux  nommez  en- 
grec  Calljrides.  Cette  fupcrftition  étoit  venue  de  la  u‘ htr- 7* 
Thracc  &,de  la  haute  Scythie , Ôc  avoit  paffé  jufques  en 
Arabie  3 il  n’y  avoir  guercs  de  femmes  qui  n’en  fuffent  in-  • 

fatuées.  Elles  omoient  un  chariot  avec  un  fiégequarré,’ 
qu’cll  es  couvroient  d’un  linge  ; & en  un  certain  temps 
de  l’année  pendant  quelques  jours , elles  préfentoient 
un  pain  ôc  i’offroient  au  nom  de  Marie  ; puis  elles  en 
prenoient  toutes  leur  part.  Saint  Epiphane  combat  ccttç 
fuperftition , en  montrant , que  jamais  dans  la  vraie 
religion  les  femmes  n’ont  eu  part  au  facerdoce.  Que  ce 
culte  eft  une  idolâtrie  , puifqu'il  n’a  pour  objet  que 
Marie , qui , toute  parfaite  quelle  eû,  n’eft  qu’une  créa-, 
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turc  finv.de  , née  d’Anne  6c  de  Joachim  , félon  le  courr- 
ordinaire  de  la  nature.  S.  Epiphanc  dans  certe  héréfic  t 
& la  precedente,,  rapporte  quelques  traditions  touchant 
les  païens  6c  la  nailiancc  de  la  laintc  Vierge.  Il  conclut 
qu’elle  doit  être  honorée,  mais  que  Dieu  feu]  doit  être 
adoré. 

S.  Epiphanc  fut  toujours  attaché  à la  communion  de  • 
Paulin,  dont  il  fut  le  principal  appui  en  Orient.  Il  étoic: 
alors  âgé  pour  le  moins  de  loixantc  ans.  Le  lieu  de  fa< 
nailfance  fut  Bcfanduc  bourgade  de  Palcftine  . dans  le 
territoire  d’Elcurhcropoic.  Des  fa  jeunefle  il  embraffa  la  : 
vie  monaftique  , dans  laquelle  il  fut  initruic  par  d’ex- 
ccllens  maîtres  , 6c  fréquenta  entr’aurres  S.  Hilarion*. 
Il  demeura  près  du  lieu  de  fa  nailfance  , 6c  pafla 
beaucoup  de  temps  en  Egypte  pour  s’inltruire  : cnfortc 
qu’il  devint  très  célébré  pour  la  difciplinc  monallique- 
en  Egypte  6c  en  Palcllinc.  Etant  en  Egypte  ' 6c  encore 
Jeune,  il  converfa  avec  des  Gnoltiqucs  t^k  apprit  de  leur  • 
propre  bouche  leurs  milteres  infâmes.  Il  y eut  de  leurs  > 
femmes  qui  le  tentèrent  ; & n’aïant  pu  le  corrompre  > . 
èlics  ddoient  en  leur  ftile  : Nous  n’avons  pu  fnuver  ce: 
jeune  homme.  Il  en  fut  préfervé  par  une  grâce  particu- 
lière , 6c  même  il  le  découvrit  aux  évêques  desdieux  , qui 
en  firent  bannir  environ  quatre  vingts.  Après  avoir 
gouverné  quelque- temps  un  monallcrc  qu’il  avoit  fondé - 
en  fon  pais , il  fut  ordonné  malgré  lui  fous  ce  regne  de 
Valcns , évêque  de  la  métropole  de  Pille  de  Chipre  , . 
nommé^  auparavant  Salaminc  6c  alors  Conftancia  ; &C 
comme  c’écoit  une  ville  maritime  6c  de  grand  abord  , 
fon  application  même  aux  affaires  temporelles  fit  éclaterr 
fa  vertu  , 6c  le  rendit  en  peu  de  temps  célébré  par  tout 
le  monde.  En  l’année  574  il  compofa  fon  Ancorat  à la 
prière  de  quelques-prècrcs  6c  de  quelques  vertueux  laï- 
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qucs  de  l’églife  de  Suedre  en  Pamphylie  : qui  le  priè- 
rent de  leur  expliquer  la  foi  de  leglife  lur  la  Trinité  , 
particulièrement  fur  l’article  du  S.  ilipric.  Il  nomma  ce 
difeours  Aticorat , en  grec  Ancyrotos  : comme  un  ancre  Ane  or,  init, 
propre  à affermir  l’cfprit  agité  de  doutes.  Il  y traite  am- 
plement le  miftere  de  la  Trinité  6c  celui  de  1 Incarna- 
tion contre  les  nouvelles  herélics  , 6c  mêle  quelques 
digrdlions  ; entr’autres  un  abrégé  de  chronologie  , de- 
puis le  commencement  du  monde  jufques  a fon  temps 
qui  finit  ainfi  : Cette  année  ell  la  quatre  vingt-dixiéme  Ancor,n.<*. 
depuis  Dioclétien,  la  dixiéme  de  Valentinien  6c  de  Va- 
lais , la  fixiéme  de  Gratien,  fous  le  confulat  de  Gra- 
ticn  pourla  troifiéme  fois  6c  d'Equiiius,  indidkion  le- 
condc  , qui  font  les  cara&ercs  de  l’an  374. 

Deux  ans  après , il  commença  fon  grand  ouvrage 
contre  les  hcréfics  , à la  priere  d’Acace  6c  de  Paul  prê- 
tres &c  archimandrites,  c’eft-i  dire , fupericurs  des  mo- 
naftercs  de  Carchedonc  6c  de  Beréc  en  Syrie  , dont  la 
lettre  cil  dattée  de  l’an  92..  de  Dioclccien,  douzième  de 
Valentinien  & Valcns,  & huitième  de  Gratien  , c’eft-à- 
dire  l’an  37/.  S.  Epiphane  intitula  cet  ouvrage  Pana- 
rion  , qui  lignifie  , comme  il  dit  lui- même,  un  cofrct 
plein  de  medicamcns  6c  de  remedes  contre  divers  poi- 
fons.  fl  y compte  jufques  à quatre-vingt  hérefies , dont 
il  fait  rhiiioirc  , &c  les  réfuté  chacune  en  particulier  , 
fini  (Tant  aux  Meflalicns.  A la  fin  il  met  une  expofition 
de  dogmes  de  l’églife  carholique,  6c  unedefeription  des 
principaux  poinrs  de  fa  difeipline,  qui  mérite  d’être rap* 
portée  en  cette  hilloire. 

Premièrement , dit-il , la  virginité  eft  gardée  par  plu- 
fieurs  perfonnes,  6c  honorée';  cnluicc  le  célibat , lacon-  giiic. 
tinencc  , la  viduité  : puis  le  mariage  , principalement 
s’il  cil  unique.  Toutefois  il  cil  permis  à un  homme  de 
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fc  marier  après  la  mort  de  fa  femme , & à une  femme* 
après  la  mort  de  fon  mari.  La  fource  de  tous  ces  biens  -9, 
eit  le  facerdoce , qui  fe  donne  à des  vierges  pour  la 
plupart,  ou  à ceux  qui  ont  vécu  dans  le  célibat,  ou 
qui  s’abftiennent  de  leurs  femmes,  ou  qui  font  veufs 
après  un  fcul  mariage.  Mais  celui  qui  s’eft  remarié  , ne 
peut  être  reçu  dans  le  facerdoce  , l’oit  dans  l’ordre  d’é- 
vêque, de  prêtre  , de  diacre  ou  de  foudiacre.  Après  le 
facerdoce  , vient  l’ordre  des  le&curs , qui  fe  prend  de 
tous  les  états  , de  la  virginité , du  célibat , de  la  conti- 
nence : de  la  viduité  , du  mariage  , même  en  cas  de  né- 
cefiité  , de  ceux  qui  fe  font  remariez.  Car  le  leèteur  n’a  •’ 
|?ointdepart  au  facerdoce.  Il  y a aufiï  des  diaconefies 
établies  pour  l'e  fer  vice  des  femmes  feules , à caufc  de  !a 
bienféance  dans  le  baptême  &c  les  autres  occafions 
femblables.  Elles  doivent  être-  aufii  dans  la  continent 
ce , la  viduité  après  un  feul  mariage , ou  la  virginité  per-»- 
petue[le.  Enfuite  font  les  exorciflés , les  interprètes  pouf  : 
expliquer  d’une  langue  en  l’autre  , foit  les  levures -,  foie 
les  fermons.  Relient  les  Copiâtes , qui  enfevclilTent  les  * 
morts  \ les  portiers,  & tout  ce  qui  regarde  le-bon  ordre  * 
de  l’églife; 

Les  aflcmblées  ordonnées  paries  apôtres  ',  fe  tiennent 
le  mercredi , le  vendredi  & le  dimanche  : en  quelques 
lieux  on  s’afTemblc  aufli  le  famedi;.  Lo  mercredi  & lé 
vendredi  on  jeûne  jufques  à none  , parce  que  le  mercre- 
di le  Seigneur  fut  livré  , & le  vendredi  il  fut  crucifié  : 
notre  jeune  eft  une  reconnoi  fiance  qu’il  a fouffert  pour 
nous,  &une  fatisfaôtion  pour  nos  péchez*.  Ge  jeûne  du 
mercredi  & du  vendredi  jufques  à nonc , s’obferve  toute  ' 
l’année  dans  l’cglife  catholique  , excepté  les  cinquante 
jours  du  temps  pafchal , dans  lefquels  il  cft  défendu  de 
fléchir  les  genoux , ni  de  jeûner  : en  çe  temps  les  alfcm- 
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Klées  du  mercredi  & du  vendredi  fe  tiennent  le  matin 
& non  pas  à none  , comme  le  refte  de  l’année:  Le  jour 
de  l’Epiphanie  , qui  cibla  naiflançc  du  Sauveur  , félon 
la  chair  , il  n’cft  pas  permis  de  jeûner , quoiqu’il  arrive 
un  mercredi  ou  un  vendredi.  Les  Afcetes  obfcrvent  vo- 
lontairement le  jeûne  toute  l’année,  excepté  le  di- 
• manche  & le  temps  pafcal , & gardent  toujours  les  veil- 
les. L eglife  catholique  compte  tous  les  dimanches  pour 
des  jours  de  joie  i elle  s’afl'emble  le  matin  & ne  jeûne 
point.  Elle  obfervc  les  quarante  jours  avant  les  fept  jours 
de  pâque  dans  les  jeûnes  continuels  5 mais  elle  ne  jeûne 
pas  les  dimanches , même  en  carême.  Quant  aux  fix 
jours  devant  pâques , tous  les  peuples  les  paflcnc  en  xe- 
rophagic  , c’clt-à-dirc , en  ne  prenant  que  du  pain  , du 
fel  & de  l’eau  , Sc  vers  le  foir.  Les  plus  fervents  font 
deux  , trois  ou  quatre  jours  fans  manger  , & quelques- 
uns  toute  la  femaine  jufques  au  dimanche  matin  au 
chant  ducocq  On  veille  pendant  ces  fix  jours , & on 
tient  tous  les  jours  l’afïcmblée  ; on  la  tient  aufli  tout  le 
carême  depuis  none  jufques  à vêpres.  En  quelques  lieux 
on  veille  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  & du  dimanche 
feulement.  En  quelques  lieux  on  offre  le  facrificc  le  jeu- 
di faint  continuant  la  xerophagie  : en  d’autfes  on  ne  le 
célébré  que  la  nuit  du  dimanche  , enforte  que  l’office  fi- 
nit au  chant  du  cocq  le  jour  de  pâques.  On  célèbre  le 
baptême-  & les  autres  mifleres  fecrets , fuivant  la  tradi- 
tion de  l’évangile  & des  apôtres; 

On  fait  mémoire  des  morts  en -les  nommant  par  leur' 
nom  ^célébrant  les  prières  & le  facrifice.On  obferve  afïi- 
duement  dans  l’églifc  les  prières  du  matin  avec  des  can- 
tiques de  loüanges , & les  prières  du  foir  avec  des  pfeao-  • 
mes.  Il  y a des  moines  qui  habitent  dans  les  villes , il  y ' 
fna  qui  demeurent  dans  les  monafteres  éloignez.  Il  y. 

Rriij, 
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en  a qui  portent  de  longs  cheveux  par  dévotion  } mais 
cette  pratique  n’cft  pas  conforme  au  précepte  de  S.  PauJ, 
Il  y a plufieurs autres  dévotions  particulières  obfervées 
dans  l’églifc  , comme  de  s’abftenir  de  la  chair  de  toutes 
fortes  d’animaux, des  œufs  &du  fromage.  Quelques-uns 
ne  s’abftienncnt  que  des  animaux  â quatre  picds,d’autres 
retranchent  auflG  les  oifeaux , d’autres  les  poilfons.  D’au- 
cres  s’abftienncnt  même  des  œufs , d’autres  du  fromage:" 
d’autres  du  pain  même  ou  des  fruits  , ou  de  tout  ce  qui  efl: 
cuit.  Plufieurs  couchent  à terre,  plufieurs  vont  nuds  pieds. 
D'autres  portent  un  fac  en  fecret  &:  par  pénitence  ; mais 
il  eft  indécenr  de  le  porter  à découvert,  ou  d’avoir  le  cou 
chargé  de  chaînes , comme  font  quelques-uns.  La  plu- 
part s’abftienncnt  du  bain.  Quelques-uns  aïant  renoncé 
au  monde  , ont  inventé  des  métiers  (impies  & faciles  , 
pour  éviter  l’oifivcté  & mètre  à charge  à perfonne.  La 
plupart  s’exercent  continuellement  à la  plalmodie  , à la 
priere,â  la  leéturc  & à la  récitation  des  faintes  écritures. 

L’églife  catholique  enfeigne  à tout  le  monde  le  fruit 
de  rhofpicaiité  , de  l’aumône , & de  toutes  les  œuvres  de 
charité  envers  tout  le  monde.  Elle  s’abftient  de  la  com- 
munion de  tous  les  hérétiques.  Elle  bannit  lafomication, 
l’adultcre,  l’impudicité  , l’idolâtrie  , le  meurtre  & tous 
les  crimes  -,  la  magic, l’empoifonnementj’aftrologie  , les 
augures , les  fortilcges , les  enchantcmcns , lescaraétcres. 
Elle  défend  les  théâtres , les  courfes  des  chevaux  , les 
combats  des  bêtes , les  fpe&acles  de  mufique  : toute  me*- 
difancc  , toutes  les  querelles , les  difputes , les  injures, 
J injufticcs , l’avarice  , l’ufurc.  Elle  n’approuve  pas  les 
gens  d’aft.drcs , mais  elle  les  met  au  dernier  rang  de  tous: 
elle  ne  reçoit  les  offrandes  que  de  ceux  qui  vivent  félon 
la  juftice.  Telle  étoit , félon  S.  Epiphane  , la  diiciplinc 
.de  1 eglife  catholique.  Il  conclut  le  livre  des  hcrélics  , 
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enfaifant  les  recommandations  d’Anatolius  , qui  en 
avoir  écrit  les  minutes  en  notes , & du  diacre  Hypatius, 
qui  l’avoit  mis  au  net  en  des  cahiers. 

Le  parti  de  Paulin  d’Antioche  fut  p.lors  relevé  par  xxnr. 

. , 1 , „ ...  . • i * • «,/  a Q^cftion  d’une  oi* 

des  lettres  de  Rome,qui  lui  accordoient  le  titre  d eveque  de  trois  livpolta- 

d’Antioche, & rejettoient  S.  Melecc.  Sur  cela  les  feda-  (ci^ 
teursde  Paulin  s ’adre  fièrent  au  comte  Tcrcncc,qui  étoit  Tarn?'  349‘  4 
alors  à Antioche  avec  grande  autorité  , & qui  avoit  un 
grand  zelc  pour  l’églile,  & le  prièrent  de  travaillera 
léünir  avec  eux  les  fedatcurs  de  S.  Melecc,  qui  étoit 
toujours  en  exil.  S.  Bafilc  l’aïant  appris  , écrivit  au  comte  %7Xi ^ ^ 

Terencc  pour  le  prier  de  ne  s’en  point  mêler.  Je  ne  m’é-  Ut * 
tonne  pas, dit  il, du  procédé  des  Occidentaux  : ils.  igno- 
rent ablolumcnt  ce  qui  fe  pafle  ici  -,  & ceux  qui  paroifient1 
le  lçavoir  , leur  en  font  un  rapport  plus  pafiionné  que 
véritable.  Ils  ignorent  ou  ils  dillimulcnt  la  raifon  , pour 
laquelle  le  bienheureux  évêque  Athanafc  rélolut  d’écri- 
re à Paulin  , mais  vous  avez  des  gens  qui  peuvent  vous- 
raconter  ce  qui  fe  pafia  entre  les  évêques  fous  l’empereur' 

Jovien  je  vous  prie  de  vous  en  inftruirc.  Au  relie  , s«j>.  /.  xr.  * j*»- 

nous  nous  réjoüiflons  avec  ceux  qui  ont  reçu  ces  lettres 

de  Rome  *,  & fi  elles  contiennent  quelque  témoignage 

avantageux  , nous  fouhaitons  qu’il  foir  véiicablc.  Mais  • 

cela  ne  pourra  jamais  nous  perfuader’,  de  méconnoître 

Melece,  ou  de  croire  que  les  quclbons  qui  ont  cté  la: 

fourcc  de  cette  divifion  foient  peu  importantes.  Pour  U9. 

moi  je  ne  crois  pas  devoir  me  relâcher,  parce  qu’un  nli>•iJ, 

homme  a reçuune  lcrtre  qui  le  rend  fier  : quand  il  vien- 

droit  du  ciel , s’il  ne  marche  félon  la  faine  dodrine  , je 

ne  puis  l’admettre  à ma  communion. 

Conlîdercz,  je  vous  prie, que  les  Ariens  n’ont  point  d’au- 
tre prétexte  pour  ne  pas  recevoir  ladoéhi.»edc  nosperes,  > 
que  le  mauvais  fens  qu’ils  donnent  au  mot  de  confub-  •* 
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llantiel , en  difant  que  nous  reconnoifionsle  fils  conflit)-’ 
flanticl  félon  l’hypoftafc.  Nous  leur  donnons  prife  , fi 
nous  nous  laifTons  entraîner  à ceux  qui  tiennent  à peu 
près  le  meme  langage , par  {implicite  plutôt  que  par  ma- 
lice : car.ils  s’appliquent  uniquement  à calomnier  notre 
doctrine,  au  lieu  d’établir-ialcur.  -Et  quelle  matière  plus 
dangereufe  de  calomnie',  que  de  voir  quelques-uns  des 
nôtres  dire,  qu’il  n’y  a qu’une  hypoftafe  du  Pcrc  & du 
Fils  & du  S.-Efprit  ? Ils  ont  beau  foutenir  expreftément 
la  diftindlion  des  perfonnes  : Sabcllius  a dit  la  même 
.chofe  ; que  Dieu  cft  un  en  hypoftafe , mais  que  l’écri- 
ture lui  fait  faire  diftérens  perfonnages , félon  les  occa- 
fions  particulières  : le  faifant  parler  tantôt  comme  Pcrç* 
tantôt  comme  Fils , tantôt  comme  S.  Efprit.  Si  donc  oh 
voit  aufïi  des  nôtres  dire  , que  le  Pcre  & le  Fils  & le  S. 
'Elprit  font  un  quant  au  fujet , & trois  quant  aux  perfon- 
•nes , ne  paroîtront-ils  pas  prouver  clairement  ce  qu’on 
dit  de  nous  ? Au  relie  , que  l’hypoftafe  & l’efTence  ne 
foient  pas  la  même  chofe  ; il  me  femblc  que  nos  freres 
d’Occidcnt  l’ont  fait  voir  eux-  mêmes , puifque  la  pau- 
vreté de  leur  langue  les  a obligez  à recevoir  le  mot  grec 
Oufia , afin  de  fauver  par  la  diftin&ion  des  mots , la  dif- 
férence qui  pourroit  être  dans  le  fais.  S.  Bafilc  explique 
en  fuite  comment  par  fubftancc , Oufia , il  entend  ce  qui 
cft  commun  aux  trois  perfonnes, & par  hypoftafe  les  pro- 
prietezde  chacune;&  conclut  en  priant  le  comte  Tercnce 
de  laiffer  le  foin  de  cette  réunion  aux  prélats  , particu- 
lièrement aux  exilez  qui  combattent  pour  la  religion: 
où  il  marque  S.  Melcce  & S.  Eufebe  de  Samofate. 

On  voit  par  cette  lettre  de  S.  Bafile  , ce  qui.éloignoit 
les  Orientaux  de  communiquer  avec  Paulin.;  & S.  Je- 
rome nous  montre  dans  une  des  ficnnes,  ce  qui  faifoit 
craindre  aux  Occidentaux  lacomwunion  de  Meleec.Car 
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il  fut  inquiété  de  ce  fchifme  d’Antioche , jufques  dans 
Ton  defertdc  Syrie.  On  lui  dcmandoit  pour  qui  il  étoit, 
pour  Vital  ou  pour  Melece  , ou  pour  Paulin.  Levcque 
des  Ariens  & les  catholiques  du  parti  de  Mclccc  , lui 
demandoient  s’il  tcnoit  trois  hypoftafes  dans  la  Trinité. 
Fatigué  de  ces  queftions , il  écrivit  au  pape  S.  Damafe 
. en  ces  termes  : Ne  fuivant  autre  chef  que  J.  C.  je  fuis 
attaché  à la  communion  de  votre  fainteté,c’eft  à dire  de 
la  chaire  de  Pierre.  Je  fçai  que  l’églife  a été  bâtie  fur  cette 
pierre  : quiconque  mange  l’agneau  hors  de  cette  mai- 
Ton  eft  profane  : quiconque  n’eft  pas  dans  l’arche  de 
Noé,  périt  par  le  deluge.  Ne  pouvant  pas  toujours  vous 
confultcr , je  m’attache  aux  confclfeurs  Egyptiens  vos 
confrères , comme  une  petite  barque  fc  met  à l’abri  des 
grands  vailfeaux.  Je  ne  connois  point  Vital  ^jc  rejette 
Melece  , je  ne  fçai  qui  eft  Paulin.  Quiconque  n’amafle 
pas  avec  vous  , difperfc:  c’eft-à-dirc  que , qui  n’eft  pas 
pour  J.  C.  eft  pour  l’antechrift.  On  me  demande  h j’ad- 
mets trois  hypoftafes  : je  demande  ce  que  ces  mots  ligni- 
fient : on  me  répond  que  ce  font  trois  perfonnes  fubli- 
ftantes  : je  dis  que  je  le  crois  ainli  : on  dit  qu’il  ne  fuffit 
pas,  & on  veut  que  je  difele  mot  d’hypoftafes.  Je  crains 
que  par  hypoftafe  , on  n’entende  fubftance  , parce  que 
dans  les  écoles  feculieres  hypojiajîs , ne  fignihe  autre 
chofe  qu 'Oufia.  Ainli  je  crains  de  reconnoître  trois  na- 
tures avec  les  Ariens  ; & plus  on  me  prelfe  fur  ce  mot 
d’hypoftafe , plus  je  m’en  délie.  C’cft  pourquoi  je  vous 
conjure  de  m’autorifer  par  vos  lettres , à ne  point  dire 
ou  à dire  les  hypoftafes.  Je  vous  prie  aulli  de  me  mar- 
quer avec  qui  je  dois  communiquer  à Antioche.  Caries 
Campenfcs,  joints  avec  les  heretiques  de  Tarfe,  ne  cher- 
chent qu’à  s’autorifer  de  votre  communion , pour  fou- 
tenir  trois  hypoftafes  dans  leur  ancien  fens.  Par  les 

Tome  ir.  _ S f 
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Campcnfes, S.  Jerome  entend  les  Testateurs  de  S.Melece, 
comme  il  a été  dit  ; & par  les  hcretiques  de  Tarfc  , il 
entend  les  difciples  de  Silvain  Demi-arien,  qui  en  avoir 
été  évêque  : ou  peut-  être  Diodore,qui  l’était  alors,  après 
avoir  été  long-temps  prêtre  d’Antioche  de  la  commu- 
nion de  S.  Melcce.  S.  Jerome  étoit  prévenu  contr’cux, 
par  le  prêcrc  Evagre  & les  autres  de  la  communion  de 
Paulin,  à laquelle  il  fut  toujours  attaché.  N’aïant  point: 
reçu  de  réponfc  à cette  lettre,  il  en  écrivit  une  féconde 
à S.  Damafc  où  il  dit  : D’un  coté  les  Ariens  exercent 
leur  fureur  , foutenus  par  la  puilfancc  temporelle  : d’un 
autre  côté  l’églife  divilée  en  trois  partis  me  veut  attirer  : 
les  moines  qui  m’environnent  , ufent  fur  moi  de  leur 
ancienne  autorité.  Je  crie  cependant  : Si  quelqu’un  cft 
joint  à lxchaire  de  Pierre  , il  eft  des  miens.  Melcce, 
Viral  & Paulin, difent  qu’ils  font  unis  à vous.  Je  le  pour- 
rois  croire , fi  un  feul  le  difoit  : mais  il  y en  a deux  qui 
mentent , & peut-être  tous  les  trois.  C’eft  pourquoi  je 
conjure  votre  fainteté  , de  me  marquer  par  vos  lettres 
avec  qui  je  dois  communiquer  en  Syrie.  Ne  méprifezpas 
une  amc  pour  laquelle  J.C.eft  mort.  Ces  lettres  de  faine 
Bafïle  & de  S.  Jerome  , font  voir  nettement  le  point  de 
la  difficulté  d’une  ou  de  trois  hypollafes.  Les  Orientaux 
craignoient  de  paroître  Sabelliens, s’ils  difoient  Une  hy- 
poftafe,&  trois  perfonnes,/rL*  profopa  : ils  ne  fe  conten- 
taient pas  de  la  diftin&ion  des  perfonnes  : ils  vouloient 
que  l’on  reconnût,  que  chaque  perfonne  fubfiftoit  dans 
une  véritable  hypoftafe:  les  Occidentaux  n’ofoient  dire 
trois  hypoftafes , de  peur  de  parler  comme  les  Ariens  , 
parce  qu’ils  rendoient  en  latin  le  mot  d’hypoftafe  par 
fubftancc  ; & le  mot  de  perfonne,  qui  ne  contentait  pas 
les  Orientaux,  leur  paroilfoit  fufïifant,  parce  qu’ils  n’en 
avoienc  pas  déplus  propre.  S.  Athanafc  avoir  fçû  fe 
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mettre  au  dcffus  des  paroles, étant  alluré  du  fens:  mais  en  Greg.  N.tz.  $r. 
ce  temps-ci,  les  efprits  étoient  éloignez  & aigris;  & c’efl  Xl'*'  i95'D‘ 
ce  qui  fit  durer  fi  long-temps  le  fcnifme  d’Antioche. 

Quoique  S.  Bafile  fût  entièrement  déclaré  pour  S.  ^ xxx.^ 
Melecc,il  nes’éloignoit  pas  de  S. Epiphane;au  contraire,  De  à S.  Epiphanc* 
il  avoit  pour  lui  un  grand  refpcét,-  &:  le  regardoit  en  fon 
temps  comme  un  exemple  rare  de  charité.  Venant  à la 
divifion  de  l’églife  d’Antioche , il  rend  ainfi  compte  du 
parti  qu’il  avoit  pris  : Comme  le  vencrable  Mclccc  a été  /• 1 IO°*  *< 
le  premier  à combattre  pour  la  vérité  du  temps  de  Con- 
ftantius  , & que  mon  églife  étoit  en  commun  avec  lui  : 
je  fuis  demeuré  dans  fa  communion  ; & j’efperc  y de- 
meurer avec  la  grâce  de  Dieu.  Car  le  bienheureux  pape 
Athanafe  étant  venu  d’Alexandrie,  étoit  tout  refolu 
d’entrer  dans  fa  communion, fi  par  un  confeil  malicieux 
on  ne  lui  eut  fait  remettre  cette  réunion  à un  autre 
temps,  & ce  fut  grand  dommage.  Pour  ceux  qui  font  , 

venus  les  derniers,  nous  n’en  avons  encore  admis  aucun 
à notre  communion  : non  que  nous  les  jugions  indi- 
gnes , mais  parce  que  nous  n’avons  aucun  fujet  de  con- 
damner Mclece.  Ce  n’eflpas  que  nous  n’aïons  oin  dire 
beaucoup  de  chofes  contr’eux  : mais  nous  ne  nous  y • 

fommes  par  arrêtez , parce  que  npus  n’avons  pas  oüi 
les  deux  parties  en  prefence  ; fuivant  ce  qui  cft  écrit  : 

Notre  loi  juge-t’elle  un  homme  fans  l’entendre?  Ilfcroit  7*.  «1.  jr; 
digne  de  votre  conduite  pacifique,  mon  très-venerable 
frere,  non  de  réünir  d’un  côté,  & fcparer  de  l’autre,  mais 
de  ramener  ceux  qui  font  feparez  à ceux  qui  étoient  déjà 
réiinis.  Au  refte  , j’ai  été  extrêmement  confolé , de  ce 
que  vous  avez  écrit  fuivant  la  bonne  & exaéte  théolo- 
gie  ; qu’il  eft  nccefTaire  de  confefTer  trois  hypoftafes. 

Enfeigncz-le  donc  aufïi  à nos  frères  d’Antioche  : mais 
fans  doute  , vous  leur  avez  déjà  enfeigné,  car  vous  ne- 


Epifk  txfef. 
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tes  pas  entré  dans  leurcommunion,fans  vous  être  afluré 
d eux  principalement  fur  ce  point.  Par  ces  freres  d’ An- 
tioche, venus  les  derniers , faint  Bafile  entend  Paulin, 
& peut-être  Vital. 

Il  répond  enfuite  à S.  Epiphanc,  au  fujet  d’un  certain 
peuple,  dont  il  lui  avoir  écrit  , apparemment  pour  en 
parler  dans  Ton  traité  des  hcrcfics , où  en  effet  il  en  dit 
un  mot.  C’étoic  les  Mages  ou  Majoufes,  comme  on  les 
nomme  encore  en  Levant.  Nous  en  avons  un  grand 
nombre , dit  S.  Bafile  , difperfcz  dans  tout  notre  païs , 
qui  font  venus  autrefois  d’auprès  de  Babylone.  Ils  ont 
des  mœurs  particulières,  & vivent  feparez  des  autres 
hommes.  Le  démon  les  tient  fous  une  telle  captivité  , 
qu’il  cft  impoflible  de  leur  parler.  Car  ils  n’ont  ni  livres 
ni  docteurs  , mais  ils  fe  nourrifient  dans  une  coutume 
fans  raifon,  qu’ils confervent  de  pere en  fils.  Ce  que  tout 
le  monde  voit , c’eft  qu’ils  ont  horreur  de  tuer  les  ani- 
maux , les  faifant  tuer  pour  leur  ufage  par  les  mains  des 
autres.  Leurs  mariages  font  contraires  aux  bonnes 
mœurs.  Ils  tiennent  pour  dieu  le  feu , & tout  ce  qui  lui 
reffemblc.  Ils  ne  nous  ont  point  dit  jufques  à prefent 
qui  Js  defeendentd’ Abraham,  mais  ils  comptent  un  cer- 
tain Zarnoüa  pour  auteur  de  leur  nation  C’eft  pourquoi 
je  ne  puis  vous  en  dire  davantage.  Les  voïageurs  mo- 
dernes nous  apprennent  qu’il  y a encore  de  ces  adora- 
teurs de  feu  dans  la  Perfe  , qui  nomment  Zerdouft  leur 
legifi  iteur.  On  les  appelle  Gaures  ou  Parfis. 

S.  Bafile  ne  put  fouffrir  les  mauvaifes  imprefiions  que 
l’on  avoir  données  au  pape  contre  S.  Melccc  , & con- 
tre S.  Eufebe  de  Samofatc.  Voici  comme  il  en  écrivoic 
à Pierre  d’Alexandrie,  qui  étoit  encore  à Rome:  .J’ai 
bien  de  la  douleur  que  notre  frere  Dorothée  ne  vous  ait 
pas  parlé  avec  toute  la  modération  convenable.  U m’a 
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raconté  à Ton  retour  les  entretiens  qu’il  avoit  eus  avec 
vous  en  prcfencc  du  très-venerablc  évêque  Damafe  \ ôc 
il  m’a  affligé  en  difant  que  l’on  met  au  nombres  des 
Ariens  nos  très  - faints  confrères  Melecc  & Eufcbc. 

Quand  il  n’y  auroit  pas  d’autre  preuve  de  la  pureté  de 
leur  foi,  la  guerre  que  leur  font  les  Ariens  en  cltunefuf- 
fifante  pour  ceux  qui  jugent  équitablement  ; ôc  vous 
devez  être  encore  plus  unis  de  charité  avec  eux  , vous 
qui  fouffrez  comme  eux  pour  J.  C.  Soïcz  perfuadé  qu’il 
n’y  a aucun  mot  de  la  foi  orthodoxe  , qu’ils  n’aïent  en- 
feigné  avec  une  entière  liberté  en  notre  prefence  : Dieu 
en  eft  témoin  ; ôc  que  nous  n’aurions  pas  été  un  mo- 
ment dans  leur  communion  , fi  nous  ne  les  avions  vu 
marcher  droit  dans  la  foi. 

Il  s’en  plaint  encore  plus  fortement  à S.  Eufcbc  de  rp- 10.  p. 7?).  c. 
Samofate,  lui  écrivant  pendant  fon  exil  : Vous  pouvez 
compter , dit-il , que  vous  avez  parlé  aux  Occidentaux  , 
aïant  oiii  le  récit  de  notre  frere  Dorothée.  Quelles  lettres 
faudra-  t’il  lui  donner  à fon  retour  ? Pour  moi,  ce  mot  . - 
de  Diomede  me  vient  en  l’cfprit  : Tu  ne  devois  pas  ut.  ix. 
prier  Achille  , il  eft  trop  fier.  En  effet  les  gens  glorieux, 
quand  on  les  flatte  , n’en  deviennent  que  plus  infolens. 

Si  le  Seigneur  s’appaife  envers  nous  , de  quel  autre  fup- 
port  avons- nous  befoin  ? Si  fa  colère  continue , quel 
fecours  pouvons-nous  attendre  du  fafte  d’Occident  ? Ils 
font  prévenus  de  faux  foupçons , Ôc  font  maintenant 
ce  qu’ils  ont  fait  touchant  Marcel.  Ils  s’irritent  contre 
ceux  qui  leur  difent  la  vcrité}&  ils  affermiffent  l’herefic. 

Pour  moi  je  voudrois  écrire  à leur  chef  fans  forme  de 
lettre  generale  ; ôc  fans  entrer  dans  les  affaires  de  l’églife, 
lui  marquer  feulement,  qu’ils  ne  fçavent  point  la  vérité 
de  ce  qui  fe  paffe  parmi  nous , ni  ne  prennent  le  chemin 
de  s’en  inftruire  ; qu’il  ne  faut  pas  infulter  à ceux  qui 
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font  abattus  par  la  tentation  , ni  prendre  pour  dignité 
l'orgueil  : péché  capable  tout  feul  de  nous  rendre  enne- 
mis de  Dieu.  Ce  que  S.  Bafilc  dit  ici  que  les  Occiden- 
taux aftermifient  l’hérefie  , ne  peut  marquer  aucun 
foupçonde  leur  dodbrinc:  il  a fouvent  rendu  témoigna- 
ge a 1a  pureté  de  leur  foi  : il  veut  dire  feulement  que 
leurs  préventions  contre  les  défenfeurs  de  la  foi  catho- 
lique , comme  S.  Melcce  & S.  Eufebe  , donnoient  un 
grand  avantage  aux  hérétiques;  & l’ignorance,  dont  il 
les  accufe , n’elt  que  l’ignorance  des  faits , & de  ce  qui 
fe  pafloit  en  Orient,  Ce  qu’il  dit  de  dur  contre  le  pape, 
ne  regarde  que  la  perfonne  de  S.  Damafe,  qu’il  ne  con- 
noifloit  que  de  loin  : pour  l’autorité  du  S.  fiege  & la  ne- 
ceftité  d’y  avoir  recours,  il  la  marque  aflez  dans  fes  let- 
tres à S.  Athanafc  & aux  occidentaux. 

Dans  la  même  lettre  à S.  Eufebe  de  Samofatc,  S. Bafilc 
fc  plaint  de  plufieurs  évêques  indignes  , établis  par  la 
faétion  des  Ariens:  ce  qu’il  faut  reprendre  d’un  peu  plus 
haut.  Demofthene  vicaire  du  préfet  du  prétoire  , pro- 
tegeoitlcs  hérétiques  .*  il  étoit  Chrétien  ; mais  très-mal 
inftruit , tant  de  la  doctrine  que  de  la  difciplinc,&  pre- 
tendoit  rcgler  fouverainement  toutes  les  affaires  de  l’é- 
glifc.  Il  fit  aflcmbler  au  milieu  de  l’hyver  un  concile 
d’hérctiques  à Ancyre, métropole  de  Galatie  : Hypfius 
fuccefiêur  d’ Athanafc  y fut  dépofé,  & on  mit  à fa  place 
Ecdicius,  qui  embraffa  aufli-tôt  la  communion  de  Bafi- 
filique  évêque  de  Gangres  en  Paphlagonie  , Arien  dé- 
claré. ! Demofthene  entreprit  enfuite  faint  Grégoire  de 
Nylîc,  frere  de  S.  Bafilc  ; & donna  ordre  qu’on  le  lui 
amenât  prifonnicr  , fous  prétexte  de  quelque  argent  de 
fon  églife  , qu’on  l’accufoit  d’avoir  détourné  ; mais  il 
montroit  l’emploi  que  fon  predcceffeur  en  avoir  fait,& 
les  évêques  de  la  province  témoignoient  que  les  trefo- 
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rîers  de  l’églife  étoient  prêts  d’en  répondre.  S.  Grégoire  .</>•  b*/ïï.  3 
de  Nylfe  ne  fut  pas  pris , & abandonna  le  païs  : on  mit 
à fa  place  un  miferable  cfclave  , aufti  corrompu  dans  la 
foi  que  ceux  qui  l’ordonnerent.  S.  Grégoire  de  Nazianze 
écrivit  plufieurs  lettres  de  fa  retraite  de  Selcucic  à S.  Grc-  Cr!S.  tf.  X4V, 
goire  de  Nylfe*,  pour  le  confoler  pendant  cette  perfecu-  î4‘ }î,5<* 
tion,  qui  fut  le  plus  bel  endroit  de  fa  vie.  Caries  églifes 
voifincs  Tappelloient  pour  les  pacifier  & les  regler. 

Dcmofthenc  vint  enfuite  à Cefarée,où  il  fournit  tous  Ep.  u>4.p.  1037. 
les  ecclefiaftiqucs  aux  charges  publiques  , malgré  leurs  ^ 
privilèges.  Puis  il  palfa  à Sebafte  , où  il  traita  de  même 
ceux  qui  étoient  de  la  communion  de  Paint  Balile.  On  ** 

exerça  de  grandes  violences  contr’eux  , un  de  cc  " 
clergé  nommé  Afclepius  fut  battu  fi  outrageufemenc 
qu’il  en  mourut.  Dcmofthene  indiqua  enfuite  à NylTe  £m*4. 
un  concile  d’évêques  Ariens  de  Galatic  & de  Pont  j de 
NylTe  , ils  allèrent  à Sebafte  , pour  s’unir  à Euftathe , ^ *P-  ** 

qui  les  y avoit  invitez  par  une  députation  folemnelle  , y.  7u*ÀEv*f. 
& qui  les  reçut  avec  tous  les  honneurs  poflibles  : ils  y 
tinrent  l’alTemblée  , ils  prêchèrent,  ils  offrirent  le  Paint 
fucrifice  , & diftribuercnt  Teuchariftic  : enfin  Euftathe  Ep.  a. 

leur  donna  toutes  les  marques  de  communion, fans  pou- 
voir obtenir  qu’ils  le  reconnulTent  pour  évêque  , parce 
qu’il  avoit  été  dépofe  par  les  chefs  du  parti  au  concile  Ep.  \o.p.7^.A. 
de  C,  P.  en  360.  Dcmofthenc  troubla  aufTiTéglifc  de  *À 

Doares  bourgade  de  la  Cappadocc,  autorifant  les  Ariens 
à y mettre  pour  évêque  un  efclavc  fugitif  ; & cela  par 
les  intrigues  d’une  femme  fans  religion. 

Cependanr  Théodore  évêque  de  Nicopolisétoit  mort,  IOE^c.  i64'  f * 
& Dcmofthenc  avoit  elfaïé  de  perfuader  à cette  églife 
de  recevoir  un  évêque  de  la  main  d'Euftathe  : mais  elle 
le  refufa  courageufemcnt.  Les  évêques  Ariens  qu’il 
avoit  alTcmblcz  à NylTe , entreprirent  avec  Euftathe  dç 
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rcnvcrfcr  la  foi  catholique  à Nicopolis,  & n’y  réiiflirent 
£/.  x«.  ?.79i  a.  pas  mieux.  Mais  ils  gagnèrent  Fronton  prêtre  de  cette 
ville  , qui  avoit  toujours  paru  pur  dans  fa  foi  & pieux 
dans  fes  mœurs  : il  trahit  alors  la  vérité  qu’il  avoit  foutc- 
*-  v nue  auparavant,  & fe  livra  aux  Ariens,  ppur  être  évêque 

em?i.  deNicopolis.  AulTi-tôt  il  de  vint  l’horreur  de  toute  l’ A r- 
menie;  & le  bruit  de  fa  chute  fe  répandit  promptement 
dans  les  provinces  voifincs.  Le  peuple  deNicopolisl’abam 
donna,  & alla  tenir  les  alfemblées  en  pleine  campagne  : 
il  n’y  eut  qu’un  ou  deux  ecclefiaftiques,  qui  demeurèrent 
dans  l’églife  avec  Fronton.  Pour  retenir  le  peuple,  il  pro- 
mit de  ne  fe  point  fcparer  de  la  foi  catholique.  Quelques- 
uns  en  furent  ébranlez,  & quelques  ecclefiaftiques  en  é- 
çrivirent  à S.Bafilc.  Il  les  exhorta  à fouffrir  ce  commence- 
ment de  perfecution  , fe  fouvenant  qu’ils  étoient  les  en- 
Ef.  191.  f. 976 j>.  fans  des  confcffeurs&  des  martyrs;  il  leur  recommande 
fur  tout  de  ne  fe  fier  aucunement  aux  paroles  de  Fron- 
ton , & déclaré  qu’on  ne  peut  le  reconnoître  pour  évê- 
que , ni  pour  clercs  ceux  qu’il  a ordonnez.  Cette  perfe- 
E/>.  i9t.  cution  devint  enfuite  furieufe.  Car  le  peuple  fut  diflipé, 
le  clergé  mis  en  fuite,  les  maifons  pillées,  la  ville  rendue 
déferré,  tout  le  pais  ruiné:  il  y eut  même  des  perfonnes 
qui  fouffrirent  des  coups  & d’autres  outrages.  S.  Bafile 
follicitoit  les  magiftrats  prefens , & écrivoit  aux  amis 
qu’il  avoit  à la  cour  , pour  reprimer  ces  défordres. 
xxxiit.  Pemenius  évêque  de  Satale  étant  venu  à Nicopolis 
phnjnius de  Coïc-  confoler  cette  églife  affligée , ne  trouva  point  de  mcil- 
n,e'  leur  moïen  de  la  foutenir  que  de  lui  donner  un  évê- 

* xTi.n.41.  que  catholique  ; & propofa  d’y  transférer  Euphronius 
natif  de  Nicopolis  même,  & alors  évêque  de  Colonie  , 
t(.  i9i.  petite  ville  dans  l’extrémité  de  l’Armenie.  Cette  tranfla- 
rion  , quoique  contraire  aux  canons , fut  approuvée  par 
tous  les  évêques  & par  Ijes  magiftrats  de  Nicopolis  , & 

Pemenius 


Livre  dix-septie’me.  31* 

Pemcnius  en  prcflâ  l’execution , pour  ne  pas  donner  aux 
hérétiques  le  loifir  de  l’empêcher.  S.  Bafile  approuva  fa 
conduite  , & en  écrivit  au  clergé  de  Nicopclis  en  ces  ter- 
mes : Quand  les  faints  agiffent  fans  avoir  aucun  motif  hu- 
main devant  les  yeux  ni  fe  propofer  aucun  interet  parti- 
culier, mais  feulement  le  bon  plaifir  de  Dieu  ; il  eft  clair 
que  c’eftlui  qui  conduit  leur  cccur.Et  lorfquc  des  hommes 
Spirituels  ouvrent  un  avis , & que  le  peuple  fidcle  le  fuit 
d’un  commun  confentemcnt , qui  peut  douter  qu’il  ne 
vienne  de  N.  S.  Il  en  écrivit  aum  aux  magistrats  de  Ni- 
copolis  ; &c  commence  fa  lettre  par  ces  paroles  : La  difpo- 
fition  des  eglifes  fc  fait  par  ceux  à qui  leur  gouverne- 
ment eft  confié  j mais  elle  eft  confirmée  par  les  peuples. 

L’églife  de  Colonie  ne  pouvoit  fe  reloudre  à perdre 
fon  pafteur  ; & quelques-uns  menaçoient  de  fe  léparcr 
del’églife,&de  porter  cette  affaire  aux  tribunaux  Sécu- 
liers. Ils  en  écrivirent  à S.  Bafile , qui  blâma  ceux  qui 
Ifailoient  de  telles  menaces, loiiant  au  refte  le  zelc  qu’ils 
rémoignoient  pour  leur  évêque  : pourvû  qu’il  fût  mo- 
déré , & qu’il  ne  s’oppofât  pas  à ce  que  les  évêques 
avoient  fait  par  l’ordre  de  Dieu , pour  le  bien  commun 
de  la  province.  Il  promet  qu’Euphronius  ne  les  aban- 
donnera pas , & qu’en  gouvernant  l’églife  de  Nicopolis, 
il  continuera  de  prendre  foin  de  la  leur  : il  Soutient 
même  que  cette  tranflation  leur  eft  avantageufe  , parce 
que  fi  Nicopolis  étoit  au  pouvoir  des  ennemis  de  l’égli- 
fe , Colonie  ne  fe  pourroit  Soutenir.  En  même  temps  il 
exhortoit  le  clergé  de  Nicopolis  à ne  pas  s’offenfer  de 
l’oppofition  des  fidèles  de  Colonie  : parce  que  les  plus 
petits  fe  croient  aifément  méprifez  ; éc  que  le  dépit  les 
pourroit  porter  à des  extremitez  , que  le  malheur  du 
temps  rendroic  dangereufes.  C’eft  ainfi  que  Saint  Bafile 
autorifa  la  tranflation  d'Euphronius. 
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Il  y avoir  déjà  trois  ans  que  S.  Bafile  fouffroit  les  ca- 
lomnies qu’Euftathe  de  Sebafte  répandoit  contre  lui  , 
fans  fc  défendre  que  par  le  filencc , & par  quelques  let- 
tres particulières  à fes  amis.  Enfin  il  crut  qu’il  étoit  temps 
de  parler  & de  fc  juftificr  publiquement.  Ses  ennemis 
loin  de  s’appaifer  , ne  faifoient  qye  s’irriter  de  plus  en 
plus  contre  lui , & ne  celToient  de  le  diffamer  : quand  il 
avoit  détruit  une  de  leurs  calomnies , ils  en  inventoient 
une*  autre  , pour  ne  pasparoître  le  haïr  fans  fujet.  Ils 
l’accufoient  fauffement , tantôt  de  croire  trois  dieux  , 
tantôt  de  ne  croire  qu’une  perfonne  ; puis  ils  reprenoient 
ce  qu’il  difoit  effectivement  avec  l’églife  catholique  , 
qu’il  y a en  Dieu  trois  hypoftafes , & une  bonté  , une 
puiffance, une  divinité.  Lcurcxterieur  de  pieté  donnoit 
créance  à leurs  calomnies , & l’on  attribuoit  fon  filence  à 
la  foibleffe  de  fa  caufc.  Il  fe  voïoit  fameux  malgré  lui , 
mais  en  mauvaife  part , & étoit  odieux  aux  gens  de  bien 
prévenus  par  fes  adverfaires.  Il  crut  donc  devoir  enfin 
parler  , &c  fe  prévaloir  des  mauvaifes  démarches  qu’ils 
venoientde  faire  , en  fe  joignant  aux  Ariens  & au  vi- 
caire Dcmofthene  , &c  il  commença  à écrire  contre  Eu- 
ftathe  environ  l’an  3 76.  Il  publia  une  apologie  adrefféc 
à tous  les  fidcles , qui  fc  trouve  entre  fes  lettres.  Il  dit 
qu’au  commencement  de  fa  converfion  aïant  vû  les 
foliraires  d’Egypte  , & étant  touché  de  leur  exemple  , il 
fouhaita  de  les  imiter  : & trouvant  en  fon  païs  des  ^ens 
qui  leur  reffembloient  à l’extcrieur  par  la  pauvreté  de 
leurs  habits , c’étoitEuftathe  & les  difciples , il  en  con- 
çut une  haute  opinion , & crut  avantageux  de  s’attacher 
à eux  ; malgré  tout  ce  qu’on  Lui  difoit  pour  l’en  détour- 
ner, & qu’il  prenoit  pour  des  médifances.  Quand  il  fut 
évêque , il  commença  à s’apperccvoir  de  leurs  artifices  , 
par  les  efpions  qu’ils  lui  donnèrent , fous  prétexte  de  le 
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fervir  dans  Tes  fondions  : en  forte  qu’il  en  vint  a fe  dé-  ~~ — 
fier  prefque  de  tout  le  monde.  Ils  l'attaquerent  fur  la  N’ 
foi  jufqucs  à deux  fois  : mais  ils  le  trouvèrent  toujours 
ferme  dans  la  doétrinc  qu’il  avoit  apprife  dés  l’enfancé, 

& reçue  de  fa  mere  & de  fon  aïeule  Macrine  ; & il  les 
défie  de  lui  montrer  qu’il  ait  jamais  varié  , ni  qu’il  ait  . 
enfeigné  aucune  erreur , foit  dans  fes  écrits  , foit  dans 
fes  difeours  publics  ou  particuliers. 

Le  capital  de  l’accufation  étoit  qu’ Apollinaire  avoit  *•*>*■*• 
enfeigne  en  Syrie  une  mauvaife  doétrinc,  & que  S.  Ba- 
ille lui  avoit  écrit  une  lettre  il  y avoit  plus  de  vingt 
ans.  Par  confequent  difoit  Euftathe  , vous  êtes  dans  fa 
communion  & complice  de  fon  crime.  Comment  fça- 
vez-vous  , répond  faint  Bafilc  , que  cette  lettre  cil  de 
moi  ? quand  elle  en  feroit , d’où  paroit-il  que  cet  écrit 
qui  vous  eft  maintenant  tombé  entre  les  mains,  foit  du 
meme  temps  que  ma  lettre  & de  celle  à qui  elle  eft 
adreflee  ? quelle  preuve  y a-t’il  que  je  fois  dans  fes  fen- 
timens  ? Interrogez-vous  vous-même  combien  de  fois 
m’êtes  vous  venu  voir  dans  ma  retraite  , fur  le  fleuve 
Iris , en  prcfence  de  mon  fre/e  Grégoire  ? combien  de 
jours  avons-nous  paflez  chez  ma  mere  , nous  entrete- 
nant jour  & nuit  en  bonne  amitié  ? & quand  nous  al- 
lâmes enfemblc  voir  le  bienheureux  Siivain  de  Tarfe  , 
ne  pariâmes  nous  pas  de  cette  matière  pendant  tout  le 
voïage  ? A Eufinoé  , quand  vous  m ’appellâtes  étant 
prêt  à partir  pour  Lampfaque  avec  pluneurs  évêques, 
ne  paria  t’on  pas  de  la  foi  ? vos  écrivains  en  notes  n’é- 
toient-ils  pas  toujours  auprès  de  moi  , pour  écrire  ce 
que  je  leur  diétois  contre  l’hcrefie  ? les  plus  fidèles  de 
vos  difciplesn’étoient-ils  pas  toujours  avec  moi  ? Quand 
jevifitois  les  monafteres  de  nos  freres  , & que  je  paf- 
fois  avec  eux  les  nuits  en  prières  , nous  entretenant 
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continuellement  des  chofes  de  Dieu  fans  difputer  : ne 
montrois-je  pas  nettement  mes  ientimens  ? comment 
une  fi  longue  expérience  n’a-tçlle  pas  prévalu  fur  un 
foupçon  fi  léger  : N’ai-je  pas  toujours  tenu  le  même 
langage  ? Si  ce  n’elt  qu’avec  le  temps  j’aie  ajouté  quel- 
que chofc  à mes  connoifTances  imparfaites.  D’ailleurs 
?.  s?7*c.  chacun  doit  répondre  pour  foi.  Je  ne  fuis  ni  le  maître 
ni  le  difciple  d’Apollinaire  : & li  l’on  répondoit  pour 
un  autre  , il  feroit  plus  jufte  d’imputer  la  doctrine  d’A- 
rius  à fes  difciplcs  , & la  doctrine  d’Aëtius  à fon  maî- 
ê?-3i .p.  sto.  b.  trc>  C’elt  qu’Euftathe,  comme  S.  Bafile  explique  ail- 
ep.  74  ;■  S7f.  a.  jeurs } avoic  été  difciple  d’ Arius , & des  plus  fidèles , lors 
f.îai.D.  qU»^rjus  étoit  le  plus  en  crédit  à Alexandrie  ; & depuis 
il  avoit  été  le  maître  d’Aëtius.  S.  Bafile  découvre  enfin 
la  véritable  caufc  de  la  rupture.  C’cft  , dit-il  , que  ces 
honnêtes  gens  croient  que  notre  communion  leur  effc 
un  obftacle  , pour  reprendre  leur  puifiancc  : à caufe  de 
la  confeffion  de  foi  que  nous  leur  avons  fait  fouferire  , 
& qui  leur  pourroit  nuire  auprès  de  ceux  qui  font  main- 
tenant en  autorité  : c’eft-à-dire  , des  Ariens  ; & il  parle 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  entre  lui  & Euftathe  à Nicopolis 
s, ■/*>./.  xv r.  n.  4j.  trois  ans  auparavant.  Telle  eft  l’apologie  de  S.  Balile  j 
i(\  j4j.  uij.  a.  à laquelle  il  renvoie  le  prêtre  Genethlius , lui  écrivant 
fur  le  même  fujet. 

Il  écrivit  aufli  aux  moines  qui  étoient  fous  fa  conduite, 
infiftant  fur  les  variations  d’Euftathe  , qui  s’atcachoit 
870. c.  toujours  aux  plus  puifians.  Ceux,  dit-il , qui  ont  écrit 
ces  lettres  fameufes  contre  Eudoxe  & tout  fon  parti , & 
qui  les  ont  envoiées  à toutes  les  églifes  , exhortant  à 
fuir  leur  communion  & proteftant  contre  les  fentcnces 
par  lefquelles  ils  étoient  dépofez  , comme  portées  par 
a*;»  i.  x:v.«.  zi.  des  hérétiques  : il  parle  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  à C.  P.  en 
3 Go.  ceux- là  mêmcs,continuë  t’il,  font  maintenant  ayec 
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eux.  Ils  ne  le  peuvent  nier , puifqu’ils  ont  embrafle  leur * 

communion  à Ancyre.  Il  parle  du  concile  aflcmblé  par  An.  37 6. 
Demofthene.  Demandez  leur , ajoute- t’il , fi  Bafilc  qui 
communique  avec  Ecdicius , eft  maintenant  orthodoxe. 

Pourquoi  donc  en  revenant  de  Dardanic,rcnvcrfcrent-  v.Q.7*-f'Un. 
ils  Tes  autels  pour  drefl'er  les  leurs  ? & pourquoi  parcou- 
rent-ils encore  les  églifes  d’Amafée'&:  deZele  , pour  y 
ordonner  de  leur  autorité  des  prêtres  & des  diacres  ? S’ils 
communiquent  avec  eux  comme  orthodoxes  , pourquoi 
les  pourfuivent-ils  comme  heretiques  ? Enfin  il  exhorte 
fes  moines  à fe  tenir  en  repos  fans  entrer  dans  ces  difpu^ 
tes , ni  fc  laifier  prévenir  contre  perfonne. 

Il  écrivit  à 1 eglife  d’Evaife  une  lettre  , ou  il  dit  qu’il  F.p.  71.  f.  *66.  D. 
n’yavoit  pas  encore  tout-à-fait  dix-fept  ans  depuis  le 
concile  de  C.  P.  & comme  il  avoit  été  tenu  au  commen- 
cement de  l’an  3 60.  cette  datte  marque  la  fin  de  l’an  3 7 6. 

La  lettre  finit  ainfi  : Demeurez  dans  la  foi  : confidcrez  ^.«68 .d. 
tout  le  monde  , & votez  combien  eft  petite  cette  partie 
malade.  Tout  le  refte  de  l’églife  , qui  a reçu  l’évangile 
depuis  une  extrémité  jufques  à l’autre  ,conferve  la  doc- 
trine faine  & incorruptible.  Il  parle  ainfi  fous  Valens  , 
lorfqucl’Arianifmetriomphoit  en  Orient.  On  rapporte 
au  même  fujet , c’eft  à-dire , aux  calomnies  d’Euftathc  , 
une  homeliede  S.  Bafile  , contre  ceux  qui  l’accufoient  Honti.  19. p.  esoi 
d’admettre  trois  dieux.  Il  n’y  parle  point  contre  fes  ca- 
lomniateurs : il  fe  contente  d’abord  de  fc  plaindre  en 
general  fort  tendrement,  que  la  charité  & l’union  ne 
régnent  plus  dans  l’églife  comme  autrefois. Enfuite  il  ex- 
plique fa  do&rinc  , & après  avoir  protefté  contre  cette 
calomnie  de  trois  dieux  , il  ajoute  : Si  c’eft  parce  que  je  p.  en.  l 
ne  rejette  pas  le  S.  Efprit , & que  je  ne  le  mets  pas  au 
rang  des  créatures , que  je  fouffre  cette  calomnie,  ne  me 
faites  point  dire  ce  que  je  ne  dis  pas  j dites  nettement 
Que  c’cft  moi  qui  anathématife  ceux  qui  difent  que  le 
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S.  Efprit  eft  créature.  Je  crois  cette  accufation  : je  m’ex- 
pofe  pour  ce  fujet  au  feu , au  tranchant  des  épées  , aux 
roues , aux  tourmens  : je  les  recevrai  avec  la  même  aflu- 
rance  que  les  martyrs  qui  repofent  ici.  Il  parloit  à une 
fête  de  martyrs  dans  une  afl'emblée  d’évêques. 

L’hypocrilîe  d’Euftathe  fut  enfin  reconnue  & con- 
damnée au  concile  de  Gangres , dont  on  ne  fixait  pas  le 
temps  : mais  comme  S.  Bafile  n’en  parle  point , il  eft  vrai- 
femblablc  qu’il  ne  fut  tenu  qu’après  toutes  ces  lettres 
fur  la  fin  du  regne  de  Valens,  & peut-être  après  la  more 
d’Euftathe:  car  ce  concile  eft  plutôt  contre  fes  difciples 
que  contre  lui-même  ; & S.  Epiphane  dans  fon  livre  des 
herefies  écrit  vers  l’an  37  6.  parle  d’Euftathe  comme  d’un 
mort.  Ce  concile  fut  aflcmblé  dans  la  ville  de  Gangres , 
métropole  de  la  Paphlagonie  , & nous  en  avons  vingt 
canons , avec  une  lettre  fynodique  , adreftee  aux  évê- 
ques d’ Arménie , qui  contient  en  abrégé  les  caufes  du 
concile  exprimées  plus  diftinctcment  dans  les  canons , 
& attribue  nommément  ces  abus  aux  difciples  d’Eufta- 
the. Les  canons  condamnent  d’anatheme,  première- 
ment ceux  qui  blâment  le  mariage,  & qui  difent  qu’une 
femme  vivant  avec  fon  mari  ne  peut  être  fauvée.  Ceux 
qui  fe  fcparent  d’un  prêtre  qui  a été  marié  , & ne  veu- 
lent pas  participer  à l’oblation  qu’il  a célébrée.  Ceux  qui 
embrafient  la  virginité  ou  la  continence  , non  pour  la 
beauté  de  la  vertu , mais  pour  l’horreur ’du  mariage  , ou 
qui  infultcnt  aux  gens  mariez.  Les  femmes  qui  aban- 
donnent leurs  maris  par  averfion  pour  le  mariage.  Les 
parens  qui  abandonnent  leurs  enfans  fous  prétexte  de  vie 
afcctique  ; fans  prendre  foin  de  leur  nourriture  , ou  de 
leur  converfion  à la  foi.  Les  enfans  qui  fous  le  même 
prétexte  de  pieté,  quittent  leurs  parens  fans  leur  rendre 
l’honneur  qu’ils  doivent.  Ceux  qui  enfeignent  aux  ef- 
clavçs  à quitter  leurs  maîtres  & fe  retirer  du  fcrvice  , 
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fous  prétexte  de  pieté.  Le  concile  défend  auffi  de  con-  e • *• 
damner  ceux  qui  mangent  de  la  chair  : pourvu  qu’ils  sv  /- 
s’abfticnnent  du  fang  , des  viandes  étouffées  & immo- 
lées:fuivant  la  pratique  quis’obfervoit  encore.  Dejeûncr  8. 

le  Dimanche  , ou  de  méprifcrlcs  jeûnes  de  l’églife  qui 
viennent  delà  tradition:  de  méprifer  la  maifon  de  Dieu  *.19. 
& les  affemblécs  qui  s’y  font  : de  tenir  des  aflemblées 
particulières  pour  y faire  les  fonctions  ecclefiaftiques , 
fans  la  prcfence  d’un  prêtre  & le  confentement  de  l’é-  e.6. 
vêque.  De  prendre  à fon  profit  les  oblations  faites  à l’é-  <•.  7. 8, 
glife  , ou  en  difpofer  fans  le  confentement  de  levêque, 

6c  de  ceux  qu'il  en  a chargez.  De  méprifer  les  agapes  ou  n.. 
repas  de  charité , qui  fe  faifoient  en  l'honneur. de  Dieu. 

De  blâmer  les  mémoires  des  martyrs , les  affemblées  qui  f.  *•. 
s’y  tenoient , & les  offices  qui  s’y  cclebroicnt.  Enfin  le 
concile  condamne  les  hommes,  qui  fous  prétexte  de  vie 
afeetique  , portoient  un  habit  fingulier  , & condam- 
noienteeux  qui  portoient  des  habits  ordinaires:  lesfem-  n. 
mes,  qui  fous  le  même  prétexte,  s’habilloient  en  hom- 
mes , ou  fe  coupoient  les  cheveux..  L’églife  a approuvé  tj- 
depuis , que  les  religieufes  coupaficnt  leurs  cheveux,  & 
les  ufages  ont  varié  félon  les  païs  6c  les  temps  fur  ces  J7. 
chofes  indifferentes:  mais  la  vanité  6c  l’affectation  opi- 
niâtre ont  toujours  été  condamnées. 

Après  ces  vingt  canons  , le  concile  ajoute  : Nous  or-  «. 
donnons  ceci , non  pour  retrancher  de  l’églife  ceux  qui 
veulent  s’exercer  à la  piété  , félon  les  écritures  : mais 
ceux  à qui  ces  exercices  font  une  occafion  de  s’éleyer 
avec  arrogance  au-deffus  de  la  vie  plus  iimplc  ; & d’in- 
troduire des  nouveautez  contre  l’écriture  & les  canons. 

Nous  admirons  donc  la  virginité  , nous  approuvons  la 
continence’  & la  féparation  du  monde  , pourvu  que 
l’humilité  & la  modeitic  les  accompagnent.  Mais  nous 
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de  mots  qui  n’alteroient  point  le  fonds  de  la  do&rine.  ~ ' 

Ainfi  du  temps  de  Theodoret , les  Goths  difoient  bien  N*  ^7^* 
que  le  Pere  écoic  plus  grand  que  Fils  ; mais  ils  ne  di- 
foient pas  encore  que  le  fils  full  créature,  quoiqu’ils 
communiquaflent  avec  ceux  qui  le  difoient. Ce  fut  Ulfila  v‘uçrr'e^xdlyiat 
qui  donna  aux  Goths  l’ufagc  des  lettres  , par  des  carac-  ojp.  c.  7. 
tercs  formez  fur  les  Grecs , & il  traduifit  en  leur  langue 
l’écriture  faintc  : nous  en  avons  encore  les  évangiles  im- 
primez , où  l’on  voit  quelle  étoit  alors  la  langue  des  peu- 
ples Germaniques.  On  dit  qu’Ulfila  n’avoit  pas  traduit ’ nity.xi.c.# 
les  livres  des  rois , de  peur  que  les  guerres , dont  ils  font 
remplis,  ne  fcmblaffent  autorifer  l’inclination  aux  ar- 
mes , qui  n’étoit  que  trop  violente  chez  les  Goths.  Il  y 
avoir  aufïi  chez  les  Goths  des  audiens.  Car  leur  chef  aïanc 
cté  relégué  en  Scythie , travailla  à la  converfion  des 
barbares , & établit  jufques  chez  les  Goths  des  înonafte- 
res , où  la  pureté  des  moeurs  étoit  grande  * & ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  mauves,  étoit  l’opiniâtreté  dans  leur  fehif- 
xnc.  La  plupart  furent  chaffcz  d’entre  les  Goths  avec  les 
catholiques  dans  la  pcrfécutionde  l’an  371. 

L’ambafladc  que  conduifoit  Ulfila  eut  fon  effet  ;&  M*rtxd*  Tempe* 
Pcmpereur  Valcns  accorda  aux  Goths  la  pcrmiflion  de  *«“Vaicm% 
s établir  dans  la  Thracc.  Mais  quoiqu’ils  euffent  été 
reçus  comme  amis , ils  furent  maltraitez  par  les  offi- 
oiers  Romains , qui  par  avarice  les  laiflerent  manquer 
de  vivres.;  & craignant  leur  défefpoir  , en  firent  tuer 
quelques-uns.  Ainfi  tous  les  barbares  fe  réünirent , & 
commencèrent  à piller  laThraccl’an  377.  fous  le  con-  Uac.Taj1.an.17ii 
fulat  de  Gratien  & de  Merobaudc.  Valcns  en  apprit  la 
nouvelle  à Antioche  ; & aïant  promptement  conclu  la 
paix  avec  les  Perfes  , il  réfolut  de  marcher  à C.  P.  où  il 
arriva  en  effet  l’année  fuivanrc378.  le  trentième  de  Mai: 
autrement  le  troifiéme  des  calendes  de  Juin  , fous  le  ld.  an.  17  h 
Tome  IV*  Vu 
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confulat  de  Valens  même,  & le  fécond  de  Valentinicm 

A N.  378.  £n  pail:anc  d’ Antioche , il  donna  ordre  de  cefler  la  per- 
Rajf.  1 1 . t . J 3 . fecution  contre  les  catholiques , 6c  de  rappcllcr  les  évê- 
ques & les  prêtres  exilez  6c  les  moines  condamnez  aux 
mines.  Alors  les.  catholiques  fc  relevèrent  par  toutes  les 
villes  » mais  particulièrement  à Alexandrie.  Pierre  y 
retourna  avec  les  lettres  du  pape  Daniafe  qui  autorU 
foient  fon  élection.  On  lui  remit  les  églifes , 6c  on  chaf— 
& l’ufurpateur  Lucius  qui  fe  retira  à C P.  cfperant  que 
Yalens  le  rétabliroit  : mais  il  avoit  des  affaires  plus  im- 
portantes. 

Il  avoit  envoie  devant  Trajan  & Prohiturus  avec  des- 
troupes pour  soppofer  aux  barbares.  Il  y eut  divers 
combats 6c  les  Romains  eurent  quelque  defavantage.- 
Valens  étant  arrivé  a C.  P.  orale  commandement  àTra- 
ir.  t.  3j.  jan  , 6c  lui  fit  de  grands  reproches , l’accufant  meme  de 
lâcheté  : mais  Trajan  lui  répondit  : Ce  n’ciV  pas  moi 
Seigneur,  qui  ai  etc  vaincu,  c’elt  vgus  qui  avez  aban- 
donné la  victoire  , en  vous  armant  contre  Dieu  , 6c  pro- 
curant aux  barbares  fa  protection.  Ne  fçavcz-vous  pas- 
qui  font  ceux  que  vous  avez  châtiez  des  églifes , 6c  ceux: 
à qui  vous  les  avez  livrées?  Arinthée  6c  Victor  ,tous  deux, 
capitaines  illuftres,appuïcrent  ce  difeours.  Arinthée  avoir 
été  conful  l’an  3 -j-l.  Il  étoit  homme  de  guerre  , 6c  avoit 
remporté  des  avantages  contre  les  Pcrfes  : mais  d'ailleurs- 
zélé  pour  la  religion  chrétienne  6c  pour  l'églife  catho- 
lique. Il  mourut  peu  de  temps  apres  aïant  été  baptifé  à? 
la  mort,  6c  S.  Baille  pour  qui  il  avoir  eu  beaucoup  d’a- 
mitié , écrivit  des  lettres  de  confolation  à fa  veuve.. 
*p-  5 7^.  577.  paii.  Nous  avons  auili  deux  lettres  de  S.  Ba file  à Trajan  , qui 
marquent  l’amitié  qui  étoit  entr’eux.  Sa  femme  Can- 
dide vécut  dans  une  grande  pieté  , Sc  éleva  fa  fille  dans 
Lamour  de  la. virginité. 6c  de  la  mortification.  Le  comte 
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Tcrencc  aufli  ami  de  S.  Bafile,  avoir  témoigné  quelque- 
temps  auparavant  la  meme  gcncrofité.  Car  comme  il 
croit  revenu  d’Armenie  , apres  avoir  remporté  des  vic- 
toires : Valens  lui  ordonna  de  demander  ce  qu’il  vou- 
droit.  JTercnce  lui  préfenta  une  requête,  où  il  lui  de- 
•mandoit  d’accorder  une  églife  aux  catholiques.  L’cnu 
pereur  aïant  lu  la  requête  la  déchira,  Si  dit  à Tcrencc 
de  lui  demander  autre  chofe.  Tcrencc  ramaffa  les  pièces 
de  fa  requête.  Si  dit  : J’ai  ce  que  je  demande , Seigneur  j 
car  Dieu  juge  l’intention. 

L’empereur  Valons  partit  de  C.  P.  pour  aller  au  camp  id*c.T*ji.Mn  37i. 
• l’onzième  de  Juin  378.  Le  moine  Ifaac  , dont  la  cellule 
■étoit  proche  , le  voïant  pafler  avec  fa  fuite,  lui  cria  : O11  Jhtod- IT-  m- 
allez-  vous  empereur  ? Vous  avez  fait  la  guerre  à Dieu  , 
il  n’eftpas  pour  vous.  C’clt  lui  qui  a excité  contre  vous 
les  barbares.  CclTcz  de  lui  faire  la  guerre,  autrement  Stz- VI* -»■* 
vous  n’en  reviendrez  pas,  & vous  perdrez  votre  armée. 

L’empereur  irrité  commanda  qu’on  le  mit  en  prifon  juf- 
ques  à fon  retour.  Si  dit  : Je  reviendrai  Si  te  ferai  mou- 
rir , pour  punition  de  ta  fiiuffe  prophétie.  Ifaac  répon- 
dit élevant  la  voix;  Oui,  faites- moi  mourir  fi  vous  me 
trouvez  menteur. 

Valens  s’avança jufques  auprès  d’Andrinople  , Si  re-  Amm.xxxi.c^n; 
qut  des  nouvelles  de  l’empereur  Gratien  fon  neveu  : qui 
après  avoir  remporté  de  grands  avantages  fur  les  Ger- 
mains , marchoit  à fon  fccours , Si  le  prioit  de  l’atten- 
dre : mais  Valens  jaloux  des  victoires  de  ce  jeune  prin- 
ce , fe  détermina  a donner  la  bataille  avant  fon  arrivée. 

Pendant  qu’on  s’y  préparoit , Fritigernc  roi  des  Goths 
envoia  un  prêtre  avec  une  lettre  pour  déclarer  à l’em- 
pereur, qu’ils  ne  demandoient  que  lapcrmifiïon  d’ha- 
biter en  Thrace  avec  leurs  troupeaux  : mais  cette  dé-  ibu.e.n. 
putation  fut  fans  effet.  On  en  vint  donc  enfin  à la  ba-  ld4C-UM^ 
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taille  , le  cinquième  des  ides  d’Aoult , c’cft-à-dirc , Iè~ 
neuvième  du  mois  : les  Romains  y furent  défaits , & à 
peine  fc  fauva-t-il  le  tiers  de  leur  armée.  L’empereur 
lui- meme  y périt  : mais  on  ne  trouva  point  Ton  corps  3 . 
& il  pafla  pour  confiant  qu’aïant  été  bleffé  d’un  coup  d* 
flèche  , il  fut  porté  dans  une  cabane  qui  fe  trouva  prew- 
che  , fuivi  de  quelques-uns  de  fes  gardes  & de  feseüntl*- 
ques.  Là  comme  on  le  panfoit , les  ennemis  fans  fça- 
voir  qui  étoit  dedans  voulurent  enfoncer  la  porte  qu’ils 
trouvoient  fermée,  les  Romains  tirèrent'  fur  eux  du 
haut  de  la  maifon , &c  les  barbares  pour-  ne  pas-perdre  le 
temps  de  piller  ailleurs,  amaflerent:du  bois , des  fafei-î 
nés  & de  la  paille  , & brûlèrent  ce  petit  bâtiment  & 
tous  ceux  qui  étoient  dedans , excepté  un  des  gardes  de 
l’empereur  qui  fc  lâuva  par  une  fenêtre , & raconta  de- 
puis la  chofe.  Ainfi  périt  l’empereur  Valens  âgé  de  près 
de  cinquante  ans , après  en  avoir  régné  quatorze  , qua* 
tre  mois  & quelques  jours.  Sa  mort  là  funefte  fut  regat- 
dée  comme  une  punition  divine  de  la  perfécution  qu’il 
avoit  faite  aux  catholiques.  Comme  il  ne  laifla  point  de 
flls  , tout  l’empire  revint  à fes  deux  neveux  , & toute 
l’autorité  à Graticn , car  Valentinien  n’étoit  pas  encore 
en  âge  d’agir  par  lui- même. 

Graticn  fut  toujours  (inccremcnt  attaché  à la  foi  ca- 
tholique. Etant  prêt  à marcher  au  fecours  de  Valens, 
il  vouloit  fe  munir  d’un  préfervatif  contre  les  mauvai- 
ses doctrines  qui  avoient  cours  en  Orient.  Il'  s’adrefla  à 
S.  Ambroife  , & lui  demanda  un  traité  qui  établit  ladi- 
v-inité  de  J.  C.  S.  Ambroife  compofa  pour  le  fatisfaire  , 
les  deux  premiers  livres  intitulez  de  la  foi.  Dans  le  pre- 
mier il  montre  d’abord  en  quoi  confiftc  la  foi  caiholi-* 
que , établiffant.  l’unité  de  la  nature  divine  & la  trinito 
des  perfomics  l il  prouve  la  divinité  de  J.  C.  puis  il  réfute 
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lés  principales  erreurs  des  Ariens  : que  le  fils  futdif- 
femblablc  au  Pcrc  , qu’il  eût  commencé  , qu’il  fût  créé. 
Il  continue  dans  le  fécond  à montrer  que  les  attributs 
de  la  divinité  conviennent  au  Fils  : il  explique  com- 
ment il  efi:  envoïi  par  le  Pcre , comment  il  lui  cft  fou- 
rnis, comment  iieft  moindre  : il  diftinguc  ce  qui  lui 
convient  comme  Dieu  & comme  homme,  & entr’au- 
tres  les  deux  volontez.  Il  finit  en  promettant  à l’empe- 
reur la  victoire  fur  les  Gohts , dont  il  efpere  que  la  pro- 
tection de  1 eglife  fera  le  fruit.  Ces  deux  premiers  livres 
de  faint  Ambroife  fur  la  foi  ont  été  fort  célébrés  dans 
l’antiquité. 

Il  y avoit  à peine  trois  ans  qu’il  étoit  évéque  , & déjà 
on  le  regardoit  comme  le  principal  doCteur  de  l’églifc 
latine.  Sa  réputation  s’étendoit  jufqucs  en  Mauritanie  , 
& en  attiroit  des  vierges  qui  vçnoicnt  à Milan  recevoir 
le  voile  de  fes  mains.  Il  en  venoit  aulfi  des  villes  voifi- 
nes , de  Plaifance  & de  Boulogne  j <S c c’étoit  le  fruit  des 
frequentes  exhortations  qu’il  faifoit  fur  cette  matière. 
Mais  elles  avoient  moins  de  fuccczi  Milan  ou  il  prê- 
choit  : plufieurs  fe  plaignoient  qu’il  rclevoit  trop  la  vir- 
ginité -,  &Jes  meres  enfermoient  leurs  filles , de  peur 
qu’elles  n’aflifhlFenrà  fes  inftruCtions,  ou-qu’clles  n’al- 
laflcnt  fe  confacrer  entre  fes  mains.  Les  difeours  qu’il 
avoir  fait  fur  cette  matière  aïant  eu  tant  de  fuccez  , 
faintc  Marcelline  fa  focur  qui  avoit  depuis  long- temps 
fait  voeu  de  virginité  à Rome,  i’en  félicita  par  iettres^r 
& le  pria  de  les  lui  envoïer,  puifqu’elle  ne  pouvoit  le 
venir  entendre.  Ce  fut  donc  à fa  priere  qu’il  recueillit 
en  trois  livres  intitulez  , des  vierges,  les  fermons  qu’il 
avoit  fait  fur  ce  fujet  : dont  le  premier  contient  leloga 
de  fainte  Agnès,  parce  qu’il  fut  prononcé  le  jour  de  fa 
icûe^  Il  y marque  que  les  vierges  de  Boulogne  croient 
# Vuiij. 
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au  nombre  de  vingtiqu’  cl  les  travailloicnt  de  leurs  mains* 
non- feulement  pour  vivre,  mais  pour  faire  des  libéra- 
litez , de  qu’elles  avoient  un  zelc  de  une  induftric  fingu- 
licrc  , pour.attircr  d’autres  filles  à cette  faintc  profeflion. 
Il  exhorte  les  filles  à feconfacrcr  même  malgré  leurs  pa-  , 
rens.  Dans  le  troifiémc  livre , il  rapporte  le  difeours  que 
le  pape  Libéré  avoit  fait  à faintc  Marcelline , en  lui 
donnant  l’habit  de  vierge  dans  l’églife  de  faint  Pierre 
le  jour  de  Noël.  Elle  ne  vivoit  pas  en  communauté  , 
mais  avec  fes  parens , comme  plufieurs  vierges  en  ce 
temps- là.  Elles  avoient  à l’églife  leur  place  feparée  par 
des  planches , de  on  y voïoit  des  fentences  de  l’écriture 
fur  les  murailles  pour  leur  inftrudlion. 

Le  livre  des  veuves  fuivit  peu  de  temps  après , à l’occa- 
fïon  d’une  femme  , qui  fous  prétexte  qu’il  l’avoit  exhor- 
tée à quitter  le  dcüil , de  à fe  confoler  de  la  mort  de  fon 
mari,  avoit  voulu  fc  remarier  aïant  déjà  des  filles  ma- 
riées. Il  y relevé  l’indecencc  de  ces  mariages  : mais  il 
prend  grand  foin  de  déclarer,  qu’il  ne  condamne  point 
les  fécondés  noces  , comme  dans  les  livres  des  vierges , 
il  ne  manque  pas  d’établir  la  fainreté  du  mariage.  Dans 
le  livres  des  veuves , il  parle  ainfi  de  l’invocation  des 
faints  : Il  faut  prier  les  anges , qui  nous  font  donnez 
pour  notre  garde  ; de  les  martirs , dont  les  corps  (em- 
blcnt  nous  être  des  gages  de  leur  prote&ion  : ils  font 
les  infpeéieurs  de  notre  vie  de  de  nos  actions.  S.  A mbroi- 
fe  écrivit  un  peu  après  un  traité  de  la  virginité  : où  il 
fe  défend  contre  ceux  qui  l’accufoicnt  de  la  perfuader , 
de  de  défendre  le  mariage  aux  filles  confacrécs  à Dieu.  Il 
avoue  hautement  le  fait  : mais  il  montre  que  la  virgi- 
nité n’eft  ni  mauvaife  ni  nouvelle , ni  inutile.  On  fc 
plaint , dit- il,  que  le  genre  humain  va  manquer.  Je  de- 
mande, qui  a cherché  une  femme  fans  en  trouver. 
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quelle  guerre  ou  quel  meurcrc  on  a vu  pour  une  vier- 
ge ?ce  font  des  fuites  du  mariage  de  tuer  l'adultère  , de 
faire  la  guerre  au  raviffcur.  Le  nombre  des  hommes  eft 
plus  grand  dans  les  lieux  où  la  virginité  elfc  plus  eftimee. 
Informez-vous  combien  l’églife  d’Alexandrie,  celles  de 
coût  l’Orient  & d’Afrique  ont  accoutumé  de  confacrcr* 
de  vierges  tous  les  ans  : il  y en  a plus  que  ce  pais -ci  ne 
produit  d’hommes.  b ' 

- Les  ravages  des  Gors  dans  la  Thrace  & dans  l’illyric  xxxix; 
s’étendirent  jufqucs  aux  Alpes  , & donnèrent  matière  à Ambloifc  a'h* 
S.  Atnbroife d’exercer  facharité.  Il  s’appliqua  a racheter 
les  captifs , & y emploïa  même  les  vafes  de  l’églife  , 
qu’il  ht  briter  & fondre  pour  cet  effet  : mais  feulement 
ceux  qui  n’étoient  point  encore  confacrcz,  refervanc 
ceux  qui  l’éroient  pour  un  plus  grand  befoin.  Les  Ariens  Aid.  e.  1» 
lui  en  firent  un  reproche  , dont  il  ne  fe  défendit , qu’en 
foutenant  qu’il  étoit  plus  avantageux  de  conferver  à 
Dieu  des  âmes- que  de  l’or.  Car  en  rachetant  ces  captifs, 
on  ne  fauvoit  pas  feulement  la  vie  aux  hommes  &l’hon» 
neur  aux  femmes , mais  la  foi  aux  enfans  & aux  jeunes 
gens  , qu’ils  auroient  contraint  de  prendre  part  à leur 
idolâtrie.  S.  Ambroife  dit  àcctte  occafion  : L’églife  a dç' 
l’or  non  pour  le  garder , mais  pour  le  dillribuer  & fub- 
venir  aux  néceflitcz.  Et  enfuite  : Je  reconnois'  que  1er 
fang  de  J.  C.  répandu  dans  l’or  n’y  a pas  feulement  bril- 
lé , mais  qu’il  y a encore  imprimé  la  vertu  delà  rédem- 
ption. On  voit  ici  ce  qu’il  croïoit  de  la  liqueur  contenue* 
dans  le  calice  : on  voit  qu’il  avoit  des  vafes  confierez , &:•- 
d’autres  qui  ne  l’étoient  pas  : on  voit  enfin  que  les  égli- 
fesétoient  richement  fervies , puiiqu’il  ne  parle  que  de 
vafes  d’or. 

En  cette  même  occafion , comme  les  peuples  d’Illyrie  Efi,^  u 4t- 
ftuanc  les  barbares  fç  rcciroienc  cyi  kaho>  S.  Ambroifcv  *0, 
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écrivit  à Conftantius  nouvel  évêque  de  la  Rormgne^ 
& entre  plufieursinftrucftions  qu’il  lui  donna, il  l'avertit 
de  fe  donner  de  garde  de  ces  Illyriens  la  plupart  infeétez 
de  l’Arianifme , à caufc  de  Valens , d’Urfacc  & des  au- 
tres évêques  hérétiques  qui  y avoient  fi  long-temps  régné. 
Il  lui  recommande  donc  de  ne  pas  permettre  qu’ils  ap-* 
prochent  des  fidèles.  Il  ajoute  que  la  vigueur  delà  la-* 
gefic  eft  de  ne  pas  croire  legerement  4 & toutefois  il 
veut  que  Conftantius  foit  facile  à recevoir  ceux  qui  vou- 
ait. dront  revenir , pour  ne  les  pas  éloigner  : mais  que  fans 
s’y  fier  entièrement, il  leur  laiffc  croire  qu’il  eft  content 
d’eux.  Je  vous  recommande  , .dit- il , l’églife  de  Forum 
Cornelii  : on  croit  que  c’eft  Imola,  afin  qu’étant  voifin, 
vous  la  vifitiez  fouvent.,  jufques  à ,cc  qu’on  y ordonne» 
,un  évêque.  L occupation  que  me  donne  l’approche  du 
carême  , m’empêche  de  me  tant  éloigner.  Cette  occu- 
pation du  carêmcetoit  fans  doute  l’inftruétion  des  cate» 
fauiiiu  vit.».  38.  cumcnes.  Il  s’y  appliquoit  tellement , qu’au  temps  de 
fa  mort  cinq  évêques  purent  âpeine  remplir  ce  qu’il  avoir 
accoutumé  de  faire  fcul. 

xl.  Vers  le  même  temps  il  perdit  Satyre  fon  frère  , fut 

Mmt  de  famt  Sa-  s’£toic  déchargé  du  foin  de  toutes  fes  affaires  tem- 

tixZJt.  m l,b'  porches.  Satyre  voulut  pafler  en  Afrique , pour  faire 
Ambr.dttxe.SMt.  païcr  un  nommé  Profper , qui  s’applaudill'oit,ditS.  Am- 
broife  , croïant  que  mon  ficcrdocc  lui  feroit  une  occa- 
fion  de  ne  me  pas  rendre  ce  qu’il  m’avoit  pris.  Satyre  s’é^ 
tant  embarque  en  hyver  & dans  un  vieux  bâtiment , fie 
fiu.n.  4i.  naufrage  & pen fa  périr.  Il  n’étoit  pas  baptifé,  & pour 
ne  pas  mour-ir  entièrement  privé  des  SS.  mifteres,c’eft- 
à-direjl’eucharifticjil  la  dcmandaàccux  quiétoient  bap- 
tifez.  Mais  comme  il  n'étoit  pas  permis  même  de  l’avoir 
à d’autres  qu’aux  fideles  ; il  la  fit  envelopper  dans  un 
grariutn  : c’é.toit  une  efpece  de  long  mouchoir,  que  les 
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Romains  porroient  au  col  en  ce  tems-là.  Il  le  prit  fur 
lui , Te  jetta  ainfi  dans  la  mer  fans  chercher  de  planches 
pour  le  foûtenir,  & arriva  le  premier  à terre.  On  voit  ici 
que  les  Chrétiens  portoient  avec  eux  l’euchariftie  dans 
les  voïages , & la  regardoient  comme  un  préfervatif 
dans  les  périls.  Satyre  étant  échappé  de  celui-ci , &c  per- 
fuadé  que  le  facrement  qui  l’avoit  ainlï  protégé , lui  fe- 
roit  bien  plus  utile  quand  il  le  recevroit  au  dedans , fe 
prefia  de  le  faire  baptifer.  Il  fit  donc  venir  l’évêque  du 
lieu , & pour  s’aflurer  de  fa  foi , iUlui  demanda  s’il  com- 
muniquoit  avec  les  évêques  catholiques , c’eft-a-dire  , 
avec  l’églife  Romaine.  Ainlï  parle  S.  Ambroife  , de  qui 
nous  tenons  tout  ce  récit.  Satyre  trouva  que  l’églife  de  ce 
lieu  étoit  du  fchifme  de  Lucifer  : apparemment  c’étoic 
en  Sardaigne.  Et  il  aima  mieux  s’expofer  à la  mer  encore 
une  fois , que  de  recevoir  le  baptême  de  la  main  d’un 
fehifmatique  , quoique  ce  fchifme  ne  fût  accompagné 
d’aucune  erreur  dans  la  foi.  Etant  abordé  en  pais  de  ca- 
tholiques, il  reçut  la  grâce  du  baptême,  & la  conferva 
jufques  à fa  mort.  Il  fe  propofa  même  de  garder  la  conti- 
nence : mais  il  en  failoit  un  fecret  à fon  propre  frere. 
Il  mourut  à fon  retour  à Milan  entre  les  bras  de  S.  Am- 
broife&  de fainte Marcelline,  & leurlailfa  la  difpofition 
de  fon  bien  fins  faire  de  teftament.  Ils  crurent  qu’il  ne 
les  en  avoit  fait  que  difpenfateurs,  &c  donnèrent  tout  aux 
pauvres.  Les  funérailles  de  S.  Satyre  furent  faites  avec 
lolemnité , & S.  Ambroife  y prononça  fon  oraiion  fu- 
nèbre, en  prefence  du  corps  expofé  à découvert.  Le  fep- 
tjéme  jour  d’apres,  on  revint  au  tombeau  pour  y faire  les 
prières  accoutumées  i &c  S.  Ambroife  y prononça  encore 
un  difeours , pour  montrer  comme  on  doit  fe  confoler 
de  la  perte  des  perfonnes  les  plus  chcres , par  la  foi 
de  la  refurre&ion.  L’églife  honore  la  mémoire  de  faint 
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Satyre  le  dix-feptiéme  de  Septembre. 

Dans  cet  intervale , entre  la  mort  de  Valens  & 1 élec- 
tion de  Theodofe  , il  fe  tint  un  concile  à Rome  d’un 
grand  nombre  d’évêques  de  toutes  les  parties  d’Italie , 
qui  adreflerent  une  lettre  aux  deux  empereurs  , Gratien 
& Valentinien.  Ils  les  remercient  de  ce  que  pour  repri- 
mer le  fchifme  d’Urfin , dès  lecommencement  ils  avoienc 
ordonné  que  l’éveque  de  Rome  jugeroit  les  autres  éve- 
ques  , enforte  qu’ils  ne  feroient  point  fujets  au  tribunal 
des  juges  laïques  \ &:  tjue  les  caufes  ecclefiaftiques  fe- 
roiertt  examinées  en  confcience  , & par  la  confidera- 
rion  des  mœurs  des  parties , non  par  les  formalitez  ju- 
diciaires & les  rigueurs  de  la  queftion.  Ils  fe  plaignent 
enfuite  qu’Urfin , quoique  relégué  depuis  long-tems,  ne 
lailToitpas  de  Solliciter  la  lie  du  peuple , par  les  clercs  qu’il 
avoir  ordonnez  contre  lesregles  : qu’à  Ton  exemple  quel- 
ques évêques  déjà  condamnez  par  le  jugement  du  pape , 
ou.craignant  avçc  raifon  de  lctre , achetoient  le  Secours 
de  la  populace , & fe  maintenoient  par  force  dans  leurs 
églifes.  Ils  fe  plaignent  en  particulier  de  l’évèque  de  Par- 
me , de  Florentius  de  Pouzzole , d’un  nommé  Reftituten 
.Afrique  ; puis  ils  ajoutent  : Vous  aviez  aufii  ordonne 
qu’on  chaflat  en  Afrique  ceux  quirebaptifent  : mais  étant 
ainfi  chafiéz,  ils  ont  ordonné  Claudien  , & l’ont  envoyé 
avec  le  nom  d’éveque , pour  troubler  la  ville  de  Rome. 
Vous  avez  commandé  qu’il  fut  chalfé  de  Rome  & ren- 
voie en  fon  pais  : mais  quoiqu’il  ait  été  arrêté  plufieurs 
fois,  il  demeure  à Rome  malgré  les  juges , gagnant  Sou- 
vent par  argent  des  pauvres,  pour  les  rebaptiier.  Enfin,, 
la  faction  d’Urfin  en  eft  venue  jufques  à Suborner  un 
Juif  apoftat  nommé  Ifiiac , pour  attaquer  la  perfonne  de 
notre  frere  S.  Damafe , & réduire  celui  qui  étoit  établi 
juge  de  tous,  à plaider  lui- meme  fa  caufe  : afin  qu’il  n’y 
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eût  perfonne  qui  pût  juger -les  usurpateurs  de  l’épifco- 
pat.  Vous  avez  diftipé  leurs  artifices  : vous  avez  par 
votre  jugement  reconnu  &:  publié  l’innocence  de  notre 
frere  Damafe.  Ifaac  n’aïant  pu  prouver  ce  qu’il  avoit 
avance  , le  fort  qu’il  meritoit.  En  effet , il  fut  re- 
légué danran  coin  de  l’Efpagne. 

Les  évêques  continuent  : Nous  vous  prions  donc  d’or- 
donner , que  quiconque  étant  condamné  par  Damafe 
ou  par  les  évcques  catholiques , voudra  retenir  fon  égli- 
fe  , ou  fefi-ifera  de  fe  prefenter  au  jugement  des  évêques 
y étant  appellé  , le  prefet  du  prétoire  d’Italie  , ou  le  vi- 
caire le  faffe  venir  à Rome  : ou  fi  la  queftion  t:ft  émûë 
dans  un  païs  éloigné  , qu’il  foie  amené  par  les  juges  des 
lieux  , pour  être  jugé  par  le  métropolitain  : ou  s’il  eft: 
métropolitain  lui-même , qu’on  le  fafie  venir  fans  delai 
à Rome,  ou  devant  les  juges  que  l’évêquè  de  Rome  aura 
donnez.  Que  fi  le  métropolitain  ou  quelqu’autre  évê- 
que eft  fufpect  à l’accufé  , il  pourra  appeller  à l’évêque 
de  Rome  , ou  a un  concile  de  quinze  évêques  voifins. 
Qii’on  impofe  filence  à ceux  qui  feront  ainîi  exclus,  & 
que  l’on  éloigne  ceux  qui  feront  dépofez , du  territoire 
de  la  ville  où  ils  auront  été  évêques.  Que  notre  frere 
Damafe  ne  foit  pas  de  pire  condition  que  ceux  au-defïùs 
defquels.il  eft  élevé  par  la  prérogative  du  fiege  apofto- 
lique , quoiqu’il  leur  foit  égal  en  fonction  i & qu’ayant 
étc  juftifié  par  vous-mêmes,  il  ne  foit  pas  fournis  aux 
jugemens 'criminels , dont  votre  loi  a exempté  les  évê- 
ques: car  s’il  a bien  voulu  fe  foumettre.au  jugement  des 
évcques , ce  ne  doit  pas  être  contre  lui  un  prétexte  de 
calomnie.  C’étoit  apparemment  dans  ce  même  concile 
de  Rome , que  le  pape , quoique  fuffifamment  juftifié  par 
l’empereur,  avoit  encore  été  jugé  canoniquement  par  les 
évêques.  Ils  ajout  ent  : Il  rie  fait  que  fuivre  les  exemples 
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de  Tes  predecefteurs.-fuivant  iefquels  l’évêque  de  Rome 
peut  fe  défendre  dans  le  confeil  de  l’empereur , fi  on  ne 
confie  pas  fa  caufe  à un  concile.  Car  le  pape  Sylveftre 
étant  accufé  par  des  hommes  facrileges,  plaida  fa  caufe 
devant  votre  pere  Conftantin.  Les  évêques^^nomment 
pere  de  Gratien , parce  que  Gratien  avoit  ^^)ufé  Con- 
ftantia,  fille  poftume  de  Conftantius.  Au  refte  , ce  fait 
du  pape  Sylveftre  eft  remarquable , & ne  fe  trouve  point 
ailleurs. 

L’empereur  Gratien  fatisfit  à cette  requête  du  con- 
cile , par  un  referit  adrefTé  à Aquilin  vicaire  de  Rome  , 
qui  porte  aufti  le  nom  de  l’empereur  Valentinien  fon 
rrere , fuivant  le  ftile  ordinaire.  Par  ce  referit  ies  empe- 
reurs ordonnent  aux  vicaires  de  Rome  d’executer  les  or- 
dres precedens , de  chafler  à cent  milles  de  Rome  les  fe- 
ditieux  marquez  par  les  conciles  des  évêques  •>  6c  de  les 
chaffer  aufti  du  territoire  des  villes  qu’ils  troublent.  Ils 
ajoutent  : Nous  voulons  que  quiconque  voudra  retenir 
fon  églife,  étant  condamné  par  le  jugement  deDamafe, 
rendu  avec  le  confeil  de  cinq  ou  fept  évêques,  ou  par  le 
jugement  des  évêques  catholiques  > ou  celui  qui  étant 
cité  au  jugement  des  évêques , refufera  de  s’y  prefènter  : 
nous  voulons  que  p$r  l’autorité  des  préfets  4U  prétoire 
de  Gaule  ou  d’Italie,  ou  des  proconfuls  ou  des  yicaires  , 
il  foit  renvoyé  au  jugement  des  évêques  & conduit  à 
Rome  fous  bonne  garde,  que  fi  le  rebelle  eft  dans  un 
j^aïs  plus  éloigné,  toute  la  connoiftance  en  foit  renvoïée 
a l’évêque  métropolitain  : ou  s’il  eft  métropolitain  lui- 
même  , qu’il  fe  rende  à Rome  fans  delai , ou  devant  les 
juges  donnez  par  i’éveque  de  Rome  , ou  au  concile  de 
quinze  éveques  voiftns,  à la  charge  de  n’y  plus  revenir 
apres  ce  jugement.  Enfin  nous  voulons,  que  les  gens  de 
mœurs  notablement  corrompus,  ou  notiez  comme  ca- 


Livre  Dix-septie’me.  34 

lomniateurs  , ne  foient  pas  reçus  facilement  contre  un 
évêque  comme  accufateurs  ou  comme  témoins.  Ainfl 
les  empereurs  accordent  au  concile  de  Rome  tout  ce  qu’il 
demandoit. 

L’année  precedente , l’empereur  Gratien  avoitfait  une 
loi  contre  les  Donatiftes,  adreflee  à Flavicn  vicaire  d’A- 
frique , & dattée  du  feiziéme  des  calendes  de  Novem- 
bre , fous  le  confulat  de  Gratien  &:  de  Merobaude , c’eft- 
à-direle  dix-feptiémed’Oétobre  377.  Elle  porte  condam- 
nation de  ceux  qui  rebaptifent,  & ordre  de  rendre  aux 
catholiques  les  églifes  qu’ils  retiennent.  Et  comme  étant 
chafléz  des  égides,  ils  s’aflembloient  dans  les  grandes 
maifons , à la  ville  ou  à la  campagne  i il  eft  ordonné  que 
ces  maifons  feront  confifquées , &:  les  aflemblées  diffipces. 
Le  vicaire  Flavien  , quoiqu’il  fut  lui-même  du  parti  des 
Donatiftes , en  fit  mourir  quelques-uns  des  plus  fcdi- 
tieux,  en  execution  des  loixi  & toutefois  les  autres  ne 
laifferent  jpas  de  communiquer  avec  lui. 

Aufli-tot  apres  la  mort  de  Valens,  Gratien  fit  uné  loi, 
par  laquelle  il  permettoit  à chacun  de  fuivre  en  fureté 
la  religion  qu’il  voudroit , & même  de  s’alfembler , ex- 
cepté les  Manichéens , les  Photiniens  & les  Eunomiens. 
Ce  qu’il  faut  entendre  pour  l’Orient.  En  même  tems , 
il  rappella  tous  ceux  que.Valens  avoir  bannis  pour  la  re- 
ligion catholique  > car  encore  que  Valens  en  partant 
d’Orient  eût  donné  des  ordres  pour  les  rappeller,  l’exe- 
cution ne  fuivoit  pas  Ci  promptement.  Gratien  chargea 
Saporduc  d’Orient,  de  Elire  obferver  fes  loix  : de  chalfer 
les  Ariens  des  églifes,  &c  de  les  rendre  aux  catholiques. 

L’année  fuivante  37p.  fous  le  confulat  d’Aufone  & 
d’Olybrius  , Gratien  étant  à Milan  letroifiéme  d’Août, 
fit  une  loi  adreflee  à Helperius,  prefet  du  prétoire  d’Ita- 
lie , par  laquelle  en  révoquant  celle  qu  il  avoit  fait  à 
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Trajan  , d qui  il  reffembloit  par  toutes  Tes  grandes  qua- 
litez  de  corps  ôc  d’efprit,  fans-avoir  fes  défauts.  Son  pere 
fe  nommoit.aufli  Theodofe  ou  Honorius,  ôc  fut  un  des 
plus  grands  capitaines  de  fon  rems.  Il  défit  en  Afrique 
le  tyran  Firmus  fous  Valentinien  le  pere  en  $73.  mais 
trois  ans  apres  en  376.  il  fut  calomnié  auprès  de  l’empe- 
reur Gratien  , ôc  eut  la  tête  tranchée  à Carthage  , après 
avoir  demandé  ôc  reçu  le  baptême.  Theodofe  le  fils  avoit 
aufli  donné  des  preuves  de  fa  valeur,  Ôc  étoit  duc  de  Me- 
lle au  tems  de  la  difgrace  de  fon  pere  : mais  ne  s’y  trou- 
vant pas  en  fureté , il  fe  retira  en  Efpagne , d'où  Gratien 
le  fit  venir  pour  l’afiocier  à l’empire , ôc  ce  choix  fut 
approuvé  de  tout  le  monde. 

Comme  l’empereur  Gratien  étoit  d Sirmium  , Pallade 
ôc  Secondien , évêques  en  lllyrie,  ôc  les  leuls  de  tout  l’Oc- 
cident, qui  foûtenoient  encore  le  parti  des  Ariens , s’a- 
dreflerent  a lui , fe  plaignant  qu’on  les  nommât  Ariens , 
ôc  le  priant  d’aflcmbler  un  concile  de  tout  l’empire,  par- 
ticulièrement des  provinces  d’Orient  , dont  ils  efperoient 
plus  de  protection.  Les  évêques  catholiques  confentoient 
que  Gratien  fût  lui-même  l’arbitre  de  la  difpute  -,  mais  il 
la  renvoïa  â leur  jugement  > ôc  marqua  Aquilée  pour 
le  lieu  du  concile.  Depuis  S.  Ambroife  lui  reprefenta  que 
po.ur  deux  heretiques , il  n’étoit  pas  necefiaire  de  fati- 
guer tant  d’évêques  v ôc  que  lui  avec  les  autres  évêques 
d’Italie  fuffiroient  pour  leur  répondre.  Gratien  fe  rendit 
â cet  avis , ôc  difpenfa  meme  de  venir  au  concile  ceux 
que  le  voïage  pourroit  incommoder , â caufe  de  leur 
grand  âge,  de  leur  fanté  affoiblie  par  les  jeûnes,  ou  de 
leur  pauvreté  h honorable  à des  évêques  : mais  il  permit 
d’y  venir  â tous  ceux  qui  voudroient.  Le  concile  d’ Aquilée 
ne  s’aflcmbla  que  deux  ans  après  en  381. 

Gratien  retournant  d’Illirie  en  Gaule,  écrivit  d S.  Am- 
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1 1 broifé  une  lettre  de  fa  main , où  il  le  nomme  fon  pere , & 

An.  3 79.  le  prie  de  le  venir  trouver  pour  l’inftruire  encore  de  la 
vérité  dont  il  étoit  déjà  très  perfuadé , &c  de  lui  renvoïer 
le  traité  qu’il  lui  avoit  donne , y ajoutaQt  les  preuves  de 
zp.  i.  la  divinité  du  S.  Efprit.  S.  Ambroife  dans  fa  réponfe  lui 
donne  le  titre  de  prince  très-Chrétien  j s’excufant  de  n’a- 
voir pas  été  au-devant  de  lui,  & i’aflurant  qu’il  l’a  accom- 
pagné en  efprit  , & fuivi  par  fes  prières  pendant  tout  le 
voïage.  Il  promet  de  l’aller  trouver  en  diligence  , &z  ce- 
pendant il  lui  envoie  les  deux  livres  qu’il  lui  avoit  déjà 
donnez  -,  c’eft-à-dire , les  deux  livres  fur  la  foi  : mais  il  de- 
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mande  du  tems  pour  le  traité  du  S.  Efprit.  Il  y a appa- 
rence que  l’empereur  le  prévint,  puifqu’il  étoit  à Acjui- 
lée  le  cinquième  de  Juillet , & a Milan  le  troifiétne 
d’Aout  : où  il  donna  la  loi  contre  les  heretiques , dont 
il  a été  parlé , Ôc  peut-être  fut-elle  dreflèe  par  le  confeii 
de  S.  Ambroife.  Cependant  l’empereur  defiroit  qu’il 
traitât  la  matière  plus  au  long  ; &:  les  heretiques  l’accu- 
foient  d’avoir  affedé  d’être  court,  pour  éviter  de  répon- 
dre a leurs  objedions,  parce  qu’elles  étoient  fans  répon- 
fe.  C’eft  ce  qui  l’obligea  d’ajouter  aux  deux  livres  de  la  foi, 
trois  autres  livres  pour  en  faire  cinq  en  tout  > &:  ces  trois 
derniers  font  principalement  emploïez  à expliquer  tous 
les  pafTages  de  l’écriture  , que  les  Ariens  détournoient 
à leur  avantage.  Mais  il  remet  â un  autre  tems  le  traité 

,0 

du  Saint-Efprit. 

L’imperatrice  Juftine  demeura  quelque  tems  â Sir- 
mium , apparemment  avec  le  jeune  Valentinien  fon  fils. 
Le  fiege  de  cette  ville  capitale  d’Illyrie  vint  alors  â va- 
quer i &:  il  étoit  important  de  remedier  aux  maux  qVy 
avoient  fait  l’herefiarque  Photin  , &c  enfuitc  l’Arien 
Germinius.  Photin  avoit  été  dépofé  fie  chafle  dès  l’an  351. 
mais  il  netoit  mort  que  la  douzième  année  de  Valens, 


c’eft 
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c’eft- à-dire  9 en. 3 7 5.  en  Galatie  fa  patrie , & le  lieu  de  Ton 
exil.  S.  Ambroife  fe  rendit  a Sirmium  i quoi  que  ce  fût 
hors  de  fa  province  , comme  il  étoit  ordinaire  aux  plus 
faint  évêques , de  fecourir  les  églifes  en  pareilles  occa- 
hons.  L’imperatrice  Juftine  voulant  faire  elire  un  évêque 
Arien , s’eftorçoit  de  le  faire chafTer  de  l’églife  par  fon  au- 
torité , &c  par  la  multitude  qui  y étoit  afl'emblée  : mais 
fansfe  mettre  en  peine  de  fes  eft®rts , il  demeuroitfur  le 
tribunal.  Ainfi  nommoit-on  le  lieu  élevé  au  fond  de  l’é- 
glife , où  étoit  le  fiege  de  l’évêque , & ceux  des  Prêtres  a 
fes  cotez.  Une  des  vierges  Ariennes  eut  l’impudence  de 
monter  fur  le  tribunal , & prenant  S.  Ambroife  par  fes 
habits , elle  vouloir  le  tirer  du  côté  des  femmes , qui 
l’auroient  maltraité  & chaflé  de  l’églife.  Saint  Ambroife 
lui  dit  : Quoique  je  fois  indigne  du  facerdoce  , il  ne 
vous  convient  pas , ni  à votre  profellïon , de  mettre  la 
main  fur  un  Prêtre  quel  qu’il  foit  i vous  devriez  crain- 
dre le  jugement  de  Dieu.  Le  lendemain  on  la  porta  en 
terre  ,•&  faint  Ambroife  , rendant  le  bien  pour  le  mal , 
honora  fes  funérailles  de  fa  prefence.  Cet  accident  n’é- 
pouvanta pas  peu  les  Ariens , &.  procura  aux  catholiques 
la  liberté  d’ordonner  en  grande  paix  un  évêque  qui  fut 
Ahemius.  Saint  Ambroife  revint  à Milan  apres  cette  ordi- 
nation , & l’imperatrice  Juftine  conçut  deilors  contre  lui 
cette  haine  qui  eut  de  Ci  grandes  fuites. 

En  Orient  l’églife  catholique  commençoit  a refpirer 
depuis  la  mort  de  Valens,  principalement  pour  le  retour 
• des  évêques  bannis.  Quelques-uns  trouvant  des  Ariens 
en  pofléflion  de  leurs  églifes , confentirent  qu’ils  y de- 
meuraflent  en  embraftant  la  foi  catholique  , & cederent 
volontiers  leurs  chaires  pour  éviter  le  fchifmc.  Eulalius 
évêque  d’Amafée  dans  le  Pont  , trouva  à fa  place  un 
Arien,  qui  n’avoit  pas  dans  la  ville  cinquante  perfonnes 
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qui  le  reconnurent  pour  évêque.  Eulalius  ne  laiffa  pas 
de  lui  offrir , s’il  vouloit  fe  réiinir  a l’églife  catholique 
de  gouverner  eri  commun  fon  troupeau  , lui  cedant 
meme  le  premier  rang.  L’Arien  refufa , ôc  fut  aban- 
donné des  liens  mêmes , qui  fe  réünirent  aux  catholiques, 
L’églife  d’Antioche , étoit  toujours  divifée.  Paulin  y étoit 
demeuré  pendant  la  perfécution  » Ôc  Melece  étant  re- 
venu apres  la  mort  de^Valens,  fut  reçu  avec  une  extrê- 
me  joie.  Toute  la  ville  alla  au  devant  de  lui  , les  uns 
lui  baifoient  les  mains , les  autres  les  pieds  > ceux  que 
la  foule  empéchoit  d’approcher , s’eftimoient  heureux 
d’entendre  la  voix  ou  de  voir  ion  vilage.  Le  duc  Sapor 
ctoit  alors  a Antioche  chargé  de  l’éxecution  des  loix 
faites  en  faveur  de  la  religion  , particulièrement  de  ré- 
tablir les  Pafteurs  éxilez  , ôc  de  rendre  les  églifes  à 
ceux  qui  communiquoient  avec  le  pape  Damafe.  Pau- 
lin prétendoit  à ce  titre  le  liege  d’Antioche  , 6c  Apolli- 
naire foûtenoit  aulïi  qu’il  communiquoit  avec  Damafe 
Melece  fe  tenoit  en  repos.  Alors  le  Prêtre  Flavien  dit  a 
Paulin  en  prefence  de  Sapor  : Si  vous  communiquez 
avec  Damafe  , confefl'ez  comme  lui  dans  la  Trinité  une 

Sffr.  f f elfence  ôc  trois  hypoftafes.  Ceux  du  parti  de  Paulin  vou- 
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neroit  avec  Paulin  l’eglife  d’Antioche  , ôc  Melece  qui 
étoit  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  y confentoit , 6c 
en  preffoit  même  Paulin.  Puifque  nos  oüailles  , di- 
foit.il , ont  une  même  foi  , rafiemblons-les  dans  une 
même  bergerie  , ôc  fi  le  fiege  épifcopal  eft  caufe  de  nô- 
tre différend  , mettons-y  le  faint  évangile , ôc  nous  a f- 
feïons  aux  deux  cotez  les  premiers  au  rang  des  Prêtres  ; 
celui  de  nous  deux  qui  furvivra , aura  apres  la  mort  de 
l’autre  la  conduite  du  troupeau.  Paulin  ne  voulut  point 
accepter  la  propofition , ni  recevoir  pour  collègue  un 
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homme  choifi , difoit-il , par  les  Ariens.  Mais  ceux  de  la 
communion  de  Melece  qui  étoient  en  trcs-grand  nom- 
bre, le  mirent  fur  le  ficge  épilcopal  dans  une  églife  hors 
la  ville  , c’efl:  à-dire , apparemment  dans  la  Pallée,  Ôc  le 
duc  Sapor  autorifa  cette  action. 

Saint  Melece  établit  vers  ce  temps-là  pluiieurs  évê- 
ques dans  les  villes , où  il  y en  avoit  eu  d’Ariens.  Il  avoit 
déjà  donné  Diodore  à Tarie  i il  donna  encore  Jean  à Apa- 
mée  & Eltienne  à Germanicie.  L’un  &:  l’autre  avoit 
gouverné  les  catholiques  pendant  la  perfecution.  Jean 
etoit  illultre  par  fa  naillànce , ôc  encore  plus  par  Ton  élo- 
quence 8>c  par  là  fainteté  de  la  vie.  Eltienne  avoit  étc 
nourri  dans  la  fcience  ecclelialtique  , & très-bien  inltruic 
de  la  littérature  des  Grecs.  Il  corrigea  le  mal  qu’Eudoxe 
avoit  fait  à Germanicie , &:  ramena  les  Ariens  à l’unité  de 
l’églife.  S.  Cyrille  rentra  alors  dans  fon  fiege  de  Jerufalem 
à la  place  d’Hilarion  , ôc  Gelafe  neveu  de  S.  Cyrille  fut 
rétabli  à Cefarée  de  Paleltine , à la  place  de  l’Arien  Eu- 
201  us , qui  en  fut  chalfé  par  Theodofe. 

S.  Euiebe  de  Samofate  étant  revenu  de  fon  exil , éta- 
blit aulfi  des  évcques  en  divers  lieux  , foit  par  l’autorité 
que  lui  donnoit  fon  âge  , fa  vertu  &c  ce  qu’il  avoit  fouf- 
fert  pour  la  toi , foit  qu’on  lui  attribue  les  ordinations , 
qu’il  avoit  procurées  auprès  de  ceux  qui  en  avoient  le 
pouvoir.  Il  établit  donc  à Berée  Acace , homme  detlors 
célébré.  Il  avoit  excellé  dans  la  vie  monaftique  fous 
Afteriusdifciple  de  faint  Julien  Sabas,  & continua  les  me- 
mes pratiques  de  vertu  pendant  fon  épifcopat,  qui  dura 
cinquante-huit  ans.  Sa  porte  étoit  toujours  ouverte  à 
tout  le  monde  , enforte  qu’on  pouvoit  lui  parler  à toute 
heure  , même  pendant  fon  repas , même  la  nuit  ; car  il 
permettoit  d’interrompre  fon  fommeil , tant  il  craignoic 
peu  d’avoir  des  témoins  de  fes  aétions  les  plus  fecrcttes. 
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S.  Eufebe  mitaufïi  pour  évêque  âHieropolis,  Theodoce 
illuftre  par  la  vie  afcetique  ; à Calcide  , Eufebe  i â Cyr , 
Ifidore  , tous  trois  d’un  rare  mérité  & d’un  grand  zele  > 
a EdefTe  laint  Euloge  qui  avoir  été  banni  en  Egypte  i car 
S.  Barfes  étoit  déjà  mort.  Euloge  fit  évêque  Protogene 
compagnon  de  Ion  exil  &:  de  les  travaux , &c  le  mit  à 
Carres  pour  y rétablir  la  religion.  Le  dernier  lieu  où 
S.  Eufebe de Samolate  inftitua un  évêque,  fut  a Dolique 
petite  ville  de  Syrie  infeétée  de  l’Arianifme.  Il  voulut 
donc  y mettre  pour  évêque  Maris  homme  de  mérité  , 
& orné  de  grandes  vertus.  Mais  comme  il  entroit  lui- 
même  dans  la  ville  , une  femme  Ariene  lui  jerta  du  haut 
de- Ion  toit , une  tuile,  dont  elle  lui  cafla  la  tête  , & il 
mourut  peu  de  temps  après.  Mais  auparavant  il  fit  faire 
ferment  à ceux  qui  étoient  prefens  de  ne  point  pourfui- 
vre  la  punition  de  cette  femme.  Telle  fut  la  fin  de  faint 
Eufebe  de  Samolate.  L’églife  -le  compte  entre  les  mar- 
tyrs & honore  fa  mémoire  le  vingt-uniéme  de  Juin.  Son 
luccefieur  fut.  Antiochus  fon  neveu  qui  l’avoit  fuivi  en- 
Thrace  pendant  fon  exil , & qui  avoit  étc  lui-même  relé- 
gué en  Arménie.  Le  concile  de  la  province  s’étant  af- 
lemblé  fuivant  la  coutume,  pour  l’ordonner  évêque  de 
Samofate,  Jovien  évêque  de  Perge  , qui  avoit  été  quel- 
que temps  dans  la  communion  des  Ariens , s’y  trouva 
comme  les  autres.  Tous  ayant  donné  leurs  fuffrages  pour 
l’éleétion  d’Anriochus , on  le  mena  près  de  l’autel , & 
on  le  fit  mettre  à genoux  pour  recevoir  l’impolition  des 
mains.  Mais  comme  en  fe  retournant  il  vit  Jovien  qui* 
savançoit  avec  les  autres  , il'  repoufia  fa  main , & vou- 
lut qu’il  fe  retirât  : difant  qu’il  ne  pouvoit  fouftrir  fur  fa 
têce  une  main  qui  avoit  reçu  des  mylleres  celebrez  par 
des  blaiphêmesi  c’eft-â-dire,  l’euchariftie  des  Ariens. 

*'  S.  Balile  étoit  mort  des  le  commencement  de  l’année 
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J75>.  dans  le  temps  que  Gratien  rcgnoit  feul  en  Orient. 
Avant  fa  mort  il  impofa  les  mains  à plufieurs  de  Tes 
difciples  , pour  ordonner  des  évêques  catholiques  aux 
éçlifes  de  la  dépendance.  A Tes  funérailles  il  y eut  une 
telle  affluence  de  peuple  , que  plufieurs  furent  étouffez 
dans  la  preffe.  Chacun  s’eftorçoit  de  toucher  la  frange 
de  fon  habit , le  lit  fur  lequel  on  le  portoit,  fon  ombre  , 
croyant  en  recevoir  quelque  utilité.  Les  gemiflemens 
étouffoient  le  chant  des  pfeaumes  , les  payens  même  &c 
les  Juifs  le  regrettoient.  Toute  la  terre  le  pleura  , com- 
me le  doéteur  de  la  vérité  & le  lien  de  la  paix  des  égli- 
fes.  Tous  ceux  qui  avoient  approché  de  lui , même  pour 
le  fervir , fe  faifoient  honneur  de  rapporter  jufques  a fes 
allions  ôc  fes  paroles  les  moins  importantes.  Plufieurs 
affeéloient  d’imiter  fon  extérieur , fa  pâleur  , fa  barbe  , 
fa  démarche,  & jufques  â fes  défauts,  comme  fa  lenteur 
â parler.  Car  il  étoit  le  plus  fouvent  penfif  & recueilli 
en  lui-mcme  i ce  qui  étant  mal  imité^  dégénérait  en 
triflefTe.  On  copioit  encore  fon  habit , fon  lit , fa  nour- 
riture y quoiqu’en  tout  cela  il  eut  agi'  naturellement 
fans  rien  affeéter.  Ses  écrits  étoient  les  délices  de  tout 
le  monde,  même  des  laïques  &c  des  payens , on  les  lifoit, 
non  feulement  dans  les  eglifes,  mais  dans- les  autres  af- 
femblées. 

De  plufieurs  panégyriques  faits  en  l’honneur  de  S.  Ba- 
ffle , i 1 nous  en  celle  quatre , de  S.  Grégoire  de  NvfTe  fon 
frere,  deS.Ephrcm,  de  S.  Amphiloque&de  S.  Grégoire 
de  Nazianze.  Ceux  de  S.  Grégoire  de  N y fie  & de  S.  Am- 
plviloque  furent  prononcez  au  jour  de  fa  mort , c’eft-à- 
dire  , le  premier  de  Janvier  où  l’églife  grecque  honore 
encore  fa  mémoire  , au  lieu  que  l’églife  latine  la  célé- 
bré le  quatorzième  de  Juin , jour  de  fon  ordination.  On 
voit  par  S.  Grégoire  de  NyfTe  que  Ton  faifoit  deflors  la 
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Fcte  de  S.  Bafile.  S.  Gregoire.de  Nazianze  ne  prononça 
fon  panégyrique  que  quelques  années  après , lorfqu’il 
eut  quitté  C.  P.  & lut  retourné  dans  fa  patrie.  Helladius 
fucceda  a S.  Bafile  dans  le  fiege  de  Cefarée.  S.  Ephrem 
ne  furvccut  pas  long-temps  a laint  Bafile  , on  croit  qu’il 
mourut  environ  un  mois  apres  car  l’églife  grecque  ho- 
nore l'a  mémoire  le  vingt-huitième  de  Janvier,  & l’égli- 
fe latine  le  premier  de  Février.  Il  fit  en  mourant  un  dif- 
cours , que  l’on  nomme  fon  teftament  i où  il  défend  très- 
exprelfement  qu’on  l’enfevelifle  avec  pompe  , qu’on  lui 
faite  les  honneurs  que  l’on  rend  aux  faints , que  l’on 
garde  les  habits  comme  des  reliques  , qu  on  l’enterre 
lous  l’autel , ou  en  aucun  autre  endroit  de  Péglife.  Il  veut 
être  mis  dans  le  cimeciere , &c  recommande  avec  grand 
foin  , qu’on  lalTe  pour  lui  des  aumônes , des  prières  &c 
des  oblations  , particulièrement  au  trentième  jour.  Il 
doilne  des  benediéhons  particulières  a plufieurs  de  fes 
difciples  , & prononce  des  malédictions  contre  quel- 
ques-uns contre  tous  les  hérétiques  , entre  lelquels 
il  nomme  les  Fuchites  ou  Meffaliens,  & les  Vitaliens, 
c’elt- à-dire , les  Apollinariltes , qui  reconnoifiôient  a An- 
tioche Vital  pour  leur  chef.  On  dit  auffi  qu’il  avertit  un 
de  fes  difciples  nommé  Paulin  , de  ne  fe  pas  lailler  em- 
porter â fes  penfées  , parce  qu’il  le  connoiflbit  trop  cu- 
rieux, & le  nommoit  fouvent  nouveau  Bardefane.  Ce 
Paulin  étoit  Piètre  & avoit  un  grand  talent  de  parler  lur 
Gumad.caiaiog.  le  champ.  Tant  que  S.  Ephrem  vécut , il  eut  de  la  répu- 
tation entre  les  doéteurs  ecclefiaftiques  ; mais  après  la 
mort  l’ambition  le  porta  â fe  feparer  de  l’églife , ôc  il  écri- 
vit beaucoup  de  chofes  contraires  a la  foi. 

Neuf  mois  apres  la  mort  de  S.  Bafile,  c’eft-à-dire , au 
mois  d’OCtobre  375?.  il  fe  tint  un  concile  à Antioche  où 
afiifta  S.  Grégoire  de  Nyfle.  Il  revint  chez  lui  vers  la  fin 
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de  l’année  , 8c  alla  voir  fa  fœur  fainte  Macrine , qu’il 
n’avoit  point  vûë  depuis  près  de  huit  ans  , ayant  été 
obligé  de  quitter  Ton  pais  par  la  perfécution  des  héréti- 
ques. Etant  proche  du  monaftere  qu’elle  gouvernoit 
depuis  long-temps  dans  le  Pont  près  de  la  ville  d’Ibore , il 
apprit  qu’elle  étoit  malade  , 8c  quand  il  fut  arrivé  , les 
moines  qui  vivoient  au  même  lieu  fous  la  conduite  de 
S.  Pierre  fon  frere  , vinrent  au  devant  de  lui  félon  leur 
coutume  , les  vierges  l’attendirent  dans  l’églife.  Après  la 
priere  elles  baifferent  la  tête  pour  recevoir  fa  bénédic- 
tion , 8c  fe  retirèrent  modeftement , fans  qu’il  en  reftât 
une  feule.  Il  comprit  que  la  fuperieure  n’y  étoit  pas,  ce 
qui  marque  qu^les  étoient  voilées.  Il  fe  fit  conduire  au 
dedans,  8c  trouva  fa  fccur  malade  d’une  fievre  déjà  très- 
violente.  Elle  n’avoit  autre  lit  qu’une  planche  étendue 
par  terre , 8c  pour  chevet  une  autre  planche  échancrée  , 
en  forte  que  le  col  y trouvoit  fa  place.  Ce  lit  étoit  tour- 
né à l’Orient  pour  y pouvoir  prier.  Ils  tombèrent  fur  le 
fujet  de  S.  Bafile  , ce  qui  renouvella  la  douleur  de  faint 
Grégoire  , 8c  fainte  Macrine  le  confola  par  un  excel- 
lent entretient  fur  la  providence , fur  la  nature  de  l’ame 
8c  la  vie  future  , dont  il  compofa  depuis  un  traité  de 
l’ame  8c  de  la  refurrection , que  nous  avons  encore  y mais 
on  a foûtenu  il  y a long-temps  qu’il  avoit  été  corrompu  par 
lesOrigeniftes,  comme  quelques  autres  traitez  de  S.  Gré- 
goire de  NyfTe. 

Comme  il  s’entrenoit  avec  fa  fœur , ils  entendirent 
le  chant  des  pfeaumes , pour  la  priere  des  lampes , c’eft- 
à-dire , les  Vcpres.  Sainte  Macrine  envoïa  fon  frere  à- 
l’églife  , 8c  pria  de  fon  côté.  Le  lendemain  au  foir  fefen- 
tant  prête  à mourir,  elle  ceffa  de  lui  parler,  8c  fe  mit  en 
priere  i mais  d’une  voix  fi  baffe  , qu’à  peine  pouvoit-on 
Eentendre..  Cependant  elle  joignoit  les  mains , 6c  fai- 
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Toit  le  ligne  de  la  croix  fur  Tes  yeux  , fur  fa  bouche , & 
fur  Ton  cœur.  Et  comme  on  eut  apporté  de  la  lumière  , 
on  reconnut  au  mouvement  de  Tes  levres  &c  de  Tes  yeux , 
qu’elle  s'acquittait  autant  qu’elle  pouvoit  de  la  priere  du 
loir , dont  elle  marqua  la  fin  en  faifant  le  ligne  de  la  croix 
fur  fon  vifage , & aulïi-tôt  elle  rendit  l’ame  avec  un  grand 
foûpir. 

Pour  donner  ordre  à fes  funérailles , S.  Grégoire  re- 
tint entr’autres  deux  des  principales  religieuses , une 
veuve  de  qualité  nommée  Veftiane , & une  diaconefte 
nommée  Lampadie  , qui  fous  la  lâinte  conduifoit  la 
communauté.  Il  leur  demanda  li  elles  n’avoient  point  en 
referve  quelques  habits  précieux  pour'parer  fon  corps 
fuivant  la  coutume.  Lampadie  répondit  en  pleurant  : 
Vous  voyez  tout  ce  qu’elle  avoit.  Voila  fon  manteau  , 
le  voile  qui  lui  couvre  la  tête  , fes  fouliers  ufez  , c’eft 
toute  fa  richefle.  S.  Grégoire  fut  donc  réduit  à l’orner 
d’un  de  fes  manteaux  i car  les  habits  des  hommes  & des 
femmes  confiftoient  en  de  grandes  draperies  , dont 
plusieurs  pouvoient  fe  fervir  indifféremment.  Veftiane 
en  accommodant  la  coëffure,  dit  à faint  Grégoire:  Voilà 
quel  étoit  fon  collier.  ' En  difant  cela  , elle  le  détacha 
par  derrière , &c  avançant  la  main  lui  montra  une  croix 
& un  anneau , l’un  & l’autre  de  fer  , que  la  fainte  pofl- 
toit  toujours  fur  le  cœur.  Partageons,  dit  faint  Grégoire: 
gardez  la  croix  &c  moi  l’anneau  j car  j’y  vois  aulh  une 
croix  gravée.  Vous  n’avez  pas  mai  choin , dit  Veftiane , 
l’anneau  eft  creux  à cet  endroit,  & renferme  du  bois  de 
.la  croix.  , 

On  paffa  la  nuit  à chanter  des  pfeaumes , comme  dans 
les  fêtes  des  martyrs , & le  jour  étant  venu  comme  il 
étoit  accouru  une  trcs-grande multitude  dépeuple,  faint 
Grégoire  les  rangea  en  deux  chœurs,  les  femmes  avec  les 
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vierges , les  hommes  avec  les  moines.  L’évêque  du  lieu 
nommé  Araxe , y écoit  aufli  avec  tout  Ton  clergé.  Saint 
Grégoire  & lui  prirent  pardevant  le  lit , fur  lequel  étoit 
le  corps , deux  des  premiers  du  clergé  le  prirent  par  • 
derrière,  & ils  le  portèrent  ainfi  lentement,  arrêtez 
par  la  foule  du  peuple  qui  marchoit  devant , & s’em- 
prefToit  tout  autour.  Deux  rangs  de  diacres  & d’autres 
miniftres  marchoient  devant  le  corps,  portant  des  flam- 
beaux de  cire  , & on  chantoit  des  pfeaumes  tout  d’une 
voix , depuis  une  extrémité  de  la  proceflion  jufques  à 
l’autre.  Quoiqu’il  n’y  eut  que  fept  ou  huit  ftades  jufques 
au  lieu  de  la  fepulcure,  c’efl>à-dire , environ  mille  pas. 
ils  furent  prefque  tout  le  jour  à les  faire.  C’étoit  l’églife 
des  quarante  martyrs , où  le  pere  & la  mere  de  fainte 
Macrine  étoient  enterrez.  Y étant  arrivez,  on  fit  les  priè- 
res accoutumées  ; & avant  que  d’ouvrir  le  fepulcre , fiaint 
Grégoire  eut  foin  de  couvrir  d’un  drap  blanc  les  corps 
de  Ion  pere  & de  fa  mere,  pour  ne  pas  manquer  au  ref- 
peéb  , en  les  expofant  à la  vite  , défigurez  par  la  mort. 
Enfuite  lui  & Araxe  prirent  le  corps  de  fainte  Macrine 
de  defliis  le  lit , & le  mirent  comme  elle  l’avoit  toujours 
defiré  auprès  de  fainte  Emmelie  fa  mere,  failant  une  priè- 
re commune  pour  toutes  les  deux.  Tout  étant  achevé  ,S. 
Grégoire  fe  profterna  fur  le  tombeau,  & en  baifa  la  pouf- 
fiere.  C’eft  ainfi  qu’il  décrit  lui-même  les  funérailles  de 
fainte  Macrine  la  fœur,  dans  la  lettre  au  moine  Oiym- 
pius,  qui  contient  la  vie  de  cette  fainte. 

Un  concile,  apparemment  celui  d’Antioche,  avoit 
chargé  S. Grégoire  de  Nyfl'e  de  reformer  l’églife  d’Arabie. 
Et  comme  la  Paleftine  én  eftvoifine;  il  vifitajerufa- 
lem&:  les  laints  lieux;  tant  pour  s’acquitter  d’un  vœu,  que 
pour  procurer  la  paix  entre  ceux  qui  gouvernoient  l’é- 
glifedejerufalem.  L’empereur  lui  donna  pour  ce  voïagè 
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la  commodité  des  voitures  publiques  j enforte  qu’étant 
maître  d’un  chariot,  il  lui  fer  voit  ,&  à.  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient,  d’églife  & de  monaftere,  ils  y chantoient 
•les  pfeaumes  pendant  le  chemin,  & y obfervoient  les 
jeûnes.  Il  vifita  Bethléem , le  Calvaire , le  S.  Sépulcre  , 
le  mont  des  Olives.  Mais  au  refte  , il  fut  peu  édifié  des 
habitans  du  pais  >dont  il  témoigne  que  les  mœurs  étoient 
très-corrompucs,  & que  toutes  fortes  de  crimes  y re- 
gnoient , particulièrement  les  meurtres.  C’eft  pourquoi 
étant  depuis  confulté  par  un  folitaire  de  Cappadoce , fur 
le  pèlerinage  de  Jerufalem  ; il  déclaré  qu’il  n’approuve 
point  que  les  perfonnes  qui  ont  renoncé  au  monde  & 
emb raflé  la  perfeétion  chrétienne,  entreprennent  ces  for- 
tes de  voyages.  Premièrement  parce  qu’il  n’y  a aucune 
obligation , puifque  N.  S.  n’en  a rien  ordonné  dans  l’é- 
vangile i enluite  , parce  qu’il  y a du  danger  pour  ceux 
qui  fe  propofent  la  vie.pArfàite.  La  folitude  & la  fépara- 
tion  du  monde  leur  eft  néceflaire,  pour  garder. la  pureté 
& fuir  la  rencontre  des  perfonnes  de  different  fexe.  C’eft: 
ce  qu’il  eft  impoffible  d’obferver  dans  les  voïages.  Une 
femme,  dit-il,  ne  peut  voyager  fans  quelque  homme  qui 
l’accompagne , pour  lui  aider  à monter  & à defcendre 
de  cheval , & la  foûtenir  dans  les  mauvais  pas.  Soit  un 
ami , foit  un  mercenaire  qui  lui  rende  ces  fervices , il  y • 
a toujours  de  l’inconvenient.  Dans  les  hôtelleries  & les 
, villes  d’Orient , il  y a une  grande  liberté  & une  grande 
facilité  de  mal  faire.  On  y trouve  des  objets  capables  de 
falir  les  yeux  & les  oreilles,  & par  conféquent  le  cœur.  Si 
la  pureté  des  mœurs  eft:  une  marque  de  la  prefence  de 
Dieu,  il  faut  croire  qu’il  habite  plutôt  en  Cappadoce 
qu\iilleurs-,  & je  ne  fai  fi  on  pourroit  compter  dans  tout 
le  refte  du  monde  autant  d’autels  élevez  en  fon  honneur. 
Confeillez  donc'  a vos  freres  de  fortir  du  corps  pour  ai- 
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1er  au  Seigneur,  plutôt  que  defortirde  Cappadocepour 
aller  en  Palelline.  -Voilà  le  fentiment  de  laint  Grégoire 
deNyfl'e  fur  les  pèlerinages.  Il  ne  les  blâme  point  en  ge- 
neral, &:  il  avoir  fait  lui- meme  celui  dont  il  s’agic  > mais 
il  en  reprefente  les  inconveniens , qui  ont  été  remarquez 
par  les  perfonnes  Pages  de  tous  les  hecles. 

De  toutes  les  églifes  d’Orient , celle  de  C.  P.  étoit  la 
plus  défolée.  Les  Ariens  y dominoient  depuis  quarante 
ans  : plufieurs  autres  herefies  y av oient  cours  i & le  peu 
cjui  y reftoit  de  catholiques , étoient  fans  pafteur  : car 
Evagre,  qu’ils  élurent  en  370.  après  la  mort  de  l’Arien 
Eudoxe,rut  aufli-tôt  bannj  par  Valens.  Perfonne  ne  pa- 
rut plus  propre  à relever  cette  églife  , que  Paint  Grégoire 
de  Nazianze  ; fa  vertu  , (a  doétrine , &c  Ton  éloquence , 
lui  avoient  acquis  une  grande  réputation.  Il  étoit  évêque, 
niais  fans  églife  : car  il  n’avoit  jamais  gouverné  celle  de 
Safime,  pour  laquelle  il  avoir  été  ordonné  i & il  n’avoit 
gouverne  celle  de  Nazianze,  que  comme  étranger,  en 
attendant  qu’elle  eût  un  évêque.  Il  l’avoit  même  quittée 
depuis  fix  ans , & vivoit  en  retraite  au  monaftere  de 
fainte  Thecle  en  Seleucie.  Les  catholiques  de  C.  P.de- 
fireront  donc  de  l’appeller  , pour  prendre  foin  de  leur 
églife  abandonnée  : les  évêques  entrèrent  dans  ce  def- 
fein , & fes  meilleurs  amis  l’en  prelferent , entre  les  au- 
tres , Bofphore , évêque  de  Colonie. 

Saint  Grégoire  eut  bien  de  la  peine  à quitter  fa  chere 
folicude , où ilvivoit  détaché  de  tout , & goûtoit  les  dou- 
-ceurs  de  la  contemplation  cèlefte.  Sa  réhftance  fut  telle., 
que  tout  le  monde  s’en  plaignoit.  On  lui  reprochoit  d’a- 
voir quitté  Nazianze  : on  Paccufoit  de  méprifer  les  inté- 
rêts de  l’églife  : on  lui  reprefentoit  qu’elle  étoit  menacée 
de  nouvelles  attaques  i & on  parloir  d’un  concile , qui  fe 
devoir  tenir  à C.  P.  pour  établir  l’herefie  d’Apollinaire. 
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Il  céda  enfin , malgré  la  foiblefle  de  Ton  corps  ufé  de 
vieillefle  , d’aufteritez , & de  maladies,  &il  crut  ne  pou- 
voir mieux  achever  fa  vie,  qu’en  travaillant  pour  l’é- 
glife.  Ce  fut  au  plutarden  375?.  qu’il  vint  à C.  P. 

Son  extérieur  n’étoit  pas  propre  à lui  attirer  le  refpedt 
des  heretiques  ni  des  gens  du  monde.  Son  corps  ctoit 
courbé  de  vieilleffe,  fa  telle  chauve,  fon  vilàge  deffeché 
par  fes  larmes  & fes  aufteritez.  Il  étoit  pauvre  , mal  vêtu  , 
fans  argent:  fa  parole  avoir  quelque  chofe  de  rude  ôc 
d’étranger.  Il  fortoit  d’un  païs  éloigné , & à peine  con- 
noiffoit-on  le  lieu  de  fa  nailfance  : cependant  il  ofoit  at- 
taquer l’herefie  triomphante  çlepuis  n long-tems  dans  la 
capitale  de  l’empire.  AulTi  fut-il  d’abord  très-mal  reçu  : 
les  Ariens  ignorant  abfolument  la  foi  de  l’églife , s’ima- 
ginèrent qu’il  venoit  errfeigner  plulieurs  dieux  paf- 
lionnezpour  leur  évêque  Demophile , ils  ne  purent  fouf- 
frir  qu’il  vînt  lui  déclarer  la  guerre.  Tous  les  heretiques 
fe  réunirent  contre  Grégoire,  & le  chargèrent  de  ca- 
lomnies. Ils_pafTerent  jufques  aux  effets  : ils  le  pourfui- 
virent  à coups  de  pierres , dont  il  ne  reçut  aucune  blef- 
fure  dangereufe , & le  traînèrent  devant  les  tribunaux 
des  préfets , dont  Dieu  le  délivra  glorieufement.  Il  n’op- 
pofa  a tous  fes  outrages  que  fa  patience:  ravi  de  parti- 
ciper aux  fouffrances  de  J.  C.  En  arrivant  i.C.  P.  il  fut 
reçu  par  des  parens. qu’il  y avoit,  Ôcrefufa  plufieurs  au- 
tres perfonnes  qui  lui  offroient  leurs  maifons.  Sa  vie 
étoit  fi  frugale,  qu’il  n’étoit  guéres  à charge  à fes  hôtes: 
fa  nourriture  étoit,  comme  il  dit,  celle  des  bêtes  & des 
oifeaux.  Il  fortoit  peu:  on  ne  le  voyoit,ni  dans  les  places 
publiques , ni  dans  les  lieux  les  plus  délicieux  de  cette 
grande  ville.  Il  ne  faifoit  point  devifites:  mais  ildemeu- 
roit  la  plupart  du  temsà  fon  logis  , méditant  & s’entrete- 
nant avec  Dieu.  Cette  conduite  étoit  néceffaire  à C.  P. 
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où  la  vie  peu  édifiante  des  ecclefiaftiques  ,faifoit  tourner 
en  raillerie  la  religion  : pour  y prêcher  utilement,  on  ne 
pouvoir  mener  une  vie  trop  ferieufe,  & cette  Philofo- 
phie  fimple  & fincere  attira  enfin  à faint  Grégoire  l’af- 
feétion  du  peuple.  Quoiqu’il  pût  s’aider  de  la  puiflance 
temporelle  , il  ne  difputa  point  aux  heretiques  la  poffef- 
fion  des  églifes  , & des  biens  qui  en  dépendoient,  dont 
ils  s’étoient  emparez  au  préjudice  des  catholiques.  Il  ne 
fut  point  jaloux  de  l’execution  des  édits  qu’ils  mépri- 
foient:  &c  ne  follicita  point  contr’eux  les  magiftrats. 

Il  commença  à tenir  Tes  aflemblées  chez  Tes  parens  , 
qui  exerçoient  envers  lui  l’hofpitalité  ; car  les  Ariens 
avoient  oté  aux  catholiques  toutes  les  cglifes , & ne  leur 
laiftoient  la  liberté  de  s’afi'embler  en  aucun  lieu.  Cette 
maifon  devint  enfuite  une  églife  célébré , que  l’on  nom- 
ma l’ Anaftafie,  c’eft-à-direla  réfurreétion:  parce  que  S. 
Grégoire  y avoir  comme  refl'ufcité  la  foi  catholique. 
Quelques-uns  difoientquece  nom  lui  fut  confirmé  par  un 
miracle  : qu’une  femme  enceinte  tomba  des  galeries 
hautes  où  les  femmes étoient  placées  dans  l’églife:  qu’elle 
fe  tua  de  cette  chute , & que  tout  le  peuple  ayant  prié 
pour  elle , ellereffufcita  avec  fon  enfant.  Ce  nom  fut  en- 
core confirmé  fous  l’empereur  Leon  de  Thrace,  environ 
quatre-vingt  ans  apres,  quand  on  apporta  de  Sirmium  les 
reliques  de  fainte  Anaftafie  vierge  & martyre  , que  l’on 
mit  dans  la  même  églife.  Au  refte  , il  ne  faut  pas  con- 
fondre fainte  Anaftafie  des  catholiques  avec  une  églife 
des  Novatiens,  qui  lui  donnèrent  le  même  nom  dès  le 
temps  de  l’empereur  Julien,  en  la  rebâtiflànt  après  qu’elle 
eut  été  démolie  fous  Conftantius. 

S.  Grégoire  futbien-tôt  l’admiration  de  tout  le  mon- 
de par  fa  profonde  connoiflance  des  écritures , fon  rat- 
ionnement jufte  de  prefl'ant,  fon  imagination  fertile  de 
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3<r<j  Histoire  Ecclesiastique. 
brillante  , fa  facilité  incroyable  à s’expliquer  , Ton  flyle 
exa&&  ferré.  Les  catholiques  accouroient  comme  des 
perfonnes  altérées , ravis  d’entendre  prêcher  la  fainte 
doctrine  de  la  Trinité  , donc  ils  écoient  privez  depuis  (1 
long-tems.  Ceux  qui  avoient  fait  venir  S.  Grégoire , le 
favorifoientcomme  leur  ouvrage  : les  heretiques  de  tou- 
tes les  feétes , & les  payens  même  vouloient  goûter  au 
moins  le  plaifir  de  Ion  éloquence.  Pour  l’entendre  de 
plus  près , on  fbrçoit  les  bal  uft  res,  qui  entouraient  le  fan- 
étuaire  ou  il  prêchoit.  On  l’interrompoit  fouvent  pour 
lui  applaudir  en  battant  des  mains , ou  faifant  des  ex- 
clamations a fa  loüange  : plufieurs  écrivoient  fes  fer- 
mons. Il  en  fit  deux  au  fujet  d’une  divifion  entre  les  ca- 
tholiques de  C.  P.  qui  penfa  ruiner  cette  églife  encore 
mal  affermie.  Le  peuple  & les  évêques  même  avoient 
pris  parti  entre  deux  prélats:  les  uns,  dit-il , étoientpour 
Paul , les  autres  pour  Apollos;  par  où  l’on  croit  qu’il 
marque  la  divifion  de  i’eglife  d’Antioche  entre  Melece 
& Paulin.  Les  pallions,  qui  étoient  la  vraie  caufe  de  ces 
divifions,  fe  couvroient  du  prétexte  de  la  foi;  & celui 
qui  le  jour  precedent  étoit  catholique , fe  trouvoit  hé- 
rétique le  lendemain, fans  favoir  comment.C’eft  le  mal 
que  S.  Grégoire  déplore  en  cette  occafion.*  que  la  vertu 
etoit  décriée j que  l’on  necroïoitplus  qu'il  y eut  perfonne 
qui  la  pratiquât  fincerement  *,  & que  ce  mépris  pafToit 
jufques  à la  religion  , dont  on  jugeoit  par  ceux  qui  l’en., 
feignoient.  La  réünion  des  catholiques  étant  faite,  il  re- 
procha aux  heretiques  l’avantage  qu’ils  avoient  voulu 

f>rendre  de  cette  divifion , quoiqu’elle  ne  regardât  que 
e choix  des  pafteurs,&  nullement  la  do&rine.  Il  réfuté 
fommairemenc  leurs  erreurs  fur  la  Trinité , Ôc  ajoûte  : 
J’ai  traité  ceci  en  peu  de  mots , pour  vous  inftruire , non 
pour  difputer  , félon  la  méthode  des  pécheur,  & non 
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d’Ariftote,  pour  l’utilité  &c  non  pour  l’oftentation.  En- 
fuite  il  promet  de  répondre  plus  amplement  aux  objec- 
tions des  heretiques. 

Il  le  fit  en  effet  par  les  difcours  que  l’on  appelle  de  ni. 
la  théologie , parce  qu’ils  .renferment  la  do&rine  f^r  la  theoiog^.'5  de 
nature  de  Dieu  ôt  le  myftere  de  la  Trinité;  & l’on  croit 
que  ce  font  ces  difcours,  qui  lui  ont  principalement 
attiré  le  nom  de  théologien.  Car  c’eft  ainfi  que  les  an- 
ciens, particulièrement  Tes  Grecs,  le  nomment  ordinai- 
rement pour  le  diftinguer  des  autres  Gregoires,  & on  a 
remarqué  qu’il  eft  le  feul  après  l’apôtre  S.  Jean,  à qui 
l’on  ait  donné  ce  grand  nom.  Le  premier  difcours  de  la  Grtf.  fresb.  f. 
théologie  eft  comme  la  préfacé  des  autres,  & montre 
les  difpofitions  neceflaires  pour  parler  dignement  de  or»t-  }J. 
Dieu.  Saint  Grégoire  condamne  la  demangeaifon  de  difi 
puter  fur  la  religion  qui  regnoit  alors  à C.  P.  meme  en- 
tre les  catholiques , mais  bien  plus  entre  les  heretiques 
qui  en  faifoient  leur  capital.  Les  places  publiques  re- 
tentifToient  de  ces  difcours  ; on  les  entendoit  dans  les 
feftins,dans  les  vifites  ; les  femmes  s’y  laiffoient  em-  - 
porter  contre  la  modeftie  de  leur  fexe.  La  théologie 
devenoit  un  art  méprifable , & un  exercice  de  vaines 
fubtilitez  , femblables  à ces  tours  de  main,  dont  les  char- 
latans trompent  les  yeux. 

Voici  les  réglés  qu’il  donne.  Il  ne  convient  pas  à m°* 
tout  le  monde  de  pnilofopher  fur  les  chofcs  divines  ; 
mais  feulement  à ceux  qui  ont  purifié  leurs  corps  & leur 
ame,  ou  du  moins  qui  y travaillent,  & qui  ont  fait 
du  progrezdans  la  méditation  des  chofes  faintes.  Il  n’en 
faut  pas  toujours  parler  ; mais  quand  nous  fommes 
tranquilles , fans  paffion  , libres  des  images  dangereufes 
qui  troublent ‘notre  raifon.  Il  n’en  faut  parler  qu’à  ceux 
qui  prennent  la  chofe  ferieufement  ; non  pas  à ceux 
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qui  n’en  parlent  que  pour's’amufer  , après-les  fpeétacles 
du  cirque  ou  de  theatre  , apres  la  munque  ou  la  bonne 
chere  comptant  ces  difputes  entre  leurs  divertiflemens. 

Il  ne  faut  pas  raifonner  fur  tout  , mais  fur  ce  qui  eft  de 
notee  portée  & de  celle  de  nos  auditeurs.  Non , dit-il , 
qu’il  ne  faille  toujours  penfer  a Dieu  i nous  devons  y 
penfer  plus  fouvent  que  nous  ne  refpirons  ; mais  il  n’en 
faut  parler  qu’a  propos.  Il  recommande  le  fecret  des 
myfteres,&fur  tout  de  n’en  point  difputer  devant  les 
payens.  Quand  ils  entendent  parler,  dit-il , d’un  Dieu 
engendré  ou  créé  , ou  tiré  du  néant,  comment  peuvent- 
ils  prendre  ces  difeours , eux  qui  loüent  les  adultérés  &c 
les  impudicitez  de  leurs  dieux  , &:  qui  ne  peuvent  rien 
concevoir  au- deflus  du  corps  ? N’eft-ce  pas  leur  donner 
des  armes  contre  nous  : Enfuite  il  fe  plaint  que  tous 
veulent  ctre  favansôc  théologiens,  comme  s’il  n’y  avoic 
point  d’autre  voie  de  falut  ; il  les  exhorte  *a  s’appliquer 
plutôt  à faire  des  bonnes  œuvres  , à dompter  leurs  paf- 
fions , à regler  leurs  mœurs.  Enfin  il  leur  montre  d’au- 
tres matières  de  difputes  moins  dangereufes,  & leur 
confeille  de  s’exercer  plutôt  contre  les  philofophes  ; 
marquant  en  un  mot  le  foible  de  chaque  lèéle.  Il  traite 
o>.  i9-  init>  encore  dans  un  autre  difeours  des  difpofitions  neceflai- 
res  pour  entendre  les  myfteres  de  la  religion  , & pour 
en  parler  dignement.  „ 

Dans  le  fécond  difeours  de  la  théologie , S.  Grégoire 
commence  a entrer  en  matière,  & parle  de  la  nature 
divine  en  general , & de  fes  attributs:  dans  le  troifiéme, 
il  prouve  la  divinité  du  Verbe  : dans  les,  quatrième , il 
répond  au  paflagé  de  l’écriture,  que  les  heretiques  al- 
leguoienti  enfin  dans  le  cinquième  , il  traite  du  S.  Ef- 
prit  contre  les  Macédoniens.  Il  montre  qu£  le  S.  Elprit  eft 
une  fubftance  &non  pas  un  accident  ou  une  operation 
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divine  , puifque  lui-même  opéré , parle  & agit  en  di- 
verfes  maniérés.  S’il  eft  fubftance  , il  eft  Dieu  ou  créa- 
ture. Il  n’eft  point  créature  , puifque  nous  croyons  en 
lui , & que  nous  fommes  baptifez  en  fon  nom.  Mais 
s’il  eft  Dieu  , difoient  les  Macédoniens,  il  eft  engendré 
ou  il  ne  l’eft  pas.  S’il  n’eft  pas  engendré , il  y a donc  deux 
principes  ; s’il  eft  engendré  , ou  c’eft  par  le  Fereou  par 
le  Fils.  Si  le  Perel’a  engendré,  il  y a deux  Fils,  qui  font 
freres  -,  fi  le  Fils  l’a  engendré  , il  eft  donc  petit-fils  du 
Pere.  • 

S.  Grégoire  répond  : Nous  attribuons  a Dieu  un  Fils 
dans  un  fens  très-relevé  , parce  que  nous  ne  pouvons 
montrer  autrement  qu’il  procédé  du  Pere  , & qu’il  lui 
eft  confubftantiel  j mais  il  ne  s’enfuit  pas , que  nous  de- 
' vions  appliquer  à Dieu  tous  les  noms  de  parenté  qui 
font  parmi  nous.  Il  faudroit  donc  auffi  fuivre  lagram- 
* maire, & reconnoître  en  Dieu  les  deux  fexes  \ parce  que 
les  noms  de  Dieu  & de  Pere  font  mafculins , & le  nom 
de  divinité  féminin.  Au  refte  , le  faint  hfprit  n’eft  ni  en- 
gendré» ni  non  engendré,  mais  il  procédé  du  Pere, 
comme  J.  C.  même  nous  l’enfeigne.  Entant  qu’il  en 
procédé,  il  n’eft  point  créature,  entant  qu’il  n’eft  point 
engendré  , il  n’eft  pas  Fils  *,  entant  qu’il  eft  entre  le  non 
engendré  & l’engendré  , il  eft  Dieu.  Mais  quelle  eft 
cette  proceftion  t Expliquez-moi  l’innafcibilité  du  Pere 
& la  génération  du  Fils,  &:  je  vous  expliquerai  la  pro- 
ceftion du  S.  Efprit.  Mais  que  lui  manque-t-il  pour  être 
Fils  ? Rien  , non  plus  qu’il  ne  manque  rien  au  Fils  pour 
n’être  pas  Pere,  ni  au  Pere  pour  n’êtrepas  Fils.  Ces  noms- 
n’expriment  aucun  défaut,  mais  des  relations  differen- 
tes, qui  diftinguent  trois  hypoftafes  en  uneffeule  na- 
ture divine.  Mais  comment  du  même  principe  peut  pro^ 
cederun  Fils  confubftantiel,  & un  autre  aufticonfubftan- 
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tiel  (ans  être  Fils f Donnez-moi  un  autre  Dieu,  & je 
vous  y montrerai  les  memes  noms  ôdes  memes  chofes. 
Dans  les  créatures , je  ne  puis  vous  donner  des  exemples 
de  ce  qui  ne  convient  qu’a  la  nature  divine.  Toutefois 
pour  donner  une comparaifon  imparfaite:  Adam  & Eve 
& leur  fils  Seth  croient  tous  trois  de  meme  nature.  Adam 
étoit  l’ouvrage  de  Dieu , Eve  une  portion  d’Adam  , Seth 
fon  fils:  Eve  & Seth  étoient  fortis  d’Adam,  mais  diver- 
fement. 

S.  Grégoire  montre  enfuite  que  le  S.  Efprit  eft  ado- 
rable , puifque  c’eft  par  lui  que  nous  adorons  & que 
nous  prions.  Il  répond  a i’objeétion  capitale,  que  c’étoit 
admettre  trois  Dieux.  Il  dit  premièrement  que  les  Ma- 
cédoniens qui  reconnoifl'ent  la  divinité  du  Fils , de- 
vraient donc  admettre  deux  Dieux  i & contre  ceux  qui 
nioient  meme  la  divinité  du  Fils , il  dit  que  nous  ne  re- 
connoilfons  qu’un  Dieu,  parce  qu’il  n’y  a qu’une  divi- 
nité , & que  ceux  qui  procèdent  de  lui  fe  rapportent  a 
lui  feul.  Aucun  des  trois  n’eft  ni  plus  ni  moins  Dieu,  ni 
devant  ni  après , ni  divifé  de  volonté  ou  de  putffancei 
puis  il  montre  la  différence  de  la  multitude  des  faux 
dieux,  & des  hommes  qui  font  en  fi  grand  nombre, 
quoique  de  même  nature.  Pour  montrer  la  divinité  du 
S.  Efprit  par  les  écritures , il  remarque  diverfes  locutions. 
L’écriture  dit  quelquefois  ce  qui  n’eft  point,  comme 
quand  elle  attribue  à Dieu  des  membres  & des  pallions 
humaines  ; quelquefois  elle  ne  dit  point  ce  qui  eft , 
comme  ces  mots  , fur  lefquels  les  heretiques  qu’il  com- 
bat , faifoient  tant  de  force  , innafcible  , fans  principe  , 
immortel  ; mais  elle  dit  la  même  chofe  en  d’autres  ter- 
mes. Il  ne  faut  pas  s’attacher  aux  mots , mais  aux  fens. 
Dieu  voulant  conduire  les  hommes  par  leur  volonté , a 
ménagé  les  Yeritez félon  qu’ils  les  pouYoient  porter.L’an- 
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cien  teftament  a parlé  plus  clairement  du  Pere  que  du 
Fils  : le  nouyeau  teftament  a parlé  plus  clairement  du  Fils  p ^ 
que  du  S.  Efprit:  lui-même  s’eft  mieux  déclaré,  quand  il 
eft  venu  fur  les  apôtres  après  l’afcenfion  de  J.C.  Sa  divi- 
nité ne  laifle  pas  d’être  fuffifamment  prouvée  par  les 
noms  que  l’écriture  lui  donne,  & les  proprietez  qu’elle  lui  p‘  ’ . 
attribue  , que  Paint  Grégoire  rafTemble  ici  avec  grand- 
foin.  Enfin  il  montre  que  toutes  les  comparaifons  tirées 
des  créatures,  & appliquées  à la  Trinité  divine , font  im- 
parfaites i & par  confequent  dangereufes  \ fi  on  ne  s’at- 
tache au  feul  point  de  la  comparaifon , écartant  avec 
grand  foin  toutes  les  différences. 

En  ce  temsdà  S.  Jerome  vint  à C.  P.  écouter  S.  Gre-  un. 
goire  de  Nazianze , & il  le  regarda-toûjours  depuis  com-  %]}lripuitc^g. 
me  Ton  maître.  Les  calomnies  de  ceux  qui  l’accufoient  sup.x9. 
de  ne  pas  bien  croire  la  Trinité,  parce  qu’it  ne  vouloir  pas 
dire  troishypoftafes,  l’ayant  contraint  à quitter  fon  de-  3* 
fert  de  Syrie,  il  alla  à Jerufalem,  & demeura  quelque  qïiuZà 
tems  à Bethléem.  Paulin  évêque  d’Antioche  l’ordonna  T*mm'  c‘ ïtf* 
prêtre  malgré  lui  ; & il  ne  le  fouffrit , qu’à  condition  de 
ne  pas  quitter  la  vie  folitaire.  Il  ne  voulut  pas  même  de- 
meurer à Antioche , de  peur  d’être  oblige  de  prêcher, 

& de  faire  les  fondions  de  prêtre.  Etant  donc  venu  à 
.C.  P.  il  demeura  quelque  tems  auprès  de  S.  Grégoire  , 

1 1 • r 1 . 1,  P’  . ^ r . * -i  / 'Efbtf.  V.  3-' 

etudiant  tous  lui  1 écriture  fainte,  comme  il  témoigné  en 

divers  endroits  de  fes  écrits.  Un  jour  il  le  pria  de  lui  ex-  Ep.  1 .aJKtfti 

pliquer  ce  que  veut  dire  dans  Paint  Luc  le  Pabac  fécond  e^u't%u  1# 

• premier.  Saint  Grégoire  lui  répondit  agréablement:  Je 
vous  en  inftruirai  dans  l’églife,  où  tout  le  monde  m’ap- 
plaudit. Il  faudra  bien- là  que  vous  fçachiez  ce  que  vous 
ne  fçavez  pas*,  car  fi  vous  êtes  Peul  Pans  rien  dire , tout  le 
monde  vous  prendra  pour  un  ftupide.  On  voit  par-là, 
qu’il  fçavoit  la  valeur  des  acclamations  du  peuple,  qui, 
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comme  die  faint  Jerome  , admire  le  plus  ce  qu’il  entend 
le  moins.  Ce  fut  aC.  P.  que  faint  Jerome,  a Ja  priere  do 
fes  amis,  & pour  effaïer  fon  genie,  compofa  prompte- 
ment un  petit  traité  fur  la  vifion  rapportée  dans  le  fixiéme 
chapitre  d’Ifaïe.  On  croit  aufïi  que  ce  fut  en  ce  tems-la , 
qu’il  traduifit  en  latin  la  chronique  d’Eufebe,  &l’adreffa 
à deux  de  fes  amis , le  prêtre  Vincent  & Gallien. 

L'empereur  Theodofe  avoit  reçu  de  fes  ancêtres  la 
religion  Chrétienne,  & l’attachement  a la  foi  de  Nicée  : 
mais  il  n’avoit  pas  encore  reçu  le  baptême , & il  y fut  dé- 
terminé par  une  maladie  qui  lui  vint  à ThefTa Ionique*  Il 
fit  venir  l’évêque , & lui  demanda  avant  toutes  chofes 
quelle  étoit  fa  créance?  C’étoit  faint  Afcole,  qui  étoit 
alors  évêque  de  Theffalonique:  il  dit  à l’empereur  qu’il 
profefloit  la  foi  de  Nicée,  & que  toute  l’Illyrie  étoit 
demeurée  dans  cette  créance , fans  avoir  jamais  été  in- 
feétée  de  l’Arianifme  : Il  faut  entendre  l’Illyrie  orien- 
tale , qui  comprenoit  la  Macedoine , dont  Theflalonique 
étoit  la  métropole.  L’empereur  extrêmement  réjoui  de 
cette  heureufe  rencontre , reçut  le  baptême  de  la  main 
de  faint  Afcole , ôc  peu  de  jours  apres  il  guérit  aufïi  de 
fa  maladie. 

Saint  Afcole  n’étoit  pas  moins  confiderable  par  la 
fainteté  de  fes  mœurs,  que  par  la  pureté  de  la  foi.  Il* 
étoit  né  en  Cappadoce  > mais  des  fa  première  jeuneffe  , 
il  renonçai  fes  parens  & a fa  patrie  , & ayant  embraffé 
la  vie  monaftique , il  s’enferma  en  Acha'  e dans  une  pe- 
tite cellule.  Eftant  encore  jeune  , il  fut  ordonné  évêque 
de  Theffalonique , a la  priere  des  peuples  de  Macedoine, 
& par  le  choix  des  évêques..  Il  rétablit  la  paix  dans  cette 
eglife,  & y affermit  la  foi  ébranlée  par  la  chute  de  fon 
prédecefléur , que  l’on  croit  avoir  été  Eremius,  ou  He- 
rennius , qui  cedant,  comme  plufieurs  autres,  a la  perfe- 
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cutton  de  Conftantius , renonça  à la  communion  de  faint 
Athanafe.  Saint  Afcole  conferva  plufieurs  fois  Theflalo- 
nique  8c  toute  la  Macédoine  contre  les  Goths,  fans  em- 
ployer d’autres  armes  que  fes  prières.  Il  étoit  lié  d’ami- 
tié avec  faint  Bafile  , comme  il  a été  dit  i 8c  le  pape 
faint  Damafe  lui  commit  le  gouvernement  des  dix  pro- 
vinces qui  compofoient  l’Illyrie  orientale,  pour  y exer- 
cer fon  autorité  comme  fon  vicaire.  Tel  étoit  faint  Af 
cole , qui  baptifa  l’empereur  Theodofe. 

L’empereur  s’étant  informé  dei’éçit  où  fe  trouvoit  la 
religion  dans  les  terres  de  fon  obéiflance , apprit  que 
jufquesala  Macedoine,  elles  étoient  toutes  unies  dans 
la  foi  de  la  Trinité  i mais  que  tout  le  refte  vers  l’Orient, 
étoit  divifé  par  un  grand  nombre  de  fe&es,  8c  particu- 
lièrement Conftantinople,  où  i’herefie  regnoit  plus  que 
dans  tout  le  refte  de  l’errtpire.  Ce  fut  le  motif  de  la  loi 
célébré  Cunftos  populos , connue  par  ces  deux  mots  la- 
tins, par  lefquels  elle  commence.  En  voici  les  termes: 
Les  empereurs  Gratien , Valentinien  , 8c  Theodofe  au- 
guftes , au  peuple  de  la  ville  de  Conftantinople  : Nous 
voulons  que  tous  les  peuples  de  notre  obéiflance  fuivent 
là  religion  que  l’apôtre  faint  Pierre  a enfeignée  aux 
Romains,  comme  il  paroît,  parce  qu’elle  s’yconferve 
encore  à prefent  : celle  que  l’on  voit  fuivre  au  pontife 
Damafe  8c  à Pierre  , évêque  d’Alexandrie  , homme 
d’une  fainteté  apoftolique , enforte  que , félon  l’inftruc- 
tion  des  ap.ôtres  8c  la  doétrine  de  l’évangile,  nou3 
croyons  une  feule  divinité  du  Pere , 8c  du  Fils  , 8c  du 
Saint-Efprit  , fous  une  pareille  Majefté  8c  une  fainte 
Trinité.  Nous  voulons  que  ceux  qui  fuivront  cette 
loi , prennent  le  nom  de  Chrétiens  catholiques  , 8c 
que  les  autres  que  nous  jugeons  infenfez  , portent  le 
nom  infâme  d’heretiques  , 8c  que  leurs  affemblécs 
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ne  prennent  point  le  nôm  d’églifes,  réfervant  leur  puni- 
tion  premièrement  à la  vengeance  divine  , & enfuiteau 
mouvement  qui  nous  ferainfpiré  du  ciel.  Donné  a Thef- 
falonique  le  troifiéme  des  calendes  dè  Mars , fous  le  cin- 
quième confulat  de  Gratienôc  le  premier  de  Theodofe, 
c’eft-à-dire,  le  vingt- huitième  de  Février  380. 

Theodofe  adrefla  cette  loi  au  peuple  de  C.  P.  afin  que 
de  la  capitale  de  Ton  empire , elle  fe  répandît  plus  prom- 
ptement dans  les  provinces.  Il  y déclare  fa  foi , pourin- 
virer  fes  fujets  a la  fuivre  , plutôt  que  les  y contraindre: 
n’impofant  encore*  aucune  peine  aux  hérétiques , & fe 
contentant  de  les  menacer.  Il  marque  la  foi  de  l’églife, 
par  la  tradition  del’églife  Romaine,  reçue  du  prince  des 
apôtres  : au  pape  Damafe  , il  joint  Pierre  d’Alexandrie, 
comme  l’évcque  du  fécond  fiége  du  monde  i maisiln’y 
joint  pas  l’évcque'  du  troifiéme  liège,  qui  étoit  Antioche, 

f>arce  quecettç  place  étoit  difputée  entre  Mclece  & Pau- 
in  , tous  deux  catholiques.  Il  ordonne  que  les  feuls  ado- 
rateurs de  la  Trinité  porteront  le  nom  de  Chrétiens  ca- 
tholiques, parce  que  les  hérétiques  prenoient  auffi  le 
nom  de  Chrétiens,  & quelquefois  meme  de  catholiques. 
Par  une  autre  loi  dattée  du  meme  lieu  & du  meme  jour , 
qui  femble  n’étre  qu’une  partie  de  celle-ci , Theodofe 
condamne  de  facrilege  ceux  qui  par  ignorance  , ou  par 
négligence,  violent  la  fainteté  de  la  loi  divine,  ce  que 
l’on  entend  des  évoques  , qui  ne  s’oppofoient  pas  anez 
foigneufement  aux  héréfies.  Un  mois  après  , & le  fi- 
xiéme  des  calendes  d’Avril,  c’eft-à-dire  le  vingt-fep- 
tiéme  de  Mars  , étant  encore  a Thefïalonique , il  dé- 
fendit de  faire  pendant  tout  le  carcme  les  procedures 
criminelles. 

On  commença  vers  ce  tems-là  à connoître  en  Occi- 
dent l’héréfie  des  Prifcillianiftes.  Son  premier  auteur 
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fut  un  nommé  Marc  Egyptien  de  Memphis  5c  Mani-  lib'x 

cheen,qui  étant  venu  en  hlpagne  , eut  pour  dilciples  nebr.*dcttj;ph. 

• premièrement  une  femme  de  quelque  confideration  \u.dtvw.iü. 
nommée  Agape , 5c  enfûite  unrheceur  nommé  Elpidius  c'1, 
attiré  par  cette  femme.  Ils  inftruifirent  Prifcillien,  dont 

la  fede  prit  le  nom , c’étoit  un  homme  noble , riche  Ôc  * 
d’un  beau  naturel , d’une  grande  facilité  à parler  ; ca- 
pable de  fouflrir  la  veille  5c  la  faim  , vivant  de  peu , 
definterefle  *,  mais  ardent,  inquiet  , vain  5c  enflé  des 
études  profanes  , aufquelles*il  sctoit  appliqué  , car  il 
avoir  beaucoup  de  ledure  5c  une  curiofité  infinie  , qui 
l’avoit  porté  , difoit-on  ,^ufques  dans  la  magie.  Il  attira 
à fa  dodrine  plufieurs  perfonnes  nobles,  5c  plufieurs  du 
peuple  •,  fur-tout  les  femmes , naturellement  cuticufes  ,* 
peu  fermes  dans  la  foi  , amatrices  des  nouveautez , 
accouroient  en  foule  autour  de  lui  i 5c  il  s’attiroit  un  grand 
refped  parfon  extérieur  humble,  ôcfonvifagecompofé. 

• Cette  erreur  avoit  déjà  infedé  la  plus  grande  partie  de 
l’Efpagne , 5c  meme  quelques  évcques,entre  autres  Inftan- 
tius  5c  Salvien , qui  commençoient  à former  un  parti  pour 
la  foûtenir. 

Le  premier  qui  s’en  apperçut , fut  Hygin  ou  Adigin  Au&-  h**'S-  ?°- 
eveque  de  Cordoue  ; dont  Inltantius  5c  Salvien  etoient  *AA*g. 
voinns.  Hygin  en  avertit  Idace  évêque  de  Merida  , qui 

• entreprit  avec  ardeur  de  pouffer  ces  heretiques.  Le  fonds 
de  leur  dodrine  étoit  celle  des  Manichéens  mêlée  des 
erreurs  desGnoftiques , Ôc  de  plufieurs  autres.  Ilsdifoient 
que  les  âmes  étoient  de  même  fùbftance  que  Dieu  ; ôc 
qu’elles  defeendoient  volontairemeut  fur  la  terre  au 
travers  des  fept  deux  , ôc  par  certains  degrez  de  princi- 
pautez  , pour  combattre  contre  le  mauvais  principe  au- 
teur du  monde , qui  les  femoit  en  divers  corps  de  chair. 

Ils  difoient  que  les  hommes  étoient  attachez  à certaines  sup.iiv.ni  n*»* 
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étoiles  fatales , & que  notre  corps  dépendoit  des  douze 
fignes  du  Zodiaque  , attribuant  le  belier  à la  tête  , le 
taureau  ou  cou,  les  jumeaux  aux  épaules,  & ainfi.  du 
refte , fuivant  les  rêveries  des  aftrologues.  Iis  ne  confef- 
foient  la  Triniçé  que  de  parole -,  difant  avec  Sabellius, 
que  le  Pere,  le  Fils &:  le  S.  Efpritétoient  le  même,  fans 
aucune  diftin&ion  réelle  de  perfonnes.  Ils  differoient 
des  Manichéens , en  ce  qu’ils  ne  rejettoient  pas  ouver- 
tement 1 ancien  teftament  > mais  ce  n’étoit  qu’artifice, 
car  ils  expliquoient  tout  par  des  allégories  & joignoient 
aux  livres  canoniques  beaucoup  d écritures  apocriphes. 
Ils  s’abllenoient  de  manger^ie  la  chair  comme  im- 
monde *,  &:  en  haine  de  la  génération  feparoient  les  ma- 
riages , malgré  la  partie  qui  n’étoit  pas  de  leur  opinion» 
difant  en  general , que  la  chair  n’étoit  pas  l’ouvrage  de 
Dieu,  mais  des  mauvais  anges,  ils  s’afl'embloient  de 
nuit,  hommes  & femmes,  prioient  nuds  , 6e  commet- 
toient  beaucoup  d’impuretez  , qu’ils  couvroient  d’un  fe- 
cret  profond;  car  ils  avoient  pour  maxime  de  tout  nier 
quand  ils  étoient  prelfez  , ce  qu’ils  exprimoient  par  un 
vers  iatin , qui  lignifie  : Jure,  parjure-toi  , ne  trahis  le 
fecret.  Ils  jeunoient  le  dimanche , le  jour  de  Pâque  &le 
jour  de  Noël  & fe  retiroient  ces  jours-là  pour  ne  pas  fe 
trouver  à l’églife;  tout  cela,  parce  qu’en  haine  de  la  chair, 
ils  croïôicnr,  que  J.C.  n’étoit  né  ni  refl'ufcité  qu’en  appa- 
rence. Ils  recevoienr  dans  leglife  l’euchariftie  comme  les 
autres,  mais  ne  la  confommoient  pas. 

Idace  évêque  de  Merida  attaqua  avec  tant  de  chaleur 
Inflantius  &les  autres  Prifcillianiftes  > que  loin  de  les 
ramener,  il  ne  fit  que  les  aigrir-,  au  contraire  Hygin  de 
Cordouc , qui  les  avoir  pourfuivis  le  premier  , fe  laiffa 
honteufement  corrompre,  & le  reçut  d fa  communion. 
Enfin  après  plufieurs  difputes  , il  fe  tint  un  concile  à 
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Sarragoce  , où  les  ' évoques  d’Aquitaine  fe  trouvèrent 
avec  ceux  d’Efpagne.  Nous  avons  un  fragment  de  ce 
concile,  qui  femble  en  eftre  la  conclufïon  , datte  du 
quatrième  d’Oétobre  dei’Ere  f 18*  c*eft-à-dire , Tan  580. 
Douze  évêques  y font  nommez  , entr’autresFitade,  que 
•Ton croit eftre  faint  Phebade  d’Agen:  enfuite  faint  Del- 
phin  de  Bordeaux  : Ithace  évêque  de  Soffube  ville  d’Ef- 
pagne , que  Tonne  connoît  plus  , & Idace  de  Merida. 
Ce  fragment  contient  huit  canons  , qui  défendent  de 
jeûner  le  dimanche  par  fuperftition , &:  de  s’abfenter  des 
églifes  pendant  le  carême , pour  fe  retirer  dans  les  mon- 
tagnes ou  dans  des  chambres  , ou  pour  s’aiïembler  dans 
desmaifons  de  campagne.  On  détend  aufïi  de  s’abfen- 
ter pendant  les  vingt-un  jours  , qui  font  depuis  le  dix- 
feptiéme  de  Décembre  jufques  au  fixiéme'  de  Janvier  , 
c’eft-à-dire,  depuis  huit  jours  avant  Noël  jufques  a l’Epi- 
phanie : ce  qui  montre  que  deflors  il  y avoit  au  moins 
une  femaine  pour  fe  préparer  à la  fefte  de  Noël.  On 
condamne  celui  qui  fera  convaincu  de  n’avoir  pas  con- 
fumé  l’euchariftie  , qu’il  aura  reçue  dans  Téglife  : les 
femmes  qui  s'aflemblent  «avec  des  hommes  étrangers  , 
fousprétexte  de  doétrine,  ou  qui  tiennent  elles-mêmes 
des  aflemblées,  pour  inftruire  d’autres  femmes  : ceux  qui 
s’attribuent  le  nom  de  docteurs  fans  autorité  légitimé. 
Ceux  que  les  évefqucs  auront  féparez  de  Téglife , ne  doi- 
vent point  eftre  reçus  par  d’autres  évefques.  On  défend 
aux  clercs  de  quitter  leur  miniftere  , • fous  prétexte  de 
pratiquer  une  plus  grande  perfe&ion  dans  la  viemona- 
ftique  : enfin  on  défend  de  voiler  les  vierges  qu’à  Tàge 
de  quarante  ans,  &c  par  l’autorité  de  Tévefque ; c’eft  la 
première  fois  que  nous  trouvons  qu’il  foit  parlé  de  vie 
monaftique  en  Efpagne  : voilà  ce  qui  nous  refte  du  con- 
cile de  Sarragoce. 
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Mais  il  eft  certain  d’ailleurs  que  les  hérétiques  n’ayant 
ofé  s’expofer  au  jugement  du  concile , furent  condam- 
nez en  leur  abfence , fçavoir  les  évêques  Inftantius  ôc 
Salvien  : Et  Elpidius  & Prifcillien  laïques.  Ithafede  Sof- 
fube  fut  chargé  de  publier  le  décret  des  évêques , & par- 
ticulièrement d’excommunier  Hygin  de  Cordouc , qui 
avoit  reçu  les  hérétiques  après  les  avoir  dénoncez  le 
premier.  Inftantius  8c  Salvien  loin  de  fe  foûmettre  au 
jugement  du  concile , voulurent  fortifier  leur  parti , en 
donnant  le  titre  d’évêque  à Prifcillien.  ils  l’ordonnèrent 
donc  évêque  de  Labine  ou  Labile,  que  l’on  croit  être 
Avila .,  comprife  alors  dans  la  Galice.  ' 

Cependant  Idace  & Ithace  croïant  pouvoir  arrêter 
le  mal  dans  fa  fource  , pouffoient  vivement  les  héréti- 
ques, & par  ûn  mauvais  confeil,  dit  Severe  Sulpice,  ils 
s’adrefferent  aux  juges  feculiers  , pour  les  faire  chaftèr 
des  villes.  Après  plufieurs  pourfuites  honteufes,  l’em- 
pereur Gratien,  a la  follicitation  d’Idace  , donna  un 
referit  par  lequel  il  étoit  ordonné , que  tous  les  héréti- 
ques feroient  chaflez  , non-feulement  des  églifes  8c  des 
villes,  mais  de  tous  les  pays.  «Les  Prifcillîaniftes 'épou- 
vantez par  cet  édit , n’oferent  fe  défendre  en  juftice  » 
ceux  qui  portoient  le  titre  d’évêques  , cederent  d eux- 
mêmes,  les  autres  fe  difpenferent.  Inftantius , Salvien  8c 
Prifcillien  allèrent  à Rome  pour  fe  juftifier  devant  le 
pape  Damafe.  En  paflant  par  l’Aquitaine  , ils  furent  re- 
çus magnifiquement  par  quelques  ignorans , 8c  y feme- 
rent  leurs  erreurs  j principalement  dans  le  territoire  d’E- 
lufe  ou  Eaufe , dont  le  fiege  a depuis  été  réuni  à celui 
d’Auch  i ils  corrompirent  parleurs  mauvaifesinftruétions 
ce  peuple,  qui  étoit  bon  de  lui-même  Ôc  affe&ionné  à 
la  religion.  S.  Delphin  les  empêcha  de  s’arrêter  à Bor- 
deaux y mais  ils  demeurèrent  quelque-tems  dans  la  terre 
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d’une  femme  nommée  Euchrocia  , veuve  de  Delphi-  « 

dius  orateur  & poète  fameux.  Prifcillien  & les  Tiens  con- 
tinuèrent enfuite  leur  chemin  vers  Rome , menant  avec  Prefptr.chr.M. 
eux  leurs  femmes  & quelques  femmes  étrangères  i en-  3*‘‘ 
tre-autres  Euchrocia  & fa  hile  Procula,  que  l’onaccufoit 
des’ctre  fait  avorter,  étant  devenue  grolfe  de  Prifcil- 
lien.  Quand  ils  furent  arrivez  à Rome,  le  pape  S.  Da- 
mafe,  loin  de  recevoir  leur  juftifteation  , ne  voulut  pas 
même  les  voir.  Salvien  mourut  à Rome  : Inftantius  Ôc 
Prifcillien  revinrent  à Milan , où  faint  Ambroife  ne  leur 
fut  pas  moins  contraire.  4 . • 

Se  voyant  rejettez  par  les  deux  évoques,  dont  l’auto- 
rité étoit  alors  la  plus  grande  , ils  changèrent  de  con- 
duite , &.  fe  tournèrent  du  côté  de  l’empersur  Gratien.. 

A force  de  follicitations  & de  préfens  , ils  gagnereat 
Macedonius  maître  des  offices,  & obtinrent  un  referit, 
qui  caffioit  celui  qu’Idace  avoit  obtenu  contre  eux  , & 
ordonnoit  de  les  rétablir  dans  leurs  églifes.  Inftantius 
& Prifcillien  appuyez  de  ce  referit , revinrent  en  Efpa- 
gne&  rentrèrent  dans  leurs  fteges  , fans  oppofition.  Ce 
n’eft  pas  que  le  courage-  manquât  â Ithace  , mais  la 
force  i car  les  Prifcillianiftes  avoient  auffi  corrompu  le 

fjroconful  Volventius.  Ainfi  ils  pourfuivirent  Itnace 
ui-même  , comme  perturbateur  des  églifes  , & voyant 
contre  lui  une  condamnation  rigoureufe  ,'  il  s'enfuit 
épouvanté  dans  les  Gaules,  &s’adrelTa  â'Gregoire  prefet 
du  prétoire.  Grégoire  inftruit  de  ce’aqui  setoit  paifé , . 

ordonna  qu’on  lui  amenât  les  auteurs  des  troubles,  àc 
informa  l’empereur  de  tout , afin  qu’il  fermât  la  porte 
aux  follicitations  des  hérétiques.  Riais  ce  'fut  en  vain  i 
car  l’avarice  de  quelques  perfonnes  puiftantes  rendoit 
toutes  choies  vénales  en  cette  cour.  Les  hérétiques  donc, 
par  leurs  arcihces  & par  une  grande  fomine  qu’ils  don- 
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nerent  à Macedonius , obtinrent  que  l’empereur  ôtât  la 
connoiffance  de  cette  affaire  au  prefet  des  Gaules , & la 
renvoya  au  vicaire  d’Efpagne  •,  car  il  n’ÿ  avoir  plus  de 
proconful.  Macedonius  envoya  des  officiers  pour  pren- 
dre Ithace  , qui  étoit  alors  à Treves  *,  & le  ramener  en 
Efpagne  ; mais  il  s’en  garantit  premièrement  par  adreffe, 
enfuite  par  la  prote&ion  de  Britannius , ou  Briton  évê- 
que de  Treves  : c’eft  ce  qui  fe  palîa  en  cette  affaire  fous 
YyYY * vir‘  ^ regne  de  Gratien.  Idace  écrivit  un  livre  en  forme 
d’apologie , où  il  expliquoit  les  dogmes  & les  artifices 
des  Prifcillianiftes , & l’origine  de  leur  feéte.  Il  paffoit 
pour  éloquent  , & fut  furnommé  Clarus  , c’efl-â-dire , 
illuftre. 

lix.  Les  travaux  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  â C.  P. 

Maxime*!* Cy-  firent  troublez  par  l’ordination  irreguliere  de  Maxime 
mque.  le  Cynique.  C’étoit  un  Egyptien  né  â Alexandrie , d’une 

Grtg.  c /..  ..  OJ  I . J 

c*rm.p.n.D.  ramille  ou  il  y avoir  eu  des  martyrs.  Bien  qu’il  rut  Chre- 
oiat.ii.fi. 411.  tien  ^ ne  laifXoic  pas  de  faire  profeffion  de  la  philofo- 

T/Zd.  yC'e.  s.  Cynique , dont  il  portoit  l’habit  , le  bâton , &c  les 

Greg^or.xyp.  grands  cheveux.  Il  avoir  ainfi  couru  en  divers  pays , & 
avoir  été  plufieurs  fois  repris  de  juftice.  A Corinthe,  il 
vécut  feul  quelque  tems  avec  des  filles , qu’il  prétendoit 
exercer  â la  pieté:  il  fut  foüetté  publiquement  en  Egypte , 
& relégué  pour  des  infamies  dans  le  defert  d’Ofias,où  il 
demeura  quatre  ans  \ on  l’accufoit  de  fuivre  l’herefre 
d’Apollinaire.  Il  vint  enfin  à Conftantinople,  & fçut  fi 
• bien  feindre,  qu’ifimpofa  d’abord  â faint  Grégoire.  Il  fè 

vantoit  d’avoifquitté  pour  le  fervice  de  Dieu  la  confi> 
lation  de  vivre  avec  fa  mere  & fes  fœurs  , qu’il  qualifioit 
vierges.  Il  fe*  faifoit  honneur  des  coups  de  foüet  qu’il 
avoir  foufferts,  èc  de  fon  exil,  comme  fi  c’eût  été  pour 
la  religion.  Ainfi  faint  Grégoire  le  reçut  comme  un  con- 
feffeur  capable  d’honorer  fon  petit  troupeau  ; car  il  ne 
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faifoitque  commencer  à raffembler  les  Catholiques  de 
Conftantinople  dans  Ton  Anaftahe.  Maxime  donnoitde 
grandes  loüanges  à fes  diicours , &:  déclamoit  fortement 
contre  les  hérétiques } il  ne#efpiroit  en  apparence  que 
zele  &c  pieté.  Saint  Grégoire  y fut  fibien  trompé,  qu’il 
le  reçut  dans  fa  maifon  & à fa  table,  lui  communiquant 
fes  études  & fes  deffeins  avec  une  entière  confiance  : Ôc 
non  content  de  lui  donner  de  grands  éloges  dans  les  con- 
verfations  particulières , il  prononça  devant  fon  églife, 
quoique  malade,  un  difeours  à fa  louange,  que  nous 
a^ons  encore  fous  le  nom  d’éloge  du  philofophe  Héron  i 
mais  faint  Jerome  témoigne  que  c’étoit  la  louange  du 
philofophe  Maxime,  & que  d’autres  y avoient  mis  ce. 
faux  titre.  On  voit  dans  ce  difeours  par  où  cet  impofteur 
avoit  furpris  faint  Grégoire.  Il  pratique,  dit-il , notre  phi- 
lofophieious  un  habit  étranger  : encore  le  peut-on  pren- 
dre pour  un  figne  de  la  pureté  de  Pâme.  C’eft  que  l’habit 
des  Cyniques  étoit  blanc.  Il  n’a,  dit-il,  de  Cynique  que 
de«arler  hardiment,  de  vivre  au  jour  la  journée  , de 
veiller  pour  la  garde  des  âmes , de  carclfer  la  vertu,  d’a- 
boyer contre  le  vice.  Car  c’eft  ainfi  que  les  Cyniques 
s’appliquoient  toutes  les  proprietez d^s  chiens,  dont  on 
leur  avoit  donné  le  nom. 

. Cependant  Maxime  ayant  formé  le  defiein  de  fup- 
planter  S.  Grégoire,  & de  fe  faire  lui- même  ordonner - 
évêque  de  C.  P.  fe  joignit  àun  prêtre  de  cette  églife  , qui# 
avoit  conçu  de  l’averfion  contre  le  faint  évêque  , fans 
autre  fujet  que  la  jaloufie  de  fon  éloquence.  Maxime  de 
concert  avec  lui,  fit  venir  d’Egypte  d’abord  fept  hom- 
mes capables  de  l’aider  dans  fon  defiein  i & en  fuite 
quelques  évêques , qui  avoient  envoyé  ces  premiers  , & 
qui  étoient  eux-mêmes  envoyez  par  leur  archevêque 
Pierre  d’Alexandrie,  pour  ordonner  Maxime  évêque 

B b b îij 


Or.  15; 


De  feript.  in 
Grtgor. 


3$i  Histoire  Ecclesiastique. 
de  C.  P.  Cen’eft  pas  que  Pierre  n’eût  d'abord  approuvé 
le  voyage  de  Grégoire  ; il  lui  avoit  meme  donné  Tes 
lettres,  pour  l’établir  de  fa  part  fur  le  fiége  de  cette 
églife,ôc  l’on  ne  voit  p<ânt  le  motif  de  fon  change- 
' ment , ni  de  fon  attachement  à Maxime.  Il  falloit  en- 
core à Maxime  de  l’argent , pour  executer  fon  deTein. 
Il  trouva  un  prêtre  de  l’ifle  de  Thafle  qui  étoit  venu  à 
C.  P.  acheter  du  marbre  de  Proconefe  pour  fon  égiife , 
il  leHatta  de  fi  belles  efperances , qu’il  l’engagea  dans 
fon  parti , ôc  fe  rendit  maître  de  fon  argent.  Il  s’en  fer- 
vit  à gagner  une  partie  de  ceux  qui  avoient  témoigné 
le  plus  d’affeétion  à S.  Grégoire  , ôc  le  leur  fit  regarder 
comme  un  homme  dont  l’amitié  étoit  inutile  , puif- 
qu’il  n’avoit  rien  a donner.  Il  gagna  fur  tout  grand  nom- 
bre de  mariniers  , pour  reprefenter  le  peuple  , ôc  lui 
prêter  main-forte  au  befoin.  Ils  prirent  leur  *tems  que 
S.  Grégoire  étoit  malade;  ôc  fans  avertir  perfonne,  les 
Egyptiens  entrèrent  de  nuit  dans  l’églife  avec  quantité 
de  mariniers,  ôc  commencèrent  la  ceremonie  de  l’ordi- 
nation de  Maxime;  mais  le  jour  lesfurprit  avant  qu’elle 
fût  achevée.  Les  clercs  qui  logeoient  aux  environs  de 
l’églife  s’étant  appg:çus  de  cette  entreprife  , le  bruit  s’en 
répandit  par  toute  la  ville  ; ôc  tout  le  monde  accourut 
aulîi-tôt  à l’églife  , les  magiftrats , les  particuliers  , . les 
-étrangers  ôc  jufques  aux  hérétiques.  Les  Egyptiens  fu- 
• -*rent  obligez  de  quitter  l’églife,  ôcfe  retirèrent  dans  une 
maifon  particulière,  chez  un  joüeur  de  flûte,  accompa- 
gnez de  quelques-uns  du  bas  peuple  ôc  de  quelques  ex- 
communiez. Ce  fut  là  qu’ils  achevèrent  l’ordination  de 
Maxime  , lui  coupèrent  fes  grands  cheveux  , qu’ils  lui 
avoient  laifle  jufques  alors , ôc  dont  tout  le  monde  avoit 
LX  été  feandalifé.  * . 

î'Uïiuic  tcjatd  • Tout  le  clergé  Ôc  toift  le  peuple  de  C.  P.  fut  étranger 
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ment  indigné  de  cet  attentat.  On  publioit  tous  les  cri- 
mes de  Maxime  , & on  le  chargeoit  de  malédiction  ; 
enfin  on  le  chaâfa  de  la  ville.  Cependant  les  catholi- 
ques qui  étoient  dans  l’Anaftafie  avec  S.  Grégoire,  le 
gardoient  avec  grand  foin,  & prenoient  toutes  les  pré- 
cautions poffibles  pour  fa  feureté.  Quant  à lui,  pénétré 
d’une  vive  douleur , il  refolut  d’abord  de  fe  retirer  de 
C.  P.  & ne  put  s’empêcher  de  le  témoigner  à fon  peu- 
ple , en  lui  difant  adieu.  A ce  mot  toute  l’afiemblée  s'éleva 
contre  lui  ; plufieurs  accoururent  a leglife  fur  le  bruit 
qui  s’en  répandit , & tous  enfemble  le  conjurèrent  de  de- 
meurer , & d’accepter  le  titre  de  leur  évêque  ; mais  il 
refifta  jufques  à répandre  des  larmes , & a prononcer 
des  malédictions  contre  lui-même  s’il  l’acceptoit  ; no 
croyant  pas  qu’il  fût  permis  de  prendre  ce  fiege  fans  y 
avoir  été  placé  félon  les  formes , par  une  afiembiée  d'évê  - 
ques.  Le  peuple  fe  réduifit  à le  fupplier  de  ne  les  point 
abandonner.  Il  demeura  quelquc-tems  interdit , ne  pou- 
vant leur  fermer  la  bouche  , ni  fe  refoudré  à les  conten- 
ter i le  jour  baiffoit  & ils  jurèrent  tous,  que  jufqua  ce 
qu’il  fe  fût  rendu  , ils  ne  fortiroient  point  de  l’églife , 
quand  ils  y devroient  mourir.  Il  crut  rnên^e  oüir  une 
voix  , qui  lui  reprochoit  de  bannir  avec  lui  de  C.  P.  la 
fainte  Trinité.  Enfin  il  leur  promit  de  demeurer  jufques 
a l’arrivée  de  quelques  évêques,  que  l’on  attendoit  dans 
peu  de  tems.  Mais  il  ne  voulut  point  s’y  engager  par 
fermant , n’en  ayant  fiait  aucun  depuis  fon  bapteme,  Ainfi 
l’attentat  de  Maxime  ne  fit  qu’augmenter  l’affeCtion  du 
peuple  envers  faint  Grégoire  , &c  les  hérétiques  furent 
trompez  dans  l’efperance  qu’ils  avoient  conçûc  d’une 
grande  divifion  entre  les  Catholiques. 

Maxime  étant  chaffc  de  C.  P.  alla  trouver  l’empereur 
Theodofe  a Theffalonique  , accompagné  des  évêques 


de  tout  le  mon  Je 
Carm.  yp.ij.B. 


Orati7.p  4<T£  B 
Bpift.  Dam.  ni 
cane,  R.  an.  j 5 t , 
tom.  4.  />.  1 679. 
CarnupM$,C* 


An.  384. 


T.m.  1 699. 


j.  Cor-  xi.  14. 


f.  1700. 


LXI. 

Aricr-s  chaffcz 
/.c  Conftantino- 
y'.c. 

s>'cr.  v c.  f. 
J,!.ir<~eU.Clr.an. 
, So  ./*/»'• 

///«r.  /»//. } 80 

s i.  v.i.  c.  j. 


384  Histoire  Ecclesiastique. 

Egypfiens  qui  vjenoient  de  l’ordonner,  & lui  demanda 
fa  protection,  pour  être  maintenu  dans  le  (ïége  deC.  P. 
mais  Thcodofe  le  rejetta  avec  indignation.  S.  Afcole  8c 
cinq  autres  évêques  de  Macedoine  écrivirent  au  pape 
Damafe,  tout  ce  qui  s’étoit  pafie  au  fujet  de  l’ordination 
de  Maxime.  Le  pape  leur  témoigne  dans  fa’réponfe, 
qu’il  étoitfenliblement  touché  de  la  témérité  des  Egyp- 
tiens,d’avoir  ordonné  un  homme  , qui  ne  devoit  pas 
meme  palier  pour  Chrétien  , portant  un  habit  de  philo- 
fopheôc  didolâtre,  8c  fur-tout  de  longs  cheveux  , con- 
tre la  défenle  exprelfe  de  fiint  Paul.  Il  ajoute:  Et  com- 
me j’ai  appris  que  l’on  doit  tenir.un  concile  à C.  P.  je 
vous  avertis  de  faire  enforte  que  l’on  y élife  un  évêque 
fans  reproche  , afin  d’établir  une  paix  folide  entre  les 
Catholiques.  Je  vous  avertis  encore  de  ne  point  fouffrir 
qu’un  évêque  palfe  d’une  ville  à une  autre  , contre  les 
ordonnances  de  nos  ancêtres.  Ecrivant  a S.  Afcole  en 
particulier,  il  lui  recommande  encore  de  faire  enforte 
que  l’on  mertt  à C.  P.  un  évêque  catholique.  Maxime 
chalfé  par  l’empereur  Theodofc,  retourna  à Alexandrie; 
8c  ayant  gagné  par  argent  quelques  vagabonds , il  prelfa 
1’évcque  Pierre  de  le  faire  jouir  du  fiége  de  C.  P.  le  me- 
naçant de  le  chalfer  lui-même  de  celui  d’Alexandrie. 
Mais  le  préfet  d’Egypte  craignant  les  fuites  de  cette  cn- 
treprife , chalfa  de  la  ville  Maxime  , qui  demeura  pen- 
dant quelque  tems  en  repos. 

L’empereur  Theodofe  vint  enfin  a C.  P.  fur  la  fin  de 
l’année  3 80.  c’eft-a-dire , le  vingt-quatrième  de  Novem- 
bre , apres  avoir  remporté  divers  avantages  fur  les  bar- 
bares. Son  premier  loin  fut  de  rendre  la^  paix  à l’églife, 
8c  de  réünir  les  efprits.  Il  fit  donc  aufii-tôt  fçavoir  à De- 
mophile  évêque  des  Ariens  , que  s’il  vouloir  embralfer 
la  foi  de  Nicée,  il  n’avoitqu’a  réünir  le  peuple, 8c  vivre 

en 
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en  paix.  Demophile  rejetta  cette  propofition  ; &c  l’em- 
pereur lui  fit  dire  : Puifque  vous  fuyez  la  paix  & la 
concorde  , je  vous  commande  aufli  de  quitter  les  lieux 
de  priere.  Demophile  ayant  reçu  cet  ordre , & voïant 
qu’il  ne  pouvoit  y refifter  , affembla  le  peuple  de  fa 
communion  , ôc  fe  levant  au  milieu  de  l’aflemblée  , il 
dit  : Mes  freres , il  efl:  écrit  dans  l’évangile  : Si  on  vous 
pourfuit  dans  cette  ville  fuyez  dans  l’autre  > puis  donc 
que  l’empereur  nous  chafTe  des  églifes  ; fçachez  que  de- 
main nous  nous  aflemblerons  hors  de  la  ville.  Ayant 
ainfi  parlé  , il  fortit , & fit  depuis  des  affemblées  hors 
des  portes  de  C.  P.  Lucius  le  faux  évêque  d’Alexandrie, 
qui  en  étant  chafTé , s’étoit  retiré  à C P.  fortit  avec  De- 
mophile , qui  fe  retira  enfuite  à Berée  , & mourut  au 
bout  de  fix  ans.  Ainfi  deux  jours  après  l’entrée  de  Theo- 
dofe,  c’eft-à-dire*  le  vingt-fixiéme  de  Novembre  380. 
les  Ariens  furent  chaifez  des  églifes  de  C.  P.  qu’ils  avoienc 
poffedées  quarante  ans  , depuis  l’an  340.  & l’intrufion 
d’Eufcbe  de  Nicomedie  à la  place  de  S.  Paul.  • , 

S.  Grégoire  de  Nazianze  voulut  auflife  retirer,  fati- 
gué de  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  fon  arrivée  dans  cette 
ville , particulièrement  de  l’ordination  de  Maxime.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  ne  fût  bien  traité  de  l’empereur  > à la 

Eremiere  entrevue  , l’empereur  lui  rendit  de  grands 
o'nneurs  , lui  donna  de  grandes  loüanges , & voulut 
le  mettre  lui-même  en  poffeffion  de  la  grande  églife. 
Une  multitude  infinie  de  peuple  Arien  s’affemblaà  ce 
fpeélacle , toutes  les  rues  en  étoient  remplies.  La  crain- 
te de  l’empereur  retenoit  la  colere  dont  ils  étoient  ani- 
mez contre  faint  Grégoire,  &qui  ne produifoit que  des 
gemifTemens  & des  larmes.  Saint  Grégoire  marchoit  au 
milieu  des  foldats  avec  l’empereur , levant  les  yeux  au 
ciel , & fi  hors  de  lui , qu’il  fe  trouva  dans  l’églife  fans 
Tome  \V.  C c c 
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içavoir  comment.  C’étoit  le  matin , & le  temps  étoit  fort 
obfcur  ; mais  fi- tôt  que  l’empereur  & faint  Grégoire  eu- 
rent p a fie  la  baluftre  pour  entrer  dans  le  fanétuaire-, 
& que  tout  le  peuple  fidele  eut  commencé  a élever  la 
voix  & les  mains  pour  loüer  Dieu  , le  nuage  fe  difiipa  , 
&:  toute  l’églife  fut  éclairée  d’une  très-vive  lumière  \ ce 
qui  réjouit  le  peuple  catholique. 

Alors  prenant  courage , ils  crièrent  de  toute  leur  for- 
ce, demandant  à l’empereur  de  leur  donner  pour  évc- 
que  faint  Grégoire , & de  rendre  leur  joie  parfaite  : les 
magiftrats  le  aemandoient  comme  le  peuple  -,  les  fem- 
mes memes  crioient  du  haut  des  galleries,  excedant  un 
peu  leur  modeftie ordinaire.  S.Gregoire  fifurpris,  qu’il 
n’avoit  pas  la  force  de  parler  , leur  fit  dire  par  un  des 
Prêtres  qui  étoient  aflis  auprès  de  lui  : Arrêtez , mes  amis, 
retenez  vos  cris , "il  ne  s’agit  à prefent  que  de  rendre  à 
Dieu  des  aérions  de  grâces , nous  aurons  du  temps  pour 
les  affaires  plus  importantes.  A ces  paroles , le  peuple 
battit  des  mains,  charmé  de  fa  modeftie,  & l’empereur 
fe  retira  après  lui  avoir  donné  des  loüanges.  Ainfi  fe 
termina  cette  aflemblce  , & il  ne  falut  autre  violence 
pour  retenir  le  peuple  heretique  , que  tirer  une  feule 
épée  ôc  la  remettre  au  fourreau.  Mais  quoique  S.  Gré- 
goire eut  refufé  ce  premier  jour  de  s’afi'eoir  fur  le  fie- 
ge  épifcopal , il  fut  enfuite  placé , malgré  lui  , par  le 
zele  du  peuple ,’  & il  eut  peirre  à le  pardonner  a fes  meil- 
leurs amis , regardant  cette  aélion  comme  irreguliere. 
Car  quoiqu’il  n’eût  point  d’églife , & que  celle  de  C.  P. 
fût  vacante , il  y avoit  un  canon  du  concile  d’Antioche, 
qui  défendoit  à un  évêque  vacant  de  s’emparer  d’une 
églife  vacante  , fans  l’autorité  d’un  concile  légitimé.  De 
plus  l’ordination  de  Maxime  le  Cynique  , toute  illégi- 
time qu’elle  étoit , ne  laiffoit  pas  de  caufer  quelque  em- 
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barrs  : donnant  au  moins  un  prétexte  de  chicane  à fes‘ 
ennemis.  Or  il  avoit  une  attention  particulière  à les 
épargner  : loin  de  les  aigrir  en  profitant  du  temps  8c  de 
la  faveur  du  prince  , il  cherchoit  à les  adoucir  8c  l<5s 
convertir.  Il  délivra  les  uns  des  peines  que  le  reproche 
de  leur  confidence  leur  fàifioit  craindre  : il  afhfta  les 
autres  dans  leurs  befioins. 

Le  jour  meme  que  Theôdofie  l’avoit  mené  dans 
l’églifie , comme  il  étoit  couché  dans  fia  chambre  accablé 
de  travail  8c  de  foiblefle , quelques-uns  du  peuple  y en- 
trèrent : & apres  y avoir  fait  leurs  complimens , 8c  ren- 
du grâces  à Dieu  8c  à l’empereur,  qui  leur  avoit  donné 
une  fii  heureufie  journée , ils  fie  retirèrent.  Maisilapper- 
çut  entr’eux  un  jeune  homme  pâle  , avec  des  cheveux 
longs  , vêtu  comme  les  perfionnes  .affligées  : il  en  fut 
effrayé , & avança  les  pieds  hors  de  fion  lit  pour  fie  lever. 
Comme  les  autres  s’en  allaient , ce  jeune  homme  fie  jetta 
promptement  à fies  pieds,  fians  parler,  8c  comme  faifi  de 
crainte.  S.  Grégoire  lui  demanda  qui  il  étoit , 8c  ce 
qu’il  vouloit  : mais  fians  rien  répondre  , il  crioit , il  ge- 
milToit,  8c  fietordoit  les  mains  déplus  en  plus.  Cefipec- 
tacle  tira  des  larmes  a fiaint  Grégoire  : Et  comme  ce 
jeune  homme  n’entendoit  point  raifion  , on  le  tira  de 
force  d’auprès  de  lui  , 8c  un  des  afliftans  dit  : C’eft  un 
meurtrier , qui  vous  auroit  égorgé , fans  la  protediou  de 
Dieu  i il  vient  lui-même  s’acculer  , 8c  fia  confidence  eft: 
ion  bourreau.  S T Grégoire  attendri  p^r  ce  dificours  , 
dit  au  meurtrier  : Que  Dieu  te  confierve  i je  dois  bien  te 
traiter  humainement,  puifiqu’il  m’a  confiervé  moi-même. 
Tu  es  â moi  par  ton  crime  , prends  garde  de  devenir 
digne  de  Dieu  8c  de  moi.  Cette  action  s’étant  répandue , 
adoucit  extrêmement  toute  la  ville  â l’égard  de  fiaint 
Grégoire.  * 
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°r  4*/  * Une  autre  fois,  apparemment-avant  l’arrivée  de  l’em- 

pereur , il  fut  attaqué  à coups  de  pierres  jufques  dans 
l’églife,  au  milieu  des  faints  myfteres , qui  furent  trou- 
blez ; & cette  infulte  lui  fut  faite  par  des  vierges  -,  des 
moines  & des  pauvres , du  parti  des  Ariens.  Voici  com- 
me  il  en  écrivit  a Théodore , depuis  évêque  de  Tyane , 
qui  en  étoit  fenfiblement  touché  : Votre  reflentimenc 
ed bien  fondé;  mais  peut-etre  vaut- il  mieux  montrer  un 
• exemple  de  patience  ; car  la  plupart  des  gens  ne  font 
point  touchez  des  difcours  comme  des  a&ions.  Il  efl: 
bonde  faire  punir  les  coupables , pour  la  corre&ion  des 
autres  ; mais  il  eft  meilleur  & plus  divin  de  fouffrir , l’un. 
. retient  les  méchans , l’autre  les  convertit.  Embrafl'ons 
cette  occafion  de  les  vaincre  par  la  clemence,  & de  les 
ramener  à la  vraie  jreligion , plutôt  par  le  reproche  de 
. leur  confcience  , que  par  la  crainte  de  notre  reffenti- 
ment.  Ne  nous  laiflons  pas  fhrprendre  au  démon,  qui 
nous  voudroit  faire  perdre  promptement  cette  grande 
œuvre. 

v.  15.  d.  L’empereur  avoit  mis  S.  Grégoire  en  poffeflion  de  la 
maifon  epifcopale  , & des  revenus  de  l’églife  de  C.  P. 
qui  avoit  la  réputation  d’être  très-riche,  par  les  liberali- 
tez  , que  tout  ce  qu’il  ,y  avoit  de  plus  grand  dans  le 
monde  lui  avoient  faites , depuis  le  temps  de  fa  fonda- 
tion, Elle  avoit  dans  fes  trefors  quantité  de  vafes  & de 
meubles  précieux , & de  grands  revenus  de  tous  cotez. 
Saint  Grégoire  .n’en  trouva  aucun  compte  dans  les  pa- 
piers de  fes  prédeceffeurs  ; & les  receveurs  qui  en  avoient 
la  charge,  ne  «purent  l’en  inftruire  , tant  la  difïipation 
avoit  été  grande  fous  les  prélats  Ariens'.  On  lui  confeil- 
loit  de  prendre  quelque  laïque  pour  en  faire  la  recher- 
che , &de  s’y  appliquer  avec  ardeur*,  mais  il  n’en  voulut 
lien  faire  , ^eriuadé  que  chacun  ne  rendra  compte  à 


Livre  d i x-septie’ me.  . 385? 

Dieu  , que  de  ce  qu’il  aura  reçu , & non  de  ce  qu’il  au- 
roit  été  jufte  qu’il  reçût.  Il  regardoit  comme  une  honte 
pour  la  religion , qu’un  etranger  prît  foin  des  affaires  de 
I’églife-.ilfçavoitbien  que  les  gens  intereffezblâmeroient 
fa  conduite  ; mais  il  étoit  perfuadé  qu’elle  feroit  approu- 
vée des  gens  de  bien , parce  qu’encore  que  l’avarice  foit 
mauvaife  en  tout  le  monde  , elle  efl:  encore  beaucoup 
plus  odieufe  dans  les  ecclefiaftiques , te  deflors  on  n’en 
voyoit  que  trop  les  fimeftes  fuites.  C’eft  ainfî  cju’il  s’en 
explique  lui-meme.  Il  vivoit  toujours  fort  retire , tandis 
que  les  autres  faifoient  leur  cour  afïidûment  aux  per- 
f onnes  puiffantes , particulièrement  aux  eunuques  de  la 
chambre,  &c  employoient  mille  artifices  pour  s’infinuer 
dans  le  Palais.  Pour  lui,  ce  n’étoirque  par  neceffité  qu’il 
voyoit  les  grands,  quand  la  charité  l’obligeoit  àjeur  de- 
mander quelque  grâce  i U lorfqu’il  mangeoit  à la  table 
de  l’empereur,  fon  humeur  libre  ne  foufiroit  pas  peu  de 
la  contrainte  que  le  refpeét  attire  en  ces  occafions.' 
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L’Empereur  Theodofe  n’ayant  rien  plus  à cœur  que 
la  réunion  des  églifes , avoit  réfolu  dès  le  com- 
mencement de  Ton  règne , d’aflembler  à Conftantinople 
tous  les  évêques  de  Ton  obéïflànce.  Il  falloit  un  pafteurà 
cette  grande  ville  : Paint  Grégoire  de  Nazianze  vouloir 
quitter  : l’ordination  de  Maxime  étoit  irreguliere  i mais 
il  ne  laifloit  pas  d’avoir  fes  partifans  : le  fchifme  d’An- 
tioche duroit  toujours.  On  efperoit  aufli  réünir  les  Ma- 
cédoniens. Le  concile  Fut  donc  aflemblé  par  les  ordres 
de  Theodofe  au  mois  de  May  , fous  le  confulat  d’Eu- 
cher  & de  Syagrius,  c’eft-à-dire  l’an  381.  Il  s’y  trouva 
cent  cinquante  évêques  catholiques , dont  les  principaux 
étoient  làint  Melece  d’Antioche  , accompagné  de  fes 
Prêtres  Flavien  & Elpidius.  Hellade  de  Cefarée  en  Cap- 
padoce,  fuccefleur  de  Paint  Bafile  ; S.  Grégoire  de  Nyfïe  ; 
S.  Pierre  de  Sebafte  fon  frere;  S.  Amphiloque  d’Icone; 
Optime  d’Antioche  en  Pifîdie  *,  Diodore  de  Tarfe  ; Paint 
Pelage  de  Laodicée;  S,  Euloge  d’Edefl'e  J Acace  deBe- 
réeen  Syrie  i Ilidore  deCyr;  S.  Cyrille  de  Jerufalem  &c 
fon  neveu;  Gelafe  de  Celàréeen  Paleftine.  On  trouve 
encore  dans  les  fouferiptions  Denis  de  Diofpolisen  Pa- 
leftine; Virus  de  Carres  en  Mefopotamie;  Abraham  de 
Batne;  Antiochus  de  Saniofate,  neveu  & fuccefleur  de 
S*.  Eufebe  ; Bolphorede  Colonie  en  Cappadoce  ; Otrée 
de  Melitine  en  Arménie,  tous  connus  d’ailleurs,  princi- 
palement par  les  lettres  de  S.  Bafile,  fans  compter  les 
évêques  d’Egypte  &:  de  Macedoine  qui  vinrent  enfuite. 
Theodofe  y appella  aufli  les  évêques  delà  fe&e.de  Ma- 
cedonius,  ne  defefperant  pas  de  les  réunira l’églife;  &c 
ils  y vinrent  au  nombre  de  trentre-fix  , la  plupart  de 
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l’Hellefpont  ; les  principaux  étoient  Eleufius  de  Cyzi- 
que  & Mercien  de  Lampfaque.  Ceux  qui  ont  compté  ^N‘ 
cent  quatre-vingt  évêques  au  concile  de  C.  P.  y ont  Profp.  Chr.  an. 
apparemment  compris  ces  Macédoniens.  Ce  concile  7* 

n’étoit  affemblé  que  de  l’Orient , parce  que  Theodofe 
qui  l’avoit  convoqué  n’y  appella  que  les  évêques  de  fon 
obêïffance  , & que  les  hereues  que  l’on  y vouloit  repri- 
mer, n’avoient  cours  qu’en  Orient , & on  ne  voit  person- 
ne qui  y ait  affilié  de  la  part  de  S.  Damafe  & des  autres  * 
C®:identaux  * toutefois  il  ne  laifTe  pas  d’ctre  reconnu  **«•*»• 
pour  le  fécond  «^ncileécumeniqueou  univerfel , par  le 
confentement  que  l’Occident  a donné  depuis,  à ce  qu’il 
avoit  décidé  touchant  la  foi. 

Saint  Melece  prefida  d’abord  au  concile  i & il  reçut  nw,  v.<. 
des  honneurs  extraordinaires  de  l'empereur  Theodofe. 

Il  fe  reffouvenoit , qu’aprcs  avoir  remporté  une  grande 
viéloire  fur  les  barbares , il  avoit  vu  en  fonge  S.  Me- 
lece qui  le  revêtoit  du  manteau  impérial , & lui  mettoit 
la  couronne  fur  la  tête.  Le  matin  il  raconta  ce  fonge  à 
un  de  fes  amis,  qui  lui  dit,  qu’il  étoit  clair  & fans  énigme* 
en  effet,  peu  de  jours  après,  ilfutaffocie  à l’empire  par 
Gratien..Quand  donc  les  évêques  afTemblez  pour  le  con-  * 7* 

cile  de  C.  P.  vinrent  au  palais  faluer  Theodofe , il  dé- 
fendit que  perfonne  lui  montrât  Melece  * mais  il  le  re- 
connut fans  peine , & laiflânt  tous  les  autres , il  courut  à 
lui,  l’embraffa , lui  baifa  les  yeux , la  bouche,  la  poitri- 
ne , la  main  qui  l’avoit  couronné , & raconta  la  vifion 
qu’il  avoit  eue. Il  témoigna  auffi  beaucoup  d’amitié  â tous 
les  autres , &:  les  pria  comme  fes  peres  de  délibérer  fur 
les  affaires  de  l’églife. 

La  plus  preflée  étoit  de  donner  un  évêque  à C.  P. 

On  commença  par  prononcer  fur  l’ordination  de  Ma- 
xime , qui  fut  déclarée  nulle  * & on  en  fit  un  canon. 
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exprès , qui  porte  i Que  Maxime  le  Cynique  n’a  jamais 
été  & n’eft  point  évêque  9 que  ceux  qu’il  a ordonnez 
en  quelque  rang  du  clergé  que  ce  foit , n’y  doivent 
point  ctre  comptez , ôc  que  tout  ce  qui  a été  fait  ou 
pour  lui  ou  pâr  lui  eft  fans  effet.  Enfuite  l’empereur  qui 
admiroit  la  v.ertu  6e  l’éloquence  de  faint  Grégoire  de 
Nazianze  , délira  qu’on  l’établît  évêque  de  C.  P.  Il  y 
refifta  jufques  aux  cns  6c  aux  larmes  i mais  enfin  il  le 
lailTa  vaincre  fe  flattant,  comme  il  dit  lui-même  , que 
la  fituation  de  C,  P.  lui  donneroit  la  commodité  de 
réünir  l’Orient  Ôc  l’Occident , divife^L  depuis  fi  long- 
temps à 1,’occafion  du  fchifme  d’Antioche.  Il  fut  donc 
établi  folemnellement  évêque  de  C.  P.  par  Melcce  > 
& par  les  autres  évêques  du  concile  , fuivant  le  defir  de 
l’empereur. 

Mais  faint  Melece  mourut  peu  de  temps  apres  a C.  P. 
même , où  il  avoir  prêché  plufieurs  fois  pour  l’inftruc- 
tion  du  peuple  , 6c  qu’il  exhorta  fes  amis  à la  paix , jufques 
au  dernier  foûpir.  Son  coFps  fut  embaumé  avec  une 
grande  quantité  de  parfums , enveloppé  de  drap  de  lin 
& de  foie , 6c  mis  en  dépôt  dans  l’eglife  des  apôtres  , 
en  attendant  qu’on  le  tranfportât  à Antioche.  Ses  funé- 
railles furent  très-magnifiques  ; par  l’affluence  du  peu- 
ple , la  quantité  du  luminaire , le  chant  des  pfeaumes 
a plufieurs  chœurs  en  diverfes  langues.  On  appliquoit 
fur  levifagedu  faint  des  linges,  que  l’on  partageoit  en- 
fuite  pour  les  diftribuer  au  peuple,  qui  les  gardoit  com- 
me des  prefervatifs.  T ous  ceux  qui  avoient  quelque  répu- 
tation d’éloquence  entre  les  évêques  du  concile,  firent 
fon  oraifon  funebre.  Mais  il  ne  nous  relie  que  celle  de 
faint  Grégoire  de  Nyffe , où  il  fe  contente  de  déplorer  la 
perte  que  1 eglife  venoit  de  faire  , 6c  de  marquer  les 
circonftances  de  fes  funérailles  9 parce  que  ceux  qui 

venoient 
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venoient  de  parler  avant  lui , avoient  fuffifamment  ra- 
conté Tes  vertus  & fes  combats  pour  la  foi.  S.  Grégoire 
n’oublie  pas  de  conloler  le  peuple  fidele , en  difant  dè 
S.Melece:  Il  parle  a Dieu  face  a face,  Si  il  prie  pour 
nous  &c  pour  les  ignorances  du  peuple.  Les  reliques  de 
S.  Melece  furent  enfuite  portées  a Antioche } toute  la 
.ville  de  C.  P.  fortit  des  portes  pour  les^conduire  > tout 
le  long  du  chemin  on  les  accompagna  en  chantant  des 

Î>feaumes  a deux  chœurs  i & il  y eut  un  ordre  exprès  de 
'empereur  pour  recevoir  ce  fain*  corps  par  tout  dans 
les  villes  contre  la  coutume  des  Romains , qui  ne  fouf- 
froient  pas  de  corps  morts  au-dedans  de  leurs  murail- 
les. Il  fut  enterré  auprès  de  S.  Babylas , dans  l’églife 
qu’il  avoir  fait  bâtir  lui- meme  en  l'honneur  de  ce  mar- 
tyr. S.  Melece  gouverna  l’églife  d’Antioche  pendant 
vingt  ans  j tout  l’Orient  lui  a donné  de  grandes  louan- 
ges, & on  le  nommoit  ordinairement  le  divin  Melece. 
On  ne  peut  rien  ajouter  â ce  qu’en  difent  S.  Bafile  & S. 
Grégoire  de  Nazianze,  S.  Grégoire  de  Nylfe,  S.  Chry- 
* foftome  âc  Theodoret.  S.  Epiphanie  mefme,quoiqu’uni 
de  communion  avec  Paulin, loiie  extremément fes  ver- 
tus dans  le  traité  des  héréfies  écrit  de  fon  vivant  i ôc 
il  nousyaconfervéle  premier  fermon  qu’il  fit  â Antio- 
che, le  feul  écrit  qui  nous  relie  de  lui.  Enfin  l’Occi- 
dent ôc  l’églife  Romaine  , -quoique  prévenue  quelque 
tems  contre  Melece  en  faveur  de  Paulin  , lui  a enfin 
fait  juftice,  l’a  reçu  au  nombre  des  faints  , dont 
elle  implore  la  protection  le  mefrne  jour  qu’il  cft  honoré 
par  les  Grecs, c’eft-â-dire,  le  douzième  de  Février.  Et 
toutefois  l’églifeRomaine  n’a  pas  fait  le  mefrne  honneur 
â Paulin. 

La  mort  de  S.  Melece  fembloit  avoir  fini  le  fchifme 
d’Antioche,  puifqu’on  étoit  convenu  que  le  furvivant 
Tme  IV.  • , 'D  d d 
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de  lui  ou  de  Paulin  demeureroit  feul  évêque  des  catfio- 
liques.  On  difoit  même  , que  l’on  avoit  fait  jurer  cet  ac- 
cord aux  fix  preftres  du  parti  de  Melece , fur  qui  l’élec- 
tion pouvoiutomber  avec  plus  de  vrai- femblance,  & en- 
tre eux  à Flavien  i & qu’ils  avoient  promis  avec  ferment, 
non-feulement  de  ne  point  rechercher  cette  place,  mais 
de  ne  la  pas  accepter , fi  elle  leur  étoit  deferée.  Paulin, 
devoir  donc  être  reconnu  fans  difficulté  pour  feul  évêque 
d’Antioche.  Iln’y  avoit  pas  même  d’évêque  Arien  qui 
lui  conteftât  la  plaçai  car  Dorothée  en  avoit  été  challe 
par  ordre  de  l’empereur  Tlieodofe,  & s’étoit  retiré  en 
Thrace  fa  partie»  & ce  qui  reftoit  d’Ariens  a Antioche, 
n’étoient  conduits  que  par  deux  preftres , Afterius  & 
Crifpin,  qui  ne  purent  même  obtenir  la  communion 
d’Lunomius;  tant  les  Ariens  étoient  divifez  entre  eux. 

Nonobftant  toutes cesraifons  dereconnoître  Paulin, 
les  évêques  affemblez  a C.  P.  délibérèrent  fur  le  choix 
d’un  fucceffeur  de  S.Melece.  S.  Grégoire  de  Nazianze s'y 
oppofa  fortement  ; d’autant  plus  que  l’on  vouloit  qu’il 
imposât  les  mains  à celui  qui  feroit  élu  , car  depuis* 
la  mort 'de  Melece,  il  fe  trouvoità  latcfte  du  concile. 
Vous  ne  confiderez,  difoit- il  , qu’une  feule  ville  , 
lieu  de  regarder  l’églife  univerfelle.  Quand  ce  feroient 
deux  anges  qui  contefteroient,  il  ne  feroit  nas  jufte 
que  le  monde  entier  fût  troublé  par  leur  diviüon.Tant 
que  Melece  a vécu  ,-on  pouvoir  executer  l’éloignement 
des  Occidentaux  , & efperer  qu’il  les  gagneroit  par  fa 
douceur.  Maintenant  que  Dieu  nous  a donné  la  paix, 
confervons-la  v laiffons  Paulin  dans  le  fiége  qu’il  occu- 
pe, il  efl  vieux,  fa  mort  terminer  a bien-tôt  cette  affaire. 
Il  efl  bon  quelquefois  de  fe  laiffer  vaincre.  Et  afin  que 
l’on  necroïe  pas  que  j’en  parle  par  intérêt , je  ne  vous 
demande  point  d'autre  grâce  que  la  liberté  de  quit- 
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’ ter  mon  fiége , & de  palier  le  relie  de  mes  jours  fans  1 ■■■ 
gloire  & fans  péril.  *n.  381. 

Les  jeunes  évêques  s’élevèrent  contre  l’afVis  de  faint  Caym.ui.x7, a. 
Grégoire  , & ils  entraînèrent  les  vieux.  Ils  ne  pouvoient 
fe  réfoudre  à ceder  aux  Occidentaux, fans  dire  de  meil- 
leure raifon , fi  non  que  l’Orient  de  voit  l’em  porter,  puis- 
que J.C.  avoit  voulu  paroître  en  Orient.  Flavien  p relire 
d’Antioche  fut  donc  clû  pour  fuccefleur  de  S.  Melece 
par  tous  les  évêques  d’Orieiajj;,  & du  contentement  de 
ieglife  d’Antioche  : ce  qu’il  faut  entendre  a l’exception 
du  parti  de  Paulin.  Quoique  Flavien  fut  très-digne  de 
çette  place , S.  Grégoire  de  Nazianze  demeura  ferme  , 

& n’approuva  point  fon  élection , quelque  inftance  que 
puflfent  faire  fes  meilleurs  amis:  au  contraire  il  fe  forti- 
fia de  plus  en  plus  dans  la  réfolution  de  quitter  le  fiége 
de  C.  P.'  Il  commença  à fe  retirer  des  aflembléçs , qu’il 
voyoit  pleines  de  confufion  ; & fa  mauvaife  fanté  lui  en 

1 • rf  1/  -11  a « 1 . Cartn. l'.f  xi, A. 

donnoit allez  de pretexte  : il  changea  meme  de  logis, 
quittant  la  maifon  joignante  à l’églife,  où  fe  tenoit  le 
concile , ôcquiétoit  apparemment  la  maifon  épifcopale, 

Les  perfonnes  les  plus  affectionnées  de  fon  peuple , 
voyant  que  c’étoit  tout  de  bon  quil  vouloit  quitter , le 
conjuroient  la  larme  à l’œil  de  ne  point  abandonner 
#l’ouvrage  qu’il  avoit  fi  bien  commencé,  & de  donner  a 
fon  églife  ce  qui  lui  reltoit  de  vie  : ils  le  touchoien^fen- 
fiblementi  mais  ils  ne  purent  le  fléchir,  un  nouvel  in- 

cident acheva  de  le  déterminer. 

On  appella  au  concile  les  évêques  d’Egypte  & de  c<rr».i.;.is.i> 
Macedoine , comme  pouvant  contribuer  à la  paix  : & ils 
.arrivèrent  iubitement.  A la  telle  des  Egyptiens  éçoit  s,~vl,,c'7' 
Timothée  évêque  d’Alexandrie,  qui  avoit  fuccedé  de- 
puis peu  à Pierre  fon  frere  fuccefleur  de  S.  Athanafe; 
ôç  il  étoit  comme  Pierre  dans  la  communion  des  évê-  Epjt.cvre. 
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ques  d’Occident.  Le  plus  confiderable  des  évêcjues  de 
Macedoine  étoit  A {cale  de  Theffalonique.  Lesevêques 
d’Egypte  ôc’de  Macedoine  étant  arrivez  de  C.P.parurent 
fort  échauffez  contre  faint  Grégoire  & contre  les  Orien- 
taux , qui  de  leur  côté  ne  l’étoient  pas  moins.  Les  Oc- 
cidentaux i car  les  autres  regardoient  comme  tels  les 
Egyptiens  8c  les  Macédoniens,  feplaignoient  que  l’on 
n’avoit  pas  obfervé  les  canons , en  ordonnant  évêque 
deC. 
il  dit 
il  y a 

finie ) Ôc  pour  Nazianze  il  n’en avoit  jamais  été  évêque, 
quoiqu’on  lui  en  fit  le  reproche.  Les  Egyptiens  8c  les 
Macédoniens  fe  plaignoient  ainfi  plutôt  par  oppofition 
aux  Orientaux , que  par  averfion  contre  S.  Grégoire  , 
ou  pardehr  de  mettre  un  autre  a fa  place  , comme  ils 
lui  difoient  en  fecret. 

Pour  lui  il  embrafTa  avec  joie  cette  occafion , d’obte- 
nir la  liberté  qu’il  défîroit  depuis  fi  long  - tems.  Il 
entra  dans  l’affemblée,  8c  dit  qu’il  ne  fouhaitoit  rien 
tant  , que  de  contribuer  à l’union  de  l’églife.  Si  mon 
éle&ion  caufe  du  trouble , ajoûta-t’il,  je  ferai  Jonas  : jet- 
tez-moi  dans  la  mer  pour  appaififr  la  tempête , quoi- 
que je  ne  l’aye  point  excitée.  Si  les  autres  fuivoient  mon. 
exdfcpie  , tous  les  troubles  de  l’églife  feroient  bien-tôt 
appaifez.  Je  fuis  affez  chargé  d’années  8c  de  maladies 
pour  me  repofer  : je  fouhaite  que  mon  fucceffeur  ait 
affez  de  zele  pour  bien  défendre  la  foi.  Il  forrit  ainfi  de 
l’c'dfemblée,  joyeux  de  s’être  déchargé  du’un  fi  pefant 
fardeau,  mais  trifte  de  quitter  fon  peuple  qu’il aimoit 
tendrement.  Tous  les  évêques  confentirent  à ejettepro- 
pôfition , plusfacilement  qu’ils  ne  fembloient  le  devoir 
taire.  S.'Gregoire alla enfuite trouver  l’empereur,  & en 


, P.  Grégoire  qui  retc^t  déjà  d’un  autre  fiege.  Mais 
que  ces  canons  n’étoient  plus  gueres  en  vigueur! 
voit  long  tems  qu’il  avoit  quitté  fon  fiége  de  Sa- 
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prefence  de  plufîeurs  perfonnes,  il  lui  dit  : Seigneur  , — 

j’ai  une  grâce  à vous  demander  , aulïi-bien  que  les  au-  N*  1 * 

très.  Ce  n’elt  ni  de  l’or  , ni  du  marbre  , ni  des  étoffes 

préciaufes  pour  orner  la  table  facrée  , ni  des  charges 

pour  mes  parens  i je  crois  mériter  .quelque  chofe  de 

plus  grand.  Accordez-moi  de  ceder  à l’envie  i je  fuis  ' 

odieux  à tout  le  monde , même  à mes  amis,  parce  que 

je  ne  puis  avoir  d’égard  pour#perfonne  que  pour  Dieu. 

Vous  lçavez  combien  c’clt  malgré  moi,que  vous  m’avez 
mis'dans  ce  fiége.  L’empereur  ioiia  ce  difeours , &tous 
les  afliftans  y applaudirent  : mais  Grégoire  obtint  fou 
congé.  • 

Les  raifons  publiques  des  évêques  pour  accepter  fi 
facilement  cette  demiflion , furent  le  trouble  que  eau* 
foit  l’éleétion  de  S.  Grégoire  & fes  infirmiez  corporel- 
les. Mais  les  raifons  fecrettes^étoientla  jaloufie  de  fon 
éloquence  ôc  de  fa  doctrine , & la  foverité  de  fes  mœurs , 
qui  condamnoient  leur  faite  & leur  luxe.  Quelques-uns, 
même  des  catholiques ,.  étoient  choquez  qu’il  prêchât 
fi  ouvertement  la  divinité  dufaint-Elprit.  Mais  plufieurs 
ne  purent  fouffrir  de  le  voir  ainh  abandonné  i de  dés 
qu’il*  virent  que  l’on  prenoit  cette  refolution  , ils  fe 
bouchèrent  les  oreilles,  frappèrent  des  mains  , & s’en- 
fuirent de  l’affemblée , pour  n’avoir  pas  la  douleur  de 
"voir  un  autre  fur  fon  fiége.  Pour  les  confoler  aulli-bien 
que  fon  peuple  & fon  clergé , il  prononça  dans  la  gran- 
de églife  de  C.  P.  en  préfence  des  évêques  du  concile , 
le  difeours  célébré  qui  eft  fon.  adieu.  Il  leurjrend  compte 
de  la  conduite;  il  reprefente  l’état  déplorable  où  il  a 
trouvé  cette  églife,  de  l’état  floriflant  où  il  la  laiffesil  m*». 
montre  la  doctrine  qu’il  a enfeignée  par  une  expofi- 
tion  lommaire  du  myltere  de  la  Trinité,  où  pour  ter-  /M'Î* 
miner  toutes  les  difputes , il  employé  le  mon  de  per- 
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Tonne  profopon,  comme  équivalant  au  mot  d’hypoftafê, 
quand  l’un  6c  l’autre  eft  bien  expliqué.  Il  protefte  qu’il 
a gouverné  fans  interet , & ne  demande  pour  recom- 
penTeque  la  liberté  de  fe  retirer,  marquant  lescepro- 
ches  qu’on  luifaifoit,  6c  combien  Cx  conduite  étoit  éloi- 
gnée de  plaire  au  monde.  Il  finit  en  prenant  congé  de 
Ion  églife  , de  fa  chere  Anaftafie  en  particulier,  de  l'on 
trône,  du  clergé , du  peuple  , de  l’empereur,dela  cour, 
de  tout  le  monde.- 

Nous  avons  encore  le  teftament  de  S.  Grégoire  de  • 
Nazianze,  en  datte  du  dernier  jour  de  Décembre  de 
cette  année  ‘ 3 8 1 . Il  y prend  le  titre  d’éveque  de  C.  P.&  t 
l’on  peut  croirequ’il  le  garda  meme  après  Ta  démillion, 
comme  il  Te  pratique  encore.  Ge  teftament  eft  Tait  dans 
toutes  les  formes  du  droit  Romain.  Il  inftituë  héritier 
Grégoire  diacre  &c  moi  ne  Ton  aftranchi,ala  charge  qu’il 
rendra  tout  à l’égliéede  Nazianze,  par  droit  de  fidei- 
commis.  S.  Grégoire  dit  qu’il  ne  Tait  en  cela  que  Tuivre 
la  volonté  de  Tes  parens,  quiavoient  promis  tous  leurs 
biens  aux  pauvres;  & que  lui-même  les  leur  avoit  déjà 
abandonnez , Tous  la  conduite  de  trois  adminiftrateurs, 

Marcel  diacre  &:  moine  , Grégoire  qu’il  fait  Ton  «héri- 
tier, 6c  Euftathe  moine  qui  avoit  aum  été  Ton  eTclave. 

Il  cofirme  la  liberté  a tous  ceux  qu’il  avoit  affranchis , 

& leur  conTerve  leurs  pecules.il  fait  quelques  legs  par-* 
ticuliersa  Grégoire  Ton  heritier,  & au  moine  Euftathe. 

Il  conTerve  a une  vierge  nommée  Ruffiene,  la  penfion 
qu’il  liy  donnoit  pour  Ta  Tubfiftance , avec  une  habita- 
tion à Ton  choix;  & lui  donne  deux  filles  eTclaves, 
quelle  choifira , pour  demeurer  avec  elle  toute  Ta  vfb : • 
il  lui  donne  pouvoir’de  les  affranchir,  finon  elles  ap- 
partiendront à l’égliTe  de  Nazianze,  Il  affranchit  deux 
dclaves , dont  l’un  eft  Theodofë  Ton  notaire,  & donne 
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enfuite  un  legs  à un  autre  notaire  c’eft-à-dire , ceux  qui 
ccrivoicnt  fous  lui  en  notes. 

Il  fait  excufe  à Alypiene  qu’il  nomme  fa  chere  fille, 
de  ce  qu’il  ne  lui  laide  rien  •,  mais  il  déclare  qu’il  ne  fait 
point  detat  d’Eugenie  & de  Nonne,  parce  que  leur  vie 
étoit  reprehenfible.  C’étoit  fes  nièces  , 6c  il  étroit  ne- 
cefiaire  de  les  nommer , 6c  de  marquer  pourquoi  il  ne 
les  faifoit  pas  heritiers , afin  quelles  ne  puffent  con- 
tefter  le  tefbment.  Ce  il  ce  qui  s’appelloit  déshériter 
avec  éloge.  Il  nomme  Alypiene  fa  fille,  Ôc  ivlelece  qui 
l’avoit  époufée  fon  gendre, peut-ctre  parce  qu’il l’avoit 
adoptée  > car  il  efc  certain  d’ailleurs  qu’il  avoit  toujours 
gardé  la  continence.  Ce  teflament  eft  figné  de  .fept  té- 
moins, dont  le  premier  eft  S.  Amphiloque , 6c  le  dernier 
Clenodius  prctre  d’Icone.  Les  autres  (ont  des  évêques 
de  la  même  province  ; ce  qui  peut  faire  croire  qu’il  le 
fit  en  Afie  à fon  retour , pput-ètre  à l’occafion  de  quel- 
que concile. 

• La  çeflion  de  S.  Grégoire  ayant  été  acceptée  par  le 
concile , il  fut  queftion  de  lui  donner  un  fuccelfeur. 
L’empereur  recommanda  aux  évéqifes , d’examiner  avec 
grand  foin  celui  qui  en  feroit  le  plus  digne,  &c  ils  fe 
trouvèrent  partagez  fur  ce  choix.  Ilyavoit'alorsàC.  P. 
un  vieillard  nommé  Nectaire  vcnerable  pour  fa  dignité, 
fon  âge  & fa  bonne  mine.  Il  étoit  né  à Tarie  en  Gilicie 
de  £i mille  pacricjene,  & avoit  la  charge  de  prêteur.  Ses 
vertus 6c  particulièrement  fa  douceur,  le  faifoient  ad- 
mirer de  tout, le  monde,  mais  il  n’étoit  pas  encore  bap- 
tife.  EtantipïQt,  à partir  pour  retourner  en  fon  pays, il 
alla  voir  Diodofe  évêque  de  Tarfe,  pourra  voir  s’il  n’a- 
voit  rien  a manderchez  lui , 6c  fe  charger  de  fes  lettres. 
Diodore  penfoit  alors  en  lui-même  au  choix  de  l’évê- 
qiier  de  C.  P.  Comme  il  vit  Neétaire , fes  cheveux  blancs. 
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Ion  vifage  majeftueux  ôc  la  douceur  de  Tes  mœurs , lui 
firent  croire  qu’il  pourroic  remplir  dignement  cette 
place,  ôc  il  s’arrêta  à cette  penlee.  Il  le  mena  donc  à l’é- 
vêque d’Antioche,  c’ell-à-dire,  à Flavien  , l’entretint  de 
Ton  mérité , ôc  le  pria  d’y  faire  une  ferieufe  reflexion. 
Comme  on  propofoit  pluheurs  perfonnes  trcs-confide- 
rables  pour  cette  place*  la  penlce  de  Diodore  fit  rite 
Flavien.  Toutefoisilfit  venir  Nedaire,  ôc  le  pria  de  re- 
tarder un  peu  fon  départ.  Peu  de  tems  après  l’empe- 
reur ordonna  aux  évêques  d’écrire  fur  un  papier  les 
noms  de  ceux  qu’ils  jugeraient  dignes  du  fiege  deC.P. 
fe  refervant  d’en  choilir  un  entre  tous.  Chacun  drefla 
fon  mémoire  , ôc  l’évêque  d’Antioche  ayant  mis  dans 
le  fien  ceux  qu’il  voulut , y ajouta  à la  fin  Neétaire  , 
pour  faire  plailir  à Diodore.  L’empereur  ayant  lû  ces 
noms,  s’arrêta  fur  Neétaire,  ôc  demeura  quelque-tems 
à penfer  en  lui-même  , tenant  le  doigt  arreté  fur  la  der- 
nière ligne*  puis  revenant  au  commencement , il  par- 
courut encore  tous  les. noms, ôcchoifit  Ne&aire.  Tout 
le  monde  en  fut  étonrté  * on  dernandoit  qui  ctoic  ce 
Nedaire,de  queIle‘conditionôrde  quel  pays;  ôc  quand 
on  fut  qu’il  n’étoit  pas  même  baptilé  , on  s’étonna  en- 
core plus  du  choix  de  l’einpereur.On  croît  que  Diodore 
lui-même  y fut  trompé , que  l’âge  de  Ne&airc  lui  fit  ju- 
ger qu’il  étoit  baptilé  , ôc  qu’autrement  illn’aurôit  pas 
ofé  le  propofer  pour  l’épilcopat.  Quoiqu’il  en  doit,  cet 
événement  fiit  regardé  comme  ayant  quelque  choie  de 
divin.  Car  quand  l’empereur  eut  appris  qu’il  n'étpit  * 
point  baptife^il  perfifta  dans  fort  choixynpnobltant  la 
refiftance  de  pluheurs  évêques.  Enfin  ils  cederent  tous 
à la  volonté  du  prince  , -ôc  au  delîr  du  peuple  qui  de- 
mandoit  aulfiNeélaire. -il fut baptifé,ôc portant  encore 
l’habit  blanc  de  néophyte,  il  dut  déclaré  évêque  deC?P. 
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d’un  commun  confentement  de  tout  le  concile.  On  a 
remarqué  les  deux  Gregoires  en  particulier,  c’eft-à-dire, 
celui  de  Nazianze  & celui  de  Nyffe , comme  ayant 
concouru  a cette  élection  avec  Diodore  de  Tarfe. 
L’empereur  Theodofe  envoya  des  députez  de  fa  cour 
avec  des  évêques , pour  demander  au  pape  fa  lettre  for- 
mée en  confirmation  de  l’éleétion  de  Ne&aire. 

Ne&aire  apprit  les  fondions  épifcopales  de  Cyriaque 
évêque  d’Adane  en  Cilicie  i car  il  pria  Diodore  fon  mé- 
tropolitain , de  trouver  bon  qu’il  demeurât  quelque 
tems  avec  lui.  Il  retint  plufieurs  autres  Ciliciens , en- 
tre-autres Martyrius  fon  médecin  , confident  des  de- 
fordres  de  fa  jeunefle.  Ne&aire  vouloit  l’ordonner  dia- 
cre, mais  Martyrius  ne  le  fouffrit  pas,  affinant  qu’il  en 
étoit  indigne,  & prenant  Neélaire  lui-même  à témoin 
du  dérèglement  de  fa  viepaffiée.  Et  moi,  dit  Neébaire, 
qui  fuis  a prefent  évêque,  n’ai- je  pas  mené  une  vie  en- 
core plus  defordonnee  que  la  vôtre  , & ne  m’avez-vous 
pas  fouventfervi  dans  mes  débauches?  Mais  répondit 
Martyrius,  vous  venez  d’être  purifié  par  le  baptême  , & 
vous  avez  reçu  par-defliis  la  grâce  du  facerdoce*  en- 
forte  que  je.  ne  trouve  point  de  différence  entre  vous 
& les  enfans  nouveaux  nez  : n;oi  au  contraire,  j’ai  reçu 
le  baptême  il  y a long-tems , &c  j’ai  continué  de  vivre 
comme  auparavant.  Ainfi  il  demeura  ferme  à refufer 
l’ordination. 

S.  Melece  avoit  d’abord  préfidé  au  concile  de  C.  P. 
Après  fa  mort , ce  fut  S.  CÎregoire  de  Nazianze  > après 
la  ceflion  de  S.  Grégoire,  Timothée  d’Alexandrie,  & 
enfin  Ne&aire.  Il  êft  difficile  de  marquer  en  quel  tems 
précis , & Tous  quel  p'réfidentfe  pafierent  les  aétions  du 
concile  ; niais  il  eft  certain  que  l’on  y fit  un  decret  fur 
la  foi,  & quelques  canons  de  difcipline.  L’empereur 
Tome  IV,  E e e 
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Theodofe  avoit  efperé  de  réünir  les  Macédoniens  à l’é- 
glife  catholique , & dans  cette  vue  il  avoit  admis  leurs 
évêques  au  concile  jufques  au  nombre  de  trente-  fix  , 
dont  Eleufius  de  Cyzique  étoit  le  chef.  L’empereur  &: 
les  évêques  catholiques , leur  reprefenterent  quils 
avoient  envoyé  au  pape  Libéré  une  députation  conduite' 
parEuftathe  de  Sebafte , & <jue  depuis  peu  , ilsavoienc 
volontairement  communique  avec  eux  lans  diftin&ion  i- 
qu’ainfi  ils  ne  faifoient  pas  bien  de  vouloir  renverfer  la 
roi  qu’ils  avoient  approuvée,*^  quitter  le  bon  parti  qti’ils 
avoient  pris.  Mais  les  Macédoniens  déclarèrent  qu’ils  ai- 
meroient  mieux  confeflèr  la  doctrine  des  Ariens , què 
de  convenir  du  confubftantiel , & fe  retirèrent  de  C.  P. 
puis  ils  écrivirent  en  chaque  ville  à ceux  de  leur  parti , 
les  exhortant  à ne  point  confentir  à la  foi  de  Nicée.Cette 
féparation  de  Demi- ariens  ou  Macédoniens,  arriva  dès 
le  commencement  du  concile,  & les  fit  traiter  comme 
des  heretiques  déclarez. 

On  ordonna  donc  , que  perfonne  ne  pourroit  rejet- 
ter  le  fymbole  de  Nicée-,  mais  qu’il  demeureroit  dans 
fon  autorité,  & que  l’on  anathematiferoit  toutes  les  he- 
refies,  particulièrement  celle  des  Eunomiens  ou  Ano- 
méens , des  Ariens  ou  Eudoxiens , des  Demi-ariens  ou 
ennemis  du  S.  Efprit,  des  Sabelliens , des  Marcelliens , 
des  Photiniens , des  Apollinariftes.  En  confirmant  le 
fymbole  deNicée,  on  y ajouta  quelques  paroles  tou- 
chant le  myftere  de  l’incarnation  , «àcaufe  des  Apolli- 
nariftes &:  des  autres  nouveaux  heretiques;  & une  ex- 
plication plus  ample  de  l’article  du  S.  Efprit,  a caufe 
des  Macédoniens.  Le  fymbole  de  îîicée  difoit  feule- 
ment fur  l’incarnation  de  J.  C.  Ileft  defcendudescieux, 
s’eft  incarné  , & fait  homme  , a fouffert , eft  relTufcité  le 
troifiéme  jour,  eft  monté  aux  cieux  , & viendra  juger 
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les  vivans  & les  morts.  Nous  croyons  aufïï  au  S.  Efprlt. 
Mais  le  fymbole  de  C.  P.  dit  ainfi  : Il  eft  defcendu  de 
cieux , 6c  s’eft  incarné  par  le  Saint-Efprit  ÔC  de  la  Vierge 
Marie,  ôcs’eft  fait  homme.  Il  a été  crucifié  pour  nous 
fous  Ponce  Pilate  : ila  fouftert  6c  a été  enfeveli  ; 6c  il  eft 
reflufcité  le  troifiéme  jour , fuivant  les  écritures.  Il  eft 
monté  aux  cieux  : ileftaftïs  a la  droite  du  pere  -,  6c  il 
viendra  encore  avec  gloire  juger  les  vivans  6c  les  morts  ; 
fon  royaume  n’aura  point  de  fin.  Le  fymbole  deiNicée 
portoit  fimplement  : Nous  croyons  auflî  au  S.  Efprit;  6c 
ne  .partait  point  de  l’églife.  Le  fymbole  de  C.  P.jporte: 
;Nous  croyons  aufli  au  S.  Efprit  Seigneur  6c  vivifiant, 
.qui  procédé  du  Pere  ; qui  eft  adoré  6c  glorifié  avec  !e 
.Pere  ôc  le  Fils;  qui  a parlé  par  les  prophètes:  Nous 
croyons  .en  une  feule  églifefainte , catholique  6c  apofto- 
iique  > nous  confeffons  un  baptême  pour  la  rémiflion  des 
pechez;  nous  attendons  la  réfurreélion  des  morts  ôc  la 
vie  du  fiécle  futur.  Amen.Lerefte  de  fymbole  de  C.  P. 
•c’eft-d-dire  le  commencement , eft  entièrement  con- 
forme a celui  deNicée.  C’eft  ce  fymbole  de  ,C.  Pique 
nous  difons  d la  Méfié. 

Quant  d la  difeipline,  le  concile  de  C.P.  défend  aux 
évêques  d’aller  aux  églifes  qui  font  hors  de  leur  diocefe, 
ni  de  confondre  les  églifes.  Mais  fuivant  les  canons, 
levêque  d’Alexandrie  ne  doit  gouverner  que  l'Egypte.; 
•les  évêques  d’Orient  ne  doivent  regler  que  l’Orient,  gar- 
dant d l’églife  d’Antioche  les  privilèges  marquez  dans 
les  . canons  de  Nttée.  Les  évêques  de  la  Diocefe  d’ A fie,  ne 
gouverneront  que  l’Afie;  ceux  de  Pont,  le  Pont  feule- 
ment j.ceux de Thrace,  la  Thrace feule.  Lesévêquesne 
fortiront  point  de  la  Diocefe,  fans  êtreappellezpourdes 
cie&ions , ou  d’autres  affaires  ecclefiaftiques,  mais  les  af- 
faires de  chaque  province  feront  réglées  par  le  concile 
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de  la  province  , fuivant  les  canons  deNicée.  Leséglifes 
oui  font  chez  les  nations  barbares , feront  gouvernées 
fuivant  la  coutume  reçue  du  temsdes  peres.  Tel  eft  le 
fécond  canon  du  concile  de  C.  P.  .J’appelle  ici  une 
diocefe  au  féminin,  ce  que  le  grec  nomme  Dioicefis , 
qui  étoit  un  grand  gouvernement,  comprenant  plu- 
sieurs provinces,  dont  chacune  avoit  fa  métropole.  Car 
ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  un  diocefe  , c’eft-à- 
dire  le  territoire  d’une  cité  fournis  à un  feui  évêque,  fe 
nommoit  alors  paroicia , c’eft-à-dire  voifinage,.  d’ou  nous 
avons  fait  le  mot  de  paroilTe  i je  nomme  province  ce 

3ue  le  grec  nomme  eparchia,  & qui  étoit  moins  que  la 
iocéfe.  L’occafion  de  ce  canon  fut^que  pendant  la  per- 
fècution  de  Valens,  quelques  évêques  s’étoient  mêlez  , 
même  utilement , des  affaires  ecclefiaftiques  des  autres 
provinces  *,  comme’  S.  Eufebe  de  Samofâte , qui  avoit 
même  ordonné  des  évêques , & l’on  ne  vouloir  pas  que 
ces  exemples  fuffent  tirez  à confequence.  On  voit  dans 
ce  canon  tout  le  plan  de  l’églife  Orientale  ; première- 
ment les  deux  patriarches,  comme  on.  les  a nommez  de- 
puis, celui  d’Alexandrie  & celui  d’Antioche,  dont  les 
droits  étoient  bien  différent  L’évêque  d’Alexandrie 
avoit  le  gouvernement  de  toutes  les  églifes  d’Egypte^ 
compris  la  Lybie  & la  Pentapole.  L’évêque  d’Antioche 
avoit  feulement  quelques  privilèges  ; mais  le  gouverne- 
ment ecclefiaflique  delà  diocefe d’Orienc,  dont  Antio- 
che étoit  la  capitale,  eû  ici  attribué  en  general  aux  évê- 
ques d’Orient , entre  lefquelsil  y avoitfplufieurs  métra, 
politains.  Les  premiers  evcques  des  trois  autres  grandes 
diocefes  d’ Afie , de  Pont  & de  Thrace , prirent  enfuite  le 
titre  d’exarques;  celui  d’ A fie  étoit  l’évêque  d’Ephefei  ce- 
lui de  Pont, l’évêque  de  Cefaré^en  Cappadoce;  celui  de 
Thtace  avoit  été  jufques- li  l’évcque  dHeraclce:  mais. 
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il  étoit  deffors  effacé  par  celui  de  Conftantinople. 

Au  refte  , en  tout  ceci  le  concile  de  C.  P.  non  plus 
que  celui  de  Nicée,  ne  prétendoit  rien  établir  de  nou- 
veau, mais  feulement  confirmer  les  anciennes  coutu- 
mes. Il  les  confirme  aufli  à l’égard  des  pais  barbares, 
c’eft-à-dire  hors  l’étendue  de  l’empire  Romain  , parce 
qu’il  falloit  s’accommoder  a l’état  des  lieux,  & aux 
mœurs  des  peuples.  Ainfi  les  Scythes  voifïns  de  l’em- 
bouchure du  Danube,  n’avoient  qu’un  feul  évcque,  ap- 
paremment parce  qu’ils  étoienc  encore  errans  & fans  de- 
meure fixe,  & nous  ne  voyons  aufli  qu’un  évêque  chez 
les  Goths.  Tout  l’ordre  de  la  hiérarchie  ecclefiaflique 
étoit  réglé  & confirmé  par  une  ancienne  tradition.  Ce 
canon  donnant  aux  conciles  des  lieux  toute  autorité  pour 
les  affaires  ecclefiafticjues,  fen^ple  ôter  la  faculté  d’appel- 
ler  au  pape  , accordée  parle  concile  de  Sardique,  &:  re- 
venir à l’ancien  droit.  Il  fut  auffi  ordonné  en  ce  concile, 
que  l’évêque  de  C.  P.  auroit  la  prérogative  d’honneur 
apres  l’évêque  de  Rome  , parce  queC.  P.  étoit  la  nou- 
velle Rome.  Ce  canon  eflle  plus  célébré  de  tout.le  con- 
cile i & foit  que  cet  honneur  fut  nouveau  pouri’évêque 
de  C.  P.  foit  qu’il  en  fût  déjà  en  pofléffion  , les  fuites  en 
furent  très  importantes;  & au  lieu  d’une  fimple  dignité, 
ce  fut  bien-tôt  une  jurifdiérion  fort  étendue. 

Pour  empêcher  la  facilité  de  calomnier  les  évêques 
catholiques,  le  concile  ordonna  qu’il  ne  feroit  pas  per- 
mis a toutes  fortes  de  perfonnes  indifféremment  de  les 
accufer.  S’il  s’agit  d’un  intérêt  particulier,  & d’une  plain- 
te perfonnelle  contre  l’évêque  , on  ne  regardera  ni  la 
perfonnedel’accufateur  ni  fa  religion,  parce  qu’il  faut 
faire  juftice  à tout  le  monde.  Si  c’eft  une  affaire  eccle- 
, fiaftique  , un  évêque  ne  pourra  être  accufé , ni  par  un 
heretique  ou  un  fehifmatique , ni  par  un  laïque  excom- 
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munie  ou  par  un  clerc  dépofé.  Celui  quieftaccufé  ne 
pourra  accufer  un  évêque  ou  un  clerc  , qu’a  près  s’être 
purge  Itli-méme.  Ceux  qui  font  fans  reproche , intente- 
ront leur  accufation  devant  tous  les  évêques  de  la  pro- 
vince. Si  le  concile  de  la  province  ne  fuffit  pas,  ils  s’a- 
drefleront  à un  plus  grand  concile , c’eft-a-direàcelui 
de  la  Diocefe.  •L’accufation  ne  fera  reçue  qu’âpres  que 
l’accufateur  fe  fera  fournis  par  écrit  à la  meme  peine, 
en  cas  de  calomnie.  Celui  qui  au  mépris  de  ce  decret , 
ofera  importuner  l’empereur,  ou  les  tribunaux  feculiers, 
ou  troubler  un  concile  écumenique , ne  fera  point  rece- 
- 'vable  en  fon  accufition.  Ce  canon  ne  fait  point  non 
:plus  mention  du  pape  , ni  des  canons  de  Sardique. 

Le  concile  de  C.  P.  réglé  aulïi  la  maniéré  de  recevoir 
les  heretiques  qui  reviennent -à  Péglife  catholique.  Les 
-Ariens,  dit-il,  les  Macedoniehs,  les  Sabbatiens , les 
Novatiens,  qui  fe  nomment  eux-mêmes  Cathares,  ou 
Arifteres  \ lesQuaftodecimains  les  Apollinariftes font 
reçus,  en  donnant  un  a<àe  d’abjuration,  & renonçant  à 
-toute  herehe.  On  leur  donne  premièrement  le  fceau, 
'ou  l’onétion  du  fiint  crème  au  front , aux  yeux , aux 
narines,  à la  bouche  , &aux  oreilles;  Sz  en  (allant  cette 
onétion  , on  dit  :^Le  fceau  d\i  don  du  S.  Efprit.  Mais 
pour  les  Eunomiens  qui  font  baptifez  par  une  feule  im- 
-merfion , les  Monraniftes  ou  Phrygiens , les  Sabelliens, 
& les  autres  heretiques,  principalement  ceux  qui  vien- 
nent deGalatie  , nous  les  recevons  comme  des  payens. 
-Le  premier  jour  nous  les  fail'ons  chrétiens  , le  fécond 
catechumenes  ,1e  troihéme  nous  les  exorcifons  apres 
leur- avoir  foufflé  trois  fois  fur  le  vifa<re  ôefur  lesoreil- 
• les  *.  ainli-nous  les  inftruifons,  nous  les  tenons  long- 
«tems  dans-l’églilè  à écouter  les  écritures,-&ienfiirnous 

-les  baptifons.  On  trouve  encore  dans  l’Euchologe  des 
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Grecs  les  mêmes  onctions  & les  mêmes  paroles , pour  le  1 ■» 

facrement  de  confirmation.  Quant  aux  heretiques  que  ^ N*  3 S 1 % 
le  concile  ordonne  de  baptifer , c’efl:  qu’ils  n’étoient 
point  baptifez  , ou  ne  l’étoient  pas  félon  la  forme  de 
l’églife,  & ce  fondes  memes  & du  mêmepaïs  dont  parle 
faint  Bafile  dans  fa  première  épître  canonique  à faint 
A çiphiloque  ,&  dont  il  déclare  le  baptême  nul. 

Il  y a un  canon  particulier  dans  le  concile  cfe  C.  P.  0* ». 
fur  la  réünion  de  l’églife  d’Antioche , conçu  en  ces  ter- 
mes touchant  le  tome  des  Occidentaux:  Nous  recevons 
suffi  ceux  d’Antioche  , qui  confeffent  une  feule  divinité 
du  Pere  & du  Fils  & du  laint-Efprit.  Ce  tome  des  Occi- 
dentaux efl:  quelque  écrit  envoie  en  faveur  du  parti  de 
Paulinj  mais  on  ne  peut  dire  précifément  quel  il  eft.  Voi- 
la tout  ce  qui  fut  ordonné  au  concile  de  C.  P. 

Les  évêques  écrivirent  enfuite  une  lettre  fynodale  à Tom  . , • 

l’empereur  Theodofe,  où  après  la  relation  fommaire 
de  ce  qu’ils  ont  fait  pour  la  foi  & pour  la  difeipline  , ils 
ajoutent  : Nous  vous  prions  donc  d’autorifer  l’ordon- 
nance du  concile  , afin  que  comme  vous  avez  honoré 
l’églife  par  les  lettres  de  convocation , vous  mettiez 
aufli  la  conclufion&  lefeau  à nos  refolutions..  Enfuite 
de  cette  lettre , font  les  fept  canons.  Le  premier  pour 
confirmer  la  foi  de  Nicée  & condamner  nommément 
les  nouveaux  heretiques  v le  fécond  pour  marquer  la  • 
diftinction  des  provinces,  & les  privilèges  des  princi- 
pales églifes  > le  troifiéme  pour  donner  le  fécond  rang 
à l’évcque  de  C.  P.  le  quatrième  contre  l’ordination  de 
Maxime  le  Cynique  ; le  cinquième  pour  la  réünion  de 
l’églife  d’Antioche  vie  fixiéme  touchant  les  accufations 
des  évêques,  le  feptiéme  fur  la  maniéré  de  recevoir  les 
heretiques.  Enfuite  eftle  fymbolé  v puis  dans  les  exem- 
plaires latins , les  fouferiptions  de  cent  quarance-fept 


Digitized  by  Google 


I 


An.  381. 


Livre  D ix-huitie’mf..  409 

première  étoit  l’Orient  proprement  dit , c’efl-a-dire , la 
Syrie,  puis  l’Egypte,  l’Afie,  le  Pont  & la  Thrace.  Quoi- 
que C.  P.  fut  dans  cette  derniere , fon  évêque  eft  nommé 
le  premier  a caufe  du  rang  d’honneur  que  le  concrle 
venoit  de  lui  accorder.  L’évêque  de  la  grande  Antioche 
de  Syrie  n’eft  point  nommé,  d caufe  du  fchifme  qui  y 
duroit  ; car  Paulin-n’étoit  point  reconnu  par  les  Orien- 
taux. S.  Melece  étoit  mort , & Flavien  élu  pour  lui  fuc-  • 
ceder  , n’étoit  peut-être  pas  confacré  évcque  , ou  du 
moins  n’étoit  pas  reconnu  de  tous.  L’empereur  fe  con-  . • 

.tente  donc  de  marquer  deux  évêques  des  plus  approu- 
vez de  la  diocefe  d’Orient , Pelage  de  Laodicée  Se  Dio- 
dore  deTarfe.  On  joint  l’Afie  proconfulaire  & la  dioce- 
fe d’Afie  *,  parce  qu’encore  que  ce  fuflent  deux  diocefes  , tw.  v.f.  t%. 
fuivant  le  gouvernement  temporel , la  police  ecclefiaf- 
tique  les  joignoit , de  forte  que  la  diocéfe  d’Afie  com- 
prenoit  onze  provinces.  Quoique  Ephefe  fut  la  capi- 
tale *de  cette  diocefe  d’Afie  , fon  évêque  n’efl  point  ici 
nommé  ; mais  feulement  Amphiloque  cf’Icone  & Op- 
timus  d’Antioche  de  Pifidie.  Pour  la  diocefe  de  pont , 
on  nomme  l’évêque  de  Cefarée  qui  endroit  la  capitale  , 
lavoir  Hellade  fuccefleur  de  S.  Bafile.  Les  deux  derniers 
Terence  Ôc-Marmarius  font  pour  la  diocéfe  de  Thrace , 
outre  l’évêque  de  C.  P.  nommé  d’abord.  -Terence  étoit 
évêque  de  Tomi  métropole  de  la  Scythie.  Marmarius 
évêque  de  Marcianopole  métropole  de  la  Myf\e.  Voilà 
les  raifons  que  nousconnoifions  d’avoir  nommé  ces  onze 
évêques  entre  les  autres , &:  tous  leurs  noms  fe  trouvent 
dans  les  fouferiptions  du  .concile.  Socrate  dit  qu’on  les 
fit  patriarches  ; ce  que  l’on  entend  du  pouvoir  extraor- 
-dinaire  qui  leur  fut  attribué  dans  ces  grandes  diocefes. 

Nous  trouvons  plusieurs  autres  loix  dans  Theodofe, 
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■ donnée  cette  même  année*  3 81.  en  faveur  de  la  religion. 

A N.  381.  ]}  y en  a une  dattée  du  quatrième  des  ides  5 c’eft-à-dire  , 
du  dixiéme  de  janvier,  par  laquelle  il  ôte  aux  heretiques 
toutes  les  églifes  , nonobftant  les  referits  qu’ils  auroient 
, pu  obtenir  par-  furprife.  Il  y condamne  nommément 
les  Photiniens  , les  Ariens  & les  Eunomiens  i il  recom- 
mande la  foi  de  Nicée , &:  défend  toutes  les  aflemblées 
* des  heretiques  au-dedans  des  villes.  Cette  loi  eft  adreflee 
. # à Eutrope  prefet  du  prétoire  d’Orient,  dont  S.  Grégoire 

de  Nazianze  loüe  la  doétrine  & la  vertu.  Par  une  autre 
loi  acirefTée  au  comte  d’Orient , & dattée  du  quatorziè- 
me des  calendes  d’Aoûr,  c’eft-à-dire  , du  dix-neuviéme 
de  Juillet , l’empereur  Theodofe  défend  aux  Eunomiens, 
aux  Ariens  & aux  Aëciens,  de  bâtir  des  églifes  dans  les 
villes  , ni  à la  campagne,  fous  peine  de  confifcation  des 
lieux.  C’cft-à-dire  \ qu’il  ordonne  l’execution  de  ce  qui 
avoit  été  réfolu  dans  le  concile  pour  les  quinze  provin- 
ces , compriles  dans  le  diocéfe  d’Orient,  où  les  Ariens 
avoient  principalement  dominé , & où  Eunomius  & Aë- 
tius  avoient  enfeiçné. 

Vers  le  mêm#tems , c’eft-à-dire , le  huitième  de  May 
delà  même  année  3 81.  il  fit  une  loi  contre  lesManichéens, 
qui  confirme  les  défenfes  qui  leur  étoient  déjà  faites , 
de  rien  donner  ou  recevoir  entr’eux  par  teftament  ou 
par  donation , & de  tenir  des  aftemblées  ; & cela  fous 
quelques  noms  qui  fe  déguifent , d Encratites  , d’Apo- 
taélites,  d’Hydroparaftates  Ôu  de  Saccophores.C’étoient 
des  herelies  plus  anciennes  & moins  odieufes , dont  les 
Manichéens  empruntoient  les.noms  pourfe  garantir  de 
la  haine  publique.  Ils  fe  nommoient  Encrantes  ou  con- 
tinens , parce  qu’ils  condamnoient  le  mariage  ; Hydro- 
paraftates  ou  Aquariens  , parce  qu’ils  n’emploïoient  que 
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de  l’eau  dans  l’euchariftie  , condamnant  tout  l’ufage  du 
vin.  La  profeftion  qu’ils  faifoient  de  pauvreté  , leur  fai- 
foit  prendre  le  nom  d’Apotaéfiites  ; ou  renonçans , & de 
Saccophores  ou  porte-lacs , mais  ils  raflembloient  toutes 
les  erreurs  de  chacune  de  ces  feétes , Sc  en  avoient  de 
plus  capitales.  Cette  loi  eft  encore  adreflée  à Eutrope 
préfet  du  prétoire  d’Orient , a qui  eft  adreflée  aufti  une 
loi  contre  les  A poftats , dattéealu  meme  mois , & peut-ctre 
du  meme  jour  , qui  ôte  la  faculté  de  tefter  à ceux  qui 
de  Chrétiens  fe  font  payens , & cafte  leurs  teftamens.  A 
la  fin  de  la  même  année  &:  le  treiziéme  des  calendes  de 
Janvier,  c’eft-à-dire,  le  vingtième  de  Décembre , Theo- 
dofe  fit  la  première  loi  que  nous  ayons  de  lui  contre  les 
payens , contre  lefquels  nous  n’en  trouvons  point  aupa- 
ravant depuis  Conftantius  & l’an  356.  Cette  loi  de  Theo- 
dofe  leur  défend  de  faire  des  facrifices  de  jour  ou  de 
nuit , fous  peine  de  profeription.  Mais  il  ne  fit  pas  en- 
core fermer  les  temples , & il  donna  l’année  fuivante 
3 8*.  un  referft  pour  permettre  expreftement  de  s’aflem- 
bler  dans  un  temple  fameux  de  lOfdroëne  , quoiqu’il 
y eût  des  idoles , à la  charge  toutefois  de  n’y  point  faire 
de  facrifices.  La  meme  année  381.  il  fit  une  loi  contre 
les  Manichéens  plus  fevere  que  la  precedente  > par  la- 
quelle confirmant  a l’égard  de  tous,  la  peine  de  ne  pou- 
voir difpofer  de  leurs  tiens , il  ajoute  la  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  prennent  les  noms  d’Encratites,  de  Sac- 
cophores ou  d’Hydroparaftes  i & ordonnaJL  Florus 
prefet  du  prétoire  d’Orient  , d’établir  des  in^fifiteurs 
pour  les  chercher;  & c’eft  la  première  fois  que  nous 
trouvons  dans  les  loix  le  -nom  d’inquifiteurs  contre  les 
hereti^ues. 

L’empereur  Theodofe  ayant  appris  ce  qui  étoic  arrivé 
à fa  int  Paul  évêque  de  C.'P.  que  le  prefet  Philippe  avoit 
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fait  mourir  dans  Ton  exil  i Ht  rapporter  Ton  corps  d’An- 
cyre , te  l’enterra  avec  grand  honneur  dans  l’églife  que 
Macedonius  adverfâire  de  Paul  Avoir  fait  bâtir,  te  qui  • 
étoit  très-grande  te  très-confiderable.  Elle  prit  le  nom 
de  S.  Paul  i te  la  plupart  du  peuple  , principalement  les 
femmes , crurent  depuis  que  c’étoit  l’Apôtre  S.  Paul 
dont  les  reliques  y repofoient.  Il  y avoit  des  perfonnes 
deftinces  à la  garde  des  eglifes  où  repofoient  les  reli- 
ques, te  des  autres  lieux  fâints  ; te  ces  gardiens  jotnf. 
ibient  des  exemptions  perfonnelles.du  clergé.  Nous  en 
avons  une  loi  célébré  de  Theodofe  en  datte  du  dernier 
jour  de  Mars  381.  adrefïée  au  comte  d’Orient.  Ce  -qui 
fiit  croire  que  les  lieux  fâints,  dont  elle  parle,  font  ceux 
de  Jerufalem  te  du  refte  de  la  Palestine. 

incontinent  après  le  concile  de  C.  P.  *on  tint  en  Oc- 
cident celui  d’Acpiilée , convoqué  par  les  ordres  de  l’em- 
pereur Gratien  des  le  commencement  de  l’an  375).  Nous 
n’y  trouvons  que  trente-deux  ou  trente-trois  évêques , 
la  plupart  d’Italie  \ mais  les  autres  provinces , excepté 
l’Elpagne , y envoïerent  des  députez  , enforte  que  roue 
l’Occident  y prit  part.  Il  étoit  permis  aux  évêques  d’O- 
rient d’y  venir , mais  ils  ne  crurent  pas  le  devoir  faire. 
S.  Valerien  d’Aquilée  y tenoit  le  premier  rang , peut-être 
â caufe  de  fon  âge , te  que  le  concile  fe  tenoit  chez  lui  > 
mais  S.  Ambroife  conduifit  toute  l’aélion  \ comme  mé- 
tropolitain du  vicariat  d’Italie,  dont  Milan  étoit  la  capi- 
tale. Il  Acheva  vers  le  tems  de  ce  concile  l’ouvrage,  fur 
le  S.  El^fl: , que  l’empereur  Gratien  lui  avoit  demandé 
trois  ans  auparavant.  Car  il  y marque  au  commencement 
la  mort  d’Athanaric  roi  des  Goths,  arrivée  le  vingt-cin- 
quième de  Janvier  3 8 1.  te  nomme  pour  évêques  Je  Ro- 
me , d’Alexandrie  te  de  C.  P.  Damafe , Pierre  te  Gré- 
goire i ce  qui  montre  qu’il  n»  favoit  encore  ni  la  mort 
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de  Pierre,  ny  la  renonciation  de  Grégoire.  Cet  ouvrage 
eft  divifé  en  trois  livres  i 6c  Paint  Ambroife y prouve  con- 
tre les  Ariens  6c  les  Macédoniens , que  le  Saint  Efprit  eft 
Dieu  , égal  au  pere  8c  au  Fils  , 6c  de  meme  fubliancc  j 
qu’il  a parlé  par  les  prophètes-,  6c  tout  le  refte  qu’avoient 
prouvé  les  autres  docteurs  catholiques  , comme  Dydime , 

Paint  AthanaPe,  PiintBaPile,  Paint  Grégoire  de  Nazianze, 
ôc  Paint  Grégoire  de  Nyfte,  dont  il  employé  judicieuPe- 
ment  les  preuves  8c  le’s  penPées,  pour  les  faire  connoître 
à l’égiiPe  d’Occident.  Après  Paint  AmbroiPe , on  voit  dans 
le  concile  d’Aquilée,  Anemius  qu’il  avoit  depuis  peu  fait  Su; 
élire  évêque  de  Sirmium  , capitale  de  l’Illyrie  Occiden- 
tale ) Conftantius  de  Sciflia  dans  la  même  province4,  8c 
Félix  de  Jadres  Pur  la  cote  de  Dalmatie.  Les  députez 
des  Gaules  êtoient  Paint  Juft  de  Lion  , Conftantius  d’O- 
range , Proculus  de  MarPeille  -,  8c  pour  les  Alpes,  Théo- 
dore d’Octodure  en  Valais,  Domnin  de  Grenoble,  6c 
Amantius  de  Nice.  On  croit  que  Paint  Juft  de  Lion  eft 
le  même  à qui  Pont  adrefl'ées  deux  lettres  de  Paint  Am-  ^-78. 
broiPe,  Pur  quelques  queftions  de  l’écriture.  Au  retour  de 
ce  concile,  Paint  Juft  quitta  Pon  égliPe,  6c  Pe  retira  dans 
les  Politudes  d’Egypte , où  il  vécut  quelques  années  avec 
un  jeune  leéteur  noirrmé  Viator,  qui  l’avoit  Puivi.  Après 
leur  mort , leurs  corps  furent  rapportez  à Lion  le  deu- 
xième de  Septembre,  jour  auquel  l’égliPe  honore  encore  u* rtyr«i.  Rem. 
la  rfiemoire  de  Paint  Juft.  Conftantius^évêque  d’Orange 
Pe  trouve  avoir  aflifte  à plulieurs  conciles,  auffi-bien  que 
Proculus  de  MarPeille  , que  Paint  Jerome  qualifie  très-  '2;i/i. 

Paint  6c  très- doéte pontife,  6c  exhorte  le  moine  Ruftique 
a profiter  de  Pes  inftruétions. 

Les  éveques  d-’ Afrique  députez  au  concile  d’Aquilée, 
étoient.Felix  6c  Numidius.  On  n’y  voir  perPonne  de  la 
part  du  pape  , ny  de  toute  la  partie  d’Italie  qui  lui  étoit 
• * - F ff  ii 
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particulièrement  foûmife,  c’eft-.a-dire,  du  vicariat  de  Ro- 
me. Du  relie  de  l’Italie  y aflifterent  Hufebe  de  Boulogne, 
dont  S.  Ambroife  lotie  le  zele  à former  fie  à conduire  . 
des  communautez  de  vierges  : Limenius  de  VerfeiL  fuc- 
cefifeur  de  faint  Eufebe  : Sabin  de  Plaifance , à qui  font 
adreflees  plufieurs  lettres  de  S.  Ambroife  : Abondantius 
de  Trente  : Philaftre  dé  Brelfe,  célébré  par  fa  fainteté 
& par  fon  livre  des  herefies  : Maxime  d’Emone  en  Iftrie  : 
Bafll  de  Lodi  , ami  de  S.  Ambroife  : Heliodore  d’Al- 
tino  connu -par  l’amitié  de  S.  Jerome  : Eventiusde  Ti- 
cinum  ou  Pavie , nommé  auili  Juventius  i ces  trois  font 
comptez  entre  les  faints:  Exuperance  deTortone , difci- 
ple'de  faint  Eufebe  de  Verceil  ôcconfelTeur,  Diogene  de 
Genes.  Il  y en  a quelques  autres  nommez  , fans  mar- 
quer leuriiége,  ni  même  leur  titre  d’évêque.  On  y trou- 
ve aufïi  le  prêtre  Cbromace  ami  de  S.  Jerome  fie  depuis 
évêque  d’Aquilée.  Voila  ceux  qui  allifterent  à ce  con- 
cile ; prefque  tous  honorez  par  l’églife  comme  faints. 
De  la.part  des  Ariens , il  ne  s’y  trouva  que  Pallade  fie  Se- 
condien  évêques,  fit  un  prêtre  nommé  Attale,  dilciple 
de  Valens  évêque  de  Petau  en  llliyrie  3 ce  Valens  fe  te- 
noit  alors  caché  à Milan.  Le  premier  jour  de  Septem- 
bre les  évêques  s’allemblerent  dans  l’églife  d’Aquilée  , 
prelfez  par  les  Ariens , qui  s’y  rendirent  même  avant 
l’heure  marquée.  Pour,  remonter  à l’origine  de  la  quef. 
tion,  on  fit  lire  4 lettre  d’Arius  a fiint  Alexa'ndre  d'Ale- 
xandrie , fie  on  les  voulut  obliger  a condamner  les  blaf- 
phêmes  qu’elles  contenoient,  ce  qu’ils  refuferent  toujours, 
lans  toutefois  vouloir  fe  reconnoitre  Ariens.  Après  avoir 
difputé  long-tems  fans  rien  avancer  i on  convint  afin  de 
les  pouvoir  condamner  juridiquement , de  faire  drefler 
des  aétes,  faifmt  écrire  en  notes  a melurc  que  l’on  par- 
loir, fie  ces  actes  commencent  ainfi. 
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Sons  le  confulat  de  Æyagrius  5c  d’Eucher  le  troifiéme 
des  nones  de  Septembre  , c’eft- à-dire  , le  troifiéme  du 
même  mois  381-  dans  l’églife , les  évêques  étant  aflis  j 
fçavoir  Valerien , Ambroife  , Eufebe  5c  les  autres  qui 
ont  été  nommez , l’évêque  Ambroife  a dit  : Nous  avons 
long-tems  parlé  fans  a&es  , mais  puifque  Pallade  5c 
Secondien  nous  frappent  les  oreilles  de  tant  de  blafphê- 
mes  qu’on  aura  peine  à les  croire,  5c  de  peur  qu’ils  n’u- 
fent  de  quelque  artifice  pour  nier  enfuite  ce  qu’ils  ont 
dit , quoique  l’on  ne  puilfe  douter  du  témoignage  de 
tant  d’évêques  il  e(jt  bon  que  l’on  fafle  des  aétes.*Vous 
devez  donc  , fàints  évêques , déclarer  fi  vous  le  voulez. 
Tous  les  évêques  dirent  : Nous  le  voulons.  Enfuite  faint 
Ambroife  fit  lire  par  un  diacre  nommé  Sabinien  , la  let- 
• tre  de  l’empereur  pour  la  convocation  du  concile.  Puis 
S.  Ambroile  dit:  Voilà  ce  que  l’empereur  a ordonné.  Il 
n’a  pas  voulu  faire  tort  aux’évêques,  il  les  a déclarez  in- 
terprètes des  écritures,  5c  arbitres  de  cette  difpute.  Ainfi 
puifque  nous  Tommes  alTemblez  en  concile , répondez 
à ce  qui  vous  eft  propofé.  La  lettre  d’Arius  a été  lue  > 
on  va  encore  la  lire  fi  vous  voulez  : des  le  commence- 
ment elle  contient  des.blafphêmes  , elle  dit  que  le  Pere 
feul  eft  éternel.  Si  vçus  croïez  que  le  Fils  de  Dieu  ne 
foit  pas  éternel , prouvez-le  comme  vous  voudrez  i fi 
vous  croïez  cette  propofition  condamnable  , condam- 
nez-là.  L’évangile  eft  pjrefent  5c  S.  Paul  [ , 5c  toutes  les 
écritures.  Prouvez  par  où  il  vous  plaira,  que  le  Fils  de 
Dieu  n’eft  pas  éternel. 

Pellade  dit  : Vous  avez  fait  enforte  que  le  concile 
ne  fût  pas  general,  comme  on  voit  par  la  lettre  de  l’em- 
pereur que  vous  avez  produite  ; nous  ne  pouvons  ré% 
pondre  en  l’abfence  de  nos  confrères.  S.  Ambroife  dit  : 
Qui  font  vos  confrères  f Les  évêques  Orientaux , dit 
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Pallade.  S.  Ambroife  dit  : Cependant ; puifque  dans  les 
teins  pafi'ez  l’ufage  des  conciles  a été  que  les  Orien- 
taux tinrent  le  leur  en  Orient  , & les  Occidentaux  en 
Occident  ; nous  qui  fommes  en  Occident , nous  fom- 
4nes  afi'emblez  à Aquilée  fuivant  l’ordre  de  l’empereur. 
Enfin  le  préfet  d’Italie  a meme  déclaré  par* fes  lettres, 
que  les  Orientaux  y pouvoient  venir  s’ils  vouloient  , 
mais  parce  qu’ils  favoient  la  coutume  que  j’ai  marquée  , 
ils  n’ont  pas  voulu  venir.  Pallacle  dit  : Nôtre  empereur 
Gratien  a ordonné  aux  Orientaux  de  venir  ; le  niez- 
vous  f*il  nous  l’a  dit  lui-même.  Il'l’j  bien  ordonné,  dit 
S.  Ambroife  , puifiqu’il  ne  l’a  pasdéfendu.  Pallade  dit, 
C’eft  par  vos  Pollicitations , que  vous  les  avez  empê- 
chez- de  venir , fous  prétexte  d’un  faux  ordre , & vous 
avez  éloigné  le  concile. 

S.  Ambroife  dit  : Il  ne  faut  point  s’écarter*  plus  long- 
tems , répondez  maintenant.'  Arius  a-t’il  bien  dit,  que 
le  Pere  eft  éternel  ? l’a  - t’il  dit  félon  les  écritures  ou 
non  ? Pallade  çlh  : Je  ne  vous  répond  pas.  Conftantius 
évêque  d’Orange,  dit  : Vous  ne  répondez  pas , apres 
avoir  blafphêmé  fi  long-tems  ? Il  faut  entendre  ceci  de 
la  difpute  precedente , avant  que  l’on  écrivit  les  a&es. 
Eufebe  de  Boulogne  ajouta  : Voi^s  devez  déclarer  fim- 
plement  vôtre  foi.  Si  un  païen  vous  demandoit  com- 
ment vous  croïez  en  J.  C.  vous  ne  devriez  pas  rougir 
de  le  confeffer.  Sabin  évêque  de^laifance  dit  : C’efi:  vous 
qui  nous  avez*  preffez  de  nous  aflembler  aujourd’hui , 
ians  attendre  le  refte  de  nos  freres  qui  pouvoient  venir» 
Ainfi  il  ne  vous  eft  pas  libre  de  reculer.  Dites-vous  que 
Je  Chrift  (oit  créé,  ou  que  le  Fils  de  Dieu  foit  éternel  > 
Pallade  dit  : Nous  vous  avons  dit,  que  nous  viendrions 
pour  y ou  s convaincre  , d’avoir  eu  tort  de  furprendre 
j. 'empereur.  S,  Ambroife  dit  ; Qu’on  hfe  la  lettre  de  Pal- 
lade , 
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lade , pour  voir  s’il  nous  a mandé  cela  ; & on  verra  qu’il 
trompe  encore.  Pallade  dit  : Oüi , qu’on  la  life.  Les  évê- 
ques lui  dirent:  L’empereur  étant  à Sirmium,  l’avez- 
vous  follicité,  ou  ii  c’eft  lui  qui  vous  a prefîc?  ballade 
dit  :-Il  médit:  Allez.  Nous  lui  dîmes  : Les  Orientaux 
font- ils  appeliez?  Ils  le  font , dit-il.  Si  les  Orientaux  n’a- 
voient  été  appeliez,  ferions- nous  venus. 

S.  Ambroiledit:  Laifl'ons  les  Orientaux;  je  dejnande 
aujourd’hui  votre  fentiment.  On  a lu  la  lettre  d’Arius; 
vous  dites  que  vous  n’étes  point  Arien;  ou  condamnez 
Arius  r ou  le  défendez.  Pallade  chicana  encore  fur  l’ab- 
fence  des  Orientaux , & S.  Ambroife  ajouta  : C’eft  vous 
memes  qui  nous 'avez  prefte  de  nous  aflembler  aujour- 
d’hui : vous  nous  avez  dit  : Nous  venons  comme  des 
Chrétiens  à des  Chrétiens  ; vous  nous  avez  donc  recon- 
nus pour  Chrétiens.  Vous  avez  promis  de  dire  vos  rai- 
fons  & d’écouter  les  nôtres  Je  vous  ai  prcfenté  la  lettre 
qu’à  écrite  Arius , fous  le  nom  duquel  vous  dites  que 
l’on  vous  fiait  injure  : vous  dites  que  Vous  ne  fuivez 
point  Arius.  Il  faut  aujourd’hui  déclarer  votreopinion; 
ou  condamnez-le,oufoutenez-le,  par  tels  paffages  qu’il 
vous  plaira.  Puis  il  ajouta  : Donc  fuivant  la  lettre  d’A- 
rius , J.  C.  Fils  de  Dieu  n’eft  pas  éternel.  Pallade  chicana 
encore  fur  la  validité  du  concile.  S.  Ambroife  ajouta  : 

On  a condamné  tout  d’une  voix , celui  qui  difoit  que  le 
Fils  de  Dieu  n’eft  pas  éternel:  Arius  fea  dit , Pallade  le 
fuit  , ne  voulant  p'as  condamner  Arius.  Voïez-donc  s’il 
faut  approuver  fon  opinion , & s’il  parle  félon  l’écriture 

1 1 , , 1 , -r  L r / lt  Rom^  1 

ou  contre!  écriture.  Car  nous  liions  : La  vertu  éternelle  u ^ 
de  Dieu  &:  fa  divinité;  &c  encore;  J.  C.  eft  la  vertu  de 
Dieu.  Donc  li  la  vertu  de  Dieu  eft  eternelle  , }.  C.  eft 
éternel.  S.  Eufebe  de  Bologne  dit:  C’eft  là  notre  foi , 
c’eft  la  doctrine  catholique;  anathème  à. qui  ne  le  dit 
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418  Histoire  Ecclesiastique. 
pas.  Tous  les  évêques  dirent?  Anathème. 

Pallade  dit  : Je  n’ai  point  vu  Arius , &jene  fçaiquiil 
eft.  S.  Eufebe  dit  : On  a propoféle  blasfême  d’Arius,qui 
nie  l’éternité  du  Fils  de  Dieu  : voulez-vous  le  condamner 
avec  fon  auteur,  ou  le  défendre  ? Pallade  dit  : Je  ne 
parle  point  hors  du  concile  légitimé.  S.  Ambroife  con- 
tinuant de  demander  les  avis,  s’adrefta  aux  députez  des 
Gaulois  ; & Conftantius  évêque  d’Orange  dit  : Nous 
avons  toujours  condamné  cette  impiété , & nous  con- 
damnons encore,  non-feulement  Arius , mais  quicon- 
que ne  dit  pas  que  le  Fils  de  Dieu  eft  éternel.  S.  Am- 
broife demanda  l’avis  de  S.  Juft  en  particulier,  comme 
député  d’une  autre  partie  de  la  Gaule, ôc  S.  juft  répon- 
dit : Qui  ne  confefle  pas  le  Fils  de  Dieu  cocternel  avec 
lePere,  foit anathème.  Tous  les  évêques  dirent:  Ana- 
thème. S.  Ambroife  demanda  aufïi  l’avis  aux  députez 
d’Afrique , & l’évêque  Feli*  répondit  au  nom  de  tous , 
qu’ils  avoient  déjà  condamné  cette  erreur  , & qu’il  la 
condamnoient  encore.  Anemius  comme  évêque  de  Sir- 
rnium  capitale  de  l’Illyrie , prononça  le  mèmè  ana- 
thème. 

S.  Ambroife  dit  : Ecoutez  la  fuite.  On  lut  dans  la  let- 
tre d’Arius  ces  paroles  touchant  le  Pere  : Seul  éternel , 
feul  fans  commencement, feul  faint  véritable,  ieul  aïant 
l’immortalité.  S.  Ambroife  dit  : Condamnez  encore  en 
ce  point  celui  qui  dit , que  le  Fils  n’eft  pas  vrai  Dieu. 
Pallade  dit:  Qui  ne  dit  que  le  Fils  eft  vrai  Dieu?  S.  Am- 
broife dit:  Arius  l’a  dit.  Pallade  dit  : Puifque  l’Apôtre 
dit,  que  J.  C.  eft  Dieu  par-defliis  tout  , quelqu’un  peut- 
il  nier  qu’il  ne  foit  vrai  Fils  de  Dieu  f S.  Ambroife  dit  : * 
Afin  que  vous  fçaehiez  combien  fimplement  nous  cher- 
chons la  vérité , voyez , je  dis  ce  que  vous  dites  , mais 
vous  n’en  dites  que  la  moitié.  Car  en  parlant  ainû , vous 
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iembliez  nier  qu’il  foie  vrai  Dieu.  Si  donc  vous  confef-  ‘ 
fez  fimplement  que  le  Fils  de  Dieu  eft  vrai  Dieu  : dites  N*  3 8 *• 
ces  paroles  dans  le  même  ordre  où  je  les  avance.  Pallade  » 
dit  : Je  vous  parle  félon  les  écritures  > je  dis  que  le -Sei- 
gneur eft  vrai  Fils  de  Dieu.  Saint  Ambroife  dit  : Dites- 
vous  que  le  Fils  de  Dieu  eft  vrai  Seigneur  f ballade  dit: 

Puifque  je  dis  qu’il  eft  vrai  Fils,  que  ïaut-il  plus?  S.  Am- 
broile  dit:  Je  ne  demande  pas  leulSment  que  vous  di- 
. fiez  qu’il  eft  vrai  Fils , mais  que  le  Fils  de  Dieu  eft  vrai 
Seigneur.  S.  Eufebede  Bologne  dit:  J.C.  eft  vrai  Dieu; 
félon  la  foi  catholique.  Pallade  dit  : Il  eft  vrai  Fils  de 
Dieu.  S.  Eufebe  dit  : Nous  fornmes  aufti  fils  par  adop- 
tion , mais  il  l’eft  par  la  génération  divine.-  Confcftez- 
vous  donc  que  le  vrai  Fils  de  Dieu  foit  vrai  Seigneur 
proprement  & par  nature  ? Pallade  dit  : Je  dis  qu’il  eft 
vrai  Fils  unique  de  Dieu.  Eufebe  dit  : Vous  croyez 
donc  que  c’eft  parler  contre  les  écritures , fi  on  dit  que 
J.C.  eft  vrai  Dieu.  Comme  Pallade  ne  difoitmot.  Saint  n. 
Ambroife  dit  -.Celui  qui  dit  feulement  qu’il  eft  vrai  Fils, 
fans  vouloir  dire  qu’il  eft  vrai  Seigneur,  fcmble  le  nier. 

Que  Pallade  le  confefié  donc  en  cet  ordre , s’il  peut  s’y 
refoudre , & qu’il  déclare  s’il  dit  , que  le  Fils  de  Dieu  eft 
vrai  Seigneur.  Pallade  dit  : Le  Fils  dit  : Afin  qu’ils  vous  _ 

•/V  “ri  . ~ „ T 1 JoAn.xriT.c.î, 

, connoilientvous  leul  vrai  Seigneur,  & J.  C.  que  vous 
avez  envoyé.  Le  dit-il  par  paillon  ou  en  vérité  ? S.  Am- 
broife dit  : S.  Jean  a dit  dans  foa  épitre  : Il  eft  vrai  Dieu.  »•  T- 
Niez-le.  Pallade  dit  : Quand  je  vous  dis  qu’il  eft  vrai 
Fils , je  conlefte  aufti  une  vraie  divinité.  Saint  Ambroife 
dit  : En  cela  même,  il  y a de  la  fraude*,  car  quand  vous 
dites  une  feule  & vraie  divinité  , vous  ne  l’attribuez 
qu’au  Pere  & point  au  Fils.  Si  donc  vous  voulez  parler 
clairement,  puifque  vous  me  renvoyez  aux  écritures, 
dites  comme  l’Evangelifte  laint  Jean:  Il  eft  vrai  Dieu, 
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ou  niez  qu’il  l’a  dit.  Pallade  dit  : Il  n’y  a point  d’au- 
tre que  le  Fils  qui  foit  engendré.  S.  Eul'ebe  dit  : J.  C.  eft 
vrai  Dieu  félon  la  foi  de  tout  le  monde  & la  profefiion 
catholique.  Selon  vôtre  opinion , ne  l’eft -il  pas  > Pallade 
dit:  Il  eft  la  vertu  de  nôtre  Dieu.  S.  Ambroife  dit:  Voua 
ne  vous  déclarez  point  franchement  y & par  confequent 
anathème  à celui  qui  ne  confefle  point  que  le  Fils  de 
Dieu  eft  vrai  Seigneur.  Tous  les  évéques  dirent  : Ana- 
thème à celui  qui  ne  dira  point  quede  Chrift,  Fils  de  . 
Dieu  eft  vrai  Seigneur. 

En  continuant  la  le&ure  de  là  lettre  d’Arius,  on  exa- 
mina cette  parole  : Que  le  Pere  feul  poftede  l’immorta- 
litej&S.  Aitibroifedit  : Le  Fils  de  Dieu  a-t-il  l’immorta- 
lité ou  ne  l’a-t-il  pas  j félon  la  divinité?  Pallade  dit  r 
Recevez-vous  ces  paroles  de  l’apôtre  ou  non  ? Le  roi 
des  rois  qui  feul  a l’immortalité  ? S.  Ambroife  dit  : Que 
dites-vous  du  Chrift  Fils  de  Dieu?  Pallade  dit  : Le  nom* 
deChrift  eft-il  divin  ou  humain?  S.  Eufebedit:  Selon 
le  myftere  de  l’incarnation , on  l’appelle  Chrift  , mais 
le  même  eft  Dieu  &c  Homme  : Pallade  dit  : Chrift 
eft  un  nom  de  la  chair,  un  nom  humaine  répondez- moi 
aufli  vous  autres.  S.  Eufebedit:  Pourquoi  vous  arrêtez- 
vous  à des  chofes  inutiles  ? Ce  paflage  ^!e  l’apôtre  que 
vous  avez  allégué  pour  Arius  exprime , fi  vous  l’enten-  * 
dez , fous  le  nom  de  Dieu , la  dignité  de  toute  la  nature 
divine  ; car  le  Pere  & le. Fils  font  marquez  par  le  nom 
de  Dieu.  S.  Ambroife^dit  : Je  vous  demande  clairement 
vôtre  fentiment.  Le  Fils  de  Dieu  a-t’il  l’immortalité  fé- 
lon la  génération  divine  , ou  ne  i’a-t’il  pas  ? & après 
quelques  chicanes  de.  Pallade.,  il  ajouta  : Que  vous  lem- 
ble  de  celui  qui  nie  que  le  Fils  de  Dieu  ait  l’immoitaiité> 
Tous  les  évêques  dirent:  Qu’il,  foit  anathème.  Pallade 
dit:  La  génération  divine,  eft  immortelle.  S..  Ambroife 
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dit  : C’eft  encore  une  rufe  , pour  ne  pas  s’expliquer  “ — 
clairement  fur  le  Fils  de  Dieu.  Je  disque  le  Fils  de  Dieu  N 
a l’immortalité  félon  fa  divinité  i niez-le.  Pallade  dit  : 

J.  C.  cffc-il  mort  ou  non  ? Selon  la  chair , dit  S.  Ambroife, 
notre  ame  même  ne  meurt  pas  Croïez-vous  donc  que  «.15. 
J.C.foit  mort  félon  la  divinité  ? Pallade  dit:  Pourquoi 
craignez-vous  ce  nom  de  mort?  S.  Ambroife  dit  : Je  ne 
le  crains  point  * au  contraire  je  confeflTe  qu’il  eft  mort 
félon  ma  chair;  car  c’eft  lui-même  qui  m’a  délivré  des 
liens  de  la  mort.  Et  comme  Pallade  parloit  toujours  «.  i«. 
ambiguement , difarft  qu’il  ne  connoilloit  point  Ari.uSj 
fins  vouloir  le  condamner,  S.  Ambroife  dit  ; Anathème 
a celui  qui  n’explique  pas  librement  fa  foi.  Tous  les  évê- 
ques dirent  : Anathème.  . 

On  continua  à lire  dans  la  lettre  d’Arius:  Seul  fige  i „.l7. 

Sç  Pallade  dit:  Le  Pere  eft  fige  par  lui-même,  mais  le 
Fils  n’eft  pas  fage,  S.  Ambroife  ôc  S.  Eufebcfe  récrièrent 
fur  cette  impiété , Pallade  avoüa*  que  le  Fils  de  Dieu 

eft  la  fagelfe.  S*.  Ambroife  lui  demanda:  eft- il  fige  ou 
non  ? Pallade  répondit  r.  Il  eft  la  figelle.il  eft  donc  lage , 
dit  S.  Ambroife  r puifqu’il  eft  la  fagelfe  ? Pallade  dit  r V c»>-.  j.  14. 
Nous  vous  répondons  lelon  l’écriture.  Saint  Eufebe  dit:  ».  rs.  • 
Anathème  a qui  nie  que  le  Fils  de  Dieu  foit  fige.  Tous 
les  évêques  dirent:  Anathème.  On  interrogea  aulïï  Se- 
condien  fur  ce  point  ; mais  il  ne  voulut  pas  s’expliquer.  • 

On  palfaau  titre  de  bon  , & Pallade  avoua  que  J.  C. 
eft  bon.  S.  Ambroife  dit  : Ariusa  donc  eu  tort  de  le  dire  • 
du  Perefeulf  Pallade  dit:  Celui  qui  ne  dit  pas  que  J.C.. 
eft  bon,  dit  mal:  S.  Eufebe  dit  : Vous  conteftez  que  J.C. 
eft  bon  j maisjelefuisaufliicar  c’eft  à moi  qu’il  eft  dit: 

Courage,  bon  ferviteur*,  &. l’homme  bon  tire  de  bon  - ÎAat:  XXV.  ’ ÿ, 
neschofes  de  fon  trefor.  Pallade  dit:  Je  l’ai  déjà  dit  : 

Je  ne  vous  répons  point  jufques  à un  concile  plein. S.  Anv 
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bioifc  dit  r Les  Juifs  difoient  : Il  efl  bon.  Ec  Arhis  nie 
que  le  Fils  de  Dieu  loir  bon.  Qui  le  peut  nier  ; dit  Pal- 
lade.  S Eufebe  dit  : Le  Fils  de  Dieu  eft  donc  un  Dieu 
bon  ? Pallade  dit  : Le  Pere  qui  eft  bon  a engendré  un 
bon  Fils.  Saint  Ambroife  dit  : Il  nous  a aufli  engendrez 
bons , mais  non  pas  félon  la  divinité.  Et  n’eh  pouvant 
tirer  autre  chofe  , il  dit  Anathcme  à qui  ne  confefle 
pas  que  le  Fils  de  Dieu  foit  un  Dieu  bon.  Tous  les  évo- 
ques dirent  : Anathcme. 

On  continua  déliré:  Seul  puilTant.  S.  Ambroife  dit: 
Le. Fds  de  Dieu  eft-il  puiflant  ou  non  ? Pallade  dit: 
Celui  qui  a tout  fait  n’eft-il  pas  puilTant  FS.  Ambroile 
dit  : Arius  a donc  mal  dit  ; le  condamnez-vous  du  moins 

V 

en  cela  ? Pallade  dir:  Que  fçai-je  qui  il  eft  t Je  vous  ré- 
ponds pour  moi.  Enfuite  il  avoua  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  puiflant , mais  il  ne  voulut  pas  avouer  qu’il  eft  le 
Seigneur  puiflant.  S.  Ambroife  dit  : Les  hommes  aufli 
font  puiflans  ; car  il  eft  écrit  : Pourquoi  te  glorifies-tu  en 
ta  malice,  toi  qui  es  puiflant  en  iniquité?  Et  ailleurs: 
Quand  je  fuis  foible,  c’eft  alors  que  je  fuis  puiflant.  Je 
vous  demande  de  confcfler  que  le  Chrift  fils  de  Dieu 
eft  le  Seigneur  puiflant,  ou  de  prouver  le  contraire. 
Car  moi  qui  dis  que  le  Pere  ôde  Fils  n’ont  qu’une  puif- 
fance , je  dis  que  le  Fils  de  Dieu  eft  puiflant  comme  le 
Pere.  Pallade  dit:  Je  l’ai  déjà  dit:  Nous  vous  répondons 
en  cette  difpute , comme  nous  pouvons.  Vous  voulez 
feuls  eftre  les  juges , vous  voulez  eftre  les  parties.  Nous 
ne  vous  répondons  point  maintenant  > nous  vous  ré- 
pondrons dans  un  concile  general.  Saint  Ambroifedit: 
Anathcme  à qui  nie  queleChrift  foit  le  Seigneur  puil- 
lant.  Tous  les  évêques  dirent  Anathcme. 

On  examina  la  qualité  de  juge;  & Pallade  avoüa  que 
le  Fils  de  Dieu  eft  juge  de  tous.  Mais  il  ajouta:  Il  y a 
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celui  qui  donne  & celuLqui  reçoit  i voulant  dire  quel  e 
Pere  a donné  au  Fils  le  pouvoir  de  juger.  S.  Ambroife 
dit  : L’a-t’il  donné  par  grâce  ou  par  nature  ? car  on  le 
donne  aufti  aux. hommes.  Pallade  dit:  Dites- vous  que 
le  Pere  eft  le  plus  grand  ou  non  : S.  Ambroife  voyant 
cju’il  vouloit  détourner  la  di-fpute  par  cet  incident , qui 
etoit  le  grand  fort  des  Ariens  , lui  dit:  Je  vous  répon- 
drai apres.  Mais  comme  il  s’oppiniâtroit  à ne  point  ré- 
•pondre , fi  on  ne  lui  répondoit  fur  ce  point , S.  Eufebe 
de  Bologne  dit  : Selon  la  divinité  le  Fils  eft  égal  au  Pere. 
Vous  voïez  dans  l'évangile  que,  les  juifs  le  perfécu- 
toient , parce  qu’il  difoit  que  Dieu  étoit  fon  Pere  , fe 
faifant  égal  à Dieu.  Ce  que  les  impies  ont  confeflé  en 
le  perfécutant , nou^  autres  fideles  nous  ne  pouvons  le 
nier.  S.  Ambroife  ajouta  : Vous  lifez  ailleurs  : Etant  en 
la  forme  de  Dieu  , il  n’a  pas  crû  que  ce  fût  une  ufurpa- 
tion  d’eftre  égal  a Dieu  > mais  il  s’eft  anéanti , prenant 
la  forme  d’efclave.  Voïez-vous  comme  il  eft  égal  en  la 
forme  de  Dieu?  En  quoi  donc  eft-il  moindre  ? félon  la 
forme  d’efclave , non  félon  celle  de  Dieu.  S.  Eufebe  dit  ; 
Comme  étant  en  la  forme  d’efclave  , il  n’a  pu  éftre  au- 
deffous  de  l’efclave  , ainfi  étant  en  la  forme  de  Dieu  , 
il  n’a  pû  eftre  au-deffous  de  Dieu.  S.  Ambroife  dit  : Ou 
dites  que  félon  la  divinité  le  Fils  de  Dieu  eft  moindre. 
Pallade  dit  : Le  Pere  eft  plus  grand.  Selon  la  chair , dit 
faint  Ambroife.  Pallade  dit  : Celui  qui  m’a  envoyé  eft 
plus  grand  que  moi.  La  chair  eft-elh  envoyée  ou  le  Fils 
de  Dieu  ? faint  Ambroife  dit  : Vous  voilà  convaincu  au- 
jourd’hui de  falfifier  les  écritures  i car  il  eft  écrit  : Le 
Pere  eft  plus  grand  que  moi , & non  pas  : Celui  qui 
m’a  envoyé  eft  plus  grand  que  moi.  Pallade  dit  : Le 
Pere  efoplus  grand.  S.  Ambroife  dit  : Anathcme  à ce- 
lui qui  ajoûte  ou  diminue  aux  divines  écritures.  Tous 
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7"  tas  évêques  dirent  : Anathème.  On  continua  à difputer 

A*.  3 Si.  fur  ces  paroles:  Le  Pere  eft  plus  grand.  Pallade  fe  leva 
&c  voulut  fortir  : toutefois  il  demeura,  & apres  qu’il 
}ç<  eut  encore  un  peu  chicané  fur  ce  point  ,faint  Ambroife 
dit  : Anathème  a celui  qui  nie  que  le  Fils  foit  égal  au 
Pere  le  Ion  la  divinité.  Tous  les  évoques  dirent  : Ana- 
thème. 

Pallade  revint  encore: au  meme  point , difant  que 
ta  Eils  fL1jec  aLl  Pere»  & moindre  par  confcquent  ,* 
fans  vouloir  diftinguer  l’humanité  de  la  divinifé;  &re- 
nouvellant  de  tems.en  tems  les  proteftations  de  ne 
point  répondre  dans  ce  concile.  Enfin  faint  Ambroife 
reprit  ainfi:  Quand  on  lifoit  les  impietezd’Arius,  on  a 
aufii  condamné  la  vôtre  qui  y étoit  conforme.  Il  vous 
• * a plu  au  milieu  de  la  lecture  de  propofer  ce  que.vous 

vouliez:  on  vous  a répondu  comment  le  Fils  a dit  que 
le  Pere  eft  plus  grand , à fçavoir  félon  la  chair  qu’il  a 
prife.  Vous  avez  aulTi  propofé  que  le  Fils  de  Dieu  eft 
fujet  ; &:  on  vous  a répondu  qu’il  l’eft  félon  la  chair , non 
».  *3.  félon  la  divinité.  Vous  avez  nôtre  déclaration  ; écoutez 


• maintenant  le  refte , puifqu’on  vous  a répondu,  répon- 
dez à ce  qu’on  va  lire.  Pallade  dit  : Je  ne  vous  répons 
point  ; parce  que  tout  ce  que  j’ai  dit  n’a  point  été  écrit. 
On  n’écrit  que  vos  paroles  ; je  ne  vous  répons  point. 
S.  Ambroife  dit:  Vous  voyez  que  l’on  écrit  tout.  En- 
fin ce  qui  eft  écrit  ne  fuffit  que  trop  pour  vous  convain- 
cre d’impiété.  Dites-vous  que  J.  C.  eft  créature  , ou  le 
niez- vous  ? Pallade  ne  voulut  point  répondre,  ôc  deman- 
/ da  de  faire  venir  fes  écrivains;  ce  que  Sabin  évêque  de  ^ 
Plaifanrefut  d’avis  de  lui  accorder.  Mais  Palladerevint 
à demander  un  plein  concile, 

A j,  Alors  S.  Ambroife  s’a  dre  fia  au  preftre  Attale,qui  étoit 

aufti  entre  les  Ariens , £c  ta  prefia  de  déclarer  s’il  n’avoit 


/ 
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pasfoufcrit  au  concile  de  Nicce.  Attaléaprcs  avoir  gar- 
dé quelque  tems  le  filence,  ne  parla  que  pour  refufer 
de  répondre,  & l’évêque  Sabin  die  : Nous  fommes  té- 
moins qu’Attale  a foufcrit  au  concile  de  Nicée,  &: qu’il 
ne  veut  pas  répondre.  S.  Ambroife  de  l’avis  de  tous  les 
évêques,  fit  continuer  la  leélurede  la  lettre  d’Arius , &c 
dit  a Pallade  : Je  vous  ai  répondu  fur  le  plus  grand  èc  fur 
le  fijet  : répondez-moi  à votre  tour.  Pallade  dit  : Je*ne 
vous  répondrai  point,  s’il  ne  vient  des  auditeurs  apres 
le  dimanche.  S.  Ambroife  dit:  Vous  étiez  venu  pour  con- 
férer i mais  parce  que  vous  avez  vu  la  lettre  d’Arius  que 
vous  n’avez  pas  voulu  condamner  , & que  vous  ne  pou- 
vez foûtenir  , vous  fuïez  maintenant,  & vous  chicanez. 
Je  la  lis  tout  au  long.  Dites  fi  vouscroïez  J.  C.  créé  i s’il 
a été  un  tems  qu’il  n’étoit  pas  i ou  fi  le  Fils  unique  de 
Dieu  a toujours  été.  Pallade  dit  ? Je  vous  convaincrai 
d’impicté  , vous  n’êtes  point  mon  juge  ; vous  êtes  un 
rranlgrefieur.  Sabin  de  Plaifance  dit:  Quelles  impie- 
tez  reprochez-vous  à notre  frere  Ambroife } dites-les. 
Pallade  dit  : Je  vous  l’ai  déjà  dit: je  répondrai  dans  un 
concile  general  , & devant  les  auditeurs.  S.  Ambroife- 
dit  : Je  veux  être  acculé  ôc  convaincu  dans  l’alTembléc 
de  mes  frères. 

Enfuite  S.  Valeriend’Aquiléc  dit  : Nepreffezpas  tant 
Pallade , il  ne  peut  confell'er  limplement  là  verit.é  ca- 
tholique > il  fe  lent  coupable  de  deux  herefies;  il  a été 
ordonné  par  des  Photiniens  , ôc  condamné  avec  eux* 
&:  il  va  être  condamné  comme  Arien.  -Pallade  dit  : 
Prouvez-le.  S.  Ambroife  dit:  Vous  m’accufez  d’impie- 
té, prouvez-le.  Etun  peu  apres  tous  les  évêquesdirent  :. 
Nous  dilons  tous  anathème  à Pallade.  S.  Ambroife  dit: 
Confentez-vous,  Pallade,  qu’on  life  le  relie  de  la  lettre 
d’Arius  ? Pallade  dit  : Donnez-  nous  des  auditeurs , qu’il 
Tome  l F.'  Hhh 
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' vienne  auffi  des  écrivains  de  part  & d’autre. S.  Ambroife 

A#.  381*  : quels  auditeurs  demandez-vous  ? Pallade  dit  : Il  y 

a ici  plusieurs  perfonnes  conflituées  en  dignité.  S.  Arn- 
broife  dit  : Les  évêques  doivent  juger  les  laïques , & 
non  pas  être  jugez’par  eux.  Mais  pourtant  dites  quels 
juges  vous  demandez.  Le  prêtre  Chromace  dit  : Sans 
préjudice  du  jugement  des  évêques,  que  l’on  life  au 
long  ceux  qui  font  du  parti  de  Pallade.  Saint  Ambroife 
ajouta  : Nous  rougiffons  de  voir  que  lui  qui  fe  prétend 
évefque,  veut  être  jugé  par  des  laïques  ;&  il  mérité  en- 
core en  cela  d’eftre  condamné  ; outre  les  impietez  dont 
il  efl  convaincu  : ainfi  je  prononce  qu'il  efl  indigne  du 
facerdoce;  qu’il  en  doit  eflre  privé,  & un  catholique 
».j3.  ordonné  à fa  place.  Enfuite  il  fit  fouvenirles  évefques, 
que  l’empereur  leur  avoit  envoyé  la  décifion  de  cette 
difpute comme  aux  interprètes  des  écritures,  & il  prit 
les  voix  de  tous. 

*’ 5+*  S.  Valeriçji  évefque  d’Aquilée  dit  fon  avis  le  primier, 
en  ces  termes:  Il  mefembleque  celui"  qui  défend  Arius, 
efl  Arien:  celui  qui  ne  condamne  pas  (es  blasfêmes  ,efl 
blasfêmateur  lui-même;  c’efl  pourquoi  je  fuis  d’avis  qu’il 
foit  retranché  de  la  compagnie  des'  évêques.  Pallade 
voyant  que  c’étoit  tout  de  bon,  & qu’il  alloit  être  dé- 
„ pofé,  fit  femblant  de  s’en  moquer,  & dit; Vous  avez  com- 

mencede  jouer,  eh  bien  jouez.Nousne  vous  répondons 
point  fans  un  concile  Oriental.  A près  quoi  on  ne  dit  plus 
rien.  Les  évêques  continuèrent  de  dire  leurs  avis , cha- 
cun en  particulier , dans  le  mefme  fens , quoiqu  en  di- 
verfes  paroles;  & tous  le  déclarèrent  Arien,  & dépo* 
„.6j.  fé  de  l’épifcopat.  Saint  Ambroife  s’adrefla  enfuite  à Se- 
condien , & le  prefTa  de  reconnoître  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  vrai  Dieu.  Mais  Secondien  ne  voulut  jamais  dire  au- 
tre chofe  , finon  qu’il  eil  vrai  Fils  unique  de  Dieu  ; ôc 
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non  pas  qu’il  eft  vrai  Dieu  ; difant  que  cette  propo- 
rtion n’eft  point  dans  l’ccriture.  Et  quelque  inftance 

3ue  fit  S.  A mbroife, fécondé  de  S.Eufebe  de  Bologne, 
s n’en  purent  jamais  tirer  autre  chofe  : Apres  que  la 
difpute  eut  duré  depuis  le  point  du  jour  jufques  à la 
feptiéme  heure;  c’eft-à-dire,une  heure  apres  midi , Se- 
condien  fut  dépofé  du  facerdoce,  comme  Pallade,  & 
le  prêtre  Attale  pareillement  condamné. 

Le  concile d’Aquilée écrivit enfuite  plufieurs  lettres, 
dont  quatre  nous  relient.  La  première  aux  évêques  de 
Gaule  des  provinces  de  Vienne  & de  Narbonne,  par  la- 
quelle il  les  remercie  des  députez  qu’ils  lui  ont  envoyez, 
&deur  rend  compte  de  la  condamnation  dePallade  & de 
Secondien.  On  peut  juger  qu’il  y avoit  des  lettres  pa- 
reilles aux  autres  provinces , qui  avoient  envoyé  des  dé- 
putez, &c  peut-être  étoit-ce  la  même  lettre,  en  chan- 
geant feulement  les  noms.  Les  trois  autres  lettres  du 
concile  d’Aquilée  font  adreflées  aux  empereurs,  c’eft- 
à-dire,  à Gratien.  Par  la  première  , les  évêques  remer- 
cient les  empereurs  de  la  convocation  du  concile,  & 
leurfcrendent  compte  de  ce  quis’y  eft  paflé,  c’efl-à-dire, 
des  fuites  & des  chicanes  des  heretiques , de  leurs  blaf- 
fêmes  &:  de  leur  condamnation.  Ils  prient  les  empereurs 
de  la  faire  executer  , en  adreffant  des  lettres  aux  juges 
des  lieux , pour  les  chafler  des  églifes , & pour  faire 
mettre  à leurs  places  des  évêques  catholiques  par  les 
députez  du  concile.  Après  avoir  parlé  du  prêtre  Attale, 
ils  ajoûtent  : Que  dirons-nous  de  fon  maître  Julien  Va- 
lens?  qui  bien  qu’il  fut  très- proche , a évité  le  concile  , 
de  peur  de  rendre  compte  de  fa  patrie  renverfée  , &de 
fes  citoïens  trahis.  On  dit  même  qu’ilaofé  paroître  de- 
vant l’armée  Romaine  habillé  en  Goth,avec  un  colier 
& un  bracelet  comme  les  païens  , en  profanant  fonl'a- 
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a de  frequentes  divifions  entre  les  catholiques.  On  dit 
que  Timothée  d’Alexandrie  & Paulin  d’Antioche  , qui 
ont  toujours  été  dans  notre  communion , font  inquié- 
tez par  ceux  dont  la  foi  n’a  pas  toujours  été  ferme.  Nous 
fouhaitons  de  les  réünir,  mais  fins  préjudice  de  l’an-> 
cienne  communion  que  nous  conlcrvons  avec  les  au- 
tres. Il  y a long-tems  que  nous  avons  reçu  des  lettres 
des  deux  partis,  & principalement  de  ceux  qui  étoient 
divifez  d Antioche  > & nous  avions  refolu  d’y  envoyer 
quelques-uns  des  nôtres , pour  ctre  les  médiateurs  de 
la  paix; mais  nous  en  avons  été  empêchez  par  l’irrup- 
tion des  ennemis  & le  tumulte  des  affaires  publiques. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  d’ordonner  que 
l’on  tienne  encore  d Alexandrie  un  concile  de  tous  les 
évêques  catholiques,  pour  décider  d qui  il  faut  accor- 
der la  communion,  6e  avec  qui  il  la  faut  garder.  C’eft  ce 
qui  fe  pafla  au  concile  d’ A quilée  ; 6e  cette  derniere  lettre 
montre  clairement  que  les  évêques  qui  y allifterent,  ne 
tenoient  pas  pour  œcuménique  le  concile  qui  venoit  de 
fe  tenir  d C.P.ou  qu’ils  ne  favoient  paï  encore  ce  qui  s’y 
étoit  paflé. 

Il  paroît  même  que  les  évefques  d’Occident  changè- 
rent d’avis  i car  on  ne  voit  point  qu’il  fe  foit  tenu  alors 
de  concile  d Alexandrie  > & il  eft  certain  qu’ils  deman- 
dèrent que  Le  concile  univeriel  fe  tînt  d Rome,  6e  que 
l’empereur  Gratien  l’ordonna.  Mais  avant  qu’il  fe  tint 
il  y en  eut  un  autre  en  Italie  où  prefida  faint  Ambroife,6e 
dont  nous  avons  dejax  lettres  d l’empereur  Theodofe. 
Dans  la  première,  ils  difent:  Nous  avions  écrit  il  y a 
long-tems,  que  les  deux  évêques  d’Antioche  Paulin 6c 
Meleccque  nous  eftimions  catholiques,  s’accordaflént 
entr’eux  i ou  du  moins, que  fi  l’un  mouroit  avant  l’au- 
tre,. on  ne  mît  perfonne  dla  place  du  défunt.  Mainte- 
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nant  on  nous  afTure  , que  Melece  étant  mort  ôe  Paulin 

An.  3.8  i*  encore  vivant,  qui  a toujours  été  en  notre  communion; 

on  a fubftitué  ou  plutôt  ajouté  un  évêque  en  la  place  de 
Melece,  contre  tout  droit  8c  tout  ordre  eccleuaftique. 
Et  l’on  dit  que  cela  s’eft  fait  du  consentement , 8c  par 
le  confeil  de  Neélaire  , dont  nous  ne  voyons  pas  que 
l’ordination  foit  dans  l’ordre.Car  l’évcque  Maxime  nous 
a fait  voir  dernièrement  dans  le  concile,  qu’il  conferve 
la  communion  de  l’églife  d’Alexandrie,  en  nous  lifant 
les  lettres  de  Pierre  de  fainte  mémoire  ; 8c  comme  il 
nous  a prouvé  clairement , qu’il  avoit  été  ordonné  dans 
une  maifon  particulière  par  l’ordre  des  évcques,  parce 
que  les  Ariens  tenoient  entoreles  églifes  ; nous  n’avons 
pas  eu  fujet  de  douter  de  Ion  épifcopat;  d’autant  moins 
qu’il  proteftoit  que  la  plupart  cîu  peuple  8c  du  clergé  lui 
avoit  fait  violence  pour  l’ordonner.  Toutefois  pour  né 
rien  décider  par  préoccupation  en  labfence  des  parties , 
nous  avons  c tû, ‘Seigneur,  devoir  vous  en  inftruire,  afin 
que  vous  purfîiez  y pourvoir  félon  l’interet  de  la  paix. 
Car  nous  avons  remarqué  , que  Grégoire  ne  peut  s’at- 
tribuer le  fiege  de  C.  P.  fuivant  la  tradition  des  peres. 

Ils  fe  plaignent  enfuite  que  les  Orientaux  , fachant 
que  Maxime  étant  venu  en  Occident  pour  plaider  fa 
caufc  dans  un  concile  univerfel , ont  évité  de  s’y  trou- 
ver , 8c  n’ont  point  entendu  le  jugement  des  Occiden- 
taux. Toutefois , ajoutent  ils , quand  il  n’y  auroit  pas  eu 
de  concile  indiqué,  il  auroit  agi  félon  le  droit  & la  cou- 
tume de  nos  ancêtres,  ayant  recours  au  jugemenrde 
l’églife  Romaine,  de  l’Italie  & de  tout  l'Occident;  com- 
me ont  fait  A thanafe  de  fainte  mémoire  , 8c  depuis  Pier- 
re, tous  deux  évcques  d’Alexandrie  , 8c  la  plupart  des 
, Orientaux.  Nous  ne  nous  attribuons  par  la  proroga- 

tive de  l’examen  , mais  nous  devions  avoir  part  au  ju- 
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gcment.  Ils  concluent  qu’ils  n’ont  pû  refufer  leur  com- 
rmînion,à  Maxime, ni  l’accorder  à Neétaire  ) & que  ce 
différend  ne  peut  s’accorder , qu’en  remettant  à C.  F.  ce- 
lui qui  a été  ordonné  le  premier,  c’eft-à-dire , Maxime: 
ou  en  tenant  à Rome  un  concile  d’eux  & des  Orientaux, 
fur  l’ordination  de  l’un  ou  de  l’autre.  Car,  ajoutent-ils, 
les  Orientaux  ne  doivent  pas  refufer  l’examen  de  l’évê- 
que de  Rome , & des  autres  évêques  duvoifinage  & de 
l’italie,  eux  qui  ont  entendu  le  jugement  dufeul  Afcole, 
jufques  â le  faire  venir  à C.  P.  des  parties  d’Occident. 
Pour  nous,  ayant  été  avertis  par  le  prince  votre  frere, 
de  vous  écrire , nous  demandons  que  le  jugement  foit 
commun  entre  ceux  d’une  même  communion.  Ce  frere 
eft  l’empereur  Gratien.  . . * 

L’empereur  Theodofe  répondit  a cette  lettre  , & de- 
fabufa  les  évêques  d’Italie , leur  apprenant  quel  étoit 
Maxime  i & combien  fon  ordination  étoit  differente  de 
celle  de  Neéfaire.  Il  leur  reprefenta  que  c es  affaires  &cm 
celle  de  Flavien  , dévoient  être  jugées  en  Orient,  où 
toutes  les  parties  étoient  prefentes , & qu’il  n’y  avoit 
point  de  fujet  de  faire  venir  les  Orientaux  en  Occident. 
C’eff  ce  qui  paroît  par  la  fécondé  lettre  de  S.  Ambroife 
& des  évêques  d’Italie , où  ils  remercient  l’empereur 
d’avoir  rcüni  les  églifes  d’Orient  avec  celles  d’Occident, 
&c  d’avoir  diflipé  les  fraudes  qui  les  avoient  ieparez  de$ 
Orientaux.  Ils  s’excufent  de  lui  avoir  écrit  fur  le  defir 
de  fe  réiinir , & de  faire  cefTer  les  plaintes  des  Orien- 
taux qui  fe  croïoient  négligez.  Car,  difènt- ils, nous  n’a- 
vons pas  demandé  un  concile  pour  notre  intereft , puif- 
que  tout  l’Occident  eft  en  paix.  Ils  ajoutent  une  autre 
matière  pour  le  concile,  touchant  ceux  qui  veulent,  di- 
fent-ils,  introduire  dans  l’églife,  je  ne  fai  quel  'dogme  at- 
tribué a Apollinaire  : Il  falloit  que  l’affaire  fût  examinée 
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en  prefence  des  parties>afin  qu’étant  convaincu  de  nou- 
velle dodtrine  , il  11e  fe  cachat  plus  fous  le  nom  general 
de  la  foi , & fût  privé  du  fàcerdoce.  On  voit  par-la  qu’  A- 
pollinaire  étoit encore  en  place, & que  fon  herefie.n’é- 
toitpas  connue  de  tous , du  moins  en  Occident. 

Cependant , fuivant  la  demande  du  concile  d’Aqui- 
lée  , l’empereur  Theodofe  en  convoqua  un  pour  appai- 
fer  les  divifions  d’Grient,  particulièrement  d’Antioche,' 
il  eft  vrai  qu’il  ne  le  convoqua  pas  à Alexandrie,  com- 
me les  Occidentaux  avoient  demandé , mais  à C.  P.  & la 
plupart  des  évêques  qui  avoient  aflifté  au  grand  con- 
cile , s’y  rendirent  encore  l’année  fuivante  381.  fous  le 
confulat  d’Antoine  & de  Syagrius  au  commencement 
de  l’été.  S.  Grégoire  de  Nazianze  y fût  invité  ; mais  il 
s’en  exeufa  , & en  écrivit  à un  officier  conliderable  nom- 
mé Procope,en  ces  termes  : Mon  inclination,  s’il  faut 
dire  la  vérité , elt  de  fuir  toute  allemblée  d’évêques , par- 
•ce  que  je  n’ai  jamais  vû  de  concile , qui  ait  eu  bonne 
fin , &:  qui  n’ait  augmenté  les  maux , plutôt  que  de  les 
guérir. L’amour  de  ladifpute  & l’ambition,  ne  (oyez  pas 
fcandalifé,  fi  je  parle  ainfi,  y régné  au  de-üde  ce  qu’on 
peut  dire , ôc  celui  qui  veut  juger  les  méchans , s’expofe 
à être  accufé  fans  les  corriger.  C’efl  pourquoi  je  me 
renferme  en  moi-même  , je  11e  compte  de  fûreté  pour 
rame  que  dans  le  repos.  J’ai  même  a prefent  une  ma- 
ladie qui  m’autorife  , me  mettant  hors  d’état  d’agir , &: 
quafi  toujours  a l’extremité.  Recevez  donc  mes  exeufes, 
& perfuadez,  à l’empereur  de  ne  pas  m’accuferde  paref- 
fe  i mais  de  pardonner  à mon  infirmité  , en  vûë  de  la- 
quelle il  fait  qu’il  m’a  accordé  de  me  retirer  pour  toute 
grâce.  On  crut  que  fa  maladie_étoit  un  pretexte,  & on 
réitéra  les  ordres  par  un  autre  grand  officier  nommé  • 
Icare , ôc  par  Olympius  gouverneur  de  Cappadoce.  Au 
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. relie  , cef  éloignement  des  conciles  que  l’on  voit  enco- 
re en  quelques  autres  écrits  de  S.  Grégoire  de  Nazianze , 
ne  porte  aucun  préjudice  aùrefpeét  que  l’on  doit  en  ge- 
neral a ces  faintes  afiemblées  , ni  à la  neceflîté  de  les. 
tenir,  fi  bien  établies  d’ailleurs.  Ileft  aifé  de  voir  que 
le  mauvais  fucccs  de  Tes  bonnes  intentions  dans  le  grand 
concile  de  C.  P.  devoit  avoir  fait  une  forte  impreflion 
fur  une  imagination  auffi  vive  que  la  fienne , & ion  cha- 
grin étoit  foûtenu  par  fon  grand  âge  & fes  maladies  con- 
tinuelles. 

Les  évêques  d’Orient  étant  a C.  P.  reçurent  une  let- 
tre fynodale  des  Occidentaux , qui  les  invitoit  à venir 
à Rome  au  gran^  concile  qui  s’y  tenoit  i mais  ils  s’en 
excuferent  comme  d’un  voyage  qui  ne  feroit  d’aucune 
utilité.  Leur  réponfe  étoit  adrefleeji  Daniafe,Ambroife 
Briton , Valerien , Afchole , Anemius , Bafile , & aux  au- 
tres évcques  aflemblez  a Rome.  Ils  commencèrent  par  la 
defcription  de  la  perfécution , dont  ils  fortoient , &c  dont 
les  délordres  -demandoient  bien  du  temps  pour  être  re- 
parez , parce  qu’encore  que  les  heretiques  fuifent  chafi. 
lez  des  églifes  , leurs  faux  pafteurs  ne  laiiîoient  pas  de 
les  affembler  dehors , d’exciter  desféditions , & de  nuire 
à l’églife  de  tout  leur  pouvoir.  Ainfi , ajoutent-ils , quel- 
que defir  que  nous  ayons  de  correfpondre  à la  charité, 
avec  laquelle  vous  nous  avez  invitez , nous  ne  pouvons 
dénuer  entièrement  nos  églifes , qui  commencent  à fe 
renouveller  > &ce  voïageleroit  même  abfolument  im- 
polfible  a la  plupart  de  nous.  Car  nous  étions  venus  à 
C.  P.  fuivant  les  lettres  que  vous  écrivîtes  l’année  palfée, 
apres  le  concile  d’Aquilée,au  très-pieux  empereur  Theo- 
dofe,  nous  n’étions  préparez  que  pour  ce  feul  voyage, 
nous  n’apportions  le  confentement  des  évcques  qui  {ont 
demeurez  dans  les  provinces , que  pour  ce  leul  concile  > 
Tome  IF.  Iii 
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nous  ne  nous  attendions  point  à aller  plus  loin , & nous  . 

/‘N.  3^2,  n’en  avions  .pas  meme  oüi  parler,  avant  quede  nous  af- 
fembler  à C.  P.  De  plus  le  terme  étoit  trop  court  pour 
faire  nos  préparatifs,  ou  avertir  tous  les  évêques  de  nô- 
tre communion  , & recevoir  leurconfentement.  Ce  que 
nous- avons  pii  faire  , eft  de  .vous  envoyer  nos  vénéra- 
• bles.freres'les  évêques  Cyriaque,  Eufebe .&  Prifçien,  qui 
vous  feront  connoître  nôtre  amour  pour  la  paix,  & nôtre 
zele  pour  la  foi. 

En  effet , fi  nous  avons  fouflfert  des  perfécutions , c’efl 
pour  la  foi  de  Nicéequi  nousenfeigne  à croire  au  nom 
du  Pere,  & du  Fils,  & du  S.  Efprit,  c’eft-à-dire,  d’une  feule 
divinité , puilïànce  & fubftance  , d’une  égale  dignité  &c 
d’un  régné  cocternel , entrois  parfaites  hypoftafes,  ou 
trois  parfaites  perfonn es } profîpois.  En  forte  qu’il  n’y  ait 
point  de  lieu  a l’erreur  de  Sabellius , qui  confond  les  hy^ 
poft*afes  ou  détruit  les  proprietez;  ni  à celle  des  Euno- 
miens,  des  Ariens  & des  ennemis  du  S.  Elprit,  quidivi- 
fent  la  fubftance  , la  nature  ou  la  divinité  ; & qui  in- 
troduifent  une  nature  pofterieure  créée , ou  d’une  autre 
fubftance  dans  la  Trinité  incréée  , confubftantielle  & 
cocternelle.  Nous  confervôns  auffi  dans  fa  pureté  la  do- 
ctrine de  l’Incarnation  > & nous  ne  recevons  point  dans 
• ce  myftere  une  chair  imparfaite,  fans  ame  ou  fans  en- 
tendement. Mais  nous  reconnoiflons  que  le  verbe  de 
Dieu  eft  entièrement  parfait  avant  les  fiecles,  &c  dans 
les  derniers  jours  eft  devenu  homme  parfait  pour  nôtre 
faiut.  Voila  en  abrégé  la  foi  que  nous  prêchons,  & dont 
vous  pourrez  vous  inftruire  plus  amplement  par  l’écrit 
du  concile  d’ Antioche, & par  celui  du  concile  œcuméni- 
que qui  fut  tenu  l’année  derniere  à C.  P.  On  croit  que  ce 
concile  d’Antioche  eft  celui  de  l’an  37p.  & l’on  voit  ici 
/.  xvm.  n.  que  les  Orientaux  tenoient  pour  œcuménique  celui  de 
***  C.  P.  en  3 81. 
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Ils  rendent  compte  enfuite  de  ce  qu’ils  avoient  réglé 
touchant  la  difcipline.Vous  fçavez,  difent-ils,  l’ancienne 
réglé  confirmée  par  le  decret  de  Nicée,  que  les  ordina- 
tions fe  fèroient  dans  chaque  province  par  ceux  de  la 
province  , en  y appellant  s’ils  vouloient  leurs  voifins. 

Ainfi  pour  l’églife  de C.  P.  nouvellement  rétablie,  nous 
avons  ordonné  évêque  le  venerable  Neétaire  , dans  le 
concile  œcuménique  , d’un  commun  confentemerit  , à 
la  vue  du  trcs-prieux  empereur  Theodofe  , du  confen- 
tement  de  tout  le  clergé  ôc  de  toute  la  ville.  Pour  1 e- 
glife  d’Antioche  , les  évêques  de  la  province  ôc  de  la 
diocefe  d’Orient  ont  élu  canoniquément  le  venerable 
Flavien , d’un  commun  accord  de  toute  l’églife,  ôc  tout 
le  concile  a approuvé  cette  ordination  comme  légitimé. 

Pour  l’églife  de  Jerufalem  , nous  reconnoiflons  le  ve- 
' nerable  évêque  Cyrille , qui  a autrefois  été  ordonné  ca- 
noniquement par  ceux  de  toute  la  province , ôc  a beau- 
coup fouffert  en  divers  lieux  de  la  part  des  Ariens.  Les 
Orientaux  concluent,  en  exhortant  les  Occidentaux  a 

a 

confentir  a tout  en  efprit  d’union  ôc  de  charité  , quit- 
tant tous  les  préjugez  ôc  les  affe&ions  particulières. 

Mais  ils  ne  les  perfuaderent  pas  pour  le  point  le  plus  conaiS£  Ré- 
important , qui  étoit  l’ordination  de  Flavien.  Le  pape 

1.  r 1 , , A 1 A-x  • 1 1 rr1  1 Sot‘  rit’  c • 1 *• 

Damale  Ôc  tous  les  eveques  d Occident  , adrelierent 
leurs  lettres  fynodales  à Paulin,  comme  évêque  d’An- 
tioche , ôc  n’écrivirent  point  à Flavien,  ni  ne  commu- 
niquèrent plus  avec  Diodore  de  Tarfe  ôc  Acace  de  Be- 
rée  qui  l’avoient  ordonné.  Les  Egyptiens  ôc  les  Arabes 
tinrent  aufli  pour  Paulin*  mais  les  Syriens,  ceux  de  Pa- 
leftine  , Phenicie  , d’ Arménie  , de  Cappadoce , Ôc  la 
plupart  de  ceux  de  Galat’ie  ôc  de  Pont , prirent  le  parti  de 
Flavien.  C’efl:  tout  ce  que  Ion  fçait  de  ce  concile  de 
Rome.  Cn  voit  par  l’inlcription  delà  lettre  des  Orien- 
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taux  que  S.  Ambroife,  S.  Valerien  d’Aquiléeî  Saint 
Afchole  de  Theflalonique,  & Anemius  de  Sirmiiim  s’y 
mtr  tf.  17.4J  trouvèrent  > & il  eft  certain  d’ailleurs,  que  S.  Epiphane 
IT/rirl'l!)6  & Paulin  d’Antioche  y vinrent  d’Orient , accompagnez. 

de  S.  Jerome.  S.  Epiphane  logea  chezPaule  dame  Ro- 
maine déjà  illuftre  par  Ton  rang,  & plus  illuftre  depuis 
par  fa  fainteté  : Paulin  la  voyoit  très-fouvent , & ils  lui 
infpirerent  un  ardent  defir  de  la  folitude.  Ils  paflerenc 
l’hy  ver  à Rome , & ne  retournèrent  en  Orient  que  l’an- 
née fuivante  ; mais  Paint  Jerome  y demeura  près  de  trois 
ans. 

VauI.'jitAAmbr,  S . Ambroife  étant  à Rome,  fut  invité  par  une  dame 

du  rang  desClariSlimes  , d’aller  dans  fa  maifon  au-de-là 
du  Tibre,  & y offrit  le  facrifice.  Unebaigneufequi  étoit 
au  lit  paralytique , ayant  appris  qu’il  étoit  dans  cette  mai- 
fon s’y  fit  porter  dans  une  cnaife , & pendant  qu’il  prioit 
& lui  impofoit  les  mains , elle  toucha  fes  vêtemens  en 
les  baifant  elle  fut  aufli-tôt  guerie  , & commença  à 
marcher.  Paulin  fecretaire  de  S.  Ambroife  qui  rapporte 
• ce  miracle  , dit  l’avoir  appris  à Rome  même  pluheurs 
années  apres j par  le  rapport  de  quelques  faints  perfon- 
nages.  On  voit  en  paffant , que  l’on  celebroit  quelque- 
fois le  faint  facrifice  dans  des  maifons  particulières. 
S.  Ambroife  retrouva  à Rome  fa  chere  feeur  fainteMar- 
celline  qui  y demeuroit  > & elle  lui  fut  d’un  grand  fe- 
cours  dans  une  maladie  , pendant  laquelle  il  fut  vifité 
»■  par  S.  Afchole  de  Thelfalonique.Ce  lui  fut  une  très-fen- 
Lble  consolation  » car  il  ne  l’avoit  point  encore  vu , ôc 
ils  arroferent  enfemble  leurs  habits  de  leurs'  larmes  en 
déplorant  les  maux  du  fiecle. 

xx  S.  Jerome  pendant  fon  féjour  de  Rome , s’attacha  au 

5.  jerôme  à Ro-  pape  S.  Damafe , &.  lui  aidoit  à écrire  fes  lettres , pour 
Hier.  ep.  11.  ad  répondre  aux  constations  que  les  conciles  de  diverfes 
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églifes  lui  adreffoient.  S.  Jerome  s’attira  bien-tôt  l’eftime 
& l'affeCtion  de  tout  le  monde  , par  la  fainteté  de  fes 
moeurs , Ton  humilité , & Ton  éloquence  i en  forte  qu’on 
le  jugeoit  diçne  de  l’epifeopat. . Le  pape  Damafe  l’avoit 
déjà  confulté  quelquefois  fur  diverfes  queftions  de  l’é- 
criture , & l’avoit  excité  à corriger  la  veîfi on  latine  du 
nouveau  teftament.  Il  continua,  l’ayant  auprès  de  lui,  à 
le  faire  travailler  fur  l’écriture  , & on  raporte  avec  rai- 
fon,  au  temps  qu’il  étoità  Rome,  le  traité  fur  la  vifion 
des  chérubins  d’Ifaïe  ; & fur  la  parabole  de  l’enfant  pro- 
digue , qu’il  di&a  l’un  & l’autre  ayant  mal  aux  yeux  i la 
traduction  des  deux  homélies  d’Origene  fur  le  cantique  > 
&c  la  correétion  du  pfeautier,  félon  les  feptante.  Ce  fut 
auffi  en  ce  temps-là  & du  vivant  du  pape  faint  Damafe, 
qui  écrivit  contre  Helvidius  difciple  d’Auxence  , qui 
avoir  écrit  un  livre , où  il  prétendoit  prouver  par  l’écri- 
ture , que  la  fainte  Vierge  apres  la  naiflance  de  N.  S. 
avoit  eu  de  faint  Jofeph  d’autres  enfans  ; &:  palfant  à la 
thefe  generale,  il  foûtenoit  que  la  virginité  n’a  voit  au- 
cun avantage  fur  le  mariage.  Erreur  qui  avoit  déjà  cours 
enOrient,comme  nous  avons  vu  en  parlant  des  Antidi- 
comarianites , & commençoit  alors  à fe  répandre  en 
Occident.  S.  Jerome  méprifa  quelque  temps  le  traité 
‘ d’Helvidius , tant  par  l’obfcurité  de  l’auteur , qu’il  ne 
connoifloit  pas,  quoiqu’ils  fulfent  tous  deux  à Rome  ; 
que  par  le  peu  de  mérité  de  l’ouvrage.  Enfin  il  fe  laifla 
perfuader  d’y  répondre  i & montra  clairement  qu’il  n’y  a 
rien  dans  l’écriture,  qui  ne  favorife  la  créance  établie 
dans  l’églife , que  Marie  eft  toujours  demeurée  Vierge  , 
& que  faint  Jofeph  n’a  été  que  le  gardien  de  fa  virginité. 
Il  foûtient  meme  que  ce  làint  a vécu  vierge  ; enfin  il 
releve  la  virginité  , mais  fans  blâmer  le  mariage.  On 
Croit  qu’il  écrivit  dans  ce  temps-là  le  dialogue  contre  les 
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Lucifériens  qui  joints  aux  partifansd’Urfin,broiiilloient 
continuellement  a Rome  contre  le  pape  Damafe.  C’eft 
en  ce  traité  que  S.  Jerome  fait  voir  clairement,  par  les 
aétes  du  concile  de  Rimini , la  maniéré  dont  les  évêques 
y avoient  été  furpris. 

Une  des  plus  grandes  occupations  de  faint  Jerome  , 
pendant  ce  féjour  de  Rome  , ctoit  de  répondre  à ceux 
qui  le  confultoient  fur  récriture  fainte , principalement 
aux  dames  Romaines.  Car  quelque  foin  que  fa  mode- 
ftie  lui  fit  prendre  d’éviter  leur  rencontre , elles  avoient 
encore  plus  d’emprelfement  a le  chercher.  Sainte  Mar- 
celle, fainte  Afelle  fa  fœur&  leur  mere  Albine,  furent 
de  ce  nombre  : Marcelle  profita  un  peu  de  temps  de  ce 
que  S.  Jerome  avoit  appris  par  un  long  travail , ôc  le 
confulta  fouvent  depuis,  comme  il  paroît  par  fes  lettres. 
Etant  demeurée  veuve  le  feptiéme  mois  après  fes  noces; 
elle  refufa  d’époufer  Cerealis  homme  âgé  , mais  très- 
noble  ôc  très  riche  , qui  fous  Conftantius  avoit  été  pré- 
fet de  Rome , ôc  coniul  l’an  358.  Pendant  la  longue  vi- 
duité de  Marcelle  , la  pureté  de  fa  conduite  ne  fut  ja- 
mais flétrie  du  moindre  foupçon.  Elle  fe  retira  dans  une 
maifon  de  campagne  proche  deRome , où  elle  pratiqua 
long-temps  la  vie  monaftique  avec  fa  fille  la  vierge  Prin- 
cipia,  &leur  exemple  produifità  Rome  un  grand  nom- 
bre de  monafteres  d’hommes  ôc  de  filles.  Sainte  Marcelle 
avoit  pris  le  goût  de  la  pieté  ôc  de  la  vie  monaftique 
quarante  ans  auparavant , lorfque  faint  Athanafe  vint 
à Rome,  fous  le  pape  Jules  en  341.  Elle  apprit  de  lui  la 
vie  de  S.  Antoine  qui  vivoit  encore,  ôc  la  difeiphne  des 
monafteres  de  S.  Pacome , pour  les  hommes  £v  pour  les 
femmes. 

Paule  amie  de  Marcelle  eft  la  plus  illuftre  des  dames 
Romaines  que  S.  Jerome  inftruifit.  Elle  écoit  fille  de  Ro- 
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gatus  & de  Blefilla.  Le  pere  grec  d’origine  remontoit 
la  généalogie  jufques  à Agamemnon  > la  mere  defcen- 
doit  de  .Scipions  & des  Gracques.  Paule  époufa  Jules 
Toxotius  de  la  famille  Juiia,  par  conféquent  descendu 
d’Iiiles  & d’Enée  : elle  en  eut  quatre  Elles  & un  fil$. 
L’aînée  des  filles  nommée  Blefilla , comme  fon  ayeule, 
fut  mariée  feulement  pendant  fept  mois , comme  fairite 
Marcelle , ôc  demeura  veuve  à l’âge  de  vingt  ans.  S.  Je- 
rome pendant  fon  féjour  de  Rome lui  expliqua  le  livre 
de  l’Ecclefiaftique , pour  l’exciter  au  mépris  du  monde. 
Elle  le  pria  de  lui  en  laifler  un  petit  commentaire , afin 
qu’elle  pût  l’entendre  fans  lui  ; mais  comme  il  fe  pre- 
paroit  â cet  ouvrage  , elle  mourut  dfune  fièvre  qui  l’em- 
porta en  peu  de  temps.  Sainte  Paule  fa  mere  en  futex- 
ceflivement  affligée , &:  S.  Jerome  lui  en  écrivit  une  let- 
tre de  confolation  > où  il  marque  que  Blefilla  parloit 
grec  comme  latin , & qu’elle  avoit  même  appris  l’hebreu 
en  peu  de  jours , & que  l’écriture  fainte  étoit  toujours 
entre  fes  mains. 

La  fécondé  fille  de  fainte  Paule , fut  Pauline  qui  épou- 
fa Pammachius , coufin  de  fainte  Marcelle  , de  la  fa- 
mille Furia , & qui  comptoir  plufieurs  confuls  entre  fes 
ancêtres.  Il  étoit  ancien  ami  de  S.  Jerome  qui  avoit  étu- 
dié avec  lui , & lui  adreffla  depuis  plufieurs*  de  fes  ou- 
vrages. Pauline  mourut  devant  lui , & fe  trouvant  veuf 
fans  enfans  , il  fe  donna  tout  entier  au  fervice  de 
Dieu  & aux  bonnes  œuvres } embraffa  la  vie  monafti- 
que  , & employa  tout  fon  bien  à fecourir  les  pauvres , 
particulièrement  les  étrangers , dans  un  lmpital  qu’il- 
établit  à Porto  près  de  Rome.  La  croifiéme  fille  de  fainte 
Paule  fiat  Euftochium  , qui  ne  la  quitta  jamais,  & de- 
meura vierge.  La  quatrième  fut  Ruffine  , qui  époufa 
depuis  Aletnius  du  rang  des  Clariflimes.  Le  fils  de  fainte 
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Paule  6c  le  dernier  de  Tes  enfans  fut  nommé  comme 
fon  pere  Toxotius.  Il  époufa  Leta  fille  d’ Albin  , pa:en 
& pontife  des  idoles  , mais  qui  fe  convertit  en  fà  vieil- 
leffe  , a la  perfuafion  de  fa  fille  Ôc  de  fon  gendre.  Du 
mariage  de  Toxotius  6c  de  Leta  vint  la  jeune  Paule,  au 
fujet  de  laquelle  S.  Jerome  écrivit  à Leta  déjà  veuve  , 
une  inftru&ion  pour  la  maniéré  de  l’élever  chrétienne- 
ment. Telle  fut  la  La  mille  de  fainte  Paule. 

S.  Jerome  nous  a laide  encore  les  éloges  de  deux  veu- 
ves Lea  6c  Fabiole , & de  la  vierge  Afelle.  Lea  gouver- 
noit  uri monaftere  de  vierges,  qu’elle  inftruifoit  plus  par 
fon  exemple  que  par  fes  pa’roles  : elle  palfoit  les  nuits 
en  prières , fon  habit  & fa  nourriture  étoient  très-pau- 
vres , toutefois  fans  oftentation.  Elle  étoit  fi  humble, 
qu’elle  paroiffoit  la  fervante  de  toutes , elle  qui  avoit  eu 
autrefois  grand  nombre  d’efclaves.  L’églife  honore  fa 
mémoire  le  vingt-deuxième  de  Mars.  S.  Jerome  aprit  fa 
mort  un  matin ,-  comme  il  expliquoit  à fainte  Marcelle 
le  pfeaume  72.  ce  qui  lui  donna  occafiondeluy  envoyer 
fon  éloge.  Deux  jours  après  il  lui  envoya  celui  de  fainte 
Afelle  , fœur  de  Marcelle  même  qui  vivoit  encore. 
Elle  avoit  étéconfacrée  à Dieu  dès  l’àge  de  dix  ans..  A 
douze  ans  elle  s’enferma  dans  une  cellule,  couchant  à 
terre  , ne  vivant  que  de  pain  6c  d’eau  , jeûnant  toute 
Lannée  , ôc  pafiant  fouvent  deux  ou  trois  jours  fins 
manger  ; en  carême  les  femaines  entières.  Elle  avoit 
déjà  cinquante  ans , ôc  fes  aufteritez  n’avoient  point 
altéré  fa  fanté.  Elle  travailloit  de  fes  mains , ne  fortoit 
point , fi  ce  n’étoit  pour  aller  aux  églifes  des  martyrs; 
mais  fins  être  vue.  Elle  n’avoit  jamais  parlé  à aucun 
homme , 6c  à peine  fa  fœur  la  voypit-elle.  Sa  vie  étoit 
fimple  &:  uniforme , Ôc  elle  gardoit  au  milieu  de  Rome 
jine  parfaite  folitude.  L’églifê  en  fait  mémoire  le  fixiéme 
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de  Décembre.  Fabiole  étoit  de  l’illuftre  famille  Fabia. 
Elleavoit  époufé  un  homme  de  mœurs  Ci  déréglées , 
que  ne  le  pouvant  fouffrir,  elle  le  quittai  mais  retrou- 
vant encore  jeune,  elle  ufa  de  la  liberté  que  lui  don- 
noient  les  lotx  civiles , & Te  remaria  à un  autre.  Auprès 
la  mort  de  ce  fécond  mari , elle  entra  en  elle-même , 
& reconnoifl'ant  que  ce  mariage  avoit  été  contre  la  loi 
de  l’évangile , elle  en  fît  penitence  publique  ; & la 
veille  de  pâque  elle  fe  prefenpa  à la  bafilique  de  La- 
tranavec  les  pénitens,  les  cheveux  épars , & dans  le 
trille  état  des  autres , tirant  les  larmes  de  1 ’éveque,  des 
• prêtres  & de  tout  le  peuple.  Elle  demeura  hors  de* 
l’églife , jufques  à ce  que  l’éveque  l’y  rappellât , comme 
il  l’en  avoit  chaflée.  Enfuite  elle  vendit  tout  fon  bien  , 
& fut  la  première  qui  établit  à Rome  un  hôpital  de 
jnalades , où  elle  les  fervoit  de  fes  propres  mains.  Elle 
fàifoit  de  grandes  liberalitez  aux  cleïcs,  aux  moines, 
aux  vierges  i non-feulement  Bans  Rome,mais  dans  tou- 
te la  côte  de  Tolcane  , où  il  y avoit  déjà-  plulîeurs  mo- 
naflercs.  On  juge  avec  vrai- lèm  b lance  que  ces  libera- 
litez des  Dames  Romaines , & des  autres  Chrétiens  ri- 
ches ,*atriroient  a Rome  un  grand  nombre  de  men- 
dians.  Et  on  y rapporte  une  cofïftitution  de  Valentinien 
le  jeune,adrelTéeau  prefetde  Rome  en  3 82..  par  laquelle 
il  ordonne  d’examiner  leursâçes&  leurs  forces,  d’alfifler 
les  invalides, & pour  les  Valides,  les  donner  au  dénoncia- 
teur,s’ils  font  de  condition  fervile,  &:  s’ils  iontlibres  les 
attacher  à la  culture  des  terres.  Audi  les  faintsont  tou- 
jours été  d’avis , qu’il  y eut  du  choix  dans  les  aumônes, 
pour  ne  pas  entretenir  l’oifiveté  & l’avarice  des  vaga- 
bons,  au  préjudice  des  vrais  pauvres. 

S.  Epipnaneôc  Paulin  d’Antioche  ayant  pafle  l'hyver 
i Rome  , retournèrent  en  Orient  l’année  fuivantç  38}.. 
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Ils  paflerent  parla  Macedoine  , & arrivèrent  à Thefia- 
lonique , qui  changea  d’évêque  cette  même  année.  Saint 
Afchole  mourut , & les  évêques  de  Macedoine  & le 
clergé  de  Theflalonique  çp  écrivirent  à S.  Ambroife, 
qui  dans  fa  réponfe  fit  l’éloge  de  S.  Afchole , & les  féli- 
cita de  l’éleélion  d’Anyfius  fon  difciple,  qu’ils  avoient 
mis  a fa  place  , & à qui  il  écrivit  aulli, l’exhortant  à imi- 
ter les  vertus  de  fon  prédeceffeur.  Le  pape  fiiint  Damafe 
donna  à Anyfius  , comme  il  avoir  fait  a S.  Afchole  , le 
pouvoir  de  connoître  de  tout  ce  qui  fe  pafleroit  dans 
l’Illyrie  Orientale.  Pendant  que  Paulin  d’Antioche  étoit 
à Theflalonique , faint  Damafe  lui  adrefla  une  lettre, qui . 
commence  ainli  : |e  vous  avois  déjà  écrit  par  mon  fils 
Vital , que  je  laifiois  tout  à votre  jugement.  C’eft:  pour- 
quoi afin  que  v,ous  nefafliez  point  de  difficulté  de  rece- 
voir ceux  qui  voudront  fe  réunir  a l’églife,  nous  vous, 
envoyons  notre  confeflion  de  foi  ; non  pas  tant  pour 
vous,  qui  la  tenez  commd^nous  , que  pour  ceux  qui  fe 
joindront  à vous.  Donc  après  le  concile  de  Nicée, 
& celui  qui  fut  tenu  a Rome  par  les  évêques  catholi- 
ques i on  a ajouté  quelque  choie  «touchant  le  S.  Efprit , 
parce  que  quelques-uns  ont  avancé  depuis  qu’il  étoit 
fait  par  le  Fils.  C’efl:  pourquoi  nous  anathematifons 
ceux  qui  ne  difent  pas  franchement , que  le  S.  Efprit  a 
la  même  puiflfance , la  même  fubflance  que  le  Pere 
& le  Fils.  Nous  anathematifons  les  Sabelliens  qui  difent 
que  le  Pere  eft  le  même  que  le  Fils  : Arius  & hunomius 
qui  difent  également  , quoiqu’en  differentes  paroles  , 
que  le  Fils  & le  S.  Efprit  font  des  créatures  : les  Macé- 
doniens qui  viennent  d’Arius  fous  un  autre  nom:Photin 
qui  renouvellant  l’héréfie  d’Ebion , foûtient  que  N.  S. 
3.  C.  ne  vient  que  de  la  Vierge  Marie  : ceux  qui  difent 
qu’il  y a deux  Fils  j l’un. avant  les  fiécles , l’autre  apres 
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l’Incarnation.  Enfuite  il  y a un  anathème  contre  Apol- 
linaire: Ôc  un  contre  Marcel  d’Ancyre,  fans  les  nom- 
mer : puis  un  canon  contre  les  tranîlations  fi  frequen- 
tes dehors  en  Orient;  puis  les  anathèmes  continuent 
contre  diverfes  proportions  des  Ariens  & des  Macédo- 
niens. Le  dernier  défend  de  fe  fervir  du  nom  de  dieux 

divines,  quoique 
nges  6c  aux  faints 
parlant  à Paulin: 
C’eft  pourquoi  fi  mon  fils  Vital  ôc  ceux  qui  font  avec  lui 
veulent  fe  joindre  à vous , ils  doivent  premièrement 
fouferire  la  foi  de  Nicée  -,  enfuite  , parce  que  l’on  ne 
peut  remedieraux  maux  futurs , il  faut  déraciner  l’here- 
fîeque  l’on  dit  avoir  paru  depuis  en  Orient  i ôc  con- 
felfer  que  la  iigefle , même  , le  verbe , le  Fils  de  Dieu  a 
pris  le  corps  hujnain,l’ameôc  l’entendement,c’eft-à-dire, 
Adam  tout  entier , tout  notre  vieil  homme,  fans  péché. 
Car  comme  en  conférant  qu’il  a pris  un  corps  humain , 
nous  ne  lui  attribuons  pas  pour  cela  les  pallions*  hu- 
maines: ainfi  en  difant  qu’il  a pris  l’ame  ôc  .l’entende- 
ment de  l’homme , nous  ne  difons  pas  qu’il  ait  été  fujet 
au  péché,  qui  vient  des  penfées.  On  voit  ici  que  l’er- 
reur d’Apollinaire  étoit  clairement  connue  ôc  condam- 
née a Rome;  mais  que  Vital  n’étoit  pas  encore  con- 
vaincu d’en  être  infecté  , quoiqu’il  en  fut  foupçonné  : 
au  contraire  il  avoit  donné  au  pape  Damafe  une  con- 
felfion  de  foi  qui  paroifloit  orthodoxe,ôc  le  pape  le  ren- 
voyoit  à Paulin  pour  s’en  éclaircir. 

On  rapporte  au  même  tems  une  lettre  du  pape  faint 
Damafe  aux  Orientaux,  qui  commence  ainli  : Quand 
vous  rendez  au  fiege  apoftolique  l’hcflneur  qui  lui  eft 
dû  , le  plus  grand  avantage  vous  en  revient  à vous- 
mêmes,  mes  très- honorez  fils.  Enfuite  il  déclare  qu’il  a 

Kkk  ij 


au  pluriel , en  parlant  des  perfonnes 
l’écriture  le  donne  quelquefois  aux  a 
hommes.  S.  Damafe  ajoute  enfuite  , 


An.  383. 


s*» 

Grtg.NM  ibtd- 
Ctedon.p  746. C» 


Jp.JfaoJ.y.c.to 


An.  381. 

Sa/./. xvi  un.  31 


XXIII. 

Traite  «le  l’In- 
carnation  de  S. 
Ambroife. 


Paul,  vit/* 
JÎmb.c.iï. 

» 


4 


Th  incarne.  jÇ 


« 

. * 


4-  «•  1 2 , 


444  Histoire  Ecclesiastique. 
condamné  il  y a long-tems.  Timothée  ayec  Ton  maître 
Apollinaire, en  préfence  de  Pierre  évêque  d’Alexandrie, 
& qu’ils  n’ont  pas  de  fujetde  demander , qu’il  foit  dépo- 
fé  de  nouveau.  Il  les  exhorte  donc  à fe  tenir  fermes  à ta 
foideNicée,&àne  pas  (oufFrir  que  ceux  qui  leur  font 
fournis , écoutent  de  vains  discours  & des  queftions  déjà* 
refoluës. 

C'eft  à peu  près  le  tems  où  S.  Ambroife  écrivit  fon' 
traite  du  myflere-  de  l’incarnation  , contre  les  memes 
erreurs.  Il  y fut  engagé  par  deux  cubiculaires  ou  valets 
de  chambre  de  l’empereur  Gratien  qui  étoient  Ariens. 
Ils  lüi  propoferent  , comme  il  prcchoit,  une  queftion 
fur  l’Incarnation  de  N.  S.  & promirent  de  fe  trouver  le 
lendemain  dans  la  bafilique  Portiene  , pour  en  atten- 
dre ta  folution.  Le  lendemain  ces  deux  officiers  fe  mo- 
quant de  leur  promeiïe , &:  de  l’éveque  & du  peuple 
aflemblé  dans  l’églife,  montèrent  en  chariot  &c  forti- 
rent  de  1a  ville  pour  fç  promener.  S.  Ambroife  ayant 
longitems  attendu , & ne  pouvant  plus  retenir  le  peu- 
ple, monta  fur  le  tribunal  de  l’églife  , & commença  à 
traiter  ta  queftion  , en  ditant:  Je  délire  , mes  freres, 
payer  ma  dette,  mais -je  ne  trouve  point  mes  débiteurs 
d’hier  i fi  ce  n’eft  qu’ils  croient  nous  troubler  en  nous 
furprenant , mais  ta  vraie  foi  ne  fe  trouble  jamais.  Ils 
viendront  peut-ctre,  &c  en  attendant  arrêtons-nous  à 
ces  laboureurs  que  l’on  vient  de  nous  propofer,  c’eft-à- 
dire , Caïn  & Abel,  dont  on  venoitde  lire  l’hiftoire.Il 
en  prend  occafion  d’entrer  en  matière  , & fait  d’abord 
le  dénombrement  des  hérétiques , qui  erroienrfurle  Fils 
de  Dieu , entre  lefquels  il  compte  ceux  qui  féparoientr 
l’ame  raifonna&e  du  myftere  de  l’incarnation,  c’eft-a- 
dire , les  A pollinarifbes , que  toutefois  il  ne  nomma  pasr 
&ajoûte  que  peut-être  ils  honorent  bien  ta  Trinité* x 
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mais  qu'ils  ne  fçaventpas  diftinguer  la  nature  humaine 
de  la  divine.  La  nature  de  Dieu  eft  fimple,dit-fi,  l’hom- 
me^eftcompofé  d’une  ame  raifonnable  & d’un  corps; 
fi  vous  ôtez  l’un  des  deux , vous  ôtez  toute  la  nature  de 
l’homme.  Enfuite  entrant  en  matière  , il. prouve  contre 
les  Ariens  l’éternité  6c  la  divinité  du  Verbe  ; puis  il 
vient  aux  Âpollinariftes , 6c  montre  la  différence  de  la 
chair  de  J.C.  & fa  divinité;  car  ils  vouloient  que  le 
Verbe  eût  été  changé  en  chair  ; puis  il  détruit  leur  au- 
tre erreur  touchant  l’ame  raifonnable  qu’ils  refùfoient 
à C.  P.  comme  la  fource  du  péché  , 6c  il  finit  là  fon  difi- 
cours» 

Cependant  les  deux  valets  de  chambre  de  l’empe- 
reur continuant  leur  promenade,  tombèrent  du  cha- 
riot 6e  fe  tucrent  tous  deux  ; on  rapporta  les  corps  6c 
on  les  enterra.  Mais  S.  Ambroife  loin  d’infulter  à leuF 
mémoire,  n’a  fait  dans  fes  ouvrages  aucune  mention 
de  cet  accident;  même  en  rédigeant  par  écrit  lefermon 
.qu-’il  avoit  fait  à leur  occafion.  C’eft  ce  qui  compote  fon 
traité  de  l’Incarnation.  Mais  l’empereurGratien,qui  n’a- 
voit  pas  oüi  cefèrmon,  lui  prôpofa  ûne  objection,  dont 
les  Ariens  fàifoientleur  fort  ; fçavoir,que  le  Fils  étant  en- 
gendré ne  pouvoit  être  de  même  nature  que  le  Pere  non 
engendré.  Il  ajouta  donc  la  réponfe  à cette  objection  , 
qui  confifte  principalement  à montrer  , que  la  diftinc- 
tion  d’engendré , & non  engendré,  ne  regarde  point  la 
nature , 'mais  la  perfonne. . 

S.  Grégoire  de  Nazianze  écrivit  aufTi  de  fit  retraite  , 
contre  les  erreurs  d’Apollinaire  , qui  troubloient  l’é- 
glife  de  Nazianze.  Etant  revenu  en  Cappadoce,'il  fe 
retira  dans  la  terre  d’Arianze  , qui  lui  venoit  de  fon 
pere  ; 6e  nonobftant  fes  infirmitez  , il  y mena  une  vie. 
très-pénitente mais  que  le  repos  6c  la  folitudelui  ren- 
ie k k iij 
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/>.  !44.  lence  -,  &:  un  autre  a 1 aque , pour  recommencer  a parier 
par  les  loüanges  de  J.  C.  Cependant  il  trouva  que  leglife 
de  Nazianze  avoir  etc  fort  négligée  pendant  fonabfen- 
°r.it.  5i.  ce  ^ Unième  infeétée  de  l’erreur  d’Apollinaire.  II.  prit 
d’abord  patience:  niais  voyant  que  les  hérétiques,  non 
contens  de  femer  leurs  erreurs , le  calomnioient  lui- 
meme,  Sc  prétendoient  qu’il  étoit  dans  leurs  fentimens, 
parce  qu’il  les  traitoit  encore  en  freres  : Il  crut  fe  devoir 
déclarer , fie  en  écrivit  au  prêtre  Cledonius  , à qui  il 
avoir  laide  en  fon  abfence  le  principal  foin  du  troupeau, 
& qui  ni  en  oit  depuis  long-tems  la  vie  monaftique.  Les 

s«p.t  xvi.*ji*.  Apollinariftes  fe  vantoient  d’avoir  été  reçus  par  un 
concile  d’Occident;  furquoiS.  Grégoire  dit:  S’ils  ont 
été  reçus,  qu’ils  le  montrent , & nous  ferons  contens, 
car  ils  ne  l’auront  été  qu’en  fe  conformant  à la  fainte 
doctrine.  Et  ils  ne  le  peuvent  montrer  que  par  un  de- 
cret fynodique,  ou  par  des  lettres  de  communion  : car 
telle  elt  la  coutume  des  conciles. 

Entrant  en  matière  , il  dit  : Que  perfonne  ne  trompe 
ni  ne  fe  laide  tromper , en  croyant  un  homme  fans  en- 
tendement , l’homme  du  Seigneur , comme  ils  le  nom- 
ment i difons  plutôt  notre  Seigneur  & notre  Dieu.  C’ed: 
que  les  Apollinariftes  appelaient  J.C.  l’homme  du  Sei- 
gneur, en  grec Kyriacon , enhtinDominicum.S.  Grégoire 
continue  : Nous  ne  (cparons  point  l’homme  de  la  divini- 
té, nous  enfeignons  que  c’ell  le  meme,  qui  auparavant 
n’étoit  point  homme , mais  Dieu  & fils  unique  avant  les 
lieclcs,  fans  mélange  de  corps  ni  de  rien  de  corporel. 
Qui  à la  fin  a pris  aufli  l’humanité  pour  notre  ialut  .* 
pailible  par  la  chair,  impafliblepar  la  divinité  .■  borné 
par  le  corps,  fans  bornes  par  l’efprit  :1e  même  terreftre 
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&:  celefte,  vifible  &:  intelligible,  comprehenfible  &in- 
comprehenfible  : afin  que  l’homme  entier  tombé  dans 
le  péché,  fut  réparé  par  celui  qui  eft  homme  tout  en- 
tier & Dieu.  Si  quelqu’un  ne  croit  pas  Marie  mere  de 
Dieu  Theotocon , il  effc  féparé  de  la  divinité.  Si  quelqu’un 
dit,  qu’il  a paflê  parla  Vierge,  comme  par  un  canal,  & 
don  pas  qu’il  a cte  formé  en  elle  , d’une  maniéré  divine 
&c  humaine  route  enfemble  : divine  en  ce  que  l’homme 
n’y  a point  eu  de  parti  humaine  en  ce  que  les  loix  de 
la  grofleffe  ont  été  obfer.vées  : Il  eft  encore  impie.  Si 
quelqu’un  dit  que  l’homme  a été  formé  , & que  Dieu 
enfuite  y eft  entré,  il  eft  condamnable.  Si  quelqu’un 
introduit  deux  fils  , l’un  de  Dieu  le  pere,  l’autre  de  la 
mere,  & ne  dit  pas  que  c’eft.le  même  i il  doit  déchoir 
de  l’adoption  promife  aux  vrais  fidèles.  Car  il  y a deux 
natures*  Dieu  & l’homme,  comme  l’ame  ôc  le  corps', 
mais  il  n’y  a pa§ deux  fils  ni  deux  Dieux,  non  plus  que 
deux  hommes , quoique  faint  Paul  ait  ainfi  nommé  l’in- 
terieur  & l’exterieur  de  l’homme.  Et  pour  le  dire  en  un 
mot:  le  Sauveur  eft  compofé  de  deux  chofes  differen- 
tes : puifque  le  vifible  6c  l’invifible  n’eft  pas  la  même 
chofe , non  plus  que  ce  qui  eft  fujet  au  tems , & ce  qui 
n’y  eft  pas  fujet  : mais  ce  ne  font  pas  deux  perfonnes , à 
E)ieu  ne  plaile  *,  car  les  deux  chofes  font  unies  : Dieu  eft 
devenu  homme  , ou  l’homme  eft  devenu  Dieu,ou  com- 
me on  voudra  le  dire. 

Or  je  dis  que  ce  font  differentes  chofes  au  contraire 
de  la  Trinité.  Car  nous  difons  qu’il  y en  a un  autre,  &c 
un  autre,  pour  ne  pas  confondre  les  hypoftafes:  mais 
non  pasune  autre  chofe,  & une  autre  chofe  , les  t&is 
font  une  même  chofe  par  la  divinité.  Si  quelqu’un  dit , 
que  Dieu  a opéré  en  J.  C.  par  grâce  , comme  dans  .un  “ 
prophète,  & non  pas  qu’il  s’y  eft  uni  par  fa  fubftance , 
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qu’il  foit  privé  de  l’operation  divine.  Si  quelqu’un  n’a- 
dore pas  ie  crucifié  , qu’il  foit  anathème  , & au  rang  de 
fies  meurtriers.  Si  quelqu’un  dit  que  J.  C.  a été  perfec- 
tionné par  (es  œuvres,  ou  élevé  à la  dignité  de  Fils, apres 
fon  baptême  ou  après  (a  refurrection  , comme  ceux  que 
les  payens  mettent  au rangdes dieux  , qu’il  foit  anathè- 
me. Car.ce  qui  commence , ou  profite , ou  fe  perfeclion- 
11.51.  ne,  n’eft  pas  Dieu  : quoique  l’on  parle  ain(i  de  J.  C.  à 
caufe  qu’il  fe  découvrit  peu  à peu.  Si  quelqu’un  dit , qu’il 
a maintenant  quitté  fa. chair , que  la  divinité  eft  dépouil- 
lée du  corps , & qu'il  ne  viendra  pas  avec  le  corps  qu’il  a 
pris  & qu’il  confervei  puifle-t-il  ne  point  voir  la  gloire 
t ? 40.  de  fonavenement.  Si  quelqu’un  dit  que  la  chair  de 
J.  C.  eft  defeenduë  du  ciel  non  pas  qu’elle  eft  prife 
ici  de  nous , qu’il  foit  anathème.  • 

Venant  enfuite  au  point  capital  de  l’héréfie  ^Apolli- 
naire , il  dit  : Si  quelqu’un  efpere  en  un  homme  fins  en- 
tendement,il  eft  (ans  entendement  lui-  méme,&  indigne 
d’être  fauvé.  Car  Dieu  n’a  guéri  & ne  fauve  que  ce  qu’il 
a pris. Si  Adam  n’eft  tombé  qu’à  demi, il  n’a  fallu  en  pren- 
dre & en  fauver  que  la  moitié;s’il  eft  tombé  tout  entier, 
qu’il  ne  nous  en  vient  donc  pas  le  ftalut  parfait  ; & qu'il 
ne  revêtent  pas  feulement  le  Sauveur  d’os, de  nerfs  fié  de 
la  peinture  d’un  homme.  S’il  eft  homme  fans  ame  ; c’ejl 
ce  que  difent  les  Ariens,  afin  d’attribuer  la  paflion  à la 
divinité  , comme  au  principe  des  mouvemens  de  Ion 
corps.  S’il  a un  ame  fans  entendement , comment  eft-il 
homme?  car  l’homme  n’eft  pas  un  animal  fans  entende- 
ment.Ce  fera  la  figure  8c  l’habitation  d’un  homme, avec 
F Aae  d’un  cheval  ou  d’un  bœuf,  ou  d’urje  autre  bete.  Ce 
fera  donc  là  aufti  ce  qui  eft  fauve  » la  vérité  m’aura 
r trompé, fi  je  me  glorifie  c[e  l’honneur  qu’un  autre  a reçu, 
fl  répond  enftiite  apx  objeélionsd’Apollinairei^protefte 
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à la  fin  que  ceux  qui  ne  profiteront  pas  de  Tes  avis , & 
continueront  à divifer  l’églife  , en  rendront  compte  au 
jour  du  Jugement.  Et  comme  Apollinaire  impofoit  à la 
multitude  par  la  quantité  de  Tes  écrits  ,*  & les  grâces  de  fa 
poëfie  i faint  Grégoire  promet  aufli  d’écrire  &c  de  faire 
de  vers  : ce  qui  femble  être  la  caufe  de  tant  de  pocfies  , • 
qu’il  a compofées  depuis  fon  retour  de  C.  P. 

Il  écrivit  une  fécondé  lettre  à Cledone , pour  conten-  or*i. 
ter  ceux  qui  demandoient  des  alfurances  de  fa,foi,  com- 
me s’il  n’en  eût  pas  allez  donné  de  preuves.  Il  déclaré 
Simplement  qu’il  n’a  point  d’autre  foi  que  celle  de  Ni- 
oée  : y ajoutant  feulement  ce  qui  regarde  le  faint  Efp rit , 
dont  la  queftion  n’avoit  pas  encore  été  mûë  alors.  Il 
déclaré  âufiî  fa  foi  fur  l'Incarnation  ; &c  parlant  des  • 
Apollinariftes,  il  ajoute  qu’il  veut  bien  donner  un  éclair- 
cillement  touchant  Vital,  afin,  dit- il,  qu’on  ne  m’ac- 
cufe  -pas  de  rejetter  maintenant  fa  confeffion  de  foi , 
que  j'ai  reçûë  autrefois , comme  il  la  donna  par  écrit 
au  bienheureux  Damafe  évêque  de  Rome , qui  la  lui 
avoit  demandée.  Ces  termes  font  voir  que  cette  lettre 
a été  écrite  quelque  tems  apres  que  Vital  eût  donné 
fa  confefiion  de  foi  i & apres  la  mort  de  faint  Damafe. 

S,  Grégoire  continué,  en  difant  que  les  Apollinariftes 
ne  déclaroient  leur  fecret  qu’à  leurs  difciples  : mais 
que  quand  ils  fe  fentoient  prefTez  par  la  diipute  , par 
les  notions  communes  que  l’écriture  nous  donne  de 
l’Incarnation  : ils  avoiioient  que  J.  C.  avoit  la  raifon  &c 
l’entendement,  & qu’il  étoit  homme  parfait  : entendant 
que  la  divinité  fupléoit  à ce  qui  manquoit  du  côté  de 
la  nature  humaine  i comme  nous  avons  vu  dans  la  dif- 


pute^e  fainteEpiphane  contre  Vital.  Faut-il  donc  s’éton- 
ner , dit  faint- Grégoire,  fi  ma  bonne  volonté  m’a  fait 
prendre  du  meilleur  côté  les  paroles  de  Vital,  dont  d’ail- 
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très  font  choquez,  les  prenant  dans  fon  vrai  fens.  De-Ià 
vient,  à mon  avis  que  Damafe  lui-même  étant  mieux 
inftruit , ôc  fichant  qu’ils  perfiftoient  dans  les  premières 
explications , les  a déclarez  excommuniez,  ôc  a renverfé 
leur  conteffion  de  foi  avec  anathème  : indigne  qu’ils 
eullént  abufé  de  fa  (implicite.  Et  enfuite  : Quelle  abfur- 
dité  de  prétendre  annoncer -aujourd'hui  une  do&rine 
cachée  depuis  J.  C.  car  s’il  n’y  a que  trente  ans  que  leur 
foi  a commencé , quoiqu’il  y en  ait  près  de  quatre  cens 
que  J.  C.  a paru  : notre  évangile  a été  inutile  pendant 
tout  ce  tems  , notre  foi  a été  vaine  , les  martyrs  ont 
fouftert  en.  vain , tant  de  fi  grands  prélats  ont  en  vain 
gouverné  les  peuples. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  S.  Grégoire  fe  déchargea 
entièrement  du  foin  de  l’églife  de  Nazianze.  Il  demanda 
inftamment  aux  évêques  de  la  province  d’y  en  établir 
un,  ôc  en  particulier  à Hellade  de Cefarée , qui  étoit  le 
métropolitain.  Ii  l’obtint  enfin  , ôc  Eulalius  fut  ordonné 
évêque  de  Nazianze.  On  croit  avec  raifon , que  c’efl  le 
même  dont  'fiiint  Grégoire  parle  avantageuiement  en 
pluheurs  endroits  , qui  etoit  Ion  parent , avoit  embraffé 
la  vie  monaflique  , ôc  s’y  étoit  diftinguc  par  fa  vertu. 
S.  Grégoire  l’avoit  fait  prêtre  ôc  chorévcque , Ôc  eut  une 
grande  joye  quand  il  le  vit  placé,  dans  1e  fiege  de  Na- 
zianze. Ce  fut  toutefois  encore  un  nouveau  fujet  de 
calomnie  contre  lui  : les  uns  difoient  qu’il  avoit  mépri- 
fc  cette  églife , les  autres  qu’on  lui  avoit  donné  un  fuc- 
celfeur  malgré  lui.  Voici  comme  il  en  écrivit  à S.  Gré- 
goire de  Nyfle  qui  étoit  de  la  province  : Que  perlonne 
ne  me  calomnie,  comme  fi  on  avoit  ordonné  un  autre 
évêque  malgré  moi.  Je  ne  fuis  ni  fi  méprifé  , ni  fi  haï  : 
mais  je  les  en  ai  beaucoup  priez  , parce  que  je  lu  is  déjà 
comme  mort,  ôc  que  je  craignois  le  poids  de  cette  églife 
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négligée  ; je  leur  ai  demandé  cette  grâce , qui  fans  ctre 
contraire  aux  canons , tendoit  a mon  foulagement,  6e 
par  vos  prières , on  a donné  a '.cette  églife  un  pafteur 
digne  de  vous.  Je  le  remets  entre  vos  mains  i le  véné- 
rable Eulalius  entre  les  mains  duquel  je  fouhaite  de 
rendre  l’efprit.  Que  fi  quelqu’un  dit , que  du  vivant  de 
l’évêque  ,-on  ne  devoit  pas  en  ordonner  un  autre , qu’il 
fâche  que  cela  ne.faît  rien  contre  moi  > car  tout  le  mon- 
de fait  que  j’ai  été  ordonné  pour  Sazime  6e  non  pour 
Nazianze  ; quoique  j’en  aïe  reçu  la  conduite  pour  un 
tems,  comme  un  étranger,  par  refpeét  pour  mon  pcre 
& pour  ceux  qui  m’en  prioient. 

Cependant  aïant  appris  què  l’on  alloit  tenir  encore 
un  concile  à C.  P.  & en  craignant  1 événement  par  l’ex- 
perience  du  paffé,  il  écrivit  à detix  magiftrats  , les  pre- 
miers de  l’Orient,  Saturnin  confiai  de  l’année  383.  6c 
Pofthumien  prefet  du  prétoire,  tous  deux  Chrétiens,  ôe 
déjà  liez  d’amitié  avec  lui  -,  les  priant  d’y  procurer  la 
paix  6e  le  bien  de  l’églife , autant  cju’il  feroit  en  leur  pou- 
voir. Car,  dit-il , en  renonçant  a la  dignité,  je  n’ai  pas 
renoncé  à l’affeétion  6e  *à  l’inquietude  pour  l’églife. 

Le  concile  Te  tint  en  effet.  L’empereur  Theodofe 
toii  jours  appliqué  a procurer  la  paix  des  églifes,  voulut 
affembler  à C.  P.  les  évcqies  de  toutes  les  fcétes , 6e  crut 
qu’en  les  faifa'nt  conférer  enfemblc  , ils  pourroient  con- 
venir d’un  même  fentiment.  Il  vint  de  tous  cotez  des 
# évêques  de  toutes  les  religions  i 6c  ils  fe  trouvèrent  à C.  P. 
au  mois  de  juin , fous  le  confulat  de  Mcrobaude  6e  de 
Saturnin , c’eft-à-dire , l’an  383.  L’empereur  envoïa  qué- 
rir Nectaire  évêque  de  C.  P.  chercha  avec  lui  les  moyens 
de  rtfünir  l’églife,  6c  dit  qu’il  falloir  faire  paroître  clai- 
rement la  queftion  qui  divifoit  les  efprits  , 6c  la  Elire 
ceffer.  Cedïfcours  donna  beaucoup  à penfer  a Nectaire; 
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45.1  Histoire  Ecclesiastique.' 
il  envoya  *querir  Agelius  évêque  des  Novatiens  „ qqi 
étoit  dans  les  mêmes  fentimens  que  lui  couchant  la  Tri- 
nité i 8c  il  lui  expliqua  la  penfée  de  l’empereur.  Agelius 
qui  n’étoit  pas  fort  dans  la  difpute  , fit  venir  un  leéteur 
de  fon  églife  nommé  Siûnnius,  homme  favant  8t  ex- 
périmenté dans  les  affaires,  inftruit  de  l’explication  des 
écritures  8c  des  dogmes  des  philofophes.  Il  fa  voit  que  • 
les  difputes  font  plus  propres  a augmenter  les.  divifions 
qu’à  les  terminer  : il  favoit  aufli  que  les  anciens  ne  don- 
noient  point  de  commencement  à l’exiftance  du  Fils  de 
Dieu , 8c  le  Ctoyoientcocternel  au  Pere.  Il  confeilla  donc 
à NeCtaire  d’éviter  les  difputes  8c  les  raifonnemens  , mais 
de  s’en  rapporter  aux  exportions  des  anciens *,.8c  de  faire 
demander  par  l’empereur  aux  chefs,  de  parti , s’ils  fai- 
foient  quelque  état  de6  doéteurs , qui  avoient  été  célé- 
brés dans  1 eglife  avant  la  divifion  > ou  s’ils  les  rejet- 
toient  comme  étrangers  au  Chriftianifme.  S’ils  les  re- 
jettent , dit- il,  il  faut  auffi  qu’ils  les  anathematifent  y & 
s’ils  ofenc  le  faire  , le  peuple  les.  chaffera ,.  8c  la  victoire 
de  la  vérité  fera  manifeste.  S’ils  ne  rejettent  pas  les  an- 
ciens doéteurs  i.c’eft  à.  nous  à montrer  leurs  livres  qui 
rendent  témoignage  à norre  doétrine. 

Neétaire  ayant  oiii  Sifinnius  parler  ainfi , courut  au, 
palais,  8c  dit  à l’empejreur  ce  ^ju’on  lui  avoir  confeillé. 
L’empereur  l’approuva  8c  l’executa  adroitement.  Car 
fins  découvrir  fon  defTein  , il  demanda  feulement  aux 
heretiques  sais  ellimoient  ceux  qui  avoient  enfeigné,  ^ 
dans  l’églife  avant  la  divifion..  Ils  n’oferent  le  nier  i- au. 
contraire.,,  ils  dirent  qu’ils  les  honoroient  comme  leurs- 
maîtres,  L’empereur  leur  demanda  encore  s’ils  les  En- 
voient comme  des  témoins  dignes  de  foi  de  la  doétiine 
chrétienne.  Cette  queftion  embarrafia  les  chefs  des  di- 
xexfes.  feéles  ,8c  les.  dialecticiens , qu’ils  avoient  amenez. 
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•en  grand  nombre,  bien  préparez  a la  difpute.  Us.  fe  di-  1 

viferent  i les  uns  difant  que  la  propofitioa  de  l’empe-  N*  * ** 
reur  étoit  bonne,  les  autres  qu’elle  étoit  contraire  à leurs 
intentions.  Car  ils  étoient  de  difFereps  avis , touchant 
les  livres  des  anciens , & ceux  d’une  même  feéte  n’é- 
toient  pas  d’accord.  L’empereur  voyant  leur  confufion  -, 

& qu’ils  ne  s’appuyoient  que  fur  la  difpute,  &.  non  fur 
l’autorité  des  anciens , fit  un  pas  plus  avant , & leur 
ordonna  de  donner  chacun  leur  confèflion  de  foi.  Ceux 
qui  étoient  eftimez  les  plus  habiles  écrivirent  leur  dog- 
me , choififiant  avec  grand  foin  les  paroles , & les  évo- 
ques de  chaque  feéte  fe  trouvèrent  au  palais  le  jour 
que  l’empereur  avoir  marqué.  Neétaire  y étoit  a la  tête 
de  ceux  qui  foûtenoient  le  confubflantiel  : Demophile 
pour  les  Ariens , Eunomius  pour  les  Eunomiens  i &c 
nous  avons  encore* la  confelïion  de  foi  qu’il  adrefla  en 
cette  occafion.  Les  Macédoniens  avoient  pour  chef  7* „«*/,.  v*uf. 
Eleuzius  deCyzique.  L’empereur  prit  tous,  leurs  écrits  i *J-Sccr-T-‘  :o' 
& s’étant  retiré  à part,  il  implora  le  fecours  de  Dieu 
pour  choifir  la  vérité.  Enfuite  ayant  lu  chacune  de  ces 
confeflïons  de  foi , il  rejetta  toutes  celles  qui  divifoient 
la  Trinité  & les  déchira  > celle  du  confubftantiel  , fut 
la  feule  qu’il  approuva  & qu’il  reçut.  C’eû.  ainfi  que  So- 
crate & Sozomene  le  rapportent. 

Il  faut  croire  que  l’empereur  Theodofè  , quoique 
très  bien  inftruit  de  la  doétrine  catholique,  ne’ fit  pas 
ce  choix  de  fon  chef,  & qu’il  cqnfulta  non  feulement 
Neétaire  , mais  les  antres  évêques  catholiques  qui 
étoient  à ce  concile  ; comme  faint  Grégoire  de  NyfTe  , or«t.  i*  d«j 
dont  nous  avons  encore  un  difcours  prononcé  en  cette  t0i 
afTemblée,  & faint.  Amphiloque  qui  fignala  fon  courage. 

Quoiqu’il  en  foit , les  heretiques-demeurerent  confus  > sccr.Soz.ibi a 
s’acculant  les  uns  les  autres,  ôc  acculant  d’ignorance  par 
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4$4  Histo  ire  Ecclesiastique. 
leurs  fecLateurs.  Ils  le  retirèrent  trilles  , 8c  écrivirent 
chacun  à ceux  de  la  fcéhe,  de  ne  pas  s’affliger  du  grand 
nombre  qui  les  quittoit  pour  embralfer  la  foi  du  confub- 
ftantiel  ; parce  , difoient-ils,  qu’il  y en  a beaucoup  d’ap- 

Î)el!cz&  peu  d’élûs.  Ce  qu’ils  ne  diloient  pas,  dit  Socrate, 
orfque  leur  puiflance  leur  attiroit  le  plus  grand  nombre 
du  peuple. 

L’empereur  fit  alors  plufieurs  loix  pour  défendre  aux 
hérétiques  de  s’aflembler , & il  y fut  excité  par  une  action 
de  S.  Amphiloque  évêque  d’Icone.  Peu  de  tems  aupa- 
ravant , c’cft-à-dire , au  mois  de  Janvier  de  la  meme  an- 
née 585.  Theodofe  a voit  déclaré  Augufte  fon  fils  Arcade, 
âgé  feulement  de  fix  ans.  S.  Amphiloque  étant  venu  au 
palais  avec  quelques  évêques  rendit  à l’empereur  les 
refpects  ordinaires  ; mais  il  n’en  rendit  aucun  à Arcade, 
quoiqu’il  fut  auprès  de  fon  pere.  Theodofe  crut  que 
l’évêque  n’y  fongeoit  pas , & l’avertit  de  faluer  fon  fils. 
S.  Amphiloque.  s'approcha  , 8c  le  carefiant  du  bout  du 
doigt , lui  dit  : Bonjour  mon  enfant.  L’empereur  irri- 
té , commanda  que  l’on  c ha  fiat  ce  vieillard  de  fa  pre- 
fence , &c  on  le  pouffoit  déjà  dehors  lorfque  fe  retour- 
nant vers  l’empereur , il  lui  dit  a haute  voix  : Vous  ne 
pouvez  fouffrir  que  l’on  méprife  votre  fils  ; ne  doutez 
pas  que  Dieu  n’abhorre  de  même  ceux  qui  refufent  de 
rendre  a fon  fils  unique  les  mêmes  honneurs  qu’à  lui. 
Theodofe  admira  la  fiagefle  de  l’évêque  i il  le  rappella  , 
lui  demanda  pardon  , 8c  refolut  aufîi-tôc  la  loi  qu’il  lui 
demandoit,  pour  défendre  les  afl'emblces  des  hérétiques. 

En  effet , nous  avons  une  loi  adrefiee  à Pofthumien 
préfet  du  prétoire  d’Orient,  & dartée  de  C.  P.  le  huitiè- 
me des  calendes  d’Août  fous  le  confulat  de  Merobaude 
fie  de  Saturnin  , c’eft-à-dire,  le  vingt-cinquième  de  Juillet 
38T  & vers  le  tems  du  concile,  par  laquelle  il  efl  dé- 
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fendu  à tous  les  hérétiques  de  tenir  des  aflemblées  , 
meme  dans  les  maifons  particulières  > & permis  à tous 
les  catholiques  de  les  empêcher.  Par  une  autre  loi  ad- 
dreflee  au  même  Poflhumien  , &:  dattée  du  troiheme 
Septembre  •,  la  même  défenfe  eft  réitérée , ajoutant  les 
Apollinariftes  aux  Ariens  & aux  Macédoniens  nommez 
dans  la  precedente.  Elle  défend  aux  hérétiques  de  s’af- 
fembler,  même  à la  campagne,  & de  faire  des  ordina- 
tions d’évêques.  Elle  confifque  les  maifons  où  ils  fe  font 
afl'cmblez  i ordonne  que  leurs  doéleurs  & leurs  mi- 
niftres  publics , feront  chafTez  & renvoyez  au  lieux  de 
leur  origine.  Enfin  elle  menace  les  officiers  des  magi- 
lirais,  de  répondre  de  leur  négligence  à l’obfervation 
de  cette  loi.  Mais  elle  ne  fut  pas  rigoureufement  exé- 
cutée, puifque  nous  voyons  encore  ces  défenfes  réi- 
térées quatre  mois  apres,  par  une  loi  du  douzième  des 
calendes  de  Février,  c’eft-àndire,  du  vingt-uniéme  de  Jan- 
vier de  l’année  fuivante.  Car  l’empereur  Theodofe 
n’ayant  pour  but  que  de  rciinir  à 1 eglife  les  hérétiques  , 
cherchoit  plutôt  a les  intimider  qu’a  les  punir.  Les  No- 
vatiens  ne  font  point  compris  dans  ces  loix , parce  qu’ils 
étoient  d’accord  avec  les  catholiques  touchant  la  Trini- 
té ; ôc  ils  commencèrent  à s’afl'embler  dans  les  villes. 

Vers  le  même  tems , c’eft-a-dire , le  vingtième  de  Mai , 
Theodofe  fit  une  fécondé  loi  contre  les  fidèles  & les  ca- 
techumencs,  qui  retournoient  au  paganifme,leur  ôtant 
la  liberté  des  teflamens.  Valentinien  ie  jeune  en  Italie  en 
fit  une  i peu  près  de  la  même  datte  contre  les  apoftats 
de  trois  for tes,c’efl:- à-dire  les  Chrétiens  qui  deviendroient 
Païens,  Juifs  ou  Manichéens , & contre  leurs  feduéleurs. 
L’année  fuivante  3 84.  Theodofe  en  fit  une  pour  défen- 
dre aux  Juifs  d’avoir  des  cfclavcs  Chrétiens,  ou  de  les 
rendre  Juifs , ibus  peine  de  les  perdre. 
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Histoire  Ecclesiastique.' 

Cependant  il  s’éleva  un  parti  contre  Gratien , qui  étoit 
toujours  dans  les  Gaules,  faifant  la  guerre  aux  Germains. 
Maxime  Efpagnol  de  naiffance , commandoit  dans  la 
grande  Bretagne  , où  il  avoit  fervi  fous  Theodofe.  Il 
prétendoit  être  Ton  allié  , 6c  fouffroit  avec  peine  Ion 
élévation.  Ainfi  il  profita  de  la  mauvaife  difpofition  des 
foldats  Romains  contre  Gratien  : car  ils  Te  plaignoient 
qu’il  donnoit  toute  fa  confiance  aux  barbares  , particu- 
lièrement aux  Alains.  Ils  reconnurent  donc  Maxime  em- 
pereur, 6c  lui  donnèrent  la  pourpre  6c  le  diadème.  Il 
pafla  la  mer  , entra  en  Gaule  à l’embouchure  du  Rhin  , 
ôc  foüleva  les  peuples  contre  Gratien,  qui  fut  abandon- 
né par  une  partie  de  fes  gens  : 6c  ne  laifia  .pas  de  lui 
preienter  la  bataille  près  de  Paris.  Mais  fes  troupes  le 
quittèrent  encore  , pour  prendre  le  parti  de  Maxime  ; 
& il  ne  lui  refta  que  trois  cens  chevaux  , avec  lefquek 
il  prit  le  chemin  des  Alpes , pour  pafl'er  en  Italie.  Les 
villes  qui  fe  trouvoiène  fut  fa  route  lui  fermèrent  les 
portes.  Enfin  il  fut  pris  à Lyon  , 6c  tué  par  la  perfidie 
d’Andraganthius.  On  l’invita  à un  feftin,  on  lui  fit  fer- 
ment fur  les  évangiles  : mais  auili- tôt  on  le.fit  mourir, . 
6c  on  lui  refufa  même  la  fepulture.’  Ainfi  mourut  l’em- 
pereur Gratien  le  huitième  des  calendes  de  Septembre , 
fous  le  confulat  de  Merobaude  6c  de  Saturnin , c’eft-a- 
dire,  le  vingt-cinquième  d’ Août  3 8 3 . Il  étoit  âgé  de  vingt- 
quatre  ans,  étant  né  en  3 5 p.  6c  en  avoit  régné  feize, 
partie  avec  fon  pere,  partie  avec  fon  frere  6c  avec  Theo- 
dofe. Il  étoit  bien  fait  de  Ùl  perfonne  6c  beau  de  vifa- 
ge  ; d’un  excellent  naturel , bien  inftruit  dans  les  belles 
lettres  6c  dans  la  religion  j & il  la  conferva  toujours 
tres-pure  par  le-fecours  de  S.  Ambroife,  dont  il  regret- 
ta l’abfence  en  mourant , 6c  parla  fouvent  de  lui.  Il  n’é- 
roit  adonné  ni  au  fommeii,  ni  au  vin,  ni  â aucune  dé- 
bauche , 
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bauche  , fur  tout  â l’égard  des  femmes.  Il  étoit  doux , 
modéré , & toutefois  aétif  & vigoureux  à la  guerre. 
Mais  voulant  borner  à des  divertilfemens  innocens 
l’amour  du  plaifir , fi  naturel  à cet  âge , il  s’adonnoic 
exceffivement  aux  exercices  du  corps,  &c  en  particulier 
à tirer  fur  des  bêtes  dans  un  parc.  Il  étoit  enjoüé  & trop 
timide  en  public  :£le  forte  qu’il  étoit  gouverné  par  ceux 
qui  l’approchoient  i ils  vendoient  tout  pour  fâtisfaire 
leur  avarice,  & fomentoient  fon  averfion  pour  les  af- 
faires. 

Maxime  afTocia  a l’empire  fon  fils  Viétor , a qui  il  fit 
prendre  le  nom  de  Flavius,  venerable  depuis  Conflan- 
tin.  Pour  lui , il  fe  nommoitMagnus,Clemens,Maxi- 
mus.  Il  établit  fa  refidence  â Treves,  capitale  des  Gau- 
les, qu’il  poffedoit  entières  avec  l’Efpagne,  &c  la  Breta- 
gne ; c’eft-â-dire  , tout  ce  que  Gratien  s’étoit  refervé. 
Il  fit  mourir  le  conful  Merobjude,  & quelques  autres 
pèrfonnes  confiderables.Macedonius  maître  des  offices, 
qui  s’étoit  Laiflc  corrompre  par  argent , pour  fav'orifer 
les  Piifcillianifles,  fut  alors  puni , & vérifia  une  prédic- 
tion de  S.  Ambroife.-  Car  ce  faint  évcque  étant  un  jour 
allé  â fon  palais,  afin  d'interceder  pour  quelqu’un:  il 
en  trouva  les  portes  fermées , & ne  put  avoir  audience. 
S.  Ambroife  dit  alors  àMacedonius:  Tu  viendras  auflî  â 
l’églife,  &:  tu  n’y  pourras  entrer.  En  effet,  après  la  mort 
de  Gratien,  comme  il  voulut  fe  réfugier  dans  l’églife, 
il  ne  put  jamais  y entrer,  quoique  Tes  portes  fufTeiit 
ouvertes. 

Peu  du  tems  apres  que  Maxime  fut  entré  dans  Trê- 
ves , S.  Ambroife  y arriva  delà  part  de  l’empereur  Va- 
lentinien, ojr  plutôt  de  l’imperatrice  Juftinela  merç,  & 
de  ceux  qui  gouvernoient  pendant  fon  bas  âge  : car  il 
n’avoit  que  douze  ans.  Quelque  averfion  que  Juftine, 
Tome  IV.  Mmm 
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Histoire  Ecclesiastique. 
comme  Ariene,  eût  contre  5.  Ambroife,elle  eut  recours 
à lui  en  cette  occafion  , & lui  mit  entre  les  mains  les 
interets  de  Ton  fils.  Il  entreprit  ce  voyagetout  périlleux 
qu’il  étoit , 6c  pafla  tout  l’hiver  auprès  de  Maxime , en 
attendant  le  retour  du  comte  Viélor,  que  Maxime  avoit 
envoyé  de  fon  côté  vers  Valentinien.  Enfin  faint  Am- 
bïoife  obtint  la  paix  qu’il  flefiroit  •em pêcha  Maxime 
de  pafler  en  Italie , 6c  donna  du  temps  a Valentinien 
pour  pourvoir  à fa  feureté.  Pendant  ce  féjour  à Trêves, 
faint  Ambroife  ne  communiqua  point  avec  Maxime: 
parce  qu’il  le  regardoit  comme  le  meurtrier  de  fon 
maître. 

L'évêque  Ithace  étoit  toujours  à Trêves  , appliqué  i 
potrrfuivre  les  Prifcillianrftes.  Il  avoit  évité  d’être  con- 
duit en  Efpagne , fuivant  l’ordre  de  l’empereur  Gratien, 
furpris  paT  Macedonius  : ôc  fi-tôt  qu’il  apprit  que  Maxi- 
me étoit  reconnu  empereur  en  Bretagne  , 6c  qu’il  alloit 
pa(Tèr  en -Gaule  vil  refolut  de  le  tenir  en  repos  jufqu’es 
a fon  arrivée.  Quand  Maxime  fut  entré  vi&orieux  dans 
Trêves  , Ichace  lui  prefenta  une  requête  pleine  d’accu - 
fations  contre  Prifcillien , ôcfesfeélateurs.  Maxime  qui 
faifoit  profèflion  du  Chrrftianifme  , Ô6  hors  fon  ambi- 
tion avoit  des  fentimens  de  probité,  fut  touché  de  cette 
requête  ; 6c  écrivit  au  prefèt  des  Gaules  6c  au  vicaire 
des  Efpagnes , de  faire  conduire  à Bourdeauxtousceux 
generalement  qui  fetrouvoient  infeétez  de  cette  erreur, 
pour  y être  jugez  par  un  concile.  Inftantius  Ôc  Prif- 
cillien y furent  amenez  : on  fit  parier  Inftantius  le  pre- 
mier , 6c.  cômme  il  fe  défendoic  mal , il  fut  déclare  in- 
digne de  l’épifcôpar.  Prifcillien  de  peur  de  répondre 
devant  les  évêques,  appella  a l’empereur;  ôc  ils  eurent 
la  foibleflè  de  le  louffrir , au  lieu  qu’ils  dévoient , dit  Sul- 
pice  Severe,  le  condamner  par  coûtumace:.  ou  s’ilslui 
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croient  fufpe&s , avec  quelque  fondement , referver  ce 
jugement  a d’autres  évêques  ; ôc  non  pas  laifTer  à l’empe- 
xeur  le  jugement  de  crimes  fi  maniteftes.  C’efl  ce  que 
nous  favons  de  ce  concile  ‘de  Bourdeaux. 

On  mena  donc  à Trêves  devant  Maxime  tous  ceutf 
qui  étoienc  envelopez  dans  cette  acculation  : les  évê- 
ques Idace  & Ithace  les  fuivirent  comme  accufiiteurs. 
Ce  qui  déplaifoit  aux  gens  de  bien , voïant  qu’ils  «gifi 
foient  plutôt  par  pafiion  de  réüffir  dans  leift  entreprilê, 
que  par  le  zele  de  la  juftice:  particulièrement  Ithace, 
qui  n’avoit  ni  la  fainteté  ni  la  gravité  d’un  évê*que..Il 
étoic  hardi  jufques  à l’impudence,  grand  parleur,  dé- 
penfier,  adonné  à la  bonne  chere,  & traito’it  de  Prif- 
cillianiftes  ceux  qu’il  voïoit  jeûner , & s’appliquer  à la 
leéhire.S.  Martin  fie  trouva  alors  à Trêves,  où  il  étoit 
venu  pour  folliciter  la  grâce  de  quelques  malheureux. 
Il  ne  ceflbit  de  reprendre  la  conduite  d’Itfiace , & le 
prelfoit  de  fe  defifter  de  cette  accufation  , &d’un  autre 
côté  il  prioit  Maxime  d’épargner  le  fang  des  coupables  ; 
difant  que  c’écoit  bien  allez  , qu’étant  déclarez  héréti- 
ques par  le  jugement  des  évêques , on  les  chalïat  des 
églifes:  enfin  qu’il  étoit  fans  exemple  , qu’une  caufeec- 
clefiaftique  fût  foûmife  a un  juge  fieculier.  Ithace  loin 
de  profiter  des  avis  de  S.  Martin,  ofa  bien  l’accufer  lui- 
même  d’herefiej  comme  il  en  faifoit  le  reproche  à tous 
ceux  dont  la  vie  lui  paroiflbit  trop  auftere.  Mais  l’em- 
’pereur  Maxime  eut  tant  d’égard  aux  remontrances  du 
S.  évêque  , que  tant  qu’il  fut  àTréves,  ce  jugement  fut 
diffeié:  6c  en  partant  il  eut  l’autorit»  d’obliger  Mar- 
ine a lui  promettre , que  l’on  ne  répandroit  point  le- 


fang  des  accufez. 


Mais  apres  que  S.*Martin  fut  parti,  l’empereur  fe  laif- 
fa  entraîner  aux  mauvais  confeils  des  évêques  Magnus 
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& Hufus  : donc  le  dernier  cû  comme  l’on  croit  un  évê- 
que  d t fpagne,  depuis  depofé  pour  l’herefie.  L’empereur 
quitta  donc  les  fontimens  de  douceur , & commit  k. 
caufe  des  Prifcilhaniftes  a Evodius,  qu’il  avoit  fait  pré- 
fet du  prétoire  , homme  jufte,  mais  ardent  & fevere.  Il 
examina  deux  fois  Prifcillien , & le  convainquit  de  plu- 
sieurs crimes  par  fa  propre  confeffion.  Car  il  ne  defii- 
voü®it  pas  d avoir  étudié  des  doctrines  honteufes,  d’a- 
voir tenu  d^nuit  des  aflemblées  avec  des  femmes  cor- 
ronipues,  & d’avoir  accoutumé  de  prier  nud.  Evodius 
le  déclara  donc  coupable  , & le  mit  en  prifon  jufques 
ace  qu  ri  en  eût  fait  Ion  rapport  au  prince.  Les  aétes  du 
procès  niant  été  portez  devant  l’empereur,  il  jugea 
que  Prilcillien  & fes  complices  dévoient  être  condam- 
nez a mort.  Alors  Ithace  s'apperçut  coïnbien  il  fe  ren- 
roit  odieux  aux  évêques , s’il  a/ïiftoit  aux  dernieres  pro- 
cedures contre  ces  criminels:  car  il  falloir  les  juger  en- 
core une  fois , pour  prononcer  la  fentence  définitive 
& il.n  en  avoit  que  trop  fait , aïant  même  été  prefent 
quand  on  leurdonnoit  la  queflion.  Ithace  donc  crai- 
gnant de  s attirer  plus  d%haine  le  retira  i & l’empereur 
commit  a fa  place  pour  accufateur  un  nommé  Patrice , 
avocat  du  file.  A fapourfuite,  Prifcilien  fut  condamné 
a rnorti  & avec  lui  deux  clercs  Feliciffime  ôc  Armenius, 
qui  avoient  depuis  peu  quitté  l’églife  catholique  pour 
le  fuivre.  Latronien  laïque  &c  Euchrocia  furent  con- 
damnez de  même  ■>  & tous  les  cinq  furent  executez  à* 
mort.  L eveque  Inftantius,  déjà  condamné  par  les  con- 
ciles de  Sarragoc#&  de  Bourdeaux*  fut  banni  dans  l’ifle 
oyline , au-dela  de  la  Bretague.  On  continua  enfuite  à 
fiire  le  procès  a d’autres  Pri/cillianiftes.  Afarin  & Au- 
reli us  diacres  furent  condamnez  à inort.  Tibèrien  fut 
envoyé  dans  la  même  i/le , &:  les  biens  confifquez.  Ter- 
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tullus , Potamius  & Jean  furent  feulement  releguez  

pour  un  tems  dans  les  Gaules:  tant  parce  qu’ils  étoient  ^N.  3 $4* 
moins  confiderables , que  parce  qu’ils  éfoient  plus  di- 
gnes de  compaffion , s’étant  acculez  eux-mêmes  & letirs  • 

complices  avant  la  queftion.  Ainfi  furent  punis  lesPrif- 
cillianifles.  En  meme  tems  le  peuple  deBourdeaux  af-  cfo-.Pr#.  **; 
fomma  à coups  de  pierres  une  femme  nommée  Urbica,  3?r 
quj  s’obflinoit  à défendre  la  même  impiété. 

Car  la  mort  de  Prifcillien  , loin  d’éteindre  fon  here- 
fie  , ne  fît  que  l’étendre  & la  fortifier.  Ses  feclateurs  qui 
l’honoroient  déjà  comme  faint,  pafl'erent  jufques  à lui 
rendre  le  culte  d’un  martyr,  & leur  plus  grand  ferment 
étoit  de  jurer  par  lui.  On*  rapporta  en  Efpagne  fon  . * 
corps  & ceux- aes  autres , que  l’on  avoir  executez  à mort, 

& on  leur  fit  des  funérailles  folemnelles.  Saint  Jerome 
écrivant  fept  ou  huit  ans  après  fon  catalogue  des  écri- 
vains ecclefiaftiques,  & y parlant  de  Prifcillien  ,$lit  qu’il 
a été  mis  à mort  par  la  faélion  d’Idace  & d’Ithace  : que 
quelques-uns  l’accufent  de  l’herefîe  des  Gnofliques , &c 
que  d’autres  l’en  défendent.  Mais  enfuite  étant  mieux 
inftruitdu  fait,  il  en  parle  affirmativement  çomme  d’un 
heretique  juftement  condamné.  Il  témoigne  que  Prif- 
çillien  avoit  écrit  plufieurs  petits  ouvrages  ; & parle 
ainfi  de  ceux  deMatronien  & deTiberien  de  la  même 
feéte  , tous  deux  Efpagnols.  Matronien , que  l’on  croit 
être  le  même  que  Latronien , étoit  favant,  & faifoit  de 
très-beaux  vers.  Tiberien  écrivit  un  apologétique  pour 
fon  herefie , d’un  flile  enflé  &:  compofé.  Ennuïé  de  fon 
exil  dans  l’ille  Syliiae,  il  quitta  le  "parti  > mais  il  tomba 
dans  une  autre  faute  , & maria  fa  fille  qui  avoit  confh- 
cré  a Dieu  fa  virginité.  ’ ’ • 

Les  païens  abbatus  par  les  Ioix  de  Gr-atien  , releve-  xxxi. 
rent  leurs  efperances  à fa  mort , fous  le  foible  gouver-  symmaq™.  ' 
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iiaire  aux  trois  empereurs  Valentinien , Theodofe  5c 
Arcade  : mais  elle  ne  fut  en  effet  prefentéequ,’â  Valen- 
tinien- La  Symmaque  employant  tous  les  artifices  de  fa 
rhétorique , dit  qu’il  *agit  en  deux  qualitez  comme  pré- 
fet 5c  comme  député.  Il  fe  plaint  de  l’audience  qui  lui 
avoir  été  déniée  dans  fa  députation  precedente  ; 5c  fe 
promet  que  l’on  corrigera  les  defordres  du  régné  paffé. 
Il  appuyé  fur  le  nom  de  la  victoire  , comme  fi  elle  eût 
été  attachée  à -cet" autel.  Ilinfifte  fur  l’antiquité  5c  la  for- 
ce de  la  coutume  > 5c  employant  la  figure  que  les  dié- 
téticiens appellent  profopopée  *il  fait  parler  Rome  qui 
dit  : Qu’elle  veut  garder  la  religion  *dont  elle  s’eft  bien 
trouvée  ; qu’elle  eft  trop  âgée  pour  changer , 5c  que  c’eft 
luifaire  injure  de  vouloir  la  corriger  dans  fa  vieilleffe. 
Pour  ne  pas  offenfer  les  empereurs , il  veut  faire  croire 

Sue  c’eft  le  même  Dieu  qui  eft  adoré  fous  divers  noms. 

. tâche  de  les  piquer  degenerofité  , par  le  peu  d’utilité 
qu’apporteront  â leur  trelor  les  confifcations  dont  il  fe 
plaint*  & de  les  épouvanter  par  les  calamitez  publiques  y 
qu’il  attribue  â ce  mépris  de  l’ancienne  religion.  Sur 
quoi  il  fait  une  defcriptioft  tragique  de  la  famine , dont 
Rome  avoit  été  affligée  l’année  precedente.  C’eft -ce 
que  le  plus  habile  homme  de  ce  tems-lâ  trouvoit  de 
plus  folide , pour  la  défenfe  du  paganifme. 

} S.  Ambroife  aïant  eu  avis  de  cette  relation , écrivit 
au  même  inftant  â l'empereur  Valentinien , pour  em- 
pefcher  qu’il  ne  fe  laiflât  prévenir  par  les  païens.  Vos 
fujets , dit-il , vous  fervent  5c  vous  fervçz  Dieu  : vous 
devez  au  moins  empefcher  que  l’on  ne  ferve  les  faux 
dieux  : br  ce  feroit  leur  donner  du  votre  , que  de 
leurrendre  ce  qui  eft  confifqué  depuis  long  - tems. 
Ils  fe  plaignent  de  leurs  pertes,  eux  qui  n’ont  jamais 
épargne  notre  fang  3 5c  qui  ont  renverlé  jufques  aux 


An.  384. 

ReUt.Symmlit. 

*''p-  a-  & *p- 
Aml>.  fojl.tf.17 , 


XXXII. 
Rcponle  de 
S.  Ambroife. 
Ef.n.ef.iî.n,  i. 


An.  384. 


r.p.  18. 


464  H I ST OIRE  E CCLE S I AST I QU E* 
bâtimensdcs  églifes:  ils  demandent  des  privilèges, eu* 
qui  fou$  Julien  nous  ont  refufé  la  liberté  commune  de 
parler  & d’enfeigner.  Vous  ne  devez  jxis  plutôt  donner 
atteinte  à ce  que  vos  predeceffeurs  ont  ordonne  pour 
la  religion  , qu’à  ce  qu’ils  ont  réglé  pour  les  affaires  ci- 
viles. Que  perfonne  n’abufie  de  vôtre  jeuneffe.  Si  c’eft 
un  paien  qui  vous  donne  ce  confeil,  qu’il  vous  laifle 
la  liberté  que  vous  lui  laifl'ez:  car  vous  ne  contraignez 
perfonne  à adorer  ce  qu’il  ne  veut  pa*s.  S’il  fe  dit  Chré- 
tien : ne  vous  laifl'ez  pas  tromper  au  nom  , il  eft  païen 
en  effet.  Ce  feroit  exciter  la  perfecution  contre  les  fe- 
nateurs  Chrétiens*  que  de  les  obliger  de  jurer  devant 
cet  autel:  car  c’efî:  un  petit  nombre  de  païens,  qui  abu- 
fent  du  nom  du  fenat.  Je  vous  demande  donc  comme 
évéque , ôc  au  nom  de  tous  les  évoques , qui  fe  join- 
droient  à moi , ft  cette  nouvelle  «toit  moins  fubite  & 
moins  incroïable  , de  ne  rien  ordonner  fur  cette  re- 
quête. Du  moins  donnez-en  avis  à l’empereur  Theo- 
dofe  vôtre  perfc,  que  vous  avez  accoutumé  de  conful- 
ter  dans  les  grandes  affaires.  Que  l’on  me  donne  copie 
de  la  relation  qui  vous  a été  e'nvoïée,  afin  que  j’y  puiffe 
répondre  plus  amplement:  fi  on  ordonne  autre  çhofieji 
nous  ne  le  pourrons  diffimuler.  Vous  pourrez  venir  à 
I’églifc;  mais  vous  n’y  trouverez  point  d’évêque,  ou 
vous  trouverez  qu’il  vous  refiftera,  & ne  recevra  point 
vos  offrandes.  Il  exeufe  enfuite  Valentinien  fon  pere  , 
fur  ce  qu’il  n’a  pas  été  informé  qu’il  y eût  un  autel  à 
Rome  dans  le  fenat,  & que  l’on  y fit  des  facrifices. 

Enfuite  S.  A mbroife  ayant  reçu  la  copie  de  la  f da- 
tion deSymmaquey  fit  une  réponfe  ,*par  laquelle  il  ef- 
face toutes  lesfauffes  couleurs  de  fa  rhetorique.il  réfuté 
fii  prôfopopée  par  une  autre  eiffaifant  avouer  à Rome, 

* qu’elle  ne  doit  pas  fies  victoires  à fies  dieux,  qui  lui 
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étoient  communs  avec  Tes  ennemis  ; mais  à la  valeur  de  ^ “T“* 
fes  guerriers  *,  & il  releve  les  malheurs  arrivez  fous  les  * ' 
empeteurs  idolâtres.  Sur  la  plainte  que  faifoient  les  IU 
payens  de  la  perte  de  leurs  revenus  & de  leurs  privilèges , 
il  dit:  Voyez  notre  magnanimité.  Nous  nous  Tommes 
accrus  par  les  mauvais  traitemens , par  la  pauvreté  , 
par  les  fupplices  * ils  ne  croient  pas  que  leurs  ceremo- 
nies puiflent  fubdfter  fans  être  lucratives.  Ils  ne  peuvent 
croire  que  l’on  garde  la  virginité  gratuitement.  A peine  »•  **«' 
y a-t-il  fept  Veftales  : voilà  tout'le  nombre  que  l’on  obli- 
ge à garder  la  chafteté  pendant  un  temps  prefcrit , par 
des  ornemens  de  têtes  , des  habits  de  pourpre  , la  * 
pompe  de  leurç  litières,  & d’un  grand  nombre  defer- 
viteurs  qui  les  fuivent , de  grands  privilèges  & de  graftds 
revenus.  Il  leur  oppofe  la  multitude  des  vierges  chrétien- 
nes , dont  la  pauvreté , les  jeûnes , la  vie  humble  8t  aufte- 
re , fembloit  plus  propre  à détourner  de  cette  profeflion 
qu’à  y attirer. 

Ils  Te  plaignent , continuc-t-il , que  Ton  ne  donne 
pas  des  pendons  aux  facrificateurs  & aux  miniftres  des 
temples  , aux  dépens  du  public  ; &:  pour  nous  au  con- 
traire , les  loix  nouvelles  nous  privent  même  des  TucceT 
dons  des  particuliers dont  elles  ne  privent  pas  les  mi- 
niftres des  temples.  Si  un  prêtre  veut  joüir  de  l’exem- 
ption des  charges  de  ville , il  faut  qu’il  renonce  aux  biens 
de  Tes  ancêtres  *,  tandis  qu’un  décurion  eft  exempt  de 
ces  mêmes  charges.  Je  ne  le  dis  pas  pour  m’en  plaindre  , 
mais  pour  montrer  de  quoi  je  ne  me  plains  pas.  Ils  répon- 
dent que  TégliTe  a des  revenus  ; que  ne  TaiToient-ils 
le  même  uTage  des  leurs  ? Le  bien  de  TégliTe  eft  l’entre- 
tien des  pauvres.  Qu’ils  comptent  les  captifs  que  leurs 
temples  ont  rachetez , les  pauvres  qu’ils  ont  nourris , 
les  exilez  à qui  ils  ont  envoyé  du  Tecours.  <£e  qui  ne 
Tome  IF’,  N n n - 
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tournoit  qu’au  profit  des  fagrificateurs , siemploye  a l’u- 
tilité  publique  » & voila  ce  qu’ils  allèguent  pour  caufe 
des  calamitez.  Enfuite  il  rebute  la  calomnie  de  *Sym- 
maque , qui  imputoitla  famine  au  mépris  de  la  religion, 
en  montrant  que  ces  accidens  font  arrivez  de  tout  temps, 

& que  celui  de  la  derniere  année  n’avoit  affligé  que  l’I- 
talie. Il  répondit  auffl  au  malheur  de  Gratien , par  les 
exemples  des  princes-payens , & particulièrement  de  Ju- 
lien , qui  montrent  que  ce  font  les  viciffitudes  ordinai- 
res des  chofes  humaines.  Ces  deux  mémoires  de  faint 
Ambroife  furent  lus  dans  le  confiftoire  de  Valentinien , 
en  prefence  du  comte  Bauton  maître  de  la  milice  , & 
de  Rumoride  revêtu  de  la  même  dignité  & payen  i & . 
l’empereur  touché  de  fes  remontrances , n’accorda  rien 
aux  payens  de  ce  qu’ils  demandoient.  * 

Symmaque  éprouva  dans  cette  même  année  de  fa 
prefeéture  la  juftice  des  Chrétiens.  Il  fut  accufé  auprès 
de  l’empereur  Valentinien  d’en  avoir  maltraité  quel- 
ques-uns , à l'occafion  d’une  commiffion  qu’il  avoit  re- 
çue pour  la  recherche  de  ceux  qui  auroient  endomma- 
gé les  murailles  de  la  ville.  On  difoit  qu’il  avoit  fait  en- 
lever des  Chrétiens  du  fond  des  égliles  pour  leur  don- 
ner la  queftion , & qu’il  avoit  fait  amener  des  évêques  • 
de  plufieurs  villes  voifines  & éloignées , pour  les  met- 
tre en  prifon.  Nous  avons  la  lettre  qu’il  écrivit  a l’em- 
pereur pour  fe  juftifier.  Il  y allégué  Iç  témoignage  des 
officiers  qui  fervoient  fous  lui-,  & qui  marquoient  qu’il 
n’y  avoit  aucun  Chrétien  dans  les  fers  ou  en  prifon  , 
quoiqu’il  y eut  divers  criminels.  Mais,  il  infifte  princi- 
palement fur  la  lettre  du  pape  Damafe  qui  témoi- 
gnoit  qu’aucun  Chrétien  n’avoit  été  maltraité  ni  empri- 
sonné en  cette  occafion.  Le  pape  faint  Damafe  mourut 
cette  même  année  3 84.  l’onzième  de  Décembre  , âge 
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de  près  de  quatre-vingt  ans , ayant  tenu  le  faint  fiege 
dix-huit  ans , depuis  l’an  $66,  On  lui  attribue  plufieurs 
miracles  de  Ton  vivant  & après  fa  mort.  Il  avoit  voulu 
fe  faire  enterrer  en  un  lieu  où  étoien  tles  reliques  de 
S.  Sixte  , & de  plufieurs  autres  martyrs  : mais  il  en  fut 
détourné  par  la  crainte  de  troubler  leurs  cendres.  Il 
fut  donc  enfeveli  dans  une  églife  , qu’il  avoit  fait  bâtir 
aux  catacombes , für  le  chemin  d’Ardée,  auprès  de  fa 
mere  , & de  fa  fceur  la  vierge  Irene , dont  il  avoit  fait 
l'épitaphe.  Il  fit  auïlï  la  fienne , où  il  marque  fil.  foi  fur 
la  réfurre&ion.  Il  bâtit  ou  repara  l’églife  de  S.  Laurent 
auprès  du  théâtre  , où  il  avoit  fervi  après  fon  pere  : &c 
elle  porte  encore  fon  nom.  Il  la  fit  orner  de  peintures 
d’hiftoires  faintes-,  que  l’on  voyoit  encore  quatre  cens 
ans  après  j & y donna  unepatene  d’argent  du  poids  de 
quinze  livres  , un  vale  cifelé  de  dix  livres  : cinq  calices 
d’argent  de  trois  livres  piece , cinq  couronnes  d’argent  a 
porter  des  cierges  de  huit  livres  piece  : des  chandeliers 
. de  cuivre  de feize  livres,  des maifons  autour  de  l’églife 
du  revenu  de  cinquante-cinq  fols  d’or,  une  terre  du  re- 
venu de  deux  cent  vingt  fols , une  autre  de  cent  trois , 
un  bain  près  de  l’églife , raportant  vingt-fept  fols  d’or. 
Tout  ce  revenu  monte  à quatre  cens  cinq  fols  d’or  , 
qui  â huit  livres  la  piece , font  trois  mille  deux  cens  qua- 
•rinte  livres  de  notre  monnoye  : & les  vafes  d’argent  â 
douze  onces  la  livre  Romaine  , reviennent  â quatre- 
vingt  marcs  fans  les  façons.  S.  Damafe  fit  auflî  raflèm- 
bler  l’eau  des  fources  du  Vatican , qui  moüilloit  I#  corps 
qui  y étoientenfevelis,  8cde  cette  eau  il  y fit  des  fonds 
baptifmaux.  Il  laifla  quelques  écrits , entre  autres  plu- 
fieurs épitaphes , & d’autres  infcriptions  en  vers  : &:  on 
en  a recüeilli  jufques  â quarante. 

A fa  place  fut  élu  Sirice  Romain  de  naiflance  , fils 
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de  Tiburce  , & prêtre  du  titre  de  pafteur  , qui  tint  îe 
faint  fiege  environ  quinze  ans.  L’empereur  Valenti- 
nien quLétoit  a Milan,  approuva  cette  élection , com- 
me il  paroît  par  un  refcrit  adrefle  a Pinien  prefet  de 
Rotne  , mari  de  la  jeune  Melanie.  Il  porte  que  Sirice 
a été  élu  tout  d’une  voix , 6c  Urfin  rejetté  par  les  accla- 
mations du  peuple  : par  où  l’on  voit  qu’Urfîn  n’avoit 
pas  encçre  renoncé  a Tes  prétentions.  Ce  refcrit  eft  du 
ieptiéme  des  calendes  de  Mars , c’eft-a-dite  du  vingt- 
troifiéme  Février  385. 

Himerius  qui  gouvernoit  depuis  long-temps  l’églife 
de  Tarragone , métropole  d’une  grande  partie  de  l’Efpa- 
gne  , avoit  envoie  à Rome  vers  le  pape  Damafe  un  prê- 
tre nommé  Baflien  , chargé  d’une  confultation  fur  di- 
vers points  dçja  difcipline  ecclefiaftique.  Il  n’arriva  qu’a- 
près  l’ordination  de  Sirice , qui  des  le  commencement 
de  fon  pontificat , fit  réponfe  par  une  lettre  célébré,,  la 
première  des  lettres  femblables  qui  foient  venues  juf- 
ques  à nous;  & que  l’on  nomme  Décrétâtes,  parce  que 
ce  font  des  réfolutions  qui  ont  force  de  loi.  Celle-ci  eft 
datée  du  troifiéme  des  ides  de  Février  , fous  le  confulac 
d’ Arcade  6c  de  Bauton , c’eft-à-dire  l’onzième  de  Février 
3 85.  Votre  confultation , dit  le  pape  , à été  lue  dansl’af- 
{emblée  de  nos  freres  ; ce  que  l’on  peut  entendre  des  évê- 
cjues  qui  avoient  alfiflé  à fon  éleétiOn  ; car  les  decretales  • 
etoient  pour  l’ordinaire  îe  réfultat  d’un  concile.  Et  en- 
fuite  : Je  répondrai  à chaque  article  ,,  après  vous  avoir 
donné^>art  de  ma  promotion  comme  il  le  faloit.  Ce 
qui  montre  que  les  papes  fe  tenoient  obligez  d’avertir 
de  leur  ordin  ation  les  évêques  de  grands  fieges.  Il  don- 
ne enfuite  les  réglés  , pour  reformer  divers  abus  , qui 
regnoient  dans  les  églifes  d’Efpagne.  Sur  le  baptême,  il 
défend  de  baptifer  les  Ariens  : ïùivant  les  decrets  en- 
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vôyez  aux  provinces  par  le  pape  Libéré , apres  la  cafla-  ~ 
tion  du  concile  deRimini.  Ils  feronrreçus  , dit-il , com-  ^ N‘  5 8 5* 
me  les  autres  heretiques , par  la' feule  invocation  du  S. 

Efprit  8c  l’impofition  des  mains  de  l’évêque  i c’efl-à-dire , 
qu’on  leur  donnera  la  confirmation.  En  Efpagne  chacun 
baptifoit  quand  il  le  jugeoit  à propos  : à Nocl , à l’Epi- 
phanie , aux  fêtes  des  apôtres  8c  des  martyrs.  Le  pape 
Sirice  condamne  cet  abus*  8c  conformément  a l’ufage 
de  toutes  les  églifes  , il  ordonne  de  ne  baptifer  qu’à  Pâ- 
ques, 8c  pendant  les  cinquante  jours  fui  vans  jufqües  à la 
Pentecôte.  Encore  ne  doit-on  baptifer  alors  que  ceux  qui 
auront  été  choifis , qui  auront  donné  leur.nom  avant* 
quarante  jours  au  moins,  c’efl-à*dire,  avant  le  carême, 

8c  qui  auront  été  purifiez  par  les  exorcifmes , les  oraifons 
journalières  ,*&  les  jeûnes.  Dans  le  refie  de  l’année  l’on 
ne  pouvoit  obferver  (i  regulierement  ces  faintes  prépa* 
rations.  Mais  pour  les  enfans  qui  ne  peuvent  encore 
parler  , ôc  ceux  qui  fe  trouvent  en  quelque  neceflité  , 
comme  dans  un  naufrage  , une  incurfion  d’enneipis , 
un  fiege  ou  une  maladie  defefperée  : nous  vouions , dit 
le  pape  , que  ceux  qui  demandent  le  baptême  en  ces 
occafions , le  reçoivent  au  même  moment  \ de  peur  que 
lî  quelqu’un  meurt  fans  baptême  , nous  ne  répondions 
de  la  perte  de  fon  ame , au  péril  de  la  nôtre.  L’excep- 
tion pour  les  petits  enfans  eft  remarquable  , 5c  montre 
l’antiquité  de  notre  ufage , de  les  baptifer  en  tout  temps. 

Sur  lapenitence:  les  apoflats  qui  rerournent  à l’ido-  e‘ 
latrie  , font  privez  des  facremens  : feulement  ils  feront 
reconciliez  à la  mort , s’ils  paflent  tout  le  refte  de  leur 
vie  en  penitence.  Ceux  qui  apres  avoir  fait  penitence, 
retournent  au  péché , foit  en  portant  les  armes , ou  exer- 
çant des  charges  , foit  en  fréquentant  des  fpeélacles , 
ou  contrariant  de  nouveaux  mariages  : ceux-là  n’ayant 
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plus  le  remede  delà  penitence,  ne  participeront  qu’atir 
prières  des  fideles  / & recevront  feulement  le  viatique 
à la  mort  en  cas  qu’ils  fe  foient  corrigez.  La  milice  & 
le  mariage  étoient  défendus  aux  penitens  publics  : de- 
forte  que  c’étoit  un  nouveau  pechc  , Ci  pendant  le  cours 
de  la  penitence  ils  s’engageoient  dans  le  fervice  , con- 
tractaient mariage , ou  ufoient  du  mariage  déjà  contra- 
cté. Et  ce  que  le  pape  dit  ici  : Après  avoir  fait  peniten- 
ce , fe  peut  entendre  après  la  plus  grande  partie , avant 
le  dernier  degré  & l’abfolution  reçue.  Les  moines  &: 
les  religieufes , qui  au  mépris  de  leur  profèllion , auront 
. contracté  des  mariages  facrileges,  & condamnez  par  les 
loix  civiles  ôc  ecclefiaftiques , doivent  être  chaffez  de  la 
communauté  des  monafteres  ôc  des  afTemblées  de  l’égli- 
le , Ô&enfermez  dans  des  prifons,  pour  y pleurer  leurs  pe-’ 
chez,  & ne  recevoir  la  communion  qu’à  la  mort.  On  peut 
remarquer  ici  qu’il  y avoit  deflors  en  Efpagtfe  des  com- 
munautez  religieufes , outre  ce  qui  a déjà  été  obfervé 
fur  le  concile  de  Sarragoce  ; ôc  que  les  mariages  des 

fjerfônnes  de  cette  profèllion  , étoient  condamnez  par 
e concours  des  deux  puilTances.  Il  eft  défendu  d’épou- 
fer  la  fille  fiancée  à un  autre  i ôc  c’eft  une  efpece  de  facri- 
lege  de  violer  la  bénédiction  des  fiançailles. 

Il  y avoit  en  Efpagne  des  prêtres  ôc  des  diacres,  qui 
long-temps  après  leur  ordination  , vivoient  avec  leurs 
femmes  ou  avec  d’autres,  en  forte  qu’ilsenavoient  des 
enfàns  \ ôc  alleguoient  pour  prerçxte  de  leur  incontinen- 
ce , l’exemple  des  prêtres  de  l’ancienne  loi.  A quoi  le  pape 
répond , que  ces  anciens  ufoient  du  mariage , parce  que 
les  miniltres  de  l’autel  ne  pouvoient  être  d’une  autre 
famille  ; ôc  toutefois  ils  fe  féparoient  de  leurs  femmes 
dans  le  temps  de  leur  fervice.  Mais  J.  C.  étant  venu  per- 
fectionner la  loi , les  prêtres  ôc  les  diacres  font  obligez , 
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par  une  loi  inviolable , à garder  du  jour  de  leur  ordina- 
tion la  fobrieté  & la  continence  , pour  plaire  a Dieu 
dans  les  facrificesqu’ilsoffrenttous  les  jours.  Ceux  donc 
qui  ont  péché  par  ignorance  & reconnoiffent  leur  faute , 
demeureront  dans  l’ordre  où  ils  font , à la  charge  d’ob- 
fçrver  la  continence  à l’avenir  i ceux  qui  voudront  dé- 
fendre leur  erreur , feront  privez  de  cette  fonétion  ec- 
clefiaftique  j ce  qui  effc  dit  en  general  pour  les  évêques , 
les  prêtres  & les  diacres.  On  n’examinoit  pas  allez  les 
ordinans , principalement  fur  la  bigamie  *,  c’eft  pourquoi 
le  pape  donne  ces  réglés  : Celui  qui  dès  fon  enfance  s’eft 
dévoilé  au  fervice  de  l’eglife , doit  être  baptifé  avant 
l’âge  de  puberté,  &c  misaurangdesleétéurs.  S’ifa  tenu 
julques  a trente  ans  une  conduite  approuvée-,  fe  con- 
tentant d’upe  feule  femme  qu’il  l’ait  époufée  vjerçe 
avec  la  benediétion  du  prêtre  , il  doit  être  acolyte  & 
foudiacre.  Enfuite  il  peut  monter  au  dégré  du  diaconat, 
s’il  en  eft  jugé  digne , après  avoir  promis  la  continence. 
Quand  il  y aura  lervi  dignement  plus  de  cinq  ans  il  pour- 
ra recevoir  la  prêtrife.  Dix  ans  après,  il  pourra  monter 
â la  chaire  épilcopale , fi  l’on  eft  content  de  fa  foi  &c  de 
fes  mœurs.  Mais  celui  qui  dans  un  âge  avancé  délire 
d’entrer  dans  le  clergé  , ne  l’obtiendra  qu’à  condition 
d’être  mis  au  rang  des  lecteurs  ou  des  exorciftes , aufli- 
tôt  apres  fon  baptême , pourvu  qu’il  n’ait  eu  qu’une 
femme  & l’ait  prile  vierge.  Deux  ans  apres  il  pourra  être 
acolyte  & foudiacre  pendant  cinq  ans  *,  & ainfi  être  éle- 
vé au  diaconat  i puis  avec  le  temps  â la  prêtrife  ou  à l’é- 
pifeopat , s’il  eft  choifi  par  le  clergé  & par  le  peuple.C’eft  . 
la  première  ordonnance  ecclefiaftique  où  l’âge  des  ordi- 
nans & les  interfaces  foient  marquez  11  diftin&ement. 
On  y voit  que  l’églife  ne  defaprouve  pas  que  les  laïaues 
s’offrent  d’eux-memes  pour  entrer  dans  le  clergé.Le  clerc 
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cjui  aura  époufé  une  veuve  ou  pris  une  fécondé  femme 
eft  "réduit  à la  communion  laïque.  Il  eft  défendu  aux 
femmes  d’habiter  dans  lesmaifons  des  clercs,  finon  cel- 
les que  permet  le  concile  de  Nicée. 

Nous  louhaitons , dit'le  pape , que  les  moines  qui  fe- 
ront trouvez  dignes,  foienc  admis  dans  le  clergé  , à la 
charge  que  s’ils  l'oient  audefious  de  trente  ans,  iis  foient 
promus  aux  moindres  ordres  par  tous  les  degrez  , &c 
qu’ils  viennent  dans  un  âge  mûr  au  diaconat  ou  à la 
prctrife  ; mais  qu’on  ne  les  faffe  pas  tout  d’un  coup  fau- 
ter a lepifcopat.  Comme  il  n'eft  point  permis  aux  clercs 
de  faire  penitence  publique , ainfi  il  n’eft  pas  permis  d ad- 
mettre *à  l’honneur  de  la  clericature  les  laïques  qui  ont 
fait  penitence  publique , quoique  reconciliez  ôc  puri- 
fiez leurs  pechez.  On  ufe  d’indulgence  ppur  le  pafTé 
à l’égard  de  ceux  qui  ont  péché  par  ignorance  contre 
çes  réglés , Ôc  qui  font  intrus  darïs  le  clergé;  étant  peni- 
tens  ou  bigames  ; ^îais  à la  charge  qu’ils  demeureront 
dans  leur  rang , fans  efperance  d’étre  promus  a un  or- 
dre fuperieur.  Lepape  envoïantces  décifions à l’évêque 
Himerius , l’exhorte  à en  donner  part  à tous  les  évêques  , 
non- feulement  de  fa  province  de  Tarragone , mais  de 
celle  de  Carthagene  , de  la  Betique,  de  la  Lufitannie  & 
de  la  Galice  , & des  autres  provinces  de  fon  voifînage  ; 
ce  qui  s’entendoit  dans  la  Gaule  Narbonnoife. 

Après  la  mort  du  pape  S.  Damafe,  S.  Jerome  ne  de- 
R«oi,r  d<  s.  je-  rneura  pas  long-temps  à Rome.  La  réputation  de  fa  doc- 

rôme  en  Palcftt-  . r . 0 . , . , r . , lr  , , , 

ne.  trine  avoit  excite  la  jaloulie  de  plulieurs  du  cierge  > 

& & liberté  à réprendre  leurs  vices  , avoir  attiré  leur 
haine.  Pendant  ce  fejour  de  Rome  écrivit  un  petit 
traité , de  la  maniéré  de  garder  fa  virginité  , adreflé  a 
wtr.tpiji.Ad  la  vierge  Euftochium,  fille  de  fainte  Paulé  j où  il  l’a- 
yçj:pjt  fuir  les  hypocrites  de  l’un  & de  l’autre fexe  i & 
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parlant  des  clercs  en  particulier  , il  dit:  Il  y en  a qui 
briguent  la  prctrife  ou  le  diaconat,  pour  voir  les  fem- 
mes- plus  librement.  Tout  leur  foin  eft  de  leurs  habits, 
d’être  chauffez  proprement,  dccre  parfumez.  Ils  fri- 
fent  leurs  cheveux  avec  le  fer, les  anneaux  brillent  a leurs 
doigts , ils  marchent  du  bout  du  pied  , vous  les  pren- 
driez pour  de  jeunes  fiancez,  plutôt  que  pour  des  clercs. 
Il  y en  a dont  toute  l’occupation  eft  de  favoir  les 
noms  & les  demeures  des  femmes  de  qualité , & de 
connoître  leurs  inclinations.  J’en  décrirai  un  qui  eft 
le  maître  en  ce  métier.  Il  fe  leve  avec  le  foleil,  l’ordre 
de  fes  vifiteseft  préparé  , il  cherche  les  chemins  les  plus 
courts  ; & ce  vieillard  importun  entre  prefque  jufques 
dans  les  chambres  où  elles  dorment.  S’il  voit  un  oreil- 
ler, une  ferviette  , ou  quelque  autre  petit  meuble  à 
fon  gré , il  le  loüe  , il  en  admire  la  propreté , il  le  tâ- 
te, il  fe  plaint  de  n’en  avoir  point  de  lemblable,  & l’ar- 
rache plutôt  qu’il  ne  l’obtient.  Saint  Jerôme  marquoit 
-encore  leur  avarice  , en  difant,  que  ces  clercs  interelfez , 
fous  prétexté  de  donner  leur  benediélion  , étendoient 
la  main  pour  recevoir  de  l’argent, & devenoient  dépen- 
dans  de  celles  qu’ils  dévoient  gouverner.  Il  fe  plaint 
ailleurs  de  ceux  qui  s’attachoient  â des  perfonnes  âgées 
& fans  enfans,  & leur  rendoient  avec  affiduité  les  fer- 
vices  les  plus  bas  &:  les  plus  indignes  ; pour  avoir  parta 
.leur  fucceflion. 

Plufieurs  furent  choquez  de  cette  liberté  de  S.  Jerô- 
me, & prirent  pour  eux  ce  qu’il  difoit.  On  l’attaqua 
par  toutes  fortes  demedifances;  on  reprenoit  jufquesà 
,1a  démarche  , fon  ris , l’air  de  fon  vifage;  fa  fimplicité 
leur  étoit  fufpe&e.  Enfin  la  calomnie  s’étendit  jufques 
â noircir  fa  réputation  , fous  pretexte  des  femmes  & des 
vierges  â qui  il  expliquoit  l’écriture  fainte;  quoique 
Tome  XV Ooo 
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depuis  Ton  baptême  , fa  conduite  eût  toujours  etc  par- 
faitement pure  defintereffée , &:  qu’il  ne  vît  que  des- 
femmes  d’une  pieté  exemplaire  & d’une  rigoureule  pé- 
nitence. En  general,  le  peuple  de  Rome  murmuroit  con- 
tre les  moines  venus  d’Orient  vies  regardant  comme  des 
Grecs  & des  im porteurs,  qui  féduifoient  les  filles  de 
qualité  , & les  faifoient  périr  par  une  vie  trifte  & au- 
ftere. 

S.  Jerome  refolut  donc  de  cedera  l’envie,  & de  quit- 
ter Rome  pour  retourner  en  Paleftine.  Iis’embarqua  à 
Porto  au  mois  d’Aotit  de  cette  année  385.  avec fon  jeu- 
ne frere  Paulinien  , un  prctre  nommé  Vincent , & quel- 
ques autres  moines.  Plufieurs  perfonnes  pieufes  le  vin- 
rent conduire  \ & comme  il  etoit  prêt  a monter  dans 
le  vailTeau,  il  écrivit  à fainte  Afelle  une  lettre,  où  il  lui 
rend  compte  des  caufes  de  fon- départ;  appellant  fes 
calomniateurs  au  tribunal  de  J.C.  & fe  recommandant 
aux  faintesdames  qu’il  laifl'oit  a Rome.  Il  vint  à Rege , 
d’où  il  pafia  la  mer  Ioniene  & lesCyclades , & aborda 
premièrement  enl’ifle  deCypre , où  il  fut  reçu  par  faint 
Epiphane.  Delà  il  vint  à Antioche  près  l’évêque  Paulin,, 
qui  le  conduifit  quand  il  partit  pour  Jerufalem,  où  il 
arriva  au  milieu  del’hyver.  Il  paflà  en  Egypte,  &:  trou- 
va un  nouvel  évêque  à Alexandrie  *,  car  Timothée  mou- 
rut en  385.  fous  le  confulat  d’Arcade  & de  Bauton  , & 
eut  pour  fucceffeur  Théophile,  qui  tint  le  fiege  vingt- 
fept  ans.  Nous  avons  des  réponfesde  Timothée  fur  dix- 
huit  articles  de  cas  de  confcience  , touchant  l’adminif- 
tration  des  facrîmens.  S.  Jerome  vint  à Alexandrie, 
principalement  pour  voirie  fameux- aveugle  Didyme 
&c  s’inîtruire  auprès  de  lui  ; quoique  lui-même  eût  déjà 
des  cheveux  blancs  , & fut  regardé  comme  un  des  plus 
iavans  doéleurs  de  l’églife.  Il  demeura  un  mois  ayec 
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Didyme  , lui  propofant  fcs  difïicultez  fur  toutes  les 
écritures  ; &:  ce  fut  a fa  priere  , que  Didyme.  compofa 
trois  livres  de  commentaires  iur  Ofce  , &c  cinq  fur 
Zacharie , pour  fuppléer  à ce  qu’Origene  n’avoit  pas 
fait. 

Pendant  ce  voïage  , faint  Jerome  vifita  les  monafleres 
d’Egypte  : puis  il  retourna  promptement  en  Palefline  , 
& le  retira  à Bethléem.  On  croyoit  qu’après  avoir  oüi 
Didyme,  il  n’avoit  plus  rien  a apprendre  j mais  il  prit  en- 
core pour  maître  un  Juif,  qui  moïennant  un  certain  fa- 
laire,  le  venoit  inflruire  la  nuit, -de  peur  des  autres  Juifs. 
Ce  fut  alors  que  faint  Jerome  entreprit  d’expliquer  les 
épîtres  de  faint  Paul  ; premièrement  l’épitre  à Phile- 
mon  , puis  aux  Galates , puis  aux  Ephenens.  S.  Cyrille 
de  Jerufalem  mourut  vers  ce  tems-la , apres  avoir  été 
fouvent  chaffé  de  fon  fiege , & fouvent  rétabli  ; & l’a- 
voir tenu  huit  ans  fans  trouble  fous  Theodofe.  Il 
refie  de  lui  huit  catechefes  , compofées  pour  ex- 
pliquer le  fymbole  aux  catechumenes  ; & cinq  autres , 
pour  expliquer  aux  nouveaux  baptifez  les  trois  làcre- 
mens  qu’ils  venoient  de  recevoir.  Saint  Cyrille  eut  pour 
fuccefîeur  Jean*,  qui  avoir  -auparavant  pratiqué  la  vie 
monaflique. 

Sainte  Paule  fui  vit  de  près  faint  Jerome  : elle  quitta 
Rome , & s’embarqua  fans  écouter  la  tendrefïe  mater- 
nelle , qui  devoir  l’empêcher  de  quitter  là  fille  Rufïinc 
déjà  nubile , & fon  fils  Toxotius  encore  enfant.  Elle 
emmena  fa  fille  Euflochium , avec  très-peu  de  domeC 
tiques , & s’arrêta  d’abord  à Tille  Pontia , aux  côtes 
d’Italie , pour  vifiter  les  cellules  où  fainte  Domitille 
avoir  paflé  fon  exil  fous  l’empereur  Domitien  , trois 
cens  ans  auparavant.  Egfuite  fainte  Paule  aborda  en 
Cypre , où  elle  fe  jetta  aux  pieds  de  faint  Epiphane , qui  la- 
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retint  dix  jours  pour  la  faire  repofer.*  Mais  elle  employa 
ce  tems  a vifiter  tous  les  monafkeres  du  pays  , Ôc  y di- 
ftribuèr  des  aumônes  aux  Solitaires , que  l’amour  dufaint 
évêque  y avoit  attirez  de  tout  le  monde.  De-là  elle  pal- 
fa  a Antioche,  où  elle  fut  un  peu  arretée  par  l’évêque 
Paulin.  Mais  elle  en  partit  au  milieu  de l’hyver,  mon- 
tée fur  un  âne au  lieu  d ctre  portée  par  fes  eunuques , 
comme  elle  avoit  accoutumé. 

Elle  traverfa  la  Syrie  6c  vint  â Sidon  i près  de  laquelle 
à Sarepta  , elle  entra  dans  la  petite  tour  d’Elie.  A Cefa- 
rée  elle  vit  la  maifondu  Centenier  Corneille  , changée 
en  églifè  : la  maifon  de  faint  Philippe  y 6c  les  chambres  des 
quatre  vierges  prophetefles  (es  filles.  Elle  vit  près  de 
suf.i.  i.thtt.  jerufa|em  ie  tombeau  d’Helene  reine  d’Adiabene.  Le 

gouverneur  de  Paleftine  qui  connoiffoit  la  famille  de 
îainte  Paule , envoya  devant  des  officiers  pour  lui  pré- 

Î>arer  un  palais  : mais  elle  aima  mieux  une  pauvre  cel- 
ule.  Elle  vihra  tous  les  faints  lieux  avec  une  telle  devo* 
tion  y qu’elle  ne  pouvoit  quitter  les  premiers  que  par 
Pcmpreflement  de  voir  les  autres.  Profternée  devant 
la  croix,  elle  y adoroit  le  Sauveur,  comme  fi  elle  l’y  eût 
vu  attaché.  Entrant  dans  le  fepulcre , elle*baifoit  la  pierre 
que  l’ange  avoit  ôtée  pour  l’ouvrir  i Ôc  encore-  plus  le 
heu  où  le  corps  de  J.  C.  avoit  repofë.  Au  mont  de  Sion , 
on  lui  montra  la  colomne  où  il  avoit  été  attaché  pen- 
TTiey,  cfiji.  17.  dant  la  flagellation  , encore  teinte  de  fon  fang , ôc  foû- 
tenant  alors  la  galerie  d’une  églife.  On  lui  montra  le 
lieu  où  le  faint  Efprit  defeendit  fur  les  apôtres  le  jour  de  la 
Pentecôte.  Après  avoir  diftribué  des  aumônes  â Jerufa- 
lem  , elle  prit  le  chemin  de  Bethléem  , ôc  vit  en  paflânt 
le  fepulcre  de  Rachel.  Etant  entrée  dans  la  caverne 
de  la  Nativité  , elle  croyoit  y ^oir  l’enfant  Jefus , adoré' 
jpar  les  mages  ôc  les  pafteurs.  Elle  vifica  la  tour  d’Ader 
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ou  du  troupeau , & tous  les  autres  lieux  célébrés  de  la 
Paleftine.  £lle  vit  entre  autres  à Bethphagé  le  fepulcre  » 
de  Lazare  , & la  maifon  de  Marthe  ôc  de  Marie.  Sur  le 
mont  d’Ephraim  , elle  révéra  les  fepulcres  de  ’Jofué  & 
du  pondre  Eléazar.  A Sichar  , elle  entra  dans  1 eglife 
* bâtie  fur  le  puits  de  Jacob , où  le  Sauveur  parla  a la  Sa- 
maritaine. Puis  elle  vit  les  fepulcres  des  douze  patriar- 
ches , & à Sebafte  ou  Samarie  ceux  d’Elifée  & d’Abdias  *, 
& fur  tout  celui  de  faint  Jean-Baptifte,  où  elle  fut  épou- 
vantée des  Ifftets  du  démon  , fur  les  pofledez  qu’on  y 
amenoit  pour  être  délivrez.  Elle  vit  â Morafthi  une 
eglife  où  avoit  été  autrefois  le  fépulcre  du  prophète 
Michée.  C’eft  faint  Jerome  qui  décrit  ce  pèlerinage 
de  fainte  Paule  ; & nous  apprend  ainfi  les  vertiges  de 
l’antiquité  facrée , que  l’on  montroit  de  fon  tems  en 
Paleftine. 

Sainte  Paule  accompagnée  de  fa  fille  Euftochium  , 
& de  plulîeurs  autres  vierges  , pafia  enfuice  en  Egypte. 
Elle  vint  â Alexandrie , puis  au  defert  de  Nitrie  : où 
Pévc’que  Ifidore  confefleur  vint  au  devant  d’elle  , avec 
des  troupes- inombrables  de  moines  , dont  plu ficurs 
étoient  prêtres  ou  diacres.  Elle  vifita  les  plus  fameux 
folitaires , entra  dans  leurs  cellules , fe  profterna  â leurs 
.pieds  i & elle  feroit  volontiers  demeurée  dans  ce  defert 
avec  fes  filles,  fi  elle  n’en  eût  été  retirée  par  l’amour 
des  fàints  lieux.  Elle  revint  donc  promptement  en  Pa- 
leftine , & s’établit  â Bethléem  , où  elle  demeura  trois 
ans  dans  un  petit  logement  , jufques  â ce  qu’elle  fie 
bâtir  des  cellules , des  monafteres  8e  des  maifons  d’hofi- 
pitalité  près  du  chemin , pour  recevoir  les  pèlerins.  Ce 
fut  là  qu’elle  pafia  le  refte  de  fes  jours  (ous  la  conduite 
de  S.  Jerome , qui  y acheva  aufii  fa  vie , appliqué  â l’étude, 
des  faintes  écritures , & âl’hofpitalité  envers  les  étrangers 
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L’empereur  Theodofe  travailleur  puifTamment  ea 
Orient  a la  ruine  de  l’idolâtrie.  Le  grand. Conftantin 
défendit  bien  de  facrifier  aux  démons , mais  il  ‘n’abbattit 
pas  les  temples  > il  fe  contenta  d’en  défendre  l’entrée. 
Ses  enfans  fuivirent  fes  traces  : Julien  s’efforça  de  réta- 
blir l’idolâtrie  : Jovien  la  défendit  de  nouveau  , mais’ 
Valens  ne  fit  la  guerre  qu’aux  catholiques  , & laifla 
fuivre  â tous  les  autres  telle  religion  qu’ils  vouloient  t 
enforte  que  fous  fon  régné  , on  iacrifioit  publiquement 
aux  idoles , & on  celebroit  les  orgies  de  Bacchus.  Theo- 
dofe aïant  trouvé  les  chofes  dans  cet  état , entreprit  de 
détruire  l’idolâtrie  jufques  aux  fondemens.  Ne  fe  fen- 
tant  pas  encore  en  état  de  faire  la  guerre  â Maxime  , il 
reçut  une  ambaffade  de  fa  part , accepta  l’alliance  qu’il 
lui  offroit , le  reconnut  pour  collègue  ; & ordonna  â 
Cynegius  prefet  du  prétoire  d’Orient,  qu’il  envoyoit  en 
Egypte  , d’y  faire  proclamer  Maxime  Augure , & d’ex- 
pofer  fon  image  à Alexandrie.  Mais  en  meme  tems 
il  chargea  Cynegius  de  faire  fermer  les  temples  , & de 
défendre  â tout  le  monde  d’adorer  les  idoles  : ce  qui  fut 
exécuté.  On  marque  toujours  l’Egypte  en  ces  occalions, 
comme  la  fource  des  fuperftitions  , &c  le  pajjs  où  l’idolâ- 
trie avoit  jetté  de  plus  profondes  racines.  Nous  trouvons 
une  loi  de  Theodofe  adreffée  â Cynegius,  & datée  de  C.  P. 
le  huitième  des  Calendes  de  Juin,  fous  le  confulat  d’ Ar- 
cade &c  de  Bauton , c’eft-à-dire  le  vingt-cinquième  de  Mai 
3 g 5.  par  laquelle  il  eft  défendu  fous  peine  d’un  fupplice 
rigoureux , de  faire  des  facrifices  d’animaux , pour  regar- 
der leurs  entrailles,  & y chercher  l’avenir  * &;  générale- 
ment d’ufer  de  quelque  efpece  de  devination  que  ce  foit. 

A Heliopolis  en  Phenicie  , le  grand  & fameux  tem- 
.pie  de  Balanius  ou  Belenius  , que  l’on  croit  être  un 
nom  du  foleil , fut  converti  en  églife.  A- Damas  on  en 
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ficautant.Saint  Marcel  d'A pâmée  fut  le  premier  des  évê-  UtoJ‘ 
ques  qui  abbattit  les  temples  de  fa  ville,  appuyé  fur  la  loi 
de  l’empereur.  Il  avoir  fuccedé  à l’évêque  Jean , qui 
afïifta  au  grand  concile  de  C.  P.  en  3 8 1.  Marcel  étoit  un 
homme  d’une  vertu  finguliere*  qui  avoir  eu  commerce 
de  lettrés  avec  les  martyrs  ,c’eft-â-dire,  apparemment 
avec  faintEufebe  de  Samofate  , & les  autres  perfecutez 
fous  Valens;&  il  fut  enfin  martyr  lui-même.  Le  prefet 
d’Orient,  c’eft-â-dire,Cynegius , étant  venu  a A pâmée 
avec  deux  tribuns  & leurs  troupes,  dont  la  craince  re- 
tint le  peuple  en  repos  , le  prefet  efiaya  d’abbattre  le 
temple  de  Jupiter , qui  étoit  très-grand  & enrichi  de 
quantité  d’ornemens  3 mais  il  fe  trouva  fi  folidement 
bâti,  que  l’entreprife  lui  parut  àu-deffus  des  forces  hu- 
maines. C’étoit  de  grandes  pierres  parfaitement  bien 
jointes , & liées  encore  avec  du  fer  & du  plomb.  Saint 
Marcel  voyant  le  prefet  ainfi  découragé,  lui  confeilla 
de  paffer  aux  autres  villes , & fe  mit  à prier  Dieu  , de 
lui  donner  quelque  moïen  pour  ruiner  cet  édifice.  Le 
lendemain  matin  un  homme  qui  n’étoit  ni  maçon  ni 
charpentier , mais  fimple  porte- faix  , fe  prefenta  de  lui- 
même  promit  d abattre  ce  temple  trcs-facilement, 
demandant  feulement  le  falaire  de  deux  ouvriers.  L’é- 
vêque lui  promit,  & voici  comme  il  s’y  prit  ce  manœu- 
vre. Le  temple  étoit  bâti  fur  une  hauteur , & accom- 
pagné des  quatre  cotez  d’une  galerie  quiy  étoit  jointe 
Ôc  dont  les  colomnesauffi  hautes  que  le  temple,  avoiSt 
chacune  feize  coudées  de  tour,  la  pierre  en  étoit  très- 
dure  , &:  donnoit  peu  de  prife  aux  outils.  Le  manœuvre 
creufa  la  terre  autour  de  chaque  colomne,  qu’il  foûtint 
par-deflus  avec  du  bois  d’olivier.  En  aïant  ainfi  miné 
trois , il  mit  le  feu  au  bois  * mais  il  ne  put  le  faire  brû- 
ler , & il  parut  un  démon  comme  un  fantôme  noir , 
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' . qui  empêchoit  l’effet  du  feu.  Après  avoir  tenté  plufieurs 
fois  inutilement  de  l’allumer,  ils  en  avertirent  S.  Mar- 
cel, qui  dormoit  après  midi  félon  l’ufiige  des  pays 
chauds.  Il  courut  auffi-tôt  âl’églife , fit  apporter  de  l’eau 
dans  un  vafe,  8c  la  mit  fous  Fautel , puis  il  feprofterna 
le  vifage  fur  le  pavé , 8c  pria  Dieu  d’arrcter  lapuiffance 
du  démon , afin  qu’il  ne  féduisît  pas  plus  long-tems 
les  infidèles.  Enfuite  il  fit  le  figne  de  la  croix  fur  l’eau , 

8c  commanda  à un  diacre  plein  de  foi  8c  dezele  , nom- 
mé Equitius,  de  courir  promptement  en  arrofer  le  bois  , 

8c  y mettre  le  feu.  Le  démon  s’enfuit , ne  pouvant  fouff 
frir  la  vertu  de  cette  eau  » ce  font  les  paroles  de  Théo- 
doreti  Scelle  fervit  comme  d’huile  pour  allumer  le  feu, 
qui  confuma  le  bqjs  en  un  inftant.  Les  trois  colomnes 
11’étant  plus  foûtenuës,  tombèrent  8c  en  entraînèrent 
douze  autres  avec  un  côté  du  temple.  Le  bruit  retentit, 
par  toute  la  ville,  8c  attira  à cefpeétacle  tout  le  peuple, 
s»urti.  e.  ij.  quife  mit  à louer  Dieu.  S.  Marcel  ruina  de  meme  les 
autres  temples,  tant  de  la  ville  que  de  la  campagne,  étant 
perfuadé  qu’il  ne  feroit  pas  facile  autrement  de  convertir 
les  idolâtres. 

Ayant  appris  qu’il  y avoit  un  grand  temple  dans  un 
canton  du  territoire  d’Apamée  nommé  Aulone,  il  s’y 
en  alla  avec  des  foldats  8c  desgladiateurs.Car  les  payens 
défendoient  leurs  temples,  8c  faifoient  fouvent  venir 
• pour  ^es  gardej  des  Galiléens  8c  des  habitans  du  mont 

Liban.  S.  Marcel  étant  arrivé  près  du  temple  d’Aulone, 
fe  tint  hors  de  la  portée  du  trait.  Car  il  avoit  mal  aux 
pieds , 8c  ne  pouvoit  ni  combattre , ni  pourfuivre , ni  . 
fuir.  Tandis  que  les  foldats  8c  les  gladiateurs  attaquoient 
le  temple  , quelques  payens  fortirent  par  l’endroit  qui 
n’étoit  point  attaqué,  8c  fachantque  l’évêque  étoitfeul, 
le  furprirent,  le  jetterent  d ms  un  feu,  8c  le  firent  mourir. 

On 
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On  n’en  fçut  rien  d’abord  : mais  on  le  découvrit  avec 
le  terns  , St  les  enfans  de  S.  Marcel  vouloient  venger 
fa  mort.  Le  concile  de  la  province  s’y  oppofa  , jugeant 
qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  pourluivre  la  punition  d’une 
mort,  dont  il  falloir  plutôt  rendre  grâces  à Dieu.  L’é- 
glife  honore  S.  Marcel  d’Apamée,  comme  martyr  le 
quatorzième  d’Août. 

Theodofe  adrefl'a  au  même  Cynegius  un  refcrit  en 
faveur  des  Lucifériens  fchifmatiques.  Deux  prêtres  de 
cette  feébe  nommez  Marcellin  St  Fauftin  ,’prefenterent 
une  Requête  aux  trois  empereurs  Valentinien,  Theo- 
dofe St  Arcade , pour  demander  juftice  de  la  perfecu- 
tion  qu’ils  pretendoient  fouffrir  de  la  part  des  catholi- 
ques , qu’ils  nomment  prévaricateurs , parce  qu’ils  a- 
voientreçuà  leur  communion  ceux  qui  ctoient  tombez 
à l’occaflon  du  concile  de  Rimini.  Ces  fchifmatique* 
avoiient  que  le  nombre  eft  très  petit , St  condamnent 
les  plus  faims  cvêques  : S.  Hilaire  qu’ils  accufent  d’avoir 
favoriféles  prévaricateurs  & même  les  hérétiques:  Ofius 
qu’ils  prétendent  avoir  été  perfécuteur  après  fa  chute , 
St  dont  ils  décrivirent  la  mort  d’une  maniéré  terrible, 
mais  fabuleufe  : ils  n’épargnent  gas  S.  Athanafe.  Mais 
ils  s’emportent  principalement  contre  le  pape  S.  Da- 
mafe,&:  fe  déclarent  ouvertement  pour  l’antipape  Urfin. 
Celui  qu’ils  relevent  le  plus , St  qu’ils  regardent  com- 
me le  chef  de  leur  communion  , eft  Grégoire  évêque 
d’Elvire.enEfpagne:  ils  lui  attribuent  le  don  des  mi-. 
Racles  i ôedifent  que  jamais  on  11’avoit  ofé  le  chalferde 
fon  fiége  ni  le  bannir.  Pour  l’Orient , ils  relevent  extrê- 
mement Heradide  évêque  d’Oxyrinque  en  Egypte , 
qu’ils  prétendent  avoir  fouffert  de  grandes  perfecutions 
de  la  part  des  Ariens  St  des  Catholiques.  Ils*  a voient 
même  à Rome  un  évêque  nommé  Ephefius  ou  Eurefius. 
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Ils  fe  plaignent  qu’on  les  nomme  Lucifériens , fou- 

An.  385.  tenant  qu’ils  font  fimplement  Chrétiens , & que  Luci- 
fer n’aïant  point  eu  de  dogme  particulier,  ne  doit  point 
être  regardé  comme  le  chef  de  feéte. Enfin  ils  demandent 
qu’on  les  laifTe  en  repos  , vivre  félon  leur  confidence  1 
déclarant  qu’ils  laifTent  volontiers  aux  autres  leséglifies 
magnifiques  & les  riches  pofléflions , dont  l’affeétion, 
difient-ils , leur  a fait  perdre  l’intégrité  de  la  foi.  L’em- 
pereur Theodofe  répondit  à cette  requête  par  le  refcric 
adreffé  â Cynegius  : où  il  rcconnoît  Grégoire  d’hfpa- 
gne  & Heraclide  d’Orient  pour  des  évoques  faints  ôc 
louables  \ & défend  d’inquiéter  en  aucune  maniéré  ceux 
qui  font  de  leur  communion , comme  11e  délirant  que 
de  vivre  dans  la  foi  catholique.  C’eft  ainfi  que  Theo- 
dofe^fe  laifla  furprendre  à ces  fehifmatiques  : mais  on 
revoit  pas  que  Ion  referit  ait  eu  un  grand  effet,  & ce 
fchifmes’éteignit  en  peu  de  tems. 

La  paix  que  S.  Ambroife  avoit  procurée  entre  Maxi- 
me & Valentinien  , donna  la  commodité  à l’impera- 
trice  Juftine  mere  de  ce  jeune  prince,  de  perfécuter  le 
faint  évêque  : ce  qu’elle  n’avoit  ofé  faire  ni  du  vivant 
de  Valentinien  fon  njari , ni  du  vivant  de  Gratien. 
Comme  la  fête  de  pâque  approchoit  en  385-  elle  lui  fit 
demander  au  nom  de  l’empereur  fon  fils  une  églife,  où 
les  Ariens  qu’elle  avoit  auprès  d’elle  puflént  s’afkmbler.. 
D’abord  on  demanda  la  bûfilique  Porcienne  , qui  étoit 
hors  de  la  ville , &c  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  S- 
Vi&or.  Enfuite-on  demanda  la  bafilique  neuve  , plus* 
grande  & dans  la  ville-  On  envoïa  premièrement  à S. 
Ambroife  des  comtes  confiftoriaux , qui  étoient  com- 
me des  confeillers  d’état,  afin  qu’il  donnât  la  bafilique, 
& qu’il  empêchât  que  le  peuple  ne  s’émût.  Il  répondit 
^ qu’un  évêque  ne  pouYoit  livrer  le  temple  de  Dieu.  C’é- 
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oh  décerna  auffi-tôt  de  groiïcs  amendes  contre  tout  le 
corps  des  marchands.  On  en  mitplufieurs  aux  fers  pen- 
dant toute  la  femaine  fainte  , où  l’on  avoit  accoutumé 
de  délivrer  les  prifonniers,  fuivant  les  loix  des  derniers 
empereurs , & une  de  Valentinien  même  donnée  cette 
année  3 8 5 . le  vingt-troifiéme  de  Février.  Il  eft  vrai  que 
ces  loix  exceptent  entre-autres  les  criminels  de  leze- 
majefté.  En  trois  jours  on  exigea  de  ces  marchands 
deux  cens  livres  pelant  d’or, c’eft  à-dire, trois  cens  marcs; 

& ils  diioient  qu’ils  en  donneroient  encore  Autant , 
pourvu  qu’ils  conftrvaffent  la  foi.  Les  prifons  étoient 
pleines  de  marchands.  On  retenoit  tous  les  officiers  du 
palais , les  fecretaires , les  agens  de  l’empereur  & les  me- 
nus Officiers,  qui  fervoient  fous  divers  comtes* on  leur 
défendoitde  paroîtreen  public,  fous  pretexte  de  ne  fe 
pas  trouver  dans  la  fédition.  On  faifoic  de  terribles  me- 
naces aux  perfonnes  conftituécs  en  dignité , s’ils  ne  li- 
vroient  la  bafilique.  La  perfécution  étoit  fi  échauffée, 
que  pour  peu  qu’on  y eût  donné  d’ouverture, on  en  pou- 
voit  attendre  les  derniers  exccs. 

Les  comtes  & les  tribuns  vinrent  fommerfaint  Am- 
broife  de  livrer  promptement  la  bafilique  : difant,que 
l’empereur  ufoit  de  ton  droit , puifqtie  tout  étoit  en  fa 
çuiffance.  Il  répondit  : S’il  me  demandoit  ce  qui  lèroic 
a moi,  mai:erre,  mon  argent,  je  ne  les  refùferois  pas  * 
.quoique  tout  ce  qui  eft  à moi  foit  aux  pauvres  : mais 
les  chofes  divines  ne  font  pasfoûmifes  à la  puiflance  de 
l’empereiîr.  Si  on  en  veut  à mon  patrimoine , qu’on  le 
prenne  * ft  c’eftà  mon  corps,  j’irai  au  devant.  Voulez- 
vous  me  mettre  aux  fers  , me  mener  a la  mort?  j’enfuis  # 
ravi  * je  ne  me  ferai  point  entourer  du  peuple,  pour  me 
défendre  : je  n’embrafferai  point  Jes  autels  en  deman-o 
danc  la  vie  * j’aime  mieux  être  immolé  pour  les  autels.  * 
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S.  Ambroife  partait  ainfi , parce«|u’il  fçavoit  que  l’on  

-avoit  envoyé  des  gens  armez,  pour  s’emparer  de  la  ba- 
filique,  6c  il  étoit faifî  d’horreur,  quand  il  penfoit  qu’il  n 9m 
pouvoit  arriver  quelque  maflacre,  qui  cauferoit  la  ruine 
de  toute  la  ville,  6c  peut-être  de  toute  l’Italie.  Il  expo- 
foit  fa  vie,  pour  détourner  de  l’égüfe  la  haine  dufang 
qu’on  alloit  répandre.  Comme  on  le  prefïoit  d’appai- 
lêr  le  peuple,  il  répondit:  Jl  dépend  de  moi  de  ne  le 
pas  exciter  ; mais  il  eft  en  la  main  de  Dieu  de  l’adoucir. 

Enfin  fi  vous  croyez  cjue  je  l'échauffe,  puniffez-moi , 
ou  m’envoyez  en  tel  défert  qu’il  vous  plaira.  Après  qu’il 
, eut  ainfi  parlé,  ils  fe  retirèrent.  S.  Ambroife  pafTa  toute 
la  journée  dans  la  vieille  bafilique  > mais  il  alla  coucher 
d fa  maifon  ; afin  que  fi  on  voûtait  l’enlever, on  le  trou- 
vât prêt. 

Il  fortit  avant  le  jour,  6c  la  bafilique  fut  environnée  xlil 
defoldats.  Mais  on  difoit  qu’ils  avoient  mandé  a 
pereur,  que  s’il  voûtait  tartir  , il  le  pourroit;  6c  qu’ils  * 
l’accompagneroient  s’il  alloit  à l’affemblée  des  catholi- 
ques > autrement  qu’ils  pafferoient  a celle  quetiendroit 
S.  Ambroife.  En  effet,  ils étoient  tous  catholiques, aufïl 
bien  que  les  citoyens  de  Milan.  Il  n’y  avoit  d’hereti- 
ques  que  quelques  peu  d’officiers  de  l’empereur  6c  quel-* 
ques  Goths,  6c  l’imperatrice  menoit  par  tout  avec  elle 
ceuxdefacomrnunion.  Mais  alors  aucun  d’eux  n’ofoit 
paroître.  S.  Ambroife-  comprit  par  le  gemiffement  du 
peuple  , que  les  foldats  environnoient  la  bafilique  où  il 
étoit  Mais  pendant  que.  l’on  lifoit  les  leçons , on  l’a- 
vertit que  la  bafilique  neuve  étoit  auffi  pleine  de  peu- 
ple > qu’il  paroiffoit  plus  nombreux  que  quand  onétoic 
en  liberté,  Ôc  que  l’on  demandoit  un  leefeur.  Les  fol- 
dats qui  entouroient  l’églife  où  étoit  faint  Ambroife, 
ayant  appris  l’ordre  qu’il  avoit  donné  de  s’ubftenir  de. 
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486  Histoire  Ecclesiastique. 
leur  communion , commencèrent  à entrer  dans  l’aflem- 
blée.  A leur  vue  les  femmes  furent  troublées,  8cily  en 
eut  une  qui  s’enfuit.  Mais  les  foldats  dirent,  qu’ils  étoient 
venus  pour  prier  Dieu  & non  pour  combattre.  Le  peuple 
fit  quelques  exclamations  avecmodeflie  & fermeté.  Ils 
difoient , comme  fi  l’empereur  eût  été  prefent  : Nous 
vous’  prions,  Augufte , nous  ne  combattons  pas,nousne 
craignons  pas,mais  nous  prions.  Ils  demandoientà  faine 
Ambroife  d’aller  à l’autre  bafilique , où  l’on  difoit  que  le 
peuple  le  defiroit.  • '* 

Alors  il  commença  à prêcher  fur  le  livre  de  Job , qui 
venoit  d’être  lu  , fuivant  l’office  du  tems  •>  & cet  ufa- 
ge  dure  encore  dans  l’églife  Grecque , où  on  lit  le  livre 
de  Job  à l’office  dü  foir  , pendant  la  femaine  fainte: 
le  commençant  le  lundi,  8c  Unifiant  le  vendredi. Saint 
Ambroife  accommodant  cette  leéfcure  à l’occafîonpre- 
fente,  loüa  la  patience  de  fon  peuple  , 8c  la  compara 
a celle  (k  Job.  Il  compara  auflî  les  tentations  qu’il  louf- 
froit  à celles  de  ce  faint  patriarche.  Le  démon  , dît-il, 
me  veut  ôter  en  vous  , mes  enfans , 8c  mes  richcfifes  i 8c 
c’eft  peut-être  parce  que  Dieu  connoît  ma  foiblelfe , 
qu’il  ne  lui  a pas  encore  donné  de  puilïance  fur  mon 
•corps.  Il  compare  à la  femme  de  Job,  ^impératrice  qui 
le  prefifoit  de  livrer  l’églife  , & de  blasfcmer  contre 
Dieu.  Il  la  compare  à Eve  , à Jezabel,  a Herodiade. 
Qn  m’ordonne  , dit-il , de  livrer  la  bafilique.  Je  ré- 
ponds: Il  ne  m’eff  pas  permis  delà  livrer;  8c  vous  em- 
pereur, il  ne  vous  eft  pas  avantageux  de  la  recevoir. 
On  foûtient  que  tout  eft  permis  à l’empereur  , que 
tout  eft  à lui.  Je  réponds  ; Ne  vous  faites  pas  ce  tort 
de  croire  que  comme  empereur  vous  ayez  quelque  droit 
furies  choies  divines.  On  dit  de  la  part  de  l’empereur  : 
Je  dois  au'ffi  avoir  une  balilique.  J’ai  répondu  : Qu’a- 
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vcz-vous  de  commun  avec  l’adultere  1 c’eft-à-dire , avfcc  

l’églife.dcs  hérétiques.  Pendant  que  S.  Ambroife  prê-  ^5- 
choit  ainfi  , on  l’avertit  que  l’on  avoit  o.tc  les  panon- 
ceaux de  l’empereur  , Ôc  que  la  bafiliqu%  étoit  pleine 
de  peuple  qui  demandoit  fa  prefence.  Il  y envoya  des 
prêtres,  mais  il  ne  voulut  pas  y aller  , 6c  dit  : Je  me 
confie  en  |.C.  que  l’empereur  fera  pour  nous.  Aulîi-tôt 
tournant  fon  dilcours  lur  cette  nouvelle  , il  continua 
de  prêcher  , 6c  dit:  Que  les  oraclesdu  faint  hfprit  font 
profonds  i Vous  vo*fouvenez,  mes  freres,  avec  quelle 
douleur  nous  avons  répondu  à ces  paroles  qu’on  lifoic# 
ce  matin  ; Seigneur,  les  nations  font  venues  dans  vcitre  cp.?*. 
héritage.  Il  eft  venu  des  Goths  5c  d’autres  étrangers  en 
armes, ils  ont  entouré  la  bafilique;  mais  ils  font  venus 
Gentils , 6c  font  devenus  Chrétiens.  Ils  font  venus 
pour  envahir  l’heritage  , ils  font  devenus  coheritiers  de 
Dieu.  J’ai  pour  défenleurs  ceux  que  je  croïois  mes  en- 
nemis. 

Ilcontinuoit  de  rendre  grâce  à Dieu  de  cet  .heureux 
changement , admirant  comme  l’empereur  s’étoit  adou- 
ci par  l’afieélion  des  foldats , les  inftances  des  comtes 
6c  les  prières  du  peuple.  Quand  on  l’avertit  qu’on  avoit 
envoyé  un  fecretaire  de  l’empereur  charge  de  fes  or- 
dres, il  fe  retira  un  peu  à l’éc  rt,  ôc  le  fecretaire  lui 
dit  : A quoi  avez-vous  penfé  de  faire  contre  l’ordre  de 
l’empereur?  S.  Ambroife  répondit:  Je  ne  fipi  quel  eft 
cet  ordre,  ni  dequoi  on  fe  plaint.  L’oftici||  dit  : Pour- 
quoi avez-vous  envoyé  des  prêtres  à la  bafilique  ? Si 
vous  êtes  un  tyran  , je  le  veux  fçavoir , pour  longer  a 
me  préparer  contre  vous.S.  Ambroife  répondit:  Je  n’ai 
rien  fait  qui  donne  trop  à l’églife.  Quand  j’ai  appris  que 
la  bafilique  étoit  invertie  par  les  loldats  , je  me  luis 
contenté  de  gémir;  6c  comme  plufieursperfonnes  m^ex- 
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• hôrtoient  à y aller  , j’ai  dit;  Je  ne  puis  livrer  la  bafili- 

N.  385.  qUCj  majs  je  ne  doitfpas  combattre.  Quand  j’ai  fçu qu’on 
en  avoir  ôte  les  panonceaux  de  l’empereur  , quoique 
le  peuple  n#  demandât,  j’y  ai  envoyé  des  prêtres, 
w-*J-  fans  y aller  moi-même,  efperant que  l’empereur  ferme 
pour  nous.  Si  cela  vous  paroît  une  tyrannie  , que  tar- 
dez-vous â me  frapper  ? mes  armes  font  le  pouvoir  de 
m’expofer.  Dans  l’ancienne  loi,  les  prêtres  donnoienc 
les  royaumes  , ce  ne  les  prenoient  pas,  & l’on  dit  d’or- 
dinaire que  les  empereurs  fouhaidfroient  lefacerdoce, 

».  xfl^plutc>t  que  les  prêtres  ne  voudroient  l’empire.  Maxime 
ne  dit  pas  que  je  fois  le  tyran  de  Valentinien  , lui  qui 
fe  plaint  que  ma  députation  l’a  empêché  de.  palier  en 
Italie.  Les  catholiques  paflerent  tout  ce  jour  en  triftelfe, 
feulement  les  enfans  en  fe  jouant  déchirèrent  les  pa- 
v.iy.  i.CeJ.ut  nonceaux ^e  l’empereur:  C’étoit  des  voiles  ou  bande- 
ur  rôles,  qui  portoient  fon  image  , pour  marquer  que  le 

a-  heu  lui  appartenoit.  Mais  comme  ia  balilique  étoit  en- 
vironné^ de  foldats  , S.  Ambroife  ne  put  retourner  chez 
lui.  Il  dit  les  pfeaumes  avec  les  freresdans  la  petite  ba% 
lilique  de  leglife  , c’cft-â-dirc,  apparemment  qu’ils  paf- 
ferent  la  nuit  en  prières  dans  quelque  oratoire  ,-enfer- 
hg.  4.  ci*. de  me  dans  la  même  enceinte  que  la  grande  églife.  Car 
j Z?uXduel*  elles  croient  accompagnées  de  plufieurs  bâtimens, cham- 
bres , failcs , bains,  galeries;  ce  qui  fait  entendre  com- 
ment le  peuple  y pafloit  des  jours  &des  nuits  defuite.il  y 
avoit  des  li^px  où  l’on  pouvoir  manger  ou  dormir  avec 
bienféance. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  jeudi  fiint ,.  on  lût  fui- 
vaut  la  coutume  le  livre  de  Jonas  , que  l’églifê  lit  enco- 
re , mais  feulement  le  lâmedi.  Apres  qu’il  fut  achève  , 
5.  Ambroife  commença  â prêcher  en  ces  termes  : On 
a lû  un  livre,  mes  freres,  qui  prédit  qu^  les  pécheurs 

reviendront 
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reviendront  à la  pénitence.  Le  peuple  reçut  ces  paro- 
les , avec  efpcrance  que  la  chofe  alloit  ‘arriver.  S.  Am- 
broife continua  de  parler-,  &on  vint  dire  que  l’empe- 
reur avoit  fait  retirer  les  foldatsde  la  bafilique,  & ren- 
dre aux  marchands  les  amendes  qu’on  avoit  exigées 
d’eux.  A cette  nouvelle  , la  joye  du  peuple  éclata  par 
des  applaudiflemens  &c  de  grandes  aétions  de  grâces , 
confiderant  que  c’étoit  le  jour  oùl’églife  accordoit  l’ab- 
{olution  aux  penitens.  Les  foldats  eux-mêmes  s’empref- 
• foient  à porter  cette  nouvelle,  fe  jettant  fur  les  autels, 
& les  baifant  en  ligne  de  paix.  . 

S.  Ambroife  écrivit  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  en  cette 
occafion  à fa  fœurfainte  Marcelline,  qui etoit  a Rome, 
& qui  ayant  appris  le  commencement  de  la  perfecu- 
tion , lui  en  écrivit  fouvent  & avec  empreflèment.  A 
la  fin  de  fa  relation , il  ajoute  qu’il  prévoit  encore  de 
plus  grands mouvemens. Car,  dit-il,  comme  les  comtes 
prioient  l’empereur  dHiller  à l’églife,  il  répondit:  Si  Am- 
broile  vous  le  commande,  vous  me  livrerez  pieds 
mains  liés.  S.  Ambroife  ajoute:. L’eunuque  Calligonc 
prefet  de  la  chambre  m’a  fait  dire  : Tu  méprife  Valen- 
tinien de  mon  vivant?  Je  te  couperai  la  tête.  J’ai  ré- 
pondu : Dieu  permette  que  tu  accompliffe  ta  menace* 
je  fouffrirai  en  évêque , Ôc  tu  agiras  en  eunuque.  Cal- 
ligone  eut  bien-tôt  après  la  tête  tranchée,  étant  con- 
vaincu d’un  crime  infâme. 

L’imperatriceJufHne  plus  animée  contre  S.  Ambroife, 
par  la  refiftance  du  peuple  , perfuada  à Valentinien fon 
fils  de  faire  une  loi,  pour  autorifer  les  aflemblées  des 
Ariens.  Bénévole  prefet  des  mémoires, c’eft-à  dire, com- 
me fecrctairc  d’état , refufa  de  dreffer  cette  loi  ; parce 
qu’il  écoit  attaché  des  l’enfance  à la  religion  catholique, 
quoiqu’il  ne  fut  pas  encorebaptifé.  On  lui  promit  une 
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dignité  plus  relevée,  s’il  obéïfloit:  mais  il  répondifge- 
nereufernent:  Otez-moi  plutôt  la  charge  que  j’ai , & 
me  laifléz  l’intégrité  de  lafoi-En  difant  cela,j.il  jctta  aux 
pieds  de  l’imperatrice  la  ceinture  qui  étoit  la  marque 
de  fa  dignité.  Il  fut  difgracié  & privé  de  fa  charge,  & 
fe  retira  à Breffe  fa  patrie,  où  il  avoit  appris  la  faine 
doétrine,par  les  inftr.u&ions  de  S.  Philaflre.  Benevole 
ayant  reçu  le  baptême , fut  un  des  principaux  orne- 
mens  dè  cette  cglife,  & des  meilleurs  amis  de  l’évêque 
S.  Gaudence  , fucceflfeur  de  S.  Philaftre.  La  loi  pour  les 
Ariens  ne  laiffa.pas  d’être  compofée  ôc  publiée,  ôc 
nous  l’avons  encore  , datée  de  Milan  le  dixiéme  des  ca- 
lendes de  Février  , fous  le  confulat  d’Honorius  & d’E- 
vodius,  c’eft-à-dire,  le  vingt-troifiéme  de  Janvier  386* 
Honorius  étoit  le  fécond  fils  de  Theodofe,  né  le  neu- 
vième Septembre  384.  & defignéconful  avec  le  titre  de 
très-noble  enfant,  peu  de  tems  apres  fa  naiflance.  Evo- 
dius  étoit  un  des  principaux  miniftres  de  l’empereur 
Maxime,  dont  il  avoit  été  prefet  du  prétoire  en  385. 
& il  étoit  ordinaire  en  ce  tcins-là  cîe  faire  un  conful 
pour  l’Orient , & un  autre  pour  l’Occident. 

La  loi  de  Valentinien  en  faveur  des  Ariens  portoit  : 
Nous  donnons  permiffion  de  s’affembler  , à ceux  dont 
les  fentimens  font  conformes  àl’expofition  de  foi , faite 
fous  Conftantius  d’heureufe  mémoire  , dans  le  concile 
deRimini , par  les  évêques  aflemblez  de  tout  l’empire 
Romain  , par  eux-mêmes  qui  y refirent  a prefent , & 
confirmé  à C.  P.  Il  fera  libre  auffi  de  s’afFembler  à ceux 
a qui  nous  lavons  permis  , c’eft-à-dire,  aux  catholiques; 
mais  ils  doivent  favoir  que  s’ils  font  quelque  trouble 
contre  nôtre  ordonnance,  ils  feront  punis  de  mort, 
comme  auteurs  de  fédition,  perturbateurs  de  la  paix  de 
l’églife  & criminels  de  leze-majefté.  Ceux-là  feront  aufti 
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fujets  au  fupplice  , qui  tenteront  par  obreption  ou  en  — ■ ■■ 
cacheté  de  le  pourvoir  contre  la  prefenteordonnance.Le  ^N*  • 

véritable  auteur  de  cette  loi  fut  Auxence,  que  les  Ariens 
reconnoifl'oient  pour  évêque  de  Milan,  ilétoit  Scythe  de 
nation,&  fe  nommoit  Mercurin  ; mais  étant  décrié  pour  dt 

3 /il  r Bafilu.n.n. 

les  crimes, il  prit  le  nom  a Auxence, agréable  aux  Ariens, 
â caufedu  premier  Auxence  predecefleurdeS.  Ambroife. 

Quelque  tems  après  la  publication  de  cette  loi , Dal-  Xliv. 
mace  tribun  & notaire , vint  trouver  S.  Ambroife  de  la  . Remo"trance 

- • - . . 1 I A 1 ««  ‘amt  Am“ 

part  de  l’empereur  , pour  lui  dire  qu’il  choisit  des  juges,  broifc. 
comme  Auxence  avoir  fait,  afin  que  leufeaufe  fût  jugée  Untirt.  rt.  il» 
par  l’empereur  en  fon  confiftoirei  lui  déclarant,  que 
s’il  ne  vouloir  s’y  trouver  il  eût  à fe  retirer  où  il  voudroit; 
c’eft-â-dire,  ceder  à Auxence  le  fiege  de  l’églife  de  Milan. 

S.  Ambroife  çonfulta  les  évêques  qui  fe  trouvèrent  à Mi-  "• IJ* 
lan»  de  ils  ne  Rirent  point  d’avis  qu’il  allât  au  palais,  ni 
qu’il  s’exposât  â ce  jugement, fe  défiant  même  qu’entre  les 
jugeschoifis  par  Auxence, il  n’y  eût  quelque payen  ou 
quelque  Juif.  Il  dreflâ  donc  par  leur  confeil  une  remon-. 
trance  , qu’il  envoya  â l’empereur , de  par  laquelle  il 
s’excule  cî’obéïr  â cet  ordre  : premièrement  par  l’exem- 
ple de  Valentinien  le  pere,  qui  avoit  fouvent  déclaré, 

& dansfesdifeours  & par fes  loix,que  dans  les  caufesde 
la  foi,  ou  des  perfonnes  ecclefiaftiques,  le  juge  ne  devoir 
pas  être  de  moindre  condition  que  les  parties,  c’eft-a- 
dire  que  les  évêques  dévoient  être  jugez  par  des  évê- 
ques. Qui  peut  nier,  ajoûte-t’il,  que  dans  les  caufesde 
la  loi , les  évêques  ne  jugent  les  empereurs  Chrétiens, 
bien  loin  d’être  jugez  par  les  empereurs?  Enfuite  par- 
lant des  juges  choifis  par  Auxence,  il  dit  : Qu’ils  vien- 
• nent  â l’églife,  non  pour  être  aftis  comme  juges,  mais  *' 
pour  écouter  avec  le  peuple,  de  afin  que  chacun  choi- 
filfe  celui  qu’il  doit  fuivre.  Il  s’agit  de  l’évêque  de  cette 
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*7“  jT"  églife  : Si  le  peuple  écoute  Auxence , & croit  qu’il  en- 
^ ’ feigne  mieux , qu’il  fuive  fa  foi , je  n’en  ferai  point'ja- 

loux.  S.  Ambroife  parle  ainfi , parce  qu’il  étoit  bien  allu- 
ré de  l’attachement  de  fon  peuple  à la  foi  catholique. 

• ».  y.  Il  infifte  fur  la  loi  qui  venoit  d’être  publiée , par  la- 
quelle il-n’étoit  plus  libre  de  juger  autrement  qu’en  fa- 
veur des  Ariens  * puifqu’il  n’étoit  pas  meme  permis  de 
prefenter  aucune  requête  au  contraire.  Ce  que  vous 
avez  preferit  aux  autres , dit*il,  vous  vous  l’êtes  preferit 
a vous-même  ; car  l’empereur  fait  des  loix  pour  les  ob- 
».  n.  ferver  le  premier.  Voulez-vous , dit-il , que  je  choififle 
des  juges,  laïques , afin  que  s’ils  confervent  la  vraie  foi* 
ils  foient proferits , ou  mis  à mort?  Voulez-vous  que 
je  lesexpofe  â la  prévarication  ou  au  fupplice>  Am- 
* **•'  broife  ne-merite  pas  qu’on  abaifTe  pour  lui  le  facerdoce: 
la  vie  d’un  feui  homme  n’eft  pas  comparable  à la  dignité 
de  tous  les  évêques. 

Il  déclaré  enfuite  fon  horreur  pour  le  concile  de  Ri- 
^ mini,  & fon  attachement  au  concile  de  Nicée.  C’eflla 
foi , dit-il , que  fuit  l’empereur  Theodofe  vôtre  pere  r 
c’efl:  cejle  que  tiennent  les  Gaules  & les  Efpagnes.  S’il 
. faut  prêcher,  j’ai  appris  à prêcher  dansl’églife , comme 
».  jj.  ont  fait  mes  predeceffeurs.  S’il  faut  tenir  une  conféren- 
ce fur  la  foi  , c’eft  aux  évêques  à la  tenir  y comme  on  a 
fait  fous  Conftantin  d’augufte  mémoire , qui  leur  a laiffé 
la  liberté  de  juger.  On  l’a  fait  aufiï  fous  Conftantius  ; 
mais  ce  qui  avoit  bien  commencé,n’a  pas  fini  de  même» 
Il  parle  du  concile  de  Rimini  & ajoute:  Je  ferois  allé  , 
* ’17*  Seigneur,  à vôtre  confiftoire,  vous  reprefenter  ceci  de 
a l8  bouche  , Ci  les  évêques  & le  peuple  ne  m’en  euffent  em- 
pêché. Et  plût  à Dieu  que  vous  ne  m’eufliez  pas  dénon- 
cé d’aller  où  je  voudrois.  Je  fortois  tous  les  jours,  per- 
fonne  ne  me  gardoitj  vous  deviez  alors  m’envoyer  ou 


p 


Livre  dix-huit  ie’m  e.  493 
il  vous  plaifoit,  maintenant  les  évêques  me  difent  : Il  y 
a peu  de  différence  delaiffer  volontairement  l’autel  de 
. J.  C.'ou  de  le  livrer.  Plût  à Dieu  que  je  fuffe  alluré  que 
l’on  ne  livrât  point  l’églife  .fux  A riens;  je  m'offrirais  vo- 
lontiers â tout  ce  qu’il  vous  plairoit  ordonner  de  moi. 

Apres  cette  remontrance,  S.  Ambroife  fe  retira  dans 
leglile,  où  pendant  quelque  tems  le  peuple  le  garda 
jour  & nuit , craignant  qu’on  ne  l’enlevât  de  force  ; & 
en  effet  l’empereur  envoya  des  compagnies  defoldats, 
qui  gardoient  l’églife  en  dehors , y taillant  entrerceux 
qui  vouloient,  mais  n’enlaiffant  point  fortir.  Saint  Am- 
broife ainfi  enfermé  avec  fon  peuple  , le  confoloit  par 
fes  difeours  , dont  il  nous  relie  un  des  plus  confiderablesr 
prononcé  le  dimanche  des  Rameaux  , comme  l’évan- 
gile qui  avoit  été  lû  femble  le  montrer.  Car  cette  fécon- 
dé perfccution  fut  excitée  dans  le  même-tems  que  celle 
de  l’année  precedcrtte,  c’eft-â-dire,  vers  la  fin  du  carê- 
me. Ce  fermon  commence  ainfi  : 

Je  vous  vois  plus  troublez  qu’a  l’ordinaire,  & plus 
appliquez  â me  garder,  je  m’en  étonne.  Si  cen’eftparr 
ce  que  vous  avez  vû , que  des  tribuns  m’ont  ordonné 
de  la  part  de  l’empereur  d’aller  où  je  voudrais;  permet- 
tant â ‘ceux  qui  voudraient  de  me  fuivre.  Avez-vous 
donc  craint  que  je  ne’  vous  quittaffe  pour  mefauvcr> 
Mais  vous  avez  pû  remarquer  ma  réponfe,  qu’il  nem’eft 
pas  poffible  d’abandonner  l’églife  , parce  que  je  crains 
plus  le  Seigneur  du  monde  , que  l’empereur  de  ce  fie- 
cle  ; que  fi  on  me  tirait  de  force  hors  de  l’églife,  on  pour- 
rait en  chaffer  mon  corps  & non  pas  mon  efprit  ; &: 
que  s’il  agifloiten  prirree-,  jefouffiirois  en  évcqué.Pour- 
quoi  donc  ctes;vous  troublez  > je  11e  vous  abandonne- 
rai jamais  volontairement  ; mais  je  ne  fai  point  refiller 
â la  violence.  Je  pourrai  m’affliger,  je  pourrai  pleurer. 
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~ — & gémir  ; mes  armes  font  les  pleurs , contre  les  armes, 
contre  les  loldats  & contre  les  Gots.  Mais  auflj  je  ne 
fai  ni  fuir  ni  quitter  l’églife,  de  peur  qu’on  ne  croie  que 
je  le  fille  par  la  crainte  d’une  peine  plus  rigoureufe. 

Il  dit  enfuite:  Onni’a  propofé  de  livrer  les  vafesde 
l’églife,  j’ai  répondu:  Que  li  l’on  me  demandoit  ma 
terre,  mon, or , mon  argent,  je  l’offrirois  volontiers; 
mais  je  ne  puis  rien  ôter  a!u  temple  de  Dieu,  ni  livrer 
ce  que  je  n’ai  reçu  que  pour  le  garder.  Si  on  en  veut 
». 8.  à mon  corps  & à ma  vie, vous  devez  être  feulement 
les  fpe&ateurs  du  combat:  Si  Dieu  m’y  a deftiné  jou- 
tes vos  précautions  font  inutiles  : Celui  qui  m’aime , ne 
Je  peut  mieux  témoigner  qu’en  me  laiflant  devenir  la 
viàime  de  J.  C.  Et  enfuite:  Vous  êtes  troublez  d’avoir 
trouvé  ouverte  une  porte  , par  où  on  dit  qu’un  aveugle 
s’eft  fait  un  palTage , pour  retourner  chez  lui.  Recon- 
noifl'ez  donc  que  la  garde  des  hommes  ne  fert  de  rien. 
Ne  vous  fouvenez-vous  pas  encore, que  l’on  trouva  il 
y a deux  jours  du  côté  gauche  delabafilique,une  en- 
trée libre  que  vous  croyiez  bien  fermée;  & qui  eft  de- 
meurée ouverte  pendant  plulieurs  nuits  , nonobftantla 
vigilance  des  foidats.  N’ayez  donc  plus  d’inquiétude; 
il  arrivera  ce  que  J.  C.  veut,  & ce  qui  eft  expedient.C’eft 
ici  qu’il  apporte  l’exemple  de  faint  Pierre  , i qui  J.  C. 
apparut  à la  porte  de  Rome , difant  qu’il  alloit  être 
encore  crucifié  ; & c’eft  le  plus  ancien  témoignage  qui 
nous  reftede  cette hiftoire.  S.  A mbroife ajoute:  J’atten- 
dois  quelque  chofe  de  grand  ; le  glaive  ou  le  feu  pour  le 
nom  de  J.  C.  ils  m’ofl'rent  des  delices  pour  fouffrances. 
Que  perfonne  donc  ne  vous -trouble  , en  difant,  que 
l’on  a préparé  un  chariot , ou  qu’ Auxence  a dit  des  paro- 
les dures. 

Ce  que  S.  Ambroife  dit  de  ce  chariot,  eft  expliqué 
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par  Paulin  dans  fa  vie.  Un  nommé  Euthymius  s’étoit  An  2 gtf, 
pourvu  d’une  maifon  près  de  l’églife , 6c  y avoit  mis  un 
chariot , pour  enlever  plus  facilement  faint  Ambroife, 

6c  l’emmener  en  exil.  Mais  une  année  apres , le  meme 
jour  qu’il  avoit  crû  l’enlever  , lui-même  fut  mis  dans  le 
meme  chariot , 6c  tiré  de  la  même  maifon  pour  aller  en 
^exil  ; & faint  Ambroife  lui  donna  de  l’argent  6c  les  au- 
tres chofes neceffaires  pour  fon  voyage.  Paulin  rapporte 
encore  qu’un  arufpice  nommé  Innocent,  monta  fur  le 
haut  du  toit  de  l’églife,  6c  y lacrifia  au  milieu  de  la  nuit , 
pour  exciter  la  haine  du  peuple  contre  faint  Ambroife; 
mais  plus  il  faifoit  de  maléfices , plus  le  peuple  s’affe-- 
éHonnoit  à la  foi  catholique  6c  au  faint  évêque.  Il  en- 
voya même  des  démons  pour  le  tuer , mais  ils  lui  rap- 
portèrent qu’ils  n’avoient  pû  approcher , non  feulement 
de  fa  perfonne,  mais  de  la  porte  même  de  fon  logis; 
parce  que  toute  la  maifon  étoit  environnée  d’un  feu  in- 
îurmontable,  qui  les  brûloit  même  de  loin.  Ainfi  l’a- 
rufpice  fut  contraint  de  cefier  fes  maléfices.  Lui- même 
raconta  tout  cela  depuis  après  la  mort  de  l’imperatrice 
Juftine.  Car  étalit  mis  «à  la  queftion  pour  d’autres  cri- 
mes, il  ciioit  que  l’ange  qui  gardoit  Anlbroife  lui  Fai- 
foit fouftrir  déplus  grands  tourmens;,  6c  déclara  tout  ce 
qui  vient  d’être  dit.  Un  autre  vint  avec  une  cpée  jul- 
ques  à la  chambre  de  faint  Ambroife  pour  le  tuer.  Mais  • 
ayant  levé  la  main  avec  l’épée  nue,  fon  bras  demeura 
étendu  en  l’air.  Alors  il  confefia  que  Julfine  l’avoit  en- 
voyé , 6c  aufii-tc>t  fon  bras  fut  guéri. 

Le  difeours  de  S.  Ambroife  convient  à ce  récit; car  ser,n. 
il  continue  de  parler  ainfi  a fon  peuple  : La  plupart  di-  *■  *• 
foient  que  Ton  avoit  envoyé  des  meurtriers , que  fétois 
condamné  a mort.  Je  ne  la  crains  point , 6c  je  ne  quitte 
point  ce  lieu  -ci.  Car  ou  irai-je , où  tout  ue  foit  plein  de 
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gemiflemens  & de  larmes  ? puifque  l’on  ordonne 
par  toutes  les  églifes  de  chaffcr  les  évcques  catholi- 
liques  , de  punir  de  mort  ceux  qui  refirent,  de  pros- 
crire tous  les  officiers  des  villes  s’ils  n’executent  cet  or- 
dre. Et  c’eft  un  évêque  qui  l’écrit  de  fa  main,  & qui  le 
diète  de  fa  bouche.  Il  releve  enfuite  trcs-fortement  la 
cruauté  d’Auxence,  qu’il  Suppofe  toujours  être  Pauteui^ 
de  cette  loi  pour  le  concile  dé  Rimini,  qui  portoit  peine 
de  mort.  Il  allégué  l’exemple  deNaboth,  dont  on  avoir 
lu  l’hiftoire  , & dit  : J’ai  répondu  à ceux  qui  me  pref* 

* Soient  de  la  part  de  l’empereur  : Dieu  me  garde  de  livrer 
.l’heritage  de  {.  C.  l’heritage  de  mesperes,  l’heritagede 
Sl^/x  III.M.lS.  Denis  qui  eftmort  en  exil  pour  la  Soi,  l’heritage  du 
confefl'eur  Euftorgius, l’heritage  deMyrocles  &:  detous 
les  évêques  fideles  me§  predeceffeurs.  On  compte  Eu- 
ftorgius pour  le  dixiéme  évêque  de  Milan  , & Myro- 
cles  pour  le  Septième:  S.  AmbroiSe  infifte  Sur  l’indignité 
du  tribunal  qu’Auxence  avoit  choifi  pour  juger  la  caufe 
delà  foi;  l’empereur  qui n’étoit  qu’un  jeune  cathecume- 
ne  & quatre  ou  cinq  payens;  puis  il  ajoute  : L’année 
fterniere  quand  je  fusappellé  au  palais’,  en  preSencedes 
grands  & du*  confiftoire  , lorSque  l’empereur  vouloit 
nous  oter  une  bafilique;  fus-je  ébranlé  à la  vue  de  la 
cour?  ne  confervai-je  pas  la  fermeté  Sacerdotale?  Ne 
Se  Souvient-il  pas , que  quand  le  peuple  Sçut  que  j’étois 
allé  au  palais  , il  accourut  avec  un  tel  effort , qu’ils  ne  le 
pouvoient -Soutenir;  & qu’un  comte  militaire  étant  Sorti 
avec  des  gens  armez  pour  chaffer  cette  multitude,  tous 
s’offrirent  à la  mort  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift  ? Ne  me 
pria-t’on  pas  de  parler  au  peuple  pour  l’appaiSer  ; &c 
de  donner  parole  que  l’on  ne  prendroit  point  la  ba(i- 
lique  ? On  me  demanda  cet  office  comme  une  grâce , 
& quoique  j’euffe  ramené  le  peuple,  on  me  voulue 
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charger  de  la  haine  de  ce  concours  vers  le  palais.  On 
veut  m’attirer  encore  cette  haine  ; je  crois  la  devoir 
modérer , mais  fans  la  craindre.  Et  enfuite  : Qu’avons- 
nous  donc  répondu  à l’empereur  , qui  ne  Toit  conforme 
à l’humilité  ? S’il  demande  un  tribut,  nous  ne  lui  refii- 
fons  pas  : les  terres  de  l’églife  payent  tribut.  Si  l’empe- 
reur defire  nos  terres,  il  peut  les  prendre,  aucun  de  nous 
ne  s’y  oppofe  ; je  ne  les  donne  pas , mais  je  ne  les  refu- 
(è  pas;  la  contribution  du  peuple  eft  plus  que  fuffifan- 
te  pour  les  pauvres.  On  nous  reproché  l’or  que  nous 
leur  diftribuons  ; loin  de  le  nier  j’en  fais  gloire  ; les  priè- 
res des  pauvres  font  ma  défenfe;  ces  aveugles,  ces  boi- 
teux , ces  vieillards  font  plus  forts  que  les  guerriers  les 
plus  robuftes.  Nous  rendons  à Cefar  ce  qui  eft  à Cefar , 
& à Dieu  ce  qui  efl:  à Dieu,  le  tribut  efl:  à Cefar,  l’églife 
efl:  a Dieu.  Perlonne  ne  peut  dire  que  ce  foit  manquer  de 
refped  à l’empereur  : qu’y  a-t-il  de  plus  à fon  honneur 
que  le  nommer  le  fils  de  l’églife  ? L’empereur  eft  dans 
l’églife , non  au-defl'us. 

S.  Ambroife  remarque  auffi  qu’on  lui  reprochoit  de 
tromper  le  peuple  par  l#e  chant  de  fes  hymnes  ; & il 
convient  qu’il  leuravippris  à témoigner  par  ces  chants 
leur  foi  en  la  Trinité.  En  effet,  un  des  moyens  qu’il 
emploïa  pour  confoler  fon  peuple  dans  cette  perfecu- 
tion  , fut  le  chant  des  hymnes  qu’il  avoit  compofées  , 
& des  antiphones  3 comme  les  nomme  Paulin,  c’eft-  à-dire, 
les  pfeaumes  chantez  alternativement  à deux  chœurs. 
Il  eft  certain  que  ce  fut  alors  que  l’on  commença  à 
Milan  , pendant  les  veilles  de  la  nuit  &c  aux  autres  heu- 
res des  prières  publiques  3 a chanter  les  hymnes  & les 
pfeaumes , fuivant  i’ufage  des  églifes  Orientales  ; & 
cette  coutume  s’étendit  de  l’églife  de  Milan  dans  toutes 
celles  d’Occident.  Mais  comme  011  a toujours  chanté 
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des  pfeaumes  par  toute  l’églife  > on  ne  voit  pas  bien  ce 
que  S.  Ambroife  introduit  , fi  ce  n’efi:  les  hymnes  & 
les  chants  à deux  chœurs.  Au  refte,  nous  chantons  en- 
core plufieurs  hymnes  qu’il  a compofées;  & elles  furent 
fi  célébrés , que  pour  dire  une  hymne  dans  les  fiecles 
fuivans , on  difoit  Ambrofiamm. 

Dieu  mêjne  donna  une  confolation  fenfible  à l’églife 
de  Milan,  en  découvrante  faint  Ambroife  par  révéla- 
tion les  reliques  de  S.  Gervais  & de  S.  Protais , freres  8c 
martyrs  , dont* on  avoit  oublié  depuis  long-temps  les 
noms  & le  lieu  de  leur  fepulture.  Pendant  le  fort  de 
la  perfecution  de  Juftine,  S.  Ambroife  ayant  dédié  la 
bafilique , que  l’on  nomme  Acore  de  fon  nom  lA’m- 
brofiene  > le  peuple  lui  demanda  tout  d’une  voix  de  la 
dédier  comme  la  bafilique  Romaine.  C’étoit  une  autre 
églife  de  Milan , qu’il  avoit  confacrée  auprès  de  la  porte 
Romaine  en  l’honneur  des  apôtres.  S.  Ambroife  répon* 
dit  : Je  le  ferai , fi  je  trouve  des  reliques  de  martyrs  > 
& aufli-tôt  il  fentit  une  atdeur  , .comme  d’un  heureux 
prefage.  En  effet , Dieu  lui  révéla  en  fonge  , que  les 
corps  de  S.  Gervais  & de  S.  Protais  étoient  dans  la  bafii 
lique  de  S.  Félix  & de  S.  Nabor.  Malgré  la  crainte  de 
fon  clergé  il  fit  ouvrir  la  terre  devant  la  baluflrade  qui 
environnoit  les  fepulcres  des  martyrs.  Il  trouva  des  li- 
gnes convenables  i peut-être  quelques  palmes  gravées, 
ou  quelque  inftrument  de  leur  fupplice.  Il  fit  venir  des 
pofledez  pour  leur  impofer  les  mains  ; mais  avant  qu’il 
eût  commencé  de  parler , une  poffedée  fut  faifie  du 
démon  , & étendue  contre  terre  à l’endroit  où  repo- 
foient  les  martyrs  que  l’on  cherchoit.  A yant  découvert 
leurs  fepulcres , on  trouva  deux  hommes  qui  parurent 
plus  grands  que  l’ordinaire  i tous  les  os  entiers , beau- 
coup de  fang,  la  tête  feparée  du  corps.  On  les  arran-  # 
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créa  f remettant  chaque  os  à fa  place;  on  les  couvrit  de 
quelques  vêtemens , on  les  mit  fur  des  brancards.  Ils 
furent  ainfi  tranfportez  vers  le  foir  à la  bafilique  de 
Faufta  : où  l’o*i  célébra  les  veilles  toute  la  nuit  ; ôc  plu- 
lljeurs  polfedez  reçurent  l’impofition  des  mains.  Ce  jour 
& le  fuivant , il  y eut  un  très-grand  concours  de  peuple. 

Alors  les  vieillards  fe  refl'ouvinrent  d’avoir  oüi  autre- 
fois les  noms  de  ces  martyrs , & d’avoir  lu  l’infcription 
<le  leur  tombeau.  Le  lendemain  les  reliques  furent  tranfi 
ferées  à la  bafilique  Ambrofiene.  Il  y avoir  à Milan  Ar-  r x.cvf.e, 
un  aveugle  nomme  Severe  , connu  de  toute  la  ville  l'ocr. 
boucher  de  fon  métier,  avant  la  perte  de  fa  vue,  &aveu- 
gle  depuis  plufieurs  années.  Celui-ci  entendant  le  bruit 
de  la  joie  publique , en  demanda  le  fujet  ; &:  l’ayant 
appris  , il  fe  leva  promptement,  & fe  fit  mener  auprès 
des  corps  faints.  Y étar\t  arrivé,  il  obtint  qu’on  le  laif. 
sât  approcher , pour  toucher  d’un  mouchoir  lebrancard 
où  ils  repofoient.  Aufli-tot  qu’il  eut  appliqué  le  mou- 
choir fur  fes  yeux,  ils  furent  ouverts , & il  revint  fans 
guide.  Ce  miracle  fe  fit  en  prefence  d’une  infinité  de 
peuple  ; & entr’autres  de  faint  Auguftin  qui  étoit  alors  a 
Milan , & qui  en  rendtémoignagne  en  trois  endroits  de 
fes  œuvres.  Severe  ayant  ainfî  recouvré  la  vûë , ne  vou- 
lut plus  l’employer  que  pour  Dieu  , & pafTa  le  refte  de 
fes  jours  à le  fervir  dans  la  bafilique  Ambrofiene  , où 
étoient  les  corps  des  martyrs.  Il  vivoit  encore  quand 
Paulin  écrivit  la  vie  de  faint  Ambroife.  Cette  tranflation 
fut  accompagnée  d’un  grand  nombre  d’autres  miracles ; 
de  pofledez  délivrez  , des  malades  guéris  en  touchant 
de  leurs  mains  les  vetemens  qui  couvroient  les  faints  *, 
quelques-uns  par. leur  ombre  feule.  On  jettoit  quantité 
de  mouchoirs  & d’habits  fur  les  faintes  reliques,  & on 
tes  'gardoic  comme  des  remedes  aux  maladies.  C’eft 
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■ S.  Ambroife  lui-même  qui  le  témoigne  , dans  un  de  lès 
^ermons  qu’il  fit  à cette  occafion. 

ib;d.  «.34  &e.  Car  âpres  que  les  faintes  reliques  furent  arrivées  à la 
bafilique  Ambrofiene,  il  parla  au  peuple  fur  cette  joie 
publique  & fur  ces  miracles , prenant  ôccafion  du  pfeau- 
me  di.x-huitiéme  & du  cent  douzième , qui  venoient 
d’être  élus.  Il  rend  grâces  a J.  C.  d’avoir  donné  à Ton 
églife  un  tel  fecours , dans  un  temps  où  elle  en  avoit 
•tant  de  befoin  , Ôc  déclaré  qu’il  ne  veut  point  d’autres 
défenfeurs.  Il  dit  enfuite  : Mettons  ces  viétimes  de  triom- 
phe au  meme  lieu  où  J.  C.  eft  hoftie.  Mais  qu’il  foit  fur 
l’autel , lui  qui  a fouffert  pour  tous  j eux  qui  l'ont  rache- 
tez par  fa  paillon  , fous  l’autel.  C’eft  le  lieu  que  je  m’é- 
tois  deftiné  > car  il  eft  jufte  que  le  prêtre  repofe  où  il 
a accoutumé  d’offrir  > mais  je  cede  le  côté  droit  à ces 
viétimes  fiicrées.  Il  vouloit  fur  l’heure  enterrer  les  faintes 
reliques  ; mais  le  peuple  demanda  par  fes  cris , qu’il 
différât  jufques  au  dimanche  cette  ceremonie  , que  l’on 
appelloit  la  dépofition.  Enfin  S.  Ambroife  obtint  qu’elle 
fe  feroit  le  jour  fuivant.  Il  y fit  un  fécond  fermon , dont 
le  principal  fujet  fut  de  répondre  aux  calomnies  des 
Ariens.  Car  encore  que  ces  miracles  arrêtalfent  au  de- 
hors l’effort  de  la  perfecution  -,  la  cour  de  Juftine  s’en 
mocquoit  dans  le  palais.  Ils  difoient  qu’ Ambroife  avoic 
fuborné  par  argent  des  hommes  qui  feignoient  d’être 
pofiedez , & ils  nioient  que  ces  corps  que  l’on  avoic 
trouvez  fufTent  de  vrais  martyrs.  Saint  Ambroife  leur  ré- 
pond par  l’évidence  des  faits  , dont  tout  le  peuple  étoit 
témoin  , & inhfte  principalement  fur  le  miracle  de 
l’aveugle.  Je  demande , ajoûte-t-il , ce  qu’ils  ne  croient 
pas  > Eft-ce  que  les  martyrs  puiffent  fecourir  quelqu'un? 
C’eft  ne  pas  croire  â ].  C.  car  il  a dit  : Vous  ferez  des 
chofes  plus  grandes.  Quel  eft  donc  l’objet  de  leur  envie  > 
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eft-ce  moi  ? mais  ce  n’efl:  pas  moi  qui  fais  les  miracles  ; 
fonc-ce  les  martyrs?  ils  montrent  donc  que  la  créance 
des  martyrs  étoit  differente  de  la  leur  i autrement  ils 
ne  feroient  pas  jaloux  de  leurs  miracles.  Ce  font  les  para-* 
les  de  S.  Ambroife. 

Il  écrivit  à fa  focur  fainte  Marcelline  ce  qui  s’etoit 
paffé  à l’invention  8da  tranllation  de  ces  faints  martyrs*, 
& joignit  à fa  lettre  les  deux  fermons  qu’il  avoit  faits  en 
cette  occafion.  Pour  confondre  davantage  les  Ariens  , 
un  homme  dans  la  multitude  , fut  tout-d’un-coup  faifi 
de  l’efprit  immonde  & commença  à crier  i que  ceux- 
là  étoient  tourmentez  comme  lui,  qui  nioient  les  mar- 
tyrs , ou  qui  ne  croïoient  pas  à l’unité  de  la  Trinité 
qu’enfeignoit  Ambroife.  Les  Ariens  le  prirent  & le 
noyèrent  dans  un  canal.  Un  d’entr’eux  des  plus  ardens 
à la  difpute  & des  plus  endurcis  rendit  témoignage  , 
qu’étant  dans  l’églife  , comme  S.  Ambroife  prêchoit,  il 
avoit  vu  un  ange  qui  lui  partait  à l’oreille;  enforte qu’il 
ne  fembloit  fair^que  rapporter  au  peuple  les  paroles  de 
l’ange.  L’Arien  qui  avoit  eu  cette  vihon  fe  convertit, 
& commença  à défendre  la  foi  qu’il  avoit  combattue. 
Ainfi  à force  de  miracles,  les  Ariens  furent  réduits  à fe 
taire,  & l’imperattice  contrainte  à biffer  en  paix  feint 
Ambroife.  Peut-ctre  auffi  lacrainte  de  l’empereur  Ma^ 
xime  y contribua.  Car  décrivit  une  lettre  à l’empereur 
Valentinien  pour  l’exhorter  à faire  ceflèr  cette  perfe- 
cution.  Il  lui  reprefente,  que  s’il  ne  vouloit  conierver 
la  paix  avec  lui  ^ il  ne  lui  donneroit  pas  un  tel  avis  y 
puifque  cette  divifion  feroit  utile  à fes  intérêts.  Il  lui 
fait  voir  le  danger  de  changer  la  foi  établie  depuis  tant 
defiecles.  Toute  l’Italie,  dit-il,  croit ainfî,  l’Afrique, la 
Gaule , l’Aquitaine  , toute  l’Efpagne , Rome  enfin  qui 
tient  la  première  place  , meme  en  cette  matière  c’eft 
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à-dire,  dans  la  religion  comme  dans  l’empire.  Enfin  fàint 
• Ambroife  & les  évêques  catholiques  demeurèrent  en 
repos.  • 

xt  viii.  Il  y av°ic  environ  deux  ans  que  S.  Auguftin  étoit  à 
Commence-  Milan  -,  il  y fut  témoin  de  c es  miracles  & des  combats 
guftin. c * de  S.  Ambroife , & fe  convertit  peu  de  temps  après.  Il 
y.  p.,gi.*n.}77.  étoit  Africain , né  le  treiziéme  de  Novembre  l’an  3 5 4.  à 
so}id  vîtac.i.  Tagafte,  ville épifcofkile de Numidie.  Sesparensétoient 
Chrétiens , àc  de  condition  honnête;  fon  pete-fe  nom* 
rnoit  Patrice  , fâ  mere  Monique.  Ils  curent  grand  foin 
de  le  faire  inftruire  des  lettres  humaines  ; & tout  le  mon- 
de remarquoit  en  lui  un  efprit  excellent  , & des  difpo* 
ct  'ftpib.vc.iu  fîtions  merveilleufes  pour  les  fciences.  Etant  tombé  ma- 
lade en  fon  enfance  & en  péril  de  mort,  fl  demanda  le 
baptême  ; ayant  déjà  été  fait  catechumene  par  le  figne 
de  la  croix  ôc  le  fel.  Sa  mere  alarmée  , difpofoit  tout 
pour  le  faire  baptifer  „ mais  tout  d’un  coup  il  fe  porta 
mieux , & fon  baptême  fut  différé.  Il  étudia  d abord  à 
Madaure  la  grammaire  & la  rhetoriepe  jufquesà  l’àge 
de  feize  ans , que  fon  pere  le  fit  revenir  à Tagafte , & l’y 
retint  un  an;  pendant  qu’il  préparoit  les  choies  nccef* 
faires  pour  l’envoyer  achever  fes  études  à Carthage  ; 
car  la  paffion  de  faire  étudier  ce  fils  ,*  lui  faifoit  faire  des 
efforts  au-delà  de  fes  facultez.  Pendant  ce  fejour  de  Ta- 
gafte , le  jeune  Auguftin  meprifant  les  fages  confeils  de 
Ïà  mere  , commença  à fe  laifTer  emporter  aux  amours 
deshonnêtes , invité  par  i’oifiveté  & par  là  complaifance 
de  fon  pere  , qui  ii’éioit  pas  encore  baptifé.  Mais  il  le 
fut  avant  fa  mort , qui  arriva  peu  de  temps  apres.  Au- 
•guftin  étant  arrivé  à Carthage  , fe  plongea  de  plus  en 
:plus  dans  l’amour  des  femmes  ; qu’il  fomentait  par  les 
îpecïâcles  des  théâtres.  Il  ne  laifloitpas  de  demander  à 
.pieu  lachafteté,  mais  il  n’eût  pas  voulu  être  exaucé 
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Cependant  il  avançoit  avec  grand  fuccez  dans 
Tes  études,  qui  avoient  pour  but  d’arriver  aux  charges 
8c  aux  magistratures  i car  l’éloquence  en  étoit  alors  le 
chemin.  Entre  les  ouvrages  de  Cicéron  qu’il  étudioit , 
il  lut  l’Hortenfius,  que  nous  n’avons  plus,  8c  (pftftoit 
une  exhortation  à la  philofophie.  Il  en  fut  touché , 8c 
commença  dès-lors  à l’âge  de  dix-neuf  ans  à méprifer 
les  vaines  efperances  du  monde , 8c  â deûrer  la  fageffe 
8c  lesbiens  immortels 3 8c  ce  fut  le  premier  mouvement 
de  fa  converfion. 

La  feule  caufe  qui  lui  déplaifoit  dans  les  philofophes , 
c’eft  qu’il  n’y  trouvoit  point  le  nom  de  J.  C.  qu’il  avoit  S! 
reçu  avec  le  lait  de  fa  mere.,  *8c  qui  avoit  fait  dans  fon 
coeur  une  profonde  impreflion.  Il  voulut  donc  voir  les 
faintes  écritures  > mais  la  Simplicité  du  ftile  l’en  dégoûta. 

Alors  il  tomba  entre  les  mains  des  Manichéens  » qui  ne 
parlant  que  de  J . C-  du  S.  Efprit  8c  de  la  vérité , le  féduifi- 
rent  par  leurs  difccftirs  pompeux , lui  donnèrent  du  goût 
pour  leurs  rcveries,  8c  de  l’averfion  pour  l’ancien  tefta- 
ment.  Cependant  fa  mere  plus  affligeé  que  fi  elle  l’eût 
vû  mort , ne  vouloit  plus  manger  avec  lui  -,  mais  elle 
fut  confolée  par  un  fonge.  Elle  fe  vit  fur  une  réglé  de 
bois,  8c  un  jeune  homme  éclatant  qui  venoit  à elle  d’un 
vifage  riant,  lui  demandant  la  caufe  de  fa  douleur , elle 
répondit , qu’elle  pleuroit  la  perte  de  fon  fils.  Voyez , 
lui  dit-il  , il  eft  avecvous:  en  effet , elle  le  vit  auprès 
d’elle  fur  la  meme  réglé.  Elle  raconta  ce  fonge  â Au- 
guftin , qui  lui  dit  : C’eft  que  vous  ferez  ce  que  je  fuis. 

Mais  elle  répondit  fans  heliter  : Non.  Car  on  ne  m’a 
pas  dit  : Tu  feras  où  il  eft  i mais  il  fera  où  tu  es.  Depuis 
ce  temps  elle  logea  8c  mangea  avec  lui , comme  aupara- 
vant. * • 

Elle  s’adrefta  â un  fâint  évêque , 8c  le  pria  de  parler  * 
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à Ion  fils.  L’évêque  répondit:  îl  eft  encore  trop  indo-‘ 
cile  &:  trop  enflé  de  cette  herefie  qui  lui  eft  nouvelle. 
Laiflez-le , & contentez-vous  de  prier  pour  lui , il  verra 
en  lifimt  quelle  eft  cette  erreur.  Moi  qui  vous  parle  , 
en  mflr  enfance  , je  fus  livré  aux  Manichéens  par  ma 
mere  qu’ils  avoient  feduite  : j’ai  non  feulement  lu  , 
mais  tranfcrit  prefque  tous  leurs  livres  ; &:  de  moi-mê- 
me je  me  fuis  defabufé.  Sainte  Monique  ne  fe  rendit  pas 
à ces  paroles  du  faint  évêque  ; & comme  en  pleurant 
abondamment , elle  continuoit  à le  prefler  de  parler  à 
fon  fils  i l’évêque  lui  répondit  avec  quelque  chagrin  : 
Allez,  il  eft  impoflible  que  le  fils  de  ces  larmes  périfle. 
ta.  i7.  c onf.  e.  Ce  qu’elle  reçut  comme  un  oracle  du  ciel.  Son  fils  toute- 
fois demeura  neuf  ans  Manichéen , depuis  1 âge  de  dix- 
neuf  ans  jufques  à vingt-huit. 

■ Il  entretenoit  une  concubinG,  & lui  gardoit  la  fide- 
e.  t.  lité , comme  à une  femme  légitimé.  Ayant  achevé  fes 
études,  il  enfeigna  dans  fa  ville  d£ Tagafte  la  gram- 
maire, & enfuite  la  rhétorique.  Un  arufpice  lui  offrit 
de  lui  faire  gagner  le  prix  en  une  difpute  de  poëfie , 
moyennant  quelques  lacrifices  d’animaux  ; mais  il  le 
rejetta  avec  horreur , ne  voulant  avoir  aucun  coriimer- 
. * r. confie.  3-  ce  avec  fcs  démons.  Toutefois  il  ne  faifoit  point  de  dif- 
ficulté de  confulterles-artrologues,  &:  de  lire  leurs  livres. 

6 Mais  il  en  fut  détourné  par  un  fige  vieillard , nommé 
Vindicien  , médecin  fameux  , qui  avoir  reconnu  par 
c.  a-  fon  expérience  la  vérité  de  cette  étude.  Auguftin  avoir 
alors  un  ami  intime  qu’il  avoit  rendu  Manichéen  , car 
il  s’appliquoit  aufli  à féduire  les  autres.  Cet  ami  tomba 
malade  , & demeura  long-temps  fans  connoiflance  ; 
comme  on  defefperoit  de  fa  vie , on  le  baptifa.  Quand  il 
fut  revenu  à lui,  •Auguftin  voulut  fe  mocquer  du  baptêr- 
jyie  qu’il  ayoit  reçu  en  cet  état  s mais  le  malade  rejetta 

ÉÇ 


Livre  * dix-huit  ie’me.  jo; 
ce  difcours  avec  horreur , & mourut  peu  de  jo^rs  après, 
fidele  â*la  grâce.  Auguftin  avoit  environ  vingt-fix  ans, 
quand  il  ccrivit-deux  ou  trois  livres  de  la  beauté  ôc  de 
la  bien-fëance , mais  cet  ouvrage  ne  fubfifte  plus. 

Il  commcnçoit  à fe  dégoûter  des  fables  que  les  Ma- 
nichéens racontoient , principalement  fur  le  fiftême 
du  monde,  la  nature  des  corps  celeftes  & des  élemens. 
Ces  connoiftances,  difoit-il , ne  font  pas  neeeffaires  pour 
la  religion',  mais  ileft  neceftairedene  pas  mentir, & ne 
fe  pas  vanter  de  fçavoir  ce  que  l’on  ne  Içait  point  ; prin- 
cipalement quand  on  veut  palier  comme  Manés,  pour 
être  conduit  par  le  S.  Efprit.  Il  goûtoit  beaucoup  mieux 
les  raifons  que  les  mathématiciens  & les  philofophes 
rendoient  des  éclipfes,des  folftices  & du  cours  des  aftres. 
Il  y avoit  un  évêque  Mafrichéen  nommé  Faüfte , vanté 
par  ceux  de  fafeéte,  comme  un  homme  merveilleux  àc 
parfaitement  inftruit  de  toutes  les  fciences.  Après  qu’il 
eut  été  long- te  ms  attendu , il  vint  enfin  à Carthage  , 
• où  Auguftin  enfoignoit  la  rhétorique.  Il  trouva  un 
homme  agréable  & beau  parleurs  mais  qui  ne  difoit  d 
fonds  que  ce  que  difoient  les  autres  Manichéens-,  feule- 
ment il  l’expliquqit  avec  plus  de  facilitée  de  grâce.  Au- 
guftin cherchoit  autre  chofe,&  avoit  l’efprit  trop  foli- 
de  pour  fcpayerdel’exterieur.Toutelafciencede  Faufte 
étoit  d’avoir  lu  quelques  oraifons  de  Cicéron , très-peu 
de  Seneque , &c  ce  qu’il  y avoit  de  livres  des  Manichéens 
^ écrits  en  latin.  Mais  quand  Auguftin  voulut  aprofon- 
dir  avec  lui  les  difficultez  qu’il  avoit  touchant  le  cours 
du  foleii , de  la  lune  & des  autres  corps  celeftes  s Fîufte 
lui  avoua  de  bonne  fol , qu’il  n’avoit  pas  étudié  ces 
queftions.  Auguftin  voyant  le  peu  de  fatisfaélion  qu’il 
avoit  tiré  du  plusfameuxdodleur  des  Manichéens, s’en 
dégoûta  tout-û-fait  dès-lors  à l’âge  de  ^vingt-neuf:  ans. 
fomeir.  Slf 
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**■  En  ce  tejns  on  lui  perfuada  d’aller  enfeigner  à Rome 
où  les  écoliers  écoient  plus  raifonnables  qu  a CAthage. 

Il  s’embarqua  malgré  la  mere  & la  trompa , fous  pré- 
9.  texte  daller  accompagner  un  ami  jufques  a la  mer.  Ar- 
rivé a Rome  il  tomba  malade  d’une  hévre  qui  le  mit 
*'lo‘  à l’extremité  , mais  il  nedemandapointlebapteme.il 
étoit  logé  chez  un  Manichéen  ; & il  continuoit  de  les. 
fréquenter,  retenu  par  la  liaifon  de  l’amitié.  Mais  il  n’eC  ' 
peroit  plus  de  trouver  la  vérité  parmi  eux,  & ne  s’avi- 
îoitpasdela  chercher  dans  l’églife  catholique,  tant  il 
étoit  prévenu  contre  fa  doélrine.  Il  commença  donc  â. 
penferque  les  phiiofophes  Académiciens  qui doutoient 
détour,  pourroient  bien  être  les  pluslages,  &il  repré- 
noit  Ion  hôte  de  la  trop  .grande  foi  qu’il  ajoûtoit  aux 
fables  des  Manichéens.  Cependant  la  ville  de  Milan 
envota  demander  a Symmaque  préfet  de  Rome,unpro- 
'felleur  de  rhétorique;  & par  le  crédit  des  Manichéens  , 
Augultin  obtint  cette  place,après  avoir  fait  preuve  de 
fa  capacité  par  un  difcours.Ainfi  il  vint  à Milan  en  J 84-  • 

étant  âgé  de  trente  ans. 

LI#  S.  Ambroife  le  reçut  avec  une  bonté  paternelle,  qui 
Auguftin  à Mi-  commença  â lui  gagner  le  coeur.  Augijftin  écoutoit  affi- 
ducment  fes  fermons,  feulement  pour  la  beauté  du  ftile, 

. & pourvoir  h fon  éloquence  répondoit  â fa  réputation.. 

Il  trouvoit  fon  difeours  moins  attrayant  que  celui  de 
Faufte,  mais  plus  fçavant  & fans  comparaifon  plusfo- 
'''4'  lide.  Il  ne  failoit  d’abord  aucune  attention  aux  chofes 

que  difoitfiint  Ambroife;  mais  il  ne  laiflfa  pas  infènhble-  * 

. merît  d’en  ctre  touché  malgré  lui , & de  voir  que  la 

doétrine  catholique  étoit  au  moins  foûtenable.  Tl  refo- 
lut  tout-â-fait  de  quitter  les  Manichéens,  & de  demeu- 
rer en  qualité  de  catechumene , comme  il  étoit  dans  le- 
glife que  fes  parens lui  avoient  recommandée,  c’efl-à- 
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dire  dans  l’églife  catholique  , jufcjues  à ce  que  la  vérité 
lui  parût  plus  clairement.  Sainte  Monique  étoit  venue  VI- Ccnf'fie,  r. 
le  trouver  avec  une  telle  foi , qu’en  partant  la  mer,  elle 
confoloit  les  mariniers, meme  dans  les  plus  grands  périls,  . 
par  l’afluraneeque  Dieu  lui  avoit  donnée  , qu’elle  arri- 
verait pics  de  fon  fils.  Quand  il  lui  eut  dit , qu’il  n’étoit 
plus  Manichéen,  mais  qu’il  n’étoit  pas  encore  catholi- 
que , elle  n’en  fut  point  furprife  ; mais  elle  lui  répondit 
tranquillement , qu’elle  s’aifuroit  de  le  voir  fidele  ca- 
tholique, avant  qu’elle  fortît  de  cette  vie.  Cependant 
ellecontinuoit  fes  prieres,& étoit  attachée  aux  difeours 
de  S.  Ambroife, qu’elle  aimoit  comme  un  ange  de  Dieu , 
fçaehant  qu’il  avoit  amené  fon  fils  à cet  état  de*  doute  , 
qui  devoit  être  la  crife  de  fon  mal.  Comme  elle  avoit 
accoutumé  en  Afrique  d’apporter  aux  églifes  des  mar- 
tyrs du  pain,  du  vin  &c  des  viandes  i ellevouloit  faire  de 
meme  à Milan  -,  mais  le ‘portier  de  l’églifè  l’en  empêcha , 
lui  dit  que  l’évêque  l’avoit  défendu.  Hile  obéît  aurti- 
tôt , fans  aucun  attachement  g fa  coutume.  S.  Ambroife 
au  refte  avoit  aboli  ces  repas  dans  les  églifes  ; parce  qu’au 
lieu  des  anciennes  agapes  fobres  modeftes , ce  n’étoit 
plus  que  des  occafions  de  débauché.  Il  aimoit  de  fon 
côté  funteMoniquepour  fia  pieté  & fes  bonnes  œuvres*, 
&fouventil  telicitoit  Augufiin  d’avoir  une  telle mere.  j(  ^ 

Car  toute  fa  vie  avoit  été  vertueufe.  Elle  étoit  née  dans  v\.co»f.iyvu.i. 
une  famille  chrétienne , oà  elle  avoit  eu  bonne  édu- 
catidh.  Elle  avoit  été  parfaitement  foûmife  à ion  mari, 
fouftrant  fes  débauches  &:  fes  emportemens , avec  une 
patience  qui  fervoit  d’exemple  aux  autres  femmes  i & 
elle  le  gagna  à Dieu  fur  la  fin  de  fi  vie.  Elle  avoit  un 
talent  particulier  de  réiinir  les  perfonnes  divifiées.Depufs 
qu’elle  fut  veuve,  elle  fe  donna  toute  aux  œuvras  de 
pieté:  elle  faifoit  de  grandes  aumônes,  fervoit  les  pau- 
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vres,ne  manquoit  aucun  jour  à l’oblation  du  faint  au- 
tel ; ni  à venir  deux  fois  à l’églife  le  matin  & le  foir , 
pour  entendre  la  parole  de  Dieu  & faire  fes  prières,  qui 
# étoient  toute  la  vie.  Elle  avoic  une  grande  affeétion  pou? 
1’ccriture  fainte.  Dieu  fe  communiquoiü  à elle  par  de3 
vidons  & de  révélations , elle  fçavoit  les  diftinguer  des 
fonges  & penfées  naturelles.  Telle  étoit  fainte  Moni- 
que au  rapport  de  S.  Auguftin. 

Il  eflimoit  faint  A mbroife  heureux  , félon  le  monde , 
voyant  comme  il  étôit  honoré  des  perlonnes  les  plu3 
puiflantes.  Mais  il  ne  pouvoir  l’entretenir  à loifir  com- 
me il  eût  voulu  , à caufè  de  la  foule  de  ceux  qui  le  ve- 
noient  trouver  pour  di  verfes  affaires;  & il  n’ofoit  l’inter- 
rompre dans  le  relie  du  tems  que  le  faint  évêque  donnoic 
à la  lecture.  Souvent,  dit-il,  quand  nous  étions  chez 
lui  *>  car  ce  n’étoit  point  l’ufage  d’empêcher  perfonne 
d’entrer  ni  de  l’avertir*,  nous  le  voyions  lifant  tout  bas* 
& apres  être  demeurez long-tems  affis  en  ftlence,nous 
nous  retirions,  jugeant  qu’il  ne  vouloit  pas  être  inter- 
rompu dans  ce  peu  de  tems  qu’il  avoit  pour  fe  remettre 
l’efprit  & la  voix  : Jel’entendois  prêcher  an  peuplerous 
les  dimanches  : Je  reeonnoilfois  de  plus  en  plus  que  l’on 
pouvoit  dillîper  toutes  les  calomnies , dont  les  impo- 
».  j.  fleurs  attaquoient  les  livres  divins , & je  commençois  à 
fentir  la  neceftîté  de  l’autorité  & de  la  foi. 
vt.confc.7. io.  Ilavoicavec  lui  deux  amis  intimes,  Alypius  &Ne- 
bridius.  Alypius  étoit  né  comme  lui  a Tagafte, où  fes 
parens  tenoient  le  premier  rang.  Il  éroit  plus  jeune 
qu’ Auguftin,  dont -il  avoit  été  difeiple  à Tagafte  &c  à 
Carthage.  Il  vint  a Rôme  apprendre  le  droit , & fut  en- 
suite aftefTeur  du  comte  des  largitions-,ou  du  grand  tre^- 
foriêr  d’Italie.  xAuguftin  étant  venu  à Rome  r Alypius 
le  fuivit  à Milan , ne  pouvant  le  quitter  i 6c  continua. 
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d'exercer  auprès  d’autres  magiftrats  la  meme  charge 
d’afleffeur  ou  confeiller,avec  une  grande  intégrité. Ne- 
bridius  étoit  d’auprès  de  Carthage  > & il  avoit  quitté 
fon  païsjfamere , & une  belle  terre  qu’il  pofledoit,pour 
venir  à Milan  vivre  avec  Augffftin,  & chercher  la  véri- 
té. C’étoitle  plus  grand  defir  de  ces  trois  amis.  Ils  vou- 
loient  même  vivre  en  commun  ; & ils  fe  trouvoient 
environ  dix  capables  d’entrer  dans  ce  defieimquelques- 
unsétoient très-riches,  principalement  Romanien  > au- 
tre citoien  de  Tagafte,  &;  parent  d’Alypius , que  fes 
affaires  avoient  attiré  à la  cour,  Auguftin  le^regardoic 
comme  fon  patron.  Ilavoit  aidé  dans  fa  jeuneffe  â fou- 
fenir  les  frais  de  fes  études , principalement  depuisia 
mort  de  fon  perej  & l’avoit  encore  fecouru  de  fes  biens 
&dçfes  confeils  dans  toutes  fes  affaires.  Mais  ce  deffein 
de  vie  commune  fut  rompu  *,  parce  que  quelques-uns 
avoient  déjà  des  femmes, d’autres  comptoient  d’en  pren- 
dre »■&  ils  ne  crurent  pas  qu’elles  puffent  s’accommo- 
der de  cette  focieté.  Auguftin  étoit  de  ceux  qui  vou- 
loient  fe  marier  : £1  mere  avoit  trouvé  une  perfonne  qui 
lui  pouvoit  convenir  > mais. fi  jeune  qu’il  falloir  atten- 
dre environ  deux  ans.  Cependant  fa  concubine  l’avoit  «y- 

Suitté,  Sc  s’en  étoit  retournée  en  Afrique  faifant  vœu 
e continence  pour  le  refte  de  fes  jours,  ôc  lui  laiflanc 
un  fils  naturel  , qu’elle  avoit  eu  de  lui  , & qu’il  nom- 
ma Adeodat,c’eft-à-dire,  Dieu-donné.  Il  prit  une  autre 
concubine  r pour  le  peu  de  .tems  «qui  reftoit  jufqucs 
a fon  mariage,  tant  il  étoit  efclave  de  cette  habitude. 

Le  premier  jour  de  Janvier  3 8 y il  prononça  un  panégy- 
rique pour  le  conful  Bauto,  qui  entroit  en  charge  ce 
jour-la.  En  ce  tems-la  à l’âge  de  trente-un  an  , il  cornu 
mença  à fe  faire  des  images  corporelles  , aufquelles  ln.n. V. 
les  Manichéens  l’avaient  accoutumé  \ 6c  prit  desddéc^ 
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plus  juftes  de»  Dieu,  de  la  nature  Ipiricuelle  & de  l’ori. 
gine  du  mal.  Mais  il  ne  comprenoit  pas  encore  l’incar- 
nation, .ne  regardant  J.  C.  que  comme  un  excellent 
homme  : toutefois  il  goûtoit  déjà  l’écriture  fainte,  par- 
ticulièrement S.  Paul.  Efl  cet  état,  il  s’adrclfa  au  prêtre 
rSimplicien , qui  depuis  la  jeunelTejufcjues  a un  âge  avan- 
cé , avoit  vécu  dans  une  grande  piete.  Il  avoit  inffruit 
laint  Ambroife , qui  l’aimoit  comme  Ton  ocre.  Au- 
guftin  lui  raconta  tout  le  cours  de  Tes  erreurs  y &lui 
dit  qu’il  avoit  lu  quelques  livres  des  Platoniciens , que 
lerheteuP  \'i(ftorin  avoit  traduits  en  latin.  Simplicien 
le  félicita  de  n’être  pas  tombé  fur  les  écrits  des  autres 
pfclofophes  pleins  de  feduction  : au  lieu  que  ccux-d 
s-v  i *.  .inhnuoient  par  tout  Dieu  &fon  Verbe,  il  lui  raconta  la 
converhon  de  Viâ:orin,à  laquelle  il  avoit  eu  taçt  de 
part.  Auguftin  en  fut  fenfiblement  touché , &;  defîroit 
ardemment  de  l’imiter  : non-feulement  en  recevant  le 
baptcme,  mais  en  renonçant  comme  lui  à la  profellion 
de  la  rhétorique. 

Un  jour  qu’il  étoit  à fon  logis  avec  Alypius,nn  Afri- 
cain nommé  Pontinien  , qui  avoit  une  charge  confider 
. rableàla  cour,  vint-  les  trouver.  Quand  ils  fe  furent  aflis 
pour  s’entretenir,  Pontinien  apperçut .un  livre  fur  la 
table  qui  étoit  devant  eux  ; il  l’ouvrit  &c  trouva  que 
c’étoit  S.  Paul. Il  fut  furpris  de  trouver  là  ce  fcul  livre, 
au  lieu  de  quelques  livres  de  lettres  humaines  : il  regar- 
da Auguftin  avec*un  fou  ris.  mêlé,  d’admiration  & de 
joie:  car  il  étoit  Chrétien,  ôc  faifoit  fouvent  de  longues 
prières,  profterné  devant  Dieu  dans  l’églife.  Augullin 
lui  ayant  dit,  qu’il  s’nppliquoit  fort  à cesfortes  de  lec- 
tures, la  converfation  le  tourna  fur  S.  Antoine  , dont 
Pontinien  raconta  la  vie  , comme  très-connue  aux  fi- 
celés. Auguftin  SeAlypius  n’en avoient  jamais  oü  parler 
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ils  étoient  furpris  d’apprendre  de  fi  grandes  merveilles  ~ 
ôe  fi  récentes  ; 8c  Pontinien  n’étoit  pas  moins  ctonné  1 N 
qu’ils  les  euflent  ignorées  jufques  alors.  Il  leur  parla  de 
la  multitude  des  monafteres  qui  rempliflbient  les  defertsr 
8c  dont  ils  n’a  voient  aucune  connoifl'ance.Ils  ne  favoient 
pas  meme  qu’a  Milan  ou  ils  étoient,  il  y en  avoit  un 
hors  les  murs  de  la  ville, fous  la  conduite  de  S.  Ambroife. 
Enfin  Pontinien  leur  raconta  la  converfion  de  deux 
officiers  de  l’empereur , qui  fe  promenant  avec  lui  a 
Trcves  , 8c  ayant  trouvé  chez  des  moines  la  vie  de  faint 
A ntoine , en  furent  tellement  touchez , qu’ils  embrafle- 
rentfur  le  champ  la  vie  monaftique. 

Auguftin  fut  profondément  touché  de  ce  difeours.  Il 
yavoirdouzeansque  la  leélure  de  l’Hortenhus  de  Ci- 
ceronl’avoit  ex  cité  à lctudede  la  fageffè.  Il  avoit  cher- 
ché la  Vérité , il  l’avoit  trouvée  fil  ne  manquoit  qu’à  fe 
déterminer,  A:  il  ne  voyoir  plus d’exeufe. Pontinien  s’é- 
tant retiré,  Auguftin  fe.leve,8c  s’adreffantà  Alypius*,  lui  «•  8‘ 
dit  avec  émotion,  le  viiagetout  changé,  6c  d’un  tonde 
voix  extraordinaire  : Qu’eftcccii  que  iaifons  nous?  des 
ignorans viennent  ravir  le  ciel, 6c  nous  avec  nos  feien- 
ces , infenfez  que  nous  fommes  , nous  voilà  plongez  • 
dans  la  chair  8c  lefmg?  Avons-nous  honte -de  les  (ui- 
vre?  ôc  n’eft  il  pas  plus  honteux  de  ne  pouvoir  même 
lesfuivre?  Alypius  le  regarda  fins  rien  dire,  étonné  de 
ce  changement , 6c  le  fuivit  pas  à pas  dans  le  jardin  , ou 
l’emporta  le  mouvement  qui  l’agitoit.  Ils  s’allirent  le 
plus  loin  qu’ils  purent  de  la  maifon.  Auguftin  fremiff 
ibit  d’indignation  de  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à ce  qui 
fembloit  ne  dépendre  que  de  fa  volonté  : il  s’arrachoit 
les  cheveux,  il  fe  frappoit  le  front,  il  s’embrafioit  le 
genou  avec  les  mains  jointes.  Alypius  ne  le  quittoit 
point,  6c  attendoiten  filencei’évcnement  de  cette  agt- 
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premièrement  de  quitter  fon  école  de  rhétorique.  Mais  — — 
il  le  voulut  faire  fans  éclat  i & comme  il  ne  reftoit  qu’en-  ^ N‘  3 
viron  trois  femaines  jufques  aux  vacances,  que  l’on  ix.con/.c.i. 
donnoit  pour  les  vendange^,  il  remit  à ce  tems-là  à fe 
déclarer  , aïant  même  un  pretexte  plaufible  devant  le 
monde,  parce  que  fa  poitrine  s’étoit  échauffée  le  même 
été,  en  forte  qu’il  eût  été  obligé  de  quitter  fa  profef-  ‘ 
fion  , ou  du  moins  de  l’interrompre  quelque  tems. 

Quand  il  fut  libre  il  fe  retira  à la  campagne , en  un  liii. 
lieu  nommé  Cafliciac  , dans  la  maifon  d’un  ami  nom-  yrag«dcs.  au. 
mé  Verecundus  , citoïen  de  Milafi,  & profdfeur  de 
grammaire.  Auguftin  s’y  retira  avec  fa  mere , fon  frere 
Navigius,  fon  fils  Adeodat,  Alypius  & Nebridius  , &:  3 * 

deux  jeunes  hommes  fes  difciples,  Trygecius  & Licen- 
tius  i dont  le  dernier  étoit  fils  de  Romanien.  Pendant 
cette  retraite  , il  compofa  fes  premiers  ouvrages , qui 
font  écrits  très -poliment  ; mais  ils  fe  Tentent  encore  , LH.i.netraa, 
comme  il  le  reconno;t , de  la  vanité  de  l’école.  Le  pre-  * *’ 
mier  eft  contre  les  Académiciens  qui  prétendoienr  que  ni.  eentr.  Acx/L 
tout  étoit  obfcur  & douteux , & quele  fage  ne  devoit  rien  c‘ 10* 
affiner  comme  manifefte  & certain.  Plufieurs  touchez  de 
leurs  argumens , defefperoient  de  trouver  la  vérité.  >S. 

Auguftin  en  avoit  été  lui-même  ébranlé , Ôc  il  fit  ce  trai- 
té , principalement  pour  s’affermir  contre  cette  erreur. 

Le  fécond  ouvrage  eft  le  traité  de  la  vie  heureufe , com- 
pofé  d’un  entretien , dont  il  regala  la  compagnie  com- 
me d’un  fçftin  fpirituel , le  jour  de  fa  naiflance  treizié- 
me de  Novembre,  & les  deux  jours  fuivans.  Le  fujet  De  b***,  vit* 
eft  de  montrer  que  la  vie  heureufe  ne  fe  trouve  que  * ‘ 6* 
dans  la  connoiflance  parfaite  de  Dieu.  Letroifiéme  ou-  , .Rtlr.c,  lt 
vrage  eft  le  traité  de  l’ordre , où  il  examine  la  grande 
queftion , fi  l’ordre  de  la  providence  divine  comprend 
toutes  chofes , bonnes  mauvaifes  : mais  voïant  que  un  3. 
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— la  matière  étoit  trop  élevée  pour  ceux  â qui  il  parloit  y 

A n.  3 86.  fe  réduifit  à leur  parler  de  l’ordre  des  études.  Le  qua- 
trième ouvrage  font  les  folilocjues,où  faint  Auguftin  par- 
le avec  fa  raifon,  comme  fi  c’etoit  deux  perfonnes.  Dans 
lq  premier  livre  , il  cherche  quel  doit  ctre  celui  qui 
veut  acquérir  la  fageffe  > & prouve  à la  fin  que  ce  qui 
eft  véritablement  eft  immortel  ; dans  le  fécond  il  traite 
de  l’immortalité  de  l’ame  ; mais  cet  ouvrage  demeura 
imparfait.  Voilà  les  quatre  traitez  que  faint  Auguftin 
compofà  à Cafliciac  , pendant  fa  retraite  fur  la  fin  de 
l’an  3S<>* 

Les  trois  premiers  font  les  fruits  des  favantes  con- 
verfations  qu’il  avoir  avec  fes  amis , & qu’il  faifoit  en 
meme  tems  écrire  en  notes,  pour  en  conferver  enfuite 
ce  qu’il  jugeroit  à propos.  On  y voit  un  grand  détail  de 
la  maniéré  libre  & gaie  dont  ils  vivoient  enfemble. 
Trygetius  &:  Licentius  qui  étoient  les  plus  jeunes , con- 
tinuoient  leurs  études  d’humanitez  ; & Auguftin  leur 
expliquoit  tous  les  jours  avant  le  fouper  la  moitié  d’un 
livre  de  Virgile.  Licentius  fuivoit  fon  inclination  pour 
la  poche , &c  faifoit  des  vers  fur  la  fable  de  Pyrame  ôc 
Tisbée  ; & faint  Auguftin  travailloit  à le  détacher  douce- 
ment de  ces  bagatelles.  Quand  le  tems  étoit  beau  , ils 
s’entretenoient  aftis  dans  une  prairie  : quand  le  tems 
croit  mauvais,  ils s’enfermoient  dans  le  bain.  Dans  ces 
conventions  ils  ne  fe  prefToient  pas  de  répondre  ; mais 
fouvent  ils  demeuroient  long-tems  à penfer  ce  qu’ils 
dévoient  dire  : & quand  ils  croïoient  s’être  trop  avan- 
cez , ils  revenoient  de  bonne  foi.  Car  ce  n’étoit  pas  de 
vaines  difputes,  pour  montrer  de  Pefprit,  mais  un  exa- 
men folidc  de  la  vérité.  Une  fois  Trygetius  s’étant  mé- 
pris, vouloir  que  ce  qu’il  a voit  avancé,  ne  hit  pas  écrit. 
Licentius  infiftoit  à le  faire  écrire.  S.  Auguftin  le  reprit 


L.  de  ord.  c.  8. 
n.  16. 


1 1 . Cont.  Acad, 
t.  4. 

Ibid.  c.  ). 
i il.. e.  r. 
l.deord.c.  j. 
n.  8. 


1.  Cont.  Acad, 
c.  5.  n.  8. 

1 . de  ord.c.  10. 


Livre  dix-huitie’me.'  fïj 
fortement  de  cette  émulation  puerile  ; & comme  Try- 
getius  rioit  à fon  tour  de  la  confufion  de  l’autre , il  leur 
fît  à tous  deux  une  fevere  réprimande,  qu’il  finit  en  leur 
demandant  qu’ils  fuffent  vertueux , pour  recomp’enfe 
du  foin  qu’il  prenoi^de  les  inftruire.  Sainte  Monique 
étoit  prefente  à la  plupart  de  ces  conventions,  entrant 
aifément  dans  tout  ce  qui  regardoit  la  morale  & la  re- 
ligion,quelque  relevé  qu’il  fût.  Saint  Auguftin  paffoit  en- 
viron la  moitié  de  la  nuit  a méditer  ces  importantes  ve- 
ritez  *,  & le  matin  il  faifoit  de  longues  prières , accom- 
pagnées de  larmes  : la  leCture  des  pfeaumes  le  touchoit 
fenfiblement. 

Les  vacances  étoient  paflees,  il  manda  aux  citoïens  de 
Milan  de  fe  pourvoir  d’un  autre  profelfeur  d’éloquence. 

Il  écrivit  à faint  Ambroife  pour  lui  faire  connoîtrel'es  éga- 
remens  pafi'ez  & fes  difpofitions  prefentes,  le  priant  de 
lui  indiquer  ce  qu’il  devoir  lire  des  faintes  écritures , 
pour  fe  préparer  au  baptême.  S.  Ambroife  lui  confeilla 
le  prophète  Ifaïe  : mais  faint  Auguftin  n’ayant  pas  enten- 
du la  première  leéture  qu’il  en  fit , remit  a le  lire  quand 
il  feroit  plus  exercé  dans  le  ftile  de  l’écriture.  Le  temps  i 
étant  venu,  auquel  il  devoit  donner  fon  nom  entre  les 
competens,  pour  fe  préparer  au  baptême,  il  quitta  la 
campagne  5c  retourna  à Milan  ; c’eft-à-dire,  vers  le  ca- 
rême de  l’an  387.  Ce  fut-  là  qu’il  écrivit  le  traité  de  l’im-  * 
mortalité  de  l’ame , qui  n’étoit  qu’un  mémoire  pour 
Achever  les  foliloques..  Il  entreprit  pendant  ce  même 
tenîs  d’écrire  fur  les  arts  liberaux,  c’eft-a-dire,  la  gram- 
maire , la  dialectique,  la  rhétorique , lageometrie,  l’a- 
rithmetiquc  & la  philofophie.  Il  acheva  le  traité  de  la 
grammaire , & le  perdit  depuis  : il  compofa  fix  livres  de 
la  mufique , qu’il  n’acheva  que  deux  ans  apres  en  Afri- 
que : il  ne  fit  que  commencer  tout  le  refte,  & nous  n’a- 
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^ g vons  plus  de  tous  ces  traitez  que  celui  de  la  mufique. 
N*  3 7*  5on  defiein  dans  Tes  ouvrages  étoit  d’élever  à Dieu  fes 
amis-,  appliquez  aces  fortes  d’études,  8e  de  les  faire 
monter  par  degrez  des  chofes  fenfibles  aux  fpirituelles , 
comme  l’on  voit  dans  le  fixiéme  livre  de  la  mufique. 
vs.  conf.  4. n. 7.  Car  depuis  fi  converfion , il  confacra  toutes  (es  études 
au  fervice  de  Dieu.  Alypius  fe  preparoit  auffi  au  baptê- 
me , par  une  fincere  humilité , &un  grand  courage  a 
dompter  fon  corps,  jufques  à marcher  nuds  pieds  pen- 
dant l’hy  ver  en  cette  partie  de  l’Italie  : païs  froid  pour 
des  Africains. 

Enfin  faint  Auguflin  fut  baptifé  par  faint  Ambroife 
avec  fon  ami  Alypius  8e  fon  fils  Adeodatâgé  d'environ 
quinze  ans.  Ils  furent  baptifez  la  veille  de  Pâques,  qui 
cette  année  3 87.  fe  rencontra  le  feptieme  des  calendes 
de  May , c’effc-â-direje  vingt-cinquième  d’ Avril, com- 
me faint  Ambroife  le  décida,  étant  confulté  par  les  évê- 
ques de  h province  d’Emilie.  Ce  fut , comme  l’on  croit 
en  cette  occafion  , que  faint  Ambroife  fit  aux  nouveaux 
baptifez  l’inftruétion  qui  conipofe  fon  livre  des  my  fteres, 
ou  de  ceux  qui  y font  initiez.  Elle  avoit  été  précédée 
pendant  le  carcme  , des  inftruétions  morales  qu’il  fai- 
foit  tous  les  jours  fur  ta  vie  des  patriarches  , 8e  fur  les 

Ï>roverbes.  Ce  qui  fait  voir  que  l’on  difoit  alors  â Milan 
a genefe  8c  les  proverbes  de  Salomon  , comme  font 
encore  les  Grecs  â l’office  du  foir.  De  ces  fermons  fur 
‘ la  genefe,  font  venus  divers  ouvrages  de  faint  Ambroife* 
L’exameron  8c  les  livres  fuivans,  particulièrement  ceux 
v.*imomt.in  d’Abraham  , d’Ifaac,  de  Jacob  , 8c  de  Tofeph  que  l’on 

i Je  ’ïfl/Jot.  • /*  1 1 \ ^ l ^ . 

rapporte  avec  vrai-lemblance  a cette  année  387.  quoi- 
que l’on  ne  doive  pas  douter,  que  pendant  tout  le  tems 
de  fon  épifcopat , il  n’ait  â peu  près  traité  tous  les  ans 
les  mêmes  matières,  â l’occafion  des  mêmes  lectures. 
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Dans  le  livre  des  myfteres,  faint  Ambroife  explique 
aux  nouveaux  baptifez  la  nature  5e  les  cérémonies  des 
trois  facremens  qu’ils  venoient  de  recevoir  : le  baptême , 
la  confirmation,  ôd’euchariftie.  Ce  qu’il  n’avoit  pû  faire 
auparavant,  parce,  dit-il,  que  c’eut  ete  trahir  le  fecret 
des  myfteres,  plutôt  que  les  expliquer.  Il  marque  donc 
les  principales  ceremonies  du  baptcme  : premièrement 
d’ouvrir  les  oreilles  du  catechumene.,  endifant  : Epbéta, 
puis  de  le  faire  entrer  dans  le  faint  des  faints  , c’eft-à- 
dire , dans  le  baptiftere  : la  prefence  du  diacre  , du  prê- 
tre 5c  de  l’évêque.*,  les  renonciations  au  démon  & à fes 
œuvres,  au  monde  &c  à fes  plaifirs.En  renonçant  au  mon- 
de , le  catechumene  étoit  tourné  à l’Occident , comme 
pour  lui  réfifter  en  face  i puis  il  fe  tournoit  à l’Orient  ,* 
comme  pour  regarder  J.  C.  S.  Ambroife  explique  en- 
fuite  la  benediétion  des  fonts,  en  relevant  tous  les  my- 
fteres de  l’eau  marquez  dans  les  leétures  de  l’ancien  & 
du  nouveau  teftament , que  l’on  avoir  faites  pendant 
le  carême  , & principalement  le  famedi  faint  : la  créa- 
tion , le  déluge , le  paftage  de  la  mer  rouge , la  nuée , les 
eaux  de  Mara  : Naaman  , le  paralityque  de  la  pifcine. 
Au  fortir  des  fonts , on  faifoit  aux  baptifez  l’onétion 
fur  la  tête,  puis  on  leurJavoit  les  pieds,  & on  les  re- 
vêtoit  d’habits  blancs.  Enfuite  ils  recevoient  le  feau  &c 
le  gage  du  S.  Efprit,avecl’expreftion  desfept  dons,  c’eft- 
à-dire,  le  facrement  de  confirmation. Puis  ils  marchoient 
vers  l’autel,  en  difant,  comme  nous  difons  encore  en  y 
arrivant  : J’entrerai  à l’autel  du  Seigneur,  à Dieu  qui 
réjoiiit  ma  jeunefle.  Ils  trouvoient  l’autel  préparé,  5c 
aftiftoient  pour  la  première  fois  au  faint  facrifice. 

Ici  S.  Ambroife  leur  explique  les  anciennes  figures  de 
l’euchariftie,  le  facrifice  de  Melchifedec , la  manne,  l’eau 
de  la  pierre,  puis  il  ajoute  : Vous  direz  peut-ctre  : Je 
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vois  autre  chofe;  comment  m’afTurez-vous  que  je  reçois 
le  corps  de  J.  C.  Prouvons  que  ce  n’eft  pas  ce  que  la 
nature  a formé,  mais  ce  que  la  bençdiétion  a confacré 
& que  la  benedi&ion  a plus  de  force  que  la  nature,  puis 
qu’elle  change  la  nature  meme.  Il  apporte  l’exemple  de 
la  verge  de  Moïfe  changée  en  ferpent , & de  pluftëurs 
autres  miracles , & ajoute  : Si  la  benediétion  des  hom- 
mes a eu  le  pouvoir  de  changer  la  nature  : que  dirons- 
nous  de  la  confecration  divine  , où  les  paroles  memes 
’ du'Sauveur  opèrent  ? La  parole  de  J.  C.  qui  a pu  faire 
de  rien  ce  qui  n’étoit  pas,  ne  peu^elle  pas  changer  çe 
qui  eft  en  ce  qui  n’étoit  point  ? Il  dit  que  le  peuple  ré- 
pond Amen  aux  paroles  de  la  confecration  i ce  cjui 
•montre  qu’elles  fe  prononçoient  tout  haut.  Il  recom- 
mande aux  nouveaux  fideles  le  fecret  des  myfteres. 

Les  cinq  catechefes  myftagogiques  de  faint  Cyrille  de 
Jerufalem  , font  entièrement  conformes  à cet  ouvrage 
de  fiint  Ambroife , & font  voir  la  même  tradition  dans 
l’Orient  & dans  l’Occident,  pour  la  pratique  des  facre- 
mens.  Il  eft  vrai  que  les  catechefesdefaint  Cyrille  font 
plus  anciennes  de  quelques  années.  Voici  donc  com- 
me il  parle  dans  la  première  de  ces  inftru&ions  , que 
l’on  nomme  myftagogique  , c’eft-à-dire,  introduction 
aux  myfteres:  Vous  êtes  entrez  d’abord  dans  le  veftibule 
du  baptiftere , & comme  vous  étiez  debout,  tournez  a 
l’Occident,  on  vous  a ordonné  d’étendre  la  main,&  vous 
avez  renoncé  à fatan  corume  prefent.  Et  enfuite  : Pour- 
quoi regardiez-vous  à l’Occident  \ parce  que  c’eft  le 
lymbole  des  tenebres  dont  il  eft  le  prince.  Il  explique 
les  renonciations  aux  œuvres  de  fatan  , qui  font  les  pe- 
chèz  ; à fes  pompes  qui  font  les  fpeétacles  du  théâtre  , 
du  cirque  ôcles  autres  *,  â fon  culte , c’eft-à-dire , non-feu- 
lement à l’idolâtrie,  mais  à toutes  les  fuperftitions , aux 
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enchantemens , aux  caraderes  pour  des  remedes  , aux 
divinations.  Il  marque  la  profeilion  de  foi , & ajoute  : 

Tout  cela  s’elt  fait  au  dehors,  eniuite  vous  êtes  entrez 
dans  le  faint  des  faints,  c’eft-a-Jire,  dans  le  baptiftere. 

Aufli-tôt  vous  avez  oté  vôtre  tunique,  pour  montrer  c*tub.  1 p. m. 
que  vous  vous  êtes  dépoüillez  du  vieil  homme.  Enfuite 
on  vous  a oints  de  l’huile  co’nfacrée  par  Pexorcifme,  de- 
puis le  fommet  de  la  tête  jufques  en  bas.  C’eft  l'huile 
des  catechumenes  , dont  les  Grecs  oignent  encore  tout 
le  corps.  Saint  Cyrille  pourfuit  : On  vous  a conduits  au  fit. 

bain  lacré  du  baptême.  On  a demandé  à chacun  de  éî* 
vous,  s’il  croïoitau  nom  du  Per^,  &: du  Fils , & du  S.  Ef-  p*  ‘J1* A% 
prit , vous  avez  fait  la  confefïion  falutaire  i on  vous  a 
plongé  trois  fois  dans  l’eau , marquant  les  trois  jours  de 
la  fepulture  du  Sauveur.  Dans  la  troifiéme  catechefe  , 
il  explique  l’ondion  apres  le  baptême  & la  confirma- 
tion. J.  C.  dit-il,  a'iant  îandifié  les  eaux  du  Jourdain  par 
fon  baptême  en  fortit , & le  faint  Efprit  repofa  fur  luilen- 
fiblement  : ainfi  étant  fortis  du  bain  facré , vous  avez  re- 
çu l’ondion  , image  de  celle  de  J.  C.  Vous  avez  été 
premièrement  oints  fur  le  front,  puis  aux  oreilles,  aux 
narines,  à la  poitrine  \ & il  explique  les  raifons  de  tou- 
tes ces  ondions,  que  les  Grecs  obfervent  encore. 

S.  Cyrille  dans  la  quatrième  catechefe  explique  le  fa-  Euchol-H^ 
crement  de  l’euchariftie.  Il  en  raconte  premièrement 
l’inftitution  par  les  paroles  de  faint  Paul  -,  puis  il  ajoute  : 1.  Cor.  îx.  tj. 
Lui-même  donc  aïant  dit  en  parlant  du  pain  : Ceci  eft 
mon  corps,  qui  ofera  encore  en  douter  f lui- même  aïanf 
dit  : Ceci  eft  mon  fang,  qui  pourra  jamais  dire  que  ce 
n’eft  pas  fon  fang  f il  changea  autrefois  l’eau  en  vin  à 
Cana  de  Galilée , par  fa  feule  volonté  i & on  refufera  de 
croire  qu’il  a changé  le  vin  en  fang  ? Recevons-le  donc 
avec  une  entière  certitude  i comme  le  corps  Ôc  le  fang 


Digitized  by  Google 


5io  Histoire  Ecclesiastique.' 
de  J.  C.  Car  fous  la  figure  du  pain  le  corps  vous  eft  donné, 
& le  fiing  fous  la  figure  du  vin  ^ afin  que  participant  au 
corps  & au  fane  de  J . C.  vous  deveniez  un  mêmecorps  & 
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un  meme  lang  avec  lui.  Et  eniuite  wNe  t arrête  pas  aux 
fens , n’en  juge  pas  par  le  goût , mais  par  la  foi , & fois  in- 
dubitablement perfuadéquqtu  as  l’honneur  de  recevoir 
p- 13 9-  a.  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  Et  encore  : Sois  perfuadé , que 
ce  qui  paroît  du  pain , n’eft  pas  du  pain , quoiqu’il  le 
femble  au  goût , mais  le  corps  de  J.  C.  Et  que  ce  qui 

Ïiaroît  du  vin , n’eft  pas  du  vin , quoique  le  goût  le  veiiil- 
e ainfi , mais  le  fang  de  J.  C.  Au  commencement  de  la 
cinquième  catechefe  , il  marque  diftin&ement  les  trois 
facremens,  en  difant  : Nous  avons  fuftîfamment  parlé 
du  baptcme  ,*  de  l’on&ion  , & de  la  réception  du  corps 
de  du  fang  de  J.  C.  Il  explique  enfuite  toutes  les  cere- 
monies du  faine  facrifice.  Le  diacre  donne  a laver  à l’é- 
vêcjue  de  aux*  prêtres  qui  entourent  l’autel , &on  y ap- 
plique  ces  paroles  du  pfeaume  vingt  - cinquième  : Je 
laverai  mes  mains  avec  les  juftes,  de  le  refte.  Le  diacre 
crie  : Embraflons-nous  les  uns  les  autres , on  fe  donne 
p.  x4o. b.  je  Eajfer  de  paix<  Le  célébrant  dit  : Elevez  vos  cœurs , 
de  le  refte  de  la  préfacé , comme  nous  la  difons  encore. 
Il  demande  qu’il  plaife  à Dieu  d’envoïer  fou  faîne  Efprit 
fur  les  dons  propofez , afin  qu’il  fafte  du  pain  le  corps  de 
J.  C.  de  du  vin  ion  fang.  Après  avoir  accompli  ce  lâcri- 
fice  fpirituel  de  non  fanglant,  on  prie  pour  la  paix  de 
toute  l’églife  , la. tranquillité  du  monde  , les  rois , les 
gens  de  guerre  , de  pour  tous  ceux  qui  ont  befoin  de 
p.  i4i.  c.  îecours.  On  fait  mémoire  des  défunts , premièrement 
des  faints,  afin  que  par  leurs  prières  Dieu  reçoive  les 
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nôtres  i enfuite  on  prie  pour  tous  les  autres  , croïant 
que  la  priere  qui  accompagne  le  redoutable  facrifice 
lera  d’une  grande  utilité  a leurs  âmes.  On  dit;  l’oraifon 
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dominicale  , le  peuple  répond  : Amen.  Le  prêtre  dit  : 
Les  chofes  fiintes  pour  les  faints.  On  vieijt  à la  com- 
munion. Ln  vous  en  approchant , dit  S.  Cyrille,  n éten- 
dez pas  les  mains,  & n’écartez  pas  les  doits  i mais  met- 
tez votre  main  gauche  fur  la  droite  pour  lui  fervir  de 
trône  , puifqu’elle  doit  recevoir  ce  grand  roi , & creu- 
fant  la  main,  recevez  le  corps  de  J.  C.  en  difant,  Amen. 
Sanétifiez  vos  yeux  par  l’attouchement  de  ce  faijit 
corps  ,•  communiez , tk  prenez  garde  de  n’en  rien  per- 
dre. Si  vous  aviez  dans  les  mains  de  la  poudre  d’or,  avec 
quelle  précaution  la  tiendriez-vous  ? ceci  cil  bien  plus 
précieux  que  l’or  ni  les  pierreries  ; gardez-vous  donc 
bien  d’en  tailler  tomber  la  moindre  parcelle.  Apres 
avoir  communié  du  corps  de  J.  C.  approchez-vous  aufîi 
du  calice  fins  étendre  les  mains , mais  inclinez-vous 
comme  pour  l’adorer , &:  eh  difant  : Amen , fancfcihez- 
vous  par  la  communion  du  fang  de  J.  C.  Pendant  me- 
me que  vos  lèvres  en  font  encore  humeéfées , portez-y 
la  main  pour  confacrer  vôtre  front,  vos  yeux  &c  les  au- 
tres organes  des  fens.  Retenez  ces  traditions  dans  leur 
pureté,  ne  vous  privez  jamais  des  faints  mylfcresparvds 
pechez. 

S.  Auguftin  après  fon  baptême , ayant  examiné  en  * 
quel  lieu  il  pourroit  fervir  Dieu  plus  utilement,  refolut 
de  retourner  en  Afrique  avec  fa  mere  ,fon  fis,  fon  fre- 
re,  un  jeune  homme  homme  Evodius.il  étoit  aufi 
de  Tagaft  : étant  agent  de  l’empereur,  il  fe  convertit, 
reçût  le  baptême  ayant  S.  Auguftin;  & quitta  fon  em- 
ploi pour  lervirDieu.  Etant  arrivez*à  Olfcie , ils  s’y  re- 
poferent  du  long  chemin  qu’ils  avoient  fait  depuis  Mi- 
lan , & fe  preparoient  à s’embarquer.  Un  jour  laine  Mi- 
guftin  &.fainte  Monique  fa  mere,  appuyez  enfemble 
fur  une  fenêtre,  qui  regardoit  le  ja'rdin  de  la  maifon. 
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s’entretenoient  avec  une  douleur  extrême , oubliant 
387-  tout  le  parte; , & portant  leurs  penfées  fur  l’avenir.  Ils 
cherchoient  quelle  feroit  la  vie  éternelle  des  faints.  Ils 
s’élevèrent  au-dertus  detousles  plaifirs  des  fens;  ils  par- 
coururent par  degreztous  les  corps,  le  ciel  même  & les 
aftres.  Ils  vinrent  jufques  aux  âmes , & partant  toutes 
les  créatures , même  Ipirituelles  ; ils  arfiverent  à la  là- 
gefle  éternelle,  par  laquelle  elles  font , & qui  eft tou- 
jours fans  diftefence  de  tems.  Ils  y atteignirent  un  mo- 
ment de  la  pointe  de  l’efprit  , & foûpirerent  d’être 
obligez  d’en  revenir  au  bruit  de  la  voix,  & aux  paroles 
partageras.  Alors  fainte  Monique  dit  : Mon  fils  , pour 
ce  qui  me  regarde,  n’ai  plus  aucun  plaifir  en  cette 
vie.  Je  ne  fai  ce  que  je  fais  encore  ici,  ni  pourquoi  j’y 
„ fuis.  La  feule  chofe  qui  me  faifoit  fouhaiter  d’y  demeu- 
rer , étoit  de  vous  voir  ChÆtien  catholique  avant  que 
de  mourir.  Dieu  m'a  donné  plus , je  vous  vois  conlàcré  à 
fon  fervice , ayant  méprifé  la  félicité  terreftré. 

*’  "•  Environ  cinq  jours  apres , elle  tomba  malade  de  la 
fièvre.  Pendant  fk  maladie,  elle  s’évanoüit  un  jour  ; & 
comme  elle  fut  revenue,  elle  regarda  S.  Auguftin  &fon 
frere  Navigius , & leur  dit  j Où  étois-je  ? Et  enfuite  les 
‘ voyant  fa>ifis~de  douleur  , elle  ajouta  : Vouslaiflerezici 
vôtre  mere.Nagivius  témoignoit  fouhaiter  qu’elle  mou- 
rût plutôt  dans  l'on  pais.  Mais  elle  le  regarda  d’un  ceiffe- 
vere  , comme  pour  le  reprendre,  & dit  à S.  Auguftin  : 
V oyez  ce  qu’il  dit.  Puis  s’adrertant  à tous  dep*:  Mettez  ce 
corps , dit-eîle , où  il  vous  plaira , ne  vous  en  inquiétez 
point  : je  vous  prix? feulement  de  vous  louvenir  de  moi  à 
l’autel  du  Seigneur,  quelque  part  que  vous  foyez.  Elle 
mourut  le  neuvième  jour  de  la  maladio,dans  la  cinquan- 
te-fixiéme(annéede  louage,  &la  tFente-troiftéme  de  S. 
Auguftin.  C’eft-i-cfire,la  même  année  de  fon  baptême 
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Si-tôt  qu’elle  eut  rendu  l’efprit , faine  Auguftin  lui  fer- 
ma les  yeuxi  le  jeune  Adeodat  s’écria  en  pleurant,  mais 
tous  les  afTiflans  le  firent  taire , ne  voyant  aucun  fujet 
de  larmes  dans  cette  mort  ; 6c  faint  Auguftin  retint  les 
fiennes  avec  un  grand  effort.  Evodius  prit  le  pfeautier, 

& commença  à chanter  le  pfeaume  centième:  Je  chan- 
terai mifericorde  ôc  juftice.  Toute  la  maifon  repon-  . 
doit  : & aufïi-tôt  il  s’y  affembla  quantité  de  perftonnes 
pieufes  de  l’un  & de  l’autre  fexe.  On  porta  le  corps , on 
offrit  pour  la  défunte  le  facrifîce  de  notre  rédemption  : 
on  fit  encore  des  prières  auprès  du  fepulcre  , félon  la 
. coutume  en  prefence  du  [corps , avant  que  de  l’enter- 
rer. S.  Augufun  ne  pleura  point  pendant  toute  la  cere- 
monie ; mais  enfin  la  nuit  il  laiffa  couler  fes  larmes  pour 
foulager  fa  douleur.  Il  pria  pour  fa  mere;  comme  il  £û- 
foit  encore  long-tems  après,  en  écrivant  toutes  les 
circonftances  de  cette  mort  dans  le  livre  de  fes  confef- 
fîons;  &il  prie  les  le&eurs  de  fe  fou  venir  au  faint  autel 
de  Monique  fa  mere  & de  fon  pere  Patrice. 

Les  mauvais  traitemens  que  l’imperatrice  Juftine  avoir 
faits  à faint  Ambroife  , n’empêcherent  pa§  qu’elle  ne  ^ed^s^Am 
le  priât  d’aller  une  fécondé  fois  trouver  l’empereur  Ma-  travers  Ma- 
xime , & qu’il  n’acceptât  cette  ambaffade.  Le  fujet  étoit  cîS  v»\ 
de  demander  le  corps  de  l’empereur  Gratien,  & de  con-  lS’ 
firmer  la  paix  * car  on  avoit  grand  fujet  de  craindre  que 
Maxime  , non  content  décommander  dans  les  Gaules, 
n’entrât  en  Italie  pour  dépoiiiller  Valentinien  S.  Am- 
broife  étant  arrivé  â Trêves,  Maxime  refùfà  de  lui  don- 
ner audience  qu’en  public  dans  fon  conft ftoire  \ &:  quoi- 
queles  évêques  n’euflent  pas  accoutumé  de  s’y  profiter  ; 

S.  Ambroife  aima  mieux  abaiffer  fa  dignité, que  de  man- 
quer a fa  commifïion.  Il  entra  donc  dans  le  conhftoire  , 
où  il  trouva  Maxime  affis,  quife  leva  pour  lui  donner 
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An.  387 . le  baifer.  S.  Ambroife  demeura  entreiesconfeillers, qui 
l’exhortoient  de  monter’  au  trône  de  l’empereur  i lui- 
même  l’appelloit.  S.  Ambroife  répondit:  Pourquoi  vou- 
lez vous  baifer  celui  que  vous  ne  reconnoiffez'pas  pour 
évêque?  car  fi  vous  me  reconnoifliez , vous  ne  me  ver- 
riez pas  ici.  Apres  quelques  difeours  , Maxime  s’empor- 
ta, & lui  reprocha  de  l’avoir  joüé , l’empêchant  d’entrer 
en  Italie, lorfque  rien  n’eut  pu  luirefifter.'S.  Ambroife 
lui  répondit  doucement  Je  luis  venu  pour  me  juftifier 
de  ce  reproche.  Quoiqu’il  mefoit  glorieux  de  me  l’être 
attiré  pour  fauverun  orphelin.  Mais  où  me  fuis-je  oppo- 
fé  à vos  légions  pour  les  empêcher  d’inonder  l’Italie  ? 
Vous  ai-je  ferme  les  Alpes  avec  mon  corps?  en  quoi 
vous  ai-je  trompé?  Quand  vous  me  dites  que  Valenti- 
nien devoit  venir  i vous,  je  répondis  qu’il  n’étoit  pas 
raifonnable  qu’un  enfant  paflat  les  Alpes  avec  fa  mere, 
dans  la  rigueur  de  l’hyver,  ni  qu’on  l’exposât  tans  fa 
mere  aux  périls  d’un  h long  voyage.  Enluite  il  lui  re- 
procha la  mort  de  Gratien  , demandant  qu’il  rendît  au 
moins  fon  corps.  Apres  quelques  autres  difeours,  Ma- 
xime dit  q^’il  en  delibereroit , & S.  Ambroife  fe  retira  ; 
lui  déclarant  qu’il  ne  vouloir  point  avoir  de  commu- 
nion eccle  haftiqiie  avec  lui;  8e  l’avertillant  de  faire  pé- 
nitence du  fang  innocent  de  fon  maître^au’il  avoit  ré- 
pandu.S.  Ambroife  s’abftint  même  de  la  communion  des 
évêques  qui  communiquoient  avecMaxime,ou  qui  pour- 
luivoient  la  mort  des  Prilcillianiftes.  Maxime  irrité  de 
tout  cela  lui  commanda  de  s’en  retourner  incellamment; 
8e  S.  Ambroife  fe  mit  volontiers  en  chemin  ; quoique 
Max^ae  l’eut  menacé, & que  plusieurs  perfonnes  cruffent 
qu’iL  sexpoioit  à un  péril  inévitable.  La  (cure  chofe  qui 
l’affligea  en  partant , fut  de  voir  emmener  en  exil  un 
vieil  évêque  nommé  Hygjn  x qui  fembloit  prêt  a ten- 
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dre  le  dernier  foûpir.  S.  Ambroife  follicitoit  les  amis 
de  Maxime  , pour  lui  faire  donner  au  moins  un  habit 
& un  lit  de  plume  pour  le  foula^er^  mais  on  le  chafla 
lui-même.  En  chemin  il  écrivit  a l’empereur  Valenti-  t 
nicn , pour  lui  rendre  compte  de  fon  ambaflade , crai- 
gnant que  l’on  ne  le  prévînt  contre  lui  par  quelque  faux 
rapport. *11  finit  fa  lettre  par  ces  mots  : Soïez  fur  vos 
gardes , contre  un  homme  qui  couvre  la  guerre  par  une 
apparence  de  paix. 

On  ne  s’étonnera  pas  que  S?  Ambroife  refusât  de  com- 
muniquer avec  ceux  qui  pourfuivoient  la  mort  des  hé- 
rétiques, fi  l’on  confidere  combien  l’églife  abhorroic  le 
fang  même  des  autres  criminels  Un  juge  nommé  Stu- 
dius,  confulta  faint  Ambroife  vers  le  même  tems»  fur  ^ . 
cette  queftion:  s’il  étoit  permis  de  condamner  quelqu'un 
à mort.  S.  Ambroife  lotie  fa  pieté, ôc  décidé  d’abord  qu’il  ^ #1 
eit  permis  , puifque  S.  Paul  dit  que  le  juge  ne  porte  pas  Rom' 
le  glaive  en  vain.  Il  reconnoîtque  quelques-uns  n’ad- 
mettoient  point  â la  communion  des  facremens , ceux 
qui  avoient  rendu  un  jugement  de  mort;  mais  il  ajou- 
te que  ceux-là  lont  hors  de  Péglile  ; &:  on  croit  que 
c’étoitles  Novatiens.  Il  dit  que  la  plupart  des  juges  s’ab  - 
ftenoient  d’eux-mêmes  en  ce  cas  de  la  communion,  6c 
qu’il  ne  peut  s’empêcher  de  les  loiier..  Vous  êtes  excu- 
fable , dit-il,  fi  vous  communiez,  8c  loüable  fi  vous 
ne  le  faites  pas.  Plufieurs  "païens  fe  font  glorifiez  de 
11’avoir  point  enfanglanté  leurs  haches  pendant  leur 
gouvernement  : que  doivent  donc  faire  les  Chrétiens? 

*11  apporte  l’exemple  de  J.  C.  qui  renvoya  la  femme 
adultéré  i ôe  ajoute  la  raifon  de  pardonner  au  coupa- 
ble. Il  peut  y avoir  efperance  de  corre&ion  ; il  pourra 
recevoir  le  baptême  : s’il  efl  baptifé,  il  pourra  faire  pe; 
nitence,  8c  offrir  fon  corps  pour  J.  C.  c’eft  que  lespe- 
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nitences  canoniques  pour  les  grands  crimes  , étoient 
alors  fi  feveres , qu’elles  pouvoient  tenir  lieu  d’un  fup, 
plice  rigoureux.  Nos  peres,  dit-il,  ont  ufé  d’indulgence 
à l’égard  des  juges , de  peur  que  s’ils  leur  refufoient  la 
communion,  ils  ne  femiblaffent  prendre  le  parti  des  cri- 
minels &c  procurer  l’impunité. 

Il  traite  encore  la  même  queftion  dans  une  autre  let- 
tre , ôe  dit  qu’elle  s’eft  échauffée  , depuis  que  des  évê- 
ques ont  pourfuivi  des  criminels  devant  les  tribunaux 
publics,  jufques  à l’execution  de  mort,  & que  d’autres 
ont  approuvé  leur  conduite.  Quand  on  fait  mourir-^ 
coupable,  dit-il,  on  détruit  la  perfonne  plutôt  que  le  cri- 
me ; quand  on  lui  fait  quitter  le  péché,  on  délivre  laper- 
forme , & 011  détruit  le  crime.  Il  recommande  encore 
ailleurs  cette  coutume  d’interceder  pour  lauver  la  vie 
aux  criminels  i autant , dit-il , qu’on  peut  le  faire  fans  . 
trouble,  de  peur  qu’il  ne  femble  que  nous  agiffions. 
par  vanité,  plutôt  que  par  charité,  & qu’en  voulant  re- 
médier à de  moindres  maux  ; nous  en  faffions  de  plus 
grands.  C’eft  que  quelquefois  ce  zele  de  fauver  les  cri- 
minels 5 étoit  pouflé  indiferetement  jufques  a exciter  fé- 
dition.  • -•  ' 

S.  Martin  fe  trouva  à Trêves  vers  le  meme-tems,  & 
la  peine  qu’il  eut  à communiquer  avec  Maxime,  jufti- 
fie  affez  la  conduite  de  S.  Ambroiie  , qui  n’étoit  point 
s^j.  suip.vita  pon  {ujet  comme  les  évêques  des  Gaules.  Plufieurs  de 
diverfes  provinces  faifoient  leur  cour  à Maxime  , avec 
une  baffe  flateriei  mais  S.  Martin  confervatoûjoursune^ 
autorité  apoftolique.  Il  étoit  venu  intercéder  pour  quel- 
ques malheureux,  & étant  prié  de  manger  avec  f em- 
pereur , il  le  refufa  long-tems , difant  qu’il  ne  pouvoir 
participer  à la  table  de  celui  qui  avoit  ôté  a un  empe- 
reur fes  états , & à un  autre  la  vie.  Maxime  affuroit  qu’il 
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n’avoit  point  pris  l’empire  volontairement,  que  lesfoL 
dats  l’y  avoient  contraint  i que  le  fucccs  incroyable , 
qui  lui  avoit  donné  la  viétoire,  fembloitune  marque 
de  la  volonté  de  Dieu;  6c  qu’aucun  de  Tes  ennemis  n’é- 
toit  mort  que  dans  le  combat.  Saint  Martin  fe  laifl^i 
vaincre  à les  raifons  ou  à Tes  prières , 6c  l’empereur  en 
eut  une  joye  extrême.  Il  convia  à ce  repas  comme  à 
une  fête  extraordinaire,  les  perfonnesles  plus  confide- 
rables  de  fa  cour  , fon  frere  6c  fon  oncle  , tous  deux 
comtes , 6c  Evodius  prefet  du  prétoire-  Un  prêtre  qui- 
. accompagrfbitS.  Martin  , fut  mis  à la  place  honorable, 
entre  les.deux  comtes  fur  le  meme  lit.  S.  Martin  s’allie 
fur  un  petit  fiege  auprès  de  l’empereur.  Au  milieu  du 
repas  , un  officier  fuivant  fa  coutume,  prefenta  la  cou- 
pe à Maxime  i il  la  fit  dohner  à S.  Martin  s’attendant 
à la  recevoir  de  fa  main*  mais  quand  il  eut  bû  ildon- 
pa  la  coupe  à fort  prêtre  , comme  au  plus  digne  de  la 
compagnie.  L’empereur  6c  tous  les  afliftans  en  furent 
agréablement  furpris  i on  en  parla  dans  tout  le  palais  i 
6c  on  loüa  S.  Martin  d’avoir  fait  à la  table  de  l’empe- 
reur , ce  qu’aucun  autre  évêque  n’auroit  fait  à la  table 
des  moindres  ju<^.  Lefaint  évêque  prédit  à Maxime  que 
s’il  alioit  en  Italie  faire  la  guerre  a Valentinien  dom- 
ine il  defiroit , il  feroit  d'abord  vainqueur  , mais  il  pe- 
riroit  peu  de  temps  apres.  Maxime  le  faifoitfouventve-  Sev 
nir  au  palais,  6c  tous  leurs  entretiens  étoient  de  la  vie  pre-  ’7’ 
fente,  de  la  vie  future , 6c  de  la  gloire  éternelle  des  f aints. 

• L’imperatrice  attachée  jour  6c  nuit  aux  difeours  du 
laint  évêque  ,demeuroit  aflifeà  terre  a fes  pieds, fans  le 
pouvoir  quitter.  Voulant  à fon  tour  lui  donner  à man- 
ger en  particulier:  elle  en  pri*  l’empereur , 6c  tous 
deux  enfemble,  ils  l’en  preflêrent , de  forte  qu’il  11e  put 
s’en  défendre.  Ce  n’eflpas  qu’il  11’y  eût  grande  repu- 
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gnance , car  jamais  il  ne  fèlaiffoit  approcher  d'aucune 
femme,  mais  il  fe  trouvoit  pris  dans  le  palais , il  avoir 
des  grâces  à demander  , *pour  délivrer  des  prifonniers, 
rappeller  des  exilez , rendre  des  biens  confifquez.  Il 
ctoit  touché  de  la  foi  de  L’impecatrice  ; Ion*  âge  lui  per- 
mettoit  de  le  faire  avec  bien-féance,  car  il  avoir  alors 
foixante  &c  dix  ans.  L’imperatrice  ne  mangea- pas  avec 
lui , elle  fe  contenta  de  le  fervir.  Elle-mcmie  lui  prépa- 
ra fonfiege  , lui  approcha  la  table  , lui  donna  à laver, 
•&  mit  devant  lui  des  viandes , qu’elle  avoit  fait  cuire  de- 
fes  propres  mains.  Pendant  qu’il  mangeoît  elle  fe  te- 
noit  éloignée  debout  & immobile , dans  la  pofture  mo- 
defte  d’une  fervante.  Elle  lui  donnoità  boire  * ôc  le  pe- 
tit repas  étant  fini,  elle  conferva  foigneufement  les  reites 
de  fon  pain  , & jufques  aux  moindres  miettes. 

Mais  S.  Martin  non  plus  que  S.Ambroifenecommu- 
niquoit  point  avec  Ithace  ni  avec  les 'évêques*,  qui  en 
communiquant  avec  lui,  s’étoient  chargez  de  la  même 
haine.  Maxime  les  foutenoit,  Ôcfaifçit  par  fon  autorité, 
cjue  perfonne  n’o foi t les  condamner  : Il  n’y  eut  qu’un 
évêque  nommé  Theognofte,  qui  rendit  publiquement 
une  fentence  contre  eux.  Ces  évêques  Ithaciens  étant 
affemblez  a Trêves ^our  l’éleélion  d’un  évêque  , obtin- 
rent de  l’empereur  qu’il  envoïât  en  Ef  pagne  des  tribuns 
avec  un  fouverain  pouvoir , pour  rechercher  les  héréti- 
ques, 6c  leur  ôter  la  vie&lesbiens.Onnedoutolt  pas  que 
beaucoup  de  catholiques  ne  fe  trouvaffent  enveloppez 
dans  cette  recherche.  Caron  jugeoit  alors  les  heretiqu^  * 
â la  vue,  iurla  pâleur  du  vifnge  & fur  l’habit, plutôt  que 
par  l’examen  de  U foi.  Ayant  obtenu  cet  ordre,  ils  appri- 
rent le  lendemain, lorsqu'ils  s’y  attendoient  le  moins,  que 
S Martin  alloit  arriver  â Trcvesi  car  il  fut  obligé  d’y  fai- 
re pluficurs  voyages , pour  des  affaires  de  charité.  Ils  en 

furent 
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•furent fort  allarmez,  Tachant  que  ce  qu’ils  venoient  de  ’• 
faire  lui  déplairoit;  & craignant  que  plufieurs  ne  fui- 
viflent  l’autorité  d’un  fi  grand  homme.  Ils  tinrent  con- 
feilavec  l’empereur*,  & il  fut  refolud’envoïer  au  devant 
de  S.  Martin  desofficiers,  pour  lui  défendre  d’approcher 
de  plus  près  de  la  ville^s’il  ne  promettoit  de  garder  la  paix 
avec  les  évêques  qui  y étoient.  S Martin  s’en  défit  adroi- 
tement , en  difant  qu’il  viendroit  avec  la  paix  de  J.  C. 

Etant  entré  de  nuit , il  alla  a l’églife , feulement  pour 
y faire  fa  prierez  &c  le  lendemain  il  fe  rendit  au  palais. 

Ses  principales  demandes  étoient  pour  le  comte  Narfes 
&le  gouverneur  Leucadius,  qui  avoient  irrité  Maxime, 
par  leur  attachement  au  parti  de  Gratien.  Mais  ce  que 
S.  Martin  avoir  le  plus  à cœur,  c’étoit  d’empêcher  que 
ces  tribuns  ne  fulfent  envoïez  en  Efpagne,  avec  la  puif- 
fianccdcvie&de  mom&il  étoiten  peine  non- feulement 
pour  les  catholiques , qui  pourroient  ctre  inquiétez  a 
cette  occafion  : mais  pcfur  les  hérétiques  memes  , à qui 
il  vouloit  fauvcr  la  vie.  Les  deux  premiers  jours  l’em- 
pereur le  tint  en  fufpens  : foit  pour  lui  faire  valoir  les 
grâces  qu’il  demandoit,  foit  par  la  répugnance  de  par- 
donnera fes  ennemis,  foit  par  avarice,  pour  profiter  de 
leur  dépouille.  Cependant  les  évêques  voyant  que  faint 
Martin  s’abftcnoit  de  leur  communion  , vont  trouver 
l’empereûr,  & difent  que  c’étoit  fait  de. leur  réputation, 
fi  l’opiniâtreté  de  Theognofte  fe  trouvoit  foutenuëpar 
l’autorité  de  Martin.  Qu’on  n’avoitpas  dû  le  laifler  en- 
trer dans  la  ville:  que  l’on  n’a  voit  rien  gagné  â la  mort 
de  Prifcillien,  fi  Martin  entreprenoit fil  vengeance.  En- 
fin profternez  devant  l’empereur  avec  larmes , ils  le  con-  ' 
jurent  d’ufer  de  fa  pui (lance  contre  lui. 

Quelque  attaché  que  Maxime  fût  â ces  évêques , il 
n’cfa  ufer  de  violence  contre  un  homme  fi  diftingué 
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pour  fa  Sainteté.  Il  le  prend  en  particulier , & lui  repré- 
sente avec  douceur , que  les  hérétiques  avoient  été  ju- 
ftement  condamnez  par  l’ordre  des  jugemens,  plutôt 
qu’à  la  pourSuite  des  évêques.  Qu’il  n’avoit  point  decau- 
le  de  rcjettcr  la  communion  d’Ithace  & de  ceux  de  Son 
parti:  que  Theognofte  Seuls’étoit  Séparé  d’eux  i & plu- 
tôt par  haine  que  par  raiSon  : que  meme  un  concile 
tenu  peu  de  jours  auparavant  avoit  déclaré  Ithace  in- 
nocent. Comme  S.  Martin  n'étoit  point  touché  de  ces 
raiSons  : l’empereur  entra  en  colere , le  quitta  , & en- 
voïa  aufli-tôt  des  gens , pour  faire  mourir  ceux  dont  il 
demandoit  la  grâce.  S.  Martin  en  fut  averti , comme 
il  ctoit  déjà  nuit  ; alors  il  court  au  palais,  il  promet  de 
communiquer  , fi  l’on  pardonne  à ces  malheureux  i 
pourveu  que  l’on  rappellat  auffi  les  tribuns  , que  l’on 
avoit  envoyez  en  Efpagne.  Aufïï-tôt  Maxime  lui  ac- 
corda tout. 

* Le  lendemain  comme  les  Ithaciens  dévoient  faire 
l’ordination  de  l’évêque  Félix  , S.  Martin  communiqua 
avec  eux  ce  jour-là,  aimant  mieux  ceder  pour  un  peu 
detems,que  de  ne  pas  Sauver  ceux  qui  alloient  etre 
égorgez.  Mais  quelque  effort  que  fiflent  les  évêques  , 
pour  le  faire  SouScrire  à cet  aéîe  en  figne  de  commu- 
nion, ils  ne  purent  jamais  l’y  refoudre.  Le  lendemain 
il  Sortit  promptement  de  Trêves,  & gêmiflbit  par  le 
chemin , d’avoir  trempé  tant  Soit  peu  dans  cette  com- 
munion criminelle.  Etant  près  d’un  bourg  nommé  An- 
dethauna , aujourd’hui  Echternach  en  Luxembourg  à 
deux  lieues  de  Trêves , il  s’arrêta  un  peu  dans  les  bois, 
laiffant  marcher  devant  ceux  de  Sa  Suite.  Là  comme  il 
examinoit  cette  faute  que  Sa  confcience  lui  reprochoit; 
un  ange  lui  apparut , & lui  dit  : Ton  remors  eft  bien 
fpndé  i mais  tu  n’as  pu  en  Sortir  autrement  : reprens 
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courage,  de  peur  de  mettre  en  péril  meme  ton  falut. 

Il  fe  donna  bien  garde  depuis  ce  tems  de  communi- 
quer avec  le  parti  d’Ithace  i & pendant  feize  ans.  qu’il 
vécut  encore , il  ne  fe  trouva  à aucun  concile , & s’é- 
loigna de  toutes  les  afTemblées  d’cveques.  S.  Severe  Sul- 
pice  le  raconte  ainfi , & il  ajoute  : Au  relie  : Tentant 
moins  de  grâce  & de  facilité  à délivrer  des  polTedez,  il 
nous  avoüoit  de  tems  en  tems  avec  larmes,  qu’il  fèn- 
toitune  diminution  de  puifiance , à caufe  de  cette  mal- 
heureufe  communion,  où  il  s’étoit  engagé  malgré  lui 
pour  un  moment.  Félix  qui  fut  ordonné  en  cette  occa- 
îion  ,étoit , comme  l’on  croit  évcque  de  Trêves  : hom- 
me  de  mente  , & compte  entre  les  laints.  • u»n.  • 
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L’Em  PEREuRTheodofe  fit  de  nouvelles  impofitions, 
pour  fubvenir  aux  frais  de  diverfes  guerres  qu’il 
eut  à loûtenir,  & pour  faire  des  liberalitezauxfoldats, 
principalement  a la  dixiéme  année  de  Ton  régné,  qui 
commença  en  388.  & la  cinquième  de  Ton  fils  Arcade  , 
qui  fut  la  precedente.  Ces  impofitions  donnèrent  oc- 
cafion  a lafcdition d’Antioche,  que  l’on  croit ctre arri- 
véeeu  cette  année  387.  Le  peuple  voïant  que  l’on  met- 
toit  à la  torture  ceux  qui  ne  paioient  pas , entra  en  fu- 
reur commença  par  briler  a coups  de  pierres  les 
images  peintes  de  l’empereur  j puis  ilrenverfalesllatucs 
d’airain,  & non  feulement  les  fiennes,  mais  celles  de 
Ton  pere  , de  Tes  enfans  &t  de  l'impératrice  Flaccille  ou 
Placille  Ton  époufe  , morte  quelque  tems  auparavant  i 
& recommandable  par  Tes  vertus  , principalement  par 
Ion  humilité  Se  fa  charité  pour  les  pauvres.  Elle  les  vi- 
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fitoit  fans  fuite'dans  les  hôpitaux  & dans  leurs  maifons.. 
Elle  panfoit  Jes  malades  dans  leurs  lits , goutoit  leurs* 
boüillons  , les  leur  faifoit  prendre  , coupoit  leur  pain, 
leurdonnoit  à boire,faifoittputes les  fonctions  degarde 
& de  fervante.  Elle  avertiffoit  continuellement  l’em- 
pereur de  fe  fouvenir  de  Ton  premierétat:carili’avoit 
époufée  avant  Ton  élévation.  Telle  étoit  l’imperatrice 
Elacille. 


Le  peuple  d’Antioche  ne  fe  contenta  pas  de  renver- 
ser les  ftatucs  ; il  y attacha  des  cordes , les  traîna  par 
toute  la  ville  & les  mit  en  pièces,  avec  des  cris  infolens 
& des  railleries  piquantes.  Ces  excès  furent  commis 
principalement  par  des  enfans , des  étrangers  & des 
gens  de  la  lie  du  peuple  : mais  l’émotion  fut  telle  par 
toute  la  ville  , que  les  magiftrats  n’oferent  s’y  oppofer,, 
ni  meme  fe  montrer,  craignant  pour  leur  propre  vie. 
Bien-tôt  après  tout  ce  peuple  tomba  dans  une  terrible 
confternation,  prévoiant  la  colere  de  l’empereur.  Plu- 
fîeurs  abandonnèrent  la  ville  , & s’enfuirent  en  divers 
lieux  aux  environs  : les  autres  fe  cachèrent  dans  les 
maifons , perfonne  n’ofoit  paroître , les  rues  & les  pla- 
ces publiques  étoient  defertes  : car  les  magiftrats  com- 
mençoient  à rechercher  les  coupables  pour  en  faire 
juftice.  On  faifoit  courir  divers  bruits  , de  la  punition* 
que  l’empereur  leur  préparoic.  On  difoit  qu’il  confif- 
queroit  tous  leurs  biens , qu’il  les  feroit  brûler  avec  leurs 
maifons,  de  ruïnefoit  la  ville  de  fond  en  comble',  juf- 
ques  à y paffer  la  charuc.  Toute  la  confolation  d’An- 
tioche dans  cette  extrême  afftiétion  , vint  de  la  part  des* 
Chrétiens:  principalement  de  l’évêque  Flavien  de  du 
prêtre  Jean,  plus  connu  par  le  furnom  deChryjoftome 
ou  bouche  d’or,  que  les  ficelés  fuivans  lui  ont  donné, 
a caufe  de  fon  éloquence.- 
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Plavien  partit  auffi-tôtque  le  defordre  fut  arrivé  pour 
aller  trouver  l’empereur.Il  ne  fut  retenu  ni  par  fon  grand 
âge,  ni  par  lti  faifon  -,  carc’étoit  un  peu  avant  le  carême, 
& encore  en  hiver:  ni  par  l’état  où  il  laiflbit  fafœur,qui 
demeuroit  depuis  long-tems avec  lui,  & qui  étoit  ma- 
lade à l’extrémité.  Il  femit  en  chemin,  2c  Ion  voïaçe 
fut  très-heureux.  Le  tems  fut  toujours  beau  malgré  la 
faifon- i & le  faint  évêque  fit  plus  de  diligence,  que  ceux 
qui  étoient  partis  le  jour  même  de  la  (édition  , pour  en 
porter  la  nouvelle  : car  bien  qu’ils  enflent  pris  les  de- 
vants , ils  trouvèrent  tant  d’obrtacles,  qu’ils  furent  obli- 
gez de  quitter  leurs  chevaux  &c  de  monter  en  chariot. 

Cependant  le  prêtre  Jean  confoloit  le  peuple  d’An- 
tioche, par  les  difeours  que  nous  avons  encore  au  nom- 
bre de  vingt,  Se  dont  le  premier  fut  prononcé  dans  l’é- 
glife  que  l’on  nommoit  la  Palée  ou  l’ancienne.  Il  dit 
qu’il  s’efttû  pendant  fept  jours  , comme  les  amis  de  Job. 
C’eft-â-dire,  que  pour  parler  au  peuple  ,il  attendit  que 
la  première  chaleur  de  la  fedition  fut  appaifée,  ôc  que 
lesefpiits  fuflent  calmez.  Il  fait  une  trille  peinture  de 
la  calamité  de  cette  grande  ville  , qu’il  attribue  au  peu 
de  foin  qu’ils  ont  eu  de  reprimer  les  blasfémateurs  i 
comme  il  les  y avoir  exhortez  dans  fon  dernier  fer- 
mon,  que  l’on  a mis  à la  tête  de  ceux-ci.  Enfuite  il 
explique  le  texte  de  l’écriture  qui  avoir  été  lu  fuiyant  le 
cours  de  l’office.  C’étoit  ce  paflage  de  la  première  épî- 
tre  à Timothée  : A vendiez  les  riches0de  ce  fiécle  , de 
ne  pas  s’élever.Cc  qui  montre  que  l’on  achevoit  la  lec- 
ture desépîtrès  de  S.  Paul,  comme  nous  faifons  encoro 
vers  le  nié  me  tems. 

Dans  l'homélie  fui  van  te , il  paroît  que  le  carême  étoit 
commencé.  Pendant  ce  faint  tems,  il  leur  recommande 
de  combattre  trois  fortes  de  pechez,  la  haine  , la  mé- 
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difance  , le  blasfême  , contre  lequel  il  avoit  commen- 
cé de  parler  , &c  continue  pendant  ces  vingt  houiclies. 
Il  elt  ailé  de  voir,  que  le  malheur  prefent  de  la  ville 
les  excitoit  à ces  pechez.  Il  attaqua  les  juremensen  par- 
ticulier la  première  termine,  pendant  laquelle  il  parla 
tous  les  jours.  Il  marque  le  bon  cfiét  que  produifoit  en 
ce  peuple  l’affliction  de  la  crainte.  La  place  publique 
cft  vuide,  dit -il,  maisl’égli(e  elt  pleine  : dans  la  ville 
on  cherche  des  hommes  comme  dans  des  folitudes , 
dans  I’églife  on  elt  preflé  par  la  foule  : tout  le  monde 
s’y  réfugie,  comme  dans  un  poft  pour  éviter  la  tem- 
pête. Pendant  quatre  jours  il  ne  fit  que  les  confolerôc 
les  exhorter  a prendre  patience,  le  convertir  : par 
les  exemples  de  Job , des  trois  enfans  dans  la  fournaife 
de  des  Ninivites , dont  on  le  fervoit  d'ordinaire  pour  ex- 
citer à penitence.  Il  ne  commença  que  le  cinquième 
jour  à leur  expliquer  la  Genele,  que  l’on  liloit  depuis 
que  l’on  étoit  en  carême  : dans  leglife  Grecque  cette 
leéture  commence  le  lundi  de  la  première  femaine  a 
l’office  du  foir:  car  ce  jour  elt  chez  eux  le  premier  du 
jeûne.  S.  Jean  Chryfoitome  continue  cette  explication 
le  jours  fuivansj  mais  il  la  tourne  .toujours  à la  confo- 
lation&aux  motifs  de  pénitence. 

Dans  un  de  ces  difeours  , il  marque  l’abus  qui  regnoic 
dcslorSjde  fe  précautionner  contre  le  jeûne  pa  r de  grands 
repas  avant  que  d’y  entrer , de  apres  en  être  lorti, comme 
pour  reparer  une^perte.  Dans  une  autre,  il  reprend  ceux 
qui  fe  rejoiiiffoient  comme.d‘une  grande  vidoire,  de  ce 
que  la  moitié  du  carême  étoit  pafle  : de  ceux  qui  s’in- 
quiétoient  par  avance  du  carême  de  l’année  lui  vante. 
Tout  cela  vient,  dit-il,  de  ce  que  nous  faifons  confilter 
le  jeûne  dans  la  feule  privation  de  la  nourriture,  & non 
pas  dans  la  converfion  des  mœurs.  Ailleurs  il  reprend 
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'ceux  qui  faifoient  fcrupule  de  venirà  l’églife  après  avoir 
mangé.  Peut  être,  dit-il , la  foiblefle  de  vôtre  (ante  vous 
exculè  du  jeûne  : mais  elle  ne  vous  difpenfepas  d’écou- 
ter  la  parole  de  Dieu  ; 6c  les  repas  des  Chrétiens  doi- 
vent ctçe  fi  fobres, ‘qu’ils  n’empêchent  pas  l’application 
aux  chofes  ferieufes.  Cedilcours  Ht  Ton  effet  ; 6c  dans  le 
fuivantS.  Chryfoftome  félicité  fes  auditeurs,  dece  que 
ceux  qui  ne  jeûnoient  pas , ne  laid  oient  pas  de  venir  à 
l’églile  après  avoir  dîné  : car  le  fermon  fefaifoit  le  loir 
en  carême,  & le  facrifice  enfuitc.  Ceiaint  prédicateur 
necomptoit  pour  rien  les  applaudiflemens  que  le  peu- 
ple lui  donnoit  quelquefois il  ne  regardoit  que  la 
converfion  effective,  il  ne  fe  contcntoit  pas  de  parler  : 
il  s’informoit  exactement  du  proHt  que  fes  auditeurs 
• faifoient,  comme  un. médecin  s’informe  de  l’état  de  fes 
malades  i ilenétoit  continuellement  occupé. Delà  vient 
que  dans  fes  homélies , il  revient  toujours  aux  juremens, 
6c  ne  veut  point  cefler  qu’il  n’gn  ait  guéri  fon  peuple. 
Il  leur  avoir  fouvent  parlé  contre,  les  fpectacles  : mais 
la  crainte  Ht  plus  que  tous  fes  difeotirs.  Ils  s’en  retirèrent 
d’eux  mêmes  dans  ce  tems  d'affliction  , 6c  non-feule- 
ment les  Chrétiens,  mais  les  payens  quittoient  le  théâ- 
tre & l’hippodrome,  pour  venir  à l’églife  chanter  les 
loiianges  dé  Dieu.  Toute  la  ville  fe  purifioit  de  jour  en 
jour.  Au  lieu  des  chaulons  dillolués  6c  des  éclats  de  rire, 
dont  les  rués  6c  les  carrefours  retentifloient  auparavant , 
on  n’entendoit  plus  que  des  gemüïemens , des  prières, 
des  bénédictions:  les  boutiques  étoient fermées, Ôc  tou- 
te la  ville  étoit  devenue  uneéglife. 

Cependant  l’empereur  apprit  la  fédition  d’Antioche 
comme  il  étoit  encore  à C.  P.  au  commencement  de 
l’année  387.  Il  ne  l’apprit  d’abord  que  par  te  bruit  com- 
mun , à caufedu  retardement  des  couriers  j 6c  dans  \p 
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~ premier  mouvement  de  Ton  indignation  , il  réfolut 
3^/.  ^oter  à cette  ville  tous  Tes  privilèges , & de  transférer 
la  dignité  de  métropole  de  la  Syrie  & de  tout  l’Orient 
ez' âlaodicée,  jaloufe  depuis  long-tcms  de  la  grandeur 
<dV\ntioche.  /\ulh-tot  il  envoya  lui 'les  lieux  deux  de  les 
principaux  officiers  Hellebicus  maître  de  la  milice  , &c 
Celarius  maître  des  offices,  pour  informer  exactement 
&.  châtier  les  plus  coupables.  L’cvcque  Flavien  les  reli- 
ez, w 10.  contra  â mi-chemin  i & ayant  appris  deux  le  fujet  de 
leur  voyage  , il  répandit  des  torrens  de  larmes,  & re- 
doubla les  prières  à Dieu,  prévoïant  l’affliction  de  fon 
troupeau.  En  efïet , leur  arrivée  répandit  la  terreur  dans 
Antioche.  Ils  la  déclarèrent  décheuc  de  fes  privilèges  : 
ils  interdirent  les  fpeétacles  du  théâtre  del’hippodro- 
me,  & firent  fermer  les  bains  : rude  châtiment  en  paîs 
«*i.D  chaud.  Ils  commencèrent  â informer  contre  les  cou- 
, pables , & principalement  contre  les  fenateurs  ôc  les 
t-  >■»*.  magiitrats  qui  navoieptpas  réprimé  la  [édition.  Tout 
le  peuple  qui  reftoit  dans  la  ville , s’afifembloit  â la  porte 
du  palais  où  ils  avoient  d relie  leur  tribunal.  Ces  mal- 
heureux citoïens  le  regardoient,  fa ns’ofer  fe  parler,  fe 
défiant  les  uns  des  autres  , parce  qu’ils  en  avoient  vu 
enlever  plufieurs  contre  leur  attente , pour  les  enfer- 
mer dans  ce  palais.  Ils  demeuroient  dope  en  filence  , 
levant  les  yeux  &c  les  mains  au  ciel,  ôc  priant  Dieu  d’a- 
doucir les  cœurs  des  Juges.  Dans  la  lalle  on  voïoitdes 
foldats  armez  d’épées  &:  de  malTucs , qui  failoient  faire 
filence,  prévenant  le  tumulte,  que  pourvoient  exciter 
les  femmes  & les  parens  des  acculez.  On  vit  entre-au- 
tres la  mere  Sc  la  lœur  d’un  de  ces  malheureux,  affilés 
à la  porte  de  la  chambre  où  on  les  examinoit  : quoi- 
qu’ellesTuffient  des  premières  de  la  "ville,  elles  étoient 
i^ujes  6s:  négligées  , 6c  fe  couvrojcncde  honte  le  vilàge. 

Elles 


% 
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Elles  entendoient  a travers  la  porte  les  menaces  des  ju-  "* 

ges , la  voix  des  bourreaux  , le  fon  des  foüets , les  cris  ^ N*  3 
de  ceux  que  l’on  tourmenroit  , qui  leur  perçoientle  cœur. 

Les  juges  eux-mcmes  , qui  etoient  humains  & ver- 
tueux, étoient  touchez  du  mal  qu’ils  étoient  contraints 
défaire.  Le foir étant  venu,  on  entendoit  l’événement, 

& on  faifoit  des  vœux  afin  que  Dieu  infpirât  aux  ju- 
ges de  différer  le  jugement  & le  renvoyer  à l’empereur. 

Enfin  ils  envoyèrent  enprifon  les  coupables  chargez  de. 
chaînes  i & l’on  voyoit  ainfi  pafTer  au  milieu  de  la  pla- 
ce , ceux  qui  avoient  fait  la  dépenfe  des  fpeétacles  , ôc 
rempli  les  autres  charges  publiques.  On  confifquoit 
leurs  biens , on  mettoit  des  panonceaux  fur  leurs  por-  . •« 

tes.  Leurs  femmes  chaffées  de  leurs  maifons  étoieht  re- 
duites  à chercher  une  retraite  , qu’eues  avoient  peine 
à trouver , parce  que  chacun  craignoit  de  fe  rendre  fu£ 
peél  en  les  recevant. 

Alors’ les  moines  qui  habitoient  aux  environs  d’An-'  I 
tioche , defcendirent  des  montagnes.,  quittèrent  les  Mom«.v 
grottes  & les  cabanes  où  ils  étoient  enfermez  depuis  chè'rs  Ant‘°' 
plufieurs  années , , & vinrent  dans  la  ville  de  leur  pro- 
pre mouvement, pour confolerles.affligez.  Ilsn’avoient  c- 
qu’à  fe  montrer  > car  ils  étoient  fi  mortifiez  , que  leuc 
leule  vue  infpiroit  le  mépris  de  la  vie.  Ils  pafferent  la 
journée  à la  porte  du  paiais,  parlèrent  hardiment  aux 
magiftrats,  & intercederent  pour  les  coupables  > décla- 
rant qu’ils  ne  fe  retireroient  point , que  les  juges  n’euf- 
fent  pardonné  à ce  peuple*  Les  juges  leur  reprefentç-, 
rent  qu’ils  n’en  étoieht  pas  les  maîtres , & qu’il  étoit  ?■  »• 

dangereux  de  lailfer  de  tels  exce?  impunis.  Les  moines 
s’oftrirent  d’aller  demander  cette  graçe  a l’empereur 
pour  les  coupables.  Car , difoient-ils , n^us  avjons  un 
-maître  pieux > nousl’appaiferons  ^ffurépienç^  hPjU^me 
Tome  \V.  Y y y 
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* fouffrirons  point  que  vous  répandiez  le  fang  de  ces 

An.  387.  malheureux  , ou  nous  mourrons  avec  eux.  Leurs  cri- 
mes font  grands  , nous  le  conférons  ; mais  ils  n’exce- 
p.  1 v.  dent  pas  la  clemence  de  l’empereur.  Les  juges  étonnez 
de  leur  refolution , car  ils  étoient  prêts  à entreprendre 
le  voyage  de  C.  P.  ne  le  permirent  pas , & firent  efpe- 
rer  d’obtenir  la  grâce  de  l’empereur,  pourvu  feulement 
que  les  moines  leur  donnaffent  leurs  remontrances 
•par  écrit , comme  ils  firent.  Ayant  obtenu  des  juges  ce 
qu’ils  défiroient , ils  retournèrent  auffi-tôt  à leurs  foli- 
tudes. 

s*p.i.xvix.r,.7.  Macedonius , furnommé  le  Critophage , fe  fignala 
T;t°d.  v.  hifi.  c.  entre  ces  faints  moines.  Il  étoit  très-fimple , fans  étude, 
nuoft.t.  i3.  ni  connoiffance  des  affaires;  ayant  palfé  fa  vie  fur  les 
montagnes  à prier  jour  & nuit.  Ayant  rencontré  au 
milieu  de  la  ville  deux  commiffaires  de  l’empereur  , 
il  en  prit  un  par  le  mantau  ,•  & leur  commanda  à tous 
deux  de  defcendre  de  cheval.  D’abord  ils  en  furent  in- 
dignez, ne  voïant  qu’un  petit  vieillard  couvert  de  hail- 
lons ; mais  quelques-uns  de  ceux  qui  les  accompa- 
gnoient , leur  ayant  dit  qui  il  étoit  , ils  mirent  pied  à 
terre  , & lui  demandèrent  pardon  , lui  embrafTaçit  les 
genoux-.  Mes  amis , dit-il , dites  à l’empereur  : Vous  êtes 
nomme , vos  fujets  font  aufli  des  hommes  faits  à l’ima- 
ge de  Dieu.  Vous  êtes  irrité  pour  des  images  de  bronze  i 
une  image  vivante  & raifonnable  eftbien  au  defTus.  Au 
lieu  de  celle-ci , il  eft  facile  d’en  faire  d’autres  , & en 
effet  on  les  a dcja  rétablis  -,  mais  vous  ne  pouvez  don- 
ner un  cheveu  a ceux  que  vous  aurez  fait  mourir.1  Ma- 
cedonius parloitainfi  en  fyriaque,  & on  l’expliquoit  en 
grec  a Hellebicus  & Cefarius.  Ils  en  furent  furpris  > car 
ce  difcours  paroiffoit  au-deffus  de  la  portée  d’un  homme 
ruflique  ighoràiit  i & ils  promirent  d’en  faire  leur 
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rapport  à l’empereur.  Les  évêques  ne  témoignèrent  pas 
moins  de  zele  que  les  moines.  Ils  arrêtoicnt  les  juges , 
8c  11e  les  lailToient  point  pafler  qu’ils  ne  leur  eufi'ent  pro- 
mis une  bonne  ifluë  de  leurs  procedures.  S’ils  étoient  re- 
filiez, ils  ufoient  d’une  grande  hardiefle , pour  les  pref* 
fer  d’avantage  : s’ils  obtenoient  ce  qu’ils  demandoient , 
ils  leur  embraffoient  les  genoux  8c  leur  baifoient  les 
mains,  ne  montrant  pas  moins  de  modeftie  que  de  cou- 
rage. Il  eft  à croire  que  les  évêques  voifins  d’Antioche 
y accoururent  en  cette  occaiion  > 8c  que  leur  zele  fut 
fécondé  par  celui  des  prêtres. 

Mais  les  philofophes  païens  n’en  uferent  pas  de  mê- 
me i 8c  S.  Chryfoftome  ne  manqua  pas  cette  occafion 
de  les  confondre.  Où  font  maintenant,  difoit-il,  ceux 
qui  portent  des  manteaux , de  grandes  barbes , des  bâ- 
tons â la  main  ? Ces  infâmes  Cyniques,  plus  miferables 
que  les  chiens  qu’ils  imitent  f Tous  ont  quitté  la  ville 
8c  fe  font  cachez  dans  des  cavernes.  ^ Ceux  qui  montrant 
par  leurs  œuvres,  qu’ils  font  les  vrais  philofophes , ont 
paru  feuls  dans  la  place  publique  , comme  s’il  n’étoit 
rien  arrivé.  Les  habitans  des  villes  ont  fui  dans  les  de- 
ferts , 8c  les  habitans  des  deferts  font  venus  dans  la  ville. 
Et  enfuite  : Ce  qui  fe  pafTe  maintenant , montre  la  fauf- 
feté  de  leurs  hiftoires , 8c  la  vérité  des  nôtres.  Parce  quç 
nos  moines  ont  reçu  la  religion  des  apôtres , ils  imitent 
leur  vertu  8c  leur  courage.  Ainfi  nous  n’avons  p.oint 
befoin  d’écrits  pour  la  montrer  : la  chofe  parle  d’elle- 
même  , les  difciples  font  conoître  leurs  maîtres.  Nous 
n’avons  pas  befoin  de  difcours , pour  montrer  la  vanité 
des  païens  8c  la  foibleffe  de  leurs  philofophes  : les  effets 
font  voir  que  ce  n’a  jamais  été  que  fable  , comedie  8c 
fiétion.  Aufli  ne  vouloit-il  pas  que  les  Chrétiens  atten- 
dirent leur  confolation  des  infidèles.  Un  magiftrat 


An.  387. 

P.  l f6.E. 


P.  1 96.  C. 


Digltized  by  Google 


■ An.  387. 


Bem.  1 init. 


lib*n.  in  Ctftr. 
jio. 

In  Helltb.p.j  j J . 
S. 


Chryfhom.\l.p. 
H7 • B. 

Hom.  il.  11.13. 
>7- 


Htm.it.p.iu. 


540  Histoire  Ecclesiastique. 
païen  leur  avoit  parlé,  pour  les  raflurer,  fur  un  faux 
bruit  de  foldats,  que  l’on  diloit  qui  arrivoient.  S.’Chry- 
foftome  leur  en  fait  ce  reproche  : J’ai  loüé  le  foin  de 
ce  magiftrat  mais  j’ai  rougi  de  honte  , que  vous  aïez 
eu  befoin  d’une  confolation  étrangère.  J’ai  fouhaité  que 
la  terre  s’ouvrît  pour  m’engloutir  , quand  j’ai  entendu 
comme  il  vous  parloit  y tantôt  pour  vousconfoler,  tan- 
tôt pour  vous  reprocher  vôtre  lâcheté  : car  vous  ne  de- 
viez pas  recevoir  de  lui  des  inftruélions;  c’eft  vous  qui 
devez  inftruire  tous  les  infidèles.  De  quels  yeux  les  re- 
garderons-nous déformais:  comment  leur  parlerons- 
nous  , pour  les  encourager  dans  leurs  affligions  > 

Les  informations  étant  finies  & les  coupables  mis  en 
prifon , les  deux  commiffaires  de  l’empereur  demeurè- 
rent d’accord  de  lui  en  faire  le  rapport , & d’attendre 
fes  ordres , avant  que  de  pafler.  outre  Cefarius  partit 
pour  les  aller  recevoir  , & retourna  à C.  P.  avec  une 
extrême  diligence  : Hellebicus  demeura  a Antioche. 
Alors  la  tranquilité  y revint  ; on  commença  a refpirer 
&i  concevoir  de  bonnes  efperances , voïant  qu’ils  n’a- 
voient  fait  mourir  perfonne  , & que  l’empereur  au- 
roit  le  loifîr  de  s’appaifer.  S.  Jean  Chryfoftome , qui 
avoit  gardé  le  filence  pendant  tout  ce  mouvement 
.des  commiffaires  de  l’empereur  , reprit  la  parole  *,  ôc 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  de  fuite , il  commença 
les  .fermons  par  des  actions  de  grâces  fur  cet  heureux 
changement  : continuant  toujours  de  parler  fur  la  créa- 
tion & contre  les  juremens.  Dans  un  de  fes  difeours  fui- 
vans , il  reprend  ceux  qui  fous  pretexte  de  la  défenfe  des 
bains , alloient  fe  baigner  dans  le  fleuve , où  ils  danfoient 
& commettoient  mille  infolences,  y attirant  même  des 
femmes,  & cela  pendant  que  les  principaux  de  la  ville 
étoient  en  prifon  ou  en  fuite  A tout  le  monde  en  crainte: 


Livre  dix-neuvie’me.'  .541 
Il  reconnoît  que  Tes  auditeurs  n’avoienupoint  de  part 
à ces  défordres  -,  mais  il  les  exhorte  à en  corriger  les  * 
autres.  # 

Cependant  l’évêque  Flavien  étoit  arrivé  à C.P.  Quand 
il  fut  entré  dans  le  palais , il  fe  tint  loin  de  l’empereur 
fans  parler  , baillant  la  tête  , &c  fe  cachant  le  vifage  ; 
comme  s’il  eût  été  feul  coupable  du  crime  d’Antiocne. 
L’empereur  s’approcha  de  lui,  & fans  témoigner  déco- 
léré lui  reprefenta  les  grâces  qu’il  avoit  faites  à la  ville 
d’Antioche,  pendant  tout  le  tems  de  fon  régné  r ajou- 
tant à chaque  bienfait  qu’il  racontoit  : Eft-ce  donc  là 
leur  reconnoiflance  ? Quelle  plainte  peuvent-ils  faire 
contre  moi?  &:  pourquoi  s’en  prendre  aux  morts t N’ai- 
je  pas  toujours  préféré  cette  ville  à toutes  les  autres  y 
même  a celle  de  ma  naiflance , & n’ai-je  pas  conti- 
nuellement témoigné  le  defir  que  j’avois  de  la  voir  ? 
Alors  l’évêque  gemiflant  amerement , & redoublant 
fes  larmes  : Seigneur , dit-il , nous  reconnoiflons  l’affe- 
éhon  que  vous  avez  témoignée  a nôtre  patrie  > & c’eft 
ce  qui  nous  afflige  le  plus.  Ruinez , brûlez , tuez , faites 
ce  qu’il  vous  plaira  , vous  ne  nous  punirez  pas  encore 
comme  nous  le  méritons  le  mal  que  nous  nous  fommes 
déjà  faitefl  pire  que  mille  morts.  Car  qu’y  a-t-il  de  flus 
amer , que  d’être  reconnus  a la  face  de  toute  la  terre 
pour  coupables  delà  derniere ingratitude?  Les  démons 
ont  tous  mis  en  oeuvre , pour  priver  de  vôtre  bien-veil- 
Iance  cette  ville , qui  vous  étoit  fi  ehere.  Si  vous  la  rui- 
nez , vous  faites  ce  qu’ils  défirent:  fi  vous  lui  pardon- 
nez, vous  leur  ferez  fouftnr  le  fupplice  le  plus  rigoureux. 
Vous  pouvez  en  cette  occafion  orner  vôtre  tcte  d’une 
couronne  pins  brillante  que  celle  que  vous  portez  : 
puifque  vous  la  devez  en  partie  à la  generofité  d’un 
autre  : au  lieu  que  cette  gloire  fera  le  fruit  de  vôtre 
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1 feule  vertu.  On  a renverfé  vos  ftatuts  : mais  vous  pou- 

An  3 87.  yez  en  jrefrer  Je  plus  précieufes  dans  le  cœur  de  vos 
‘ fujets  , ôc  avoir  autant  de  ftatuës  qu’il  y aura  jamais 
d’hommes  fur  la  terre.  Enfuite  il  lui  rapporta  l’exemple 
de  Conftantin  , qui  ne  fe  vangea  de  ceux  qui  avoient 
jette  des  pierres  à fa  ftatuë , qu’en  portant  la  main  à fou 
l.*  7.8.c.7*.  vifage  & Jifant  qu’il  n’en  avoit  rien  fenti  ; .il  allégua 

de  indulg.  trim-  N p > 1 v D 

a Theodoleles  propres  loix,  pour  délivrer  a Paque  les 
prifonniers  ; ôc  cette  belle  parole  qu'il  avoit  ajoutée  i 
r Plût  a Dieu  que  je  puilfe  aufli  reffufeiter  les  morts  f Vous 
le  pouvez  maintenant,  continua  Flavien,  ôc  vous  reffufi 
citerez  toute  la  ville  d’Antioche.  Elle  vous  aura  plus  d’o- 
bligation qu’à  fon  fondateur  : plus  que  fi  vous  l’aviez 
délivrée,  après  avoir  été  prife  par  des  barbares. 

Confiderez  qu’il  ne  s’agit  pas  feulement  ici  de  cette 
ville , mais  de  vôtre  gloire  , ou  plutôt  de  celle  du  chri-  • 
ftianifme.  Les  Juifs  ôdes  payensfont  informez  de  cet 
accident,  ôc  vous  regardent  attentivement.  Si  vous  fui- 
vez  la  clemence  , ils  fe  diront  les  uns  aux  autres  : Voïez 
quelle  eft  la  force  de  la  religion  Chrétienne  ; elle  a 
retenu  un  homme,  qui  n’a  point  d’égal  fur  la  terre  , ôc 
lui  a infpiré  une  fagefie , donc  un  particulier  ne  feroit  pas 
f.  t5i.  capable.  AfTurément  le  Dieu  des  Chrétiens  eft  grand  , 
puis  qu’il  éleve  les  hommes  au  deffus  de  la  nature.  Et 
n’écoutez  point  ceux  qui  diront  que  les  autres  villes 
en  feront  plus  infolentes.  Vous  le  pourriez  craindre , fi 
vous  pardonniez  par  impuiflance  : mais  ils  font  déjà 
morts  de  peur  , ôc  n’attendent  à tou$  momens  que  le 
fupplice.  Si  vous  les  aviez  fait  égorger , ils  n’auroient 
pas  tant  fouffert.  Plufieurs  ont  été  la  proie  des  betes 
farouches , en  fuïantdans  les  déférts  : d’autres  ont  palfé 
les  jours  ôc  les  nuits  cachez  dans  les  cavernes  : non  feu. 
Jument  des  hommes,  mais  des  petits  çnfans  ôc  des  fenc 
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mes  nobles  & délicates . La  ville  eft  réduite  en  un  état  “ 
pire  que  la  captivité  : tout  le  monde  le  fait,  & vous  ne  An‘  3 s7* 
donneriez  pas  un  fi  grand  exemple  aux  autres  en  la  ren- 
verfant  de  fond  en  comble.  Laiifez  la  donc  déformais 
un  peu  refpirer  ; il  eft  facile  de  punir  quand  on  eft  le 
maître  , mais  il  eft  rare  de  pardonner. 

. Quelle  gloire  pour  vous, quand  un  jour  on  dira  qu’une  p.  i jx.  z. 
fi  grande  ville  étant  coupable,tout  le  monde  épouvanté , 
les  gouverneurs , les  juges , perfonne  n’ofant  ouvrir  la 
bouche  i un  feul  vieillard  revêtu  du  facerdoce  de  Dieu , 
s’eft  montré  & a touché  le  prince,  par  fa  feule  prefence 
& par  fon  fimple  difcours  ! Car  nôtre  ville , Seigneur,  ne 
vous  fait  pas  peu  d’honneur , en  me  chargeant  de  cette 
députation  j puifqu’elle  juge,  que  vouseftimez  plus  que  P.  l} 
tout  le  refte  de  vos  fujets  les  prêtres  de  Dieu , quelque 
méprifables  qu’ils  foient.  Mais  je  ne  viens  pas  feulement 
de  la  part  de  ce  peuple  ,*  je  viens  de  la  part  du  maître  ' 
des  anges,  vous  déclarer,  que  fi  vous  remettez  aux  hom- 
mes leurs  fautes , vôtre  pere  celefte  vous  remettra  aufti 
vos  pechez.  Souvenez-vousdoncdecejouroùnousren- 
'drons tous  compte  de  nos  aétions.  Songez  que  fi  vous 
avez  quelques  pechez  à expier , vous  le  pouvez  fans  au- 
cune peine  en  prononçant  une  parole.  Les  autres  dépu- 
téz  vous  apportent  de  l’or  , de  l’argent , des  préfens  : 
pour  moi  je  ne  vous  offre  cjue  les  faintes  loix*,  vous  ex- 
hortant à imiter  nôtre  maître,  quinelaiffie  pas  de  nous 
combler  de  fes  biens , quoique  nous  l’offenfions  tous  les 
jours.  Ne  trompez  pas  nies  efperances  &mes  promeffes  \ 

& fçachez  que  fi  vous  pardonnez  a nôtre  ville , j’y  retour- 
nerai avec  confiance  ; mais  fi  vous  la  rejettez , je  n'y  ren- 
trerai plus,  je  la  renoncerai  pour  ma  patrie. 

Fia vien  ayant  ainfi  parlé , T heodofe  eut  peine  à rete^  v r. 

nir  fes  larmes , & dit  : Qu’y  a-t-il  de  merveilleux , fi  nous  dInhnec0i°jS^I 
pardonnons  aux  hommes,  nous  qui  ne  fommes  que  des  <*e- 
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hommes,  puifque  le  maître  du  monde  eft  venu  fur  la 
terre,  qu’il  s’eftfait  efclave  pour  nous  j & qu’étant  cru- 
cifié par  ceux  qu’il  avoit  comblez  de  grâces , il  a prié  fon 
perepour  eux*  Flavien  vouloit  demeurera  C.  P.  & célé- 
brer la  Pâque  avec  l’empereur  \ mais  l’empereur  lui  dit  : 
Je  fçai  que  vôtre  peuple  eft  encore  dans  l’affliétion  .•  allez- 
les  confoler.  Flavien  infiftoit  & prioit  Theodofc  d’y  en- 
voyer fon  fils  3 mais  il  lui  répondit:  Priez  Dieu  d’ôter 
ces  obftacles  & d’éteindre  ces  guerres,  & j’irai  moi  mê- 
me. L’empereur  fit  aufli  réponfe  à la  lettre  des  moines 
d’Antioche , que  Cefarius  avoit  apporté  \ & fembla  cher- 
cher âfejuftiner  envers  eux.  Les  payens  voulurent  avoir 
part  â l’honneur  de  cette  reconciation,  & ils  l’attribue- 
rent  â l’éloquence  du  fophifte  Libanius  En  effet , il  alla 
â C.  P.  malgré  fon  grand  âge , & fe  prefenta  â l’empe- 
reur, non  comme  député  du  fenat  d’Antioche,  ainfi  que 
prétend  Zofîme  \ mais  comme  il  dit  lui-même  , de  Ion 
chef,  fans  être  envoyé  de  perfonne.  Nous  avons  qua- 
tre harangues  qu’il  fit  en  cette  occafion  i deux  â l’empe- 
reur Theodofe , la  première  pour  lui  perfuader  de  par- 
donner â Antioche,  la  fécondé  pour  le  remercier  de  l’a- 
voir fait:  deux  â la  loüange  des  deux  commiffaires  de 
l’empereur  Cefarius  & Hellebicus.- 

Apres  que  levêque  Flavien  fut  parti , & qu’il  eut  paf- 
fé  le  détroit , Thedofe  envoya  fçavoir  s’il  fe  preffoit  de 
retournera  Antioche  ; craignant  qu’il  ne  s’arrêtât  en 
chemin,  & qu’il  ne  célébrât  ailleurs  la  Pâque.  Flavien 
ne  perdit  point  de  temps,  mais  auffi  il  ne  fe  piqua  pas 
de  porter  le  premier  â Antioche  cette  heureufe  nouvellei 
jl  envoya  devant  des  couriers , qu’il  chargea  des  lettres 
de  l’empereur  A cette  nouvelle  , le  peuple  d’Antio- 
che* orna  de  feftons  la  place  publique  , alluma  des 
l^rpaes  ; célébra  cette  fête  , comme  la  naiffance 
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de  leur  ville.  Flavien  eut  la  joïe  en  arrivant,  de  retrou-  IbiJft  tlft 
ver  en  vie  fa  fœur  qu’il  avoit  laifiée  à l’extrémité,  ôc 
de  celebrer  la  pâque  avec  Ton  troupeau.  Aureffe,  ilne 
s’attribuoit  rien  de  cet  heureux  fucccs  ; Ôc  quand  on 
lui  demandoit  comment  il  avoit  fait  pour  appaifer  l’em- 
pereur , il  difoit  : Je  n’y  û rien  contribué  i c’efl  Dieu 
qui  lui  a attendri  le  cœur  > il  s’eft  appailé  de  lui-même 
avant  que  j’eufl'e  ouvert  la  bouche  i & il  a parlé  de  ce 
qui  s’efl  paffé  aufli  tranquillement  , que  h un  autre 
avoit  étcoffenfé.Tel  fut l’évenemcnt  delafédition  d’An- 
tioche. 

S.  Jean  Chryfoflome qui  confola  tant  de  peuple  en 
* cette  occafion , avoir  environ  quarante  ans,  étant  né 
vers  l’an  347.  à Antioche  même,  d’une  famille  noble  , foiiome. 

j 1 1 | ' Pallsid.  dialogi 

ôc  qui  avoit  lervi  avec  honneur  dans  la  compagnie  des  p.  40. 
officiers  du  maître  de  la  milice  d’Orient.  Ses  parens  slZJiiZ.i. 
ctoient  Chrétiens  i fon  perc  fe  nommoit  Second,  Ôc  fa  chnJoJt 
mere  Anthufe  : ils  eurent  deux  enfans,  une  fille  ôc  ce 
fils,  qui  refl'embloit  parfaitement  au  pere,  Ôc  dont  la 
pjiyfionomie  étoit  noble  Ôc  genereufe.  Peu  de  tems 
après  fi  naiffimee,  Second  mourut , n’ayant  vécu  que 
deux  ans  avec  fon  époufequi  n’enavoit^lors  que  vingt; 
ôc  pafia  le  relie  de  fes  jours  en  viduité.  Jean  étant  né 
avec'un  efprit  excellent , s’appliqua  à l’étude  des  lettres; 
il  fut  difciple  du  fophifle  Libanius  ôc  du  philofophe 
AndragathiuS*;  il  plaida  quelques  caufes,  Ôc  fit  des  difi 
cours  que  Libanius  même  admirôit  ; ôc  ce  fophifledit  ^Jpd.Ptiuj.-. 
en  mourant , qu'il  eût  choifi  Jean  pour  fon  fuc  c effet!  r , fi 
les  Chrétiens  ne  le  lui  eufient  enlevé.  Al’age  de  dix-huic 
ans , il  fe  dégoûta  de  la  vanité  des  rhéteurs  ôc  del’inju.-.  ’ 
flice  des  tribunaux,  ôc  s’appliqua  à l’étude  des  faintes 
lettres.  S.  Melece  qui  gouvernoit  alors  l’églife  d’Antio- 
che , voyant  le  beau  naturel  de  ce  jeune  homme  , lui 
Tome  IV.  Z z z 
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permit  d’être  continuellement  auprès  de  lui;  & après 
qu’il  l’eut  inftruit  pendant  trois  ans,  il  le  baptifa , & le 
nt  ledteur.  Jean  attira  a la  retraite  Théodore  & Maxi.- 
me  , qui  étudioient  avec  lui  fous  Libanius.  Théodore  fut 
depuis  évêque  de  Mopfuefte  en  Cilicie,  & Maxime  de 
Seleucie  en  Ifaurie.  Tous  trtfis  s’exercèrent  à la  vie  afee- 
tique,  fous  la  difciplinede  Cartere,  &de  Diodore  de- 
puis évêque  de  Tarfe. 

Jean  avoit  encore  un  ami  plus  intime  nommé  Ba- 
file,  avec  qui  il  délibéra  fur  le  genre  de  vieqiîils  dé- 
voient embralfer  i & ils  conclurent  pour  la  vie  folitairei 
Bafiles’y  refolut  fans  heliter.  jean  eut  plus  de  peine  a m 
quitter  le  inonde , &:  fut  retenu  principalement  par  les 
prières  &c  les  larmes  de  fa  mere,  qui  pour  toute  recom- 
penfe  de  fa  viduité  & des  foins  qu’elle  avoit  pris  d'efon 
éducation , rie  lui  demandoit  que  de  ne  la  pas  abandon- 
ner , lui  tarifant  la  liberté  de  vivre  apres  la  mort  comme 
il  voudroitTBafile  exhortoit  Jean  a s’élever  au-delfusde 
ces  confiderations;  lorfqu’il  courut  un  bruit  que  l’on 
vouloit  les  faire  évêques.  Jean  en  fut  furpris,  ne  com- 
prenant pas  pourquoi  on  penfoit  à lui , & craignit  qu’on 
ne  l’ordonnat*par  force,  comme  il  étoit  alors  affez  or- 
dinaire. Bafile  vint  le  trouver  en  particulier , croyant 
lui  apprendre  cette  nouvelle  , & le  pria  d’agir  de  con- 
cert avec  lui  en  cettre  rencontre,  comme  ils  faifoient 
en  toutes  leurs  affaires.  Car , dit-il , je  prendrai  le  même 
parti  que  vous,  foit  pour  fuir  l’épifeopat,  foit  pour  l’ac- 
cepter. Jean  ne  crut  pas  devoir  faire  ce  tort  à l’églife 
de  ta  priver  du  fervice  d’un  homme  capable  , quoique 
• jeune,  de  1a  conduite  des  âmes  ? il  diflimula  donc  avec 
lui  pour  1a  première  fois , & dit  que  rien  neprefToit,  &c 
qu’il  étoit  d’avis  de  remettre  cette  délibération  à un  au- 
tre tems.  Cependant  il  fe  cacha;  & peu  de  tems  après. 
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celui  qui  dévoie  les  ordonner  étoit  venu.  Bafile  qui  ne 
fe  do.utoit  de  rien,  fut  mené  fous  un  autre  pretexte  , & 
fe  laifla  ordonner , croïant  que  Jean  en  feroit  autant- 
On  le  trompa  même  , en  lui  difant , que  celui  quiétoit 
le  plus  fier  & le  plus  indocile,avoit  cedc  au  jugement  des 
évêques.  Mais  quand  Bafile  fçut  que  Jeans’étoit  mis  a. 
couvert , il  le  vint  trouver  pour  fe  plaindre  amèrement 
de  l’artifice  dont  il  avoit  ufé  pour  l’engager.  Jean  lui 
expliqua  fes  raifons , &:  cette  converfation  fût  le  fujet 
des  livres  du  facerdoce,  que  Jean  écrivit  depuis.  On  ne 
fait  qui  eft  ce  Bafile  ami  de  S.  Jean  Chryfoftome,  fi  ce 
n’eft  Maxime  évêque  de  Seleucie  en  Ifaurie , qui  en  ce 
cas  auroit  eu  deux  noms. 

Cependant  S.  Jean  Chryfoftome  apres  avoir  été  or-* 
donné  leéteur  , ne  jugeant  pas  en  fa  confidence  que  les 
travaux  qu’il  pouvoit  faire  dans  la  ville,  Rident  fufiv- 
fans  pour  dompter  l’ardeur  de  fa  jeuneflè,  fe  retira  fur 
les  montagnes  voifines  d’Antioche,  &:  ayant  trouvé 
un  vieillard  Syrien  , fort  appliqué  à la  mortification  , 
il  imita  la  dureté  de  fa  vie  , & fut  quatre  ans  fous  fa 
difeipline.  Enfuite  il  fe  retira  feul  dans  une  caverne  , 
cherchant  à être  inconnu.  Il  y demeura  deux  ans , fans 
prefque  dormir , & fans  jamais  fe  coucher  ni  jour  ni 
nuit  , en  forte  que  le  froid  lui  rendit  comme  mortes  cer- 
taines parties  du  corps.  S.on  occupation  étoit  d’étudier 
l’écriture  fainte,  & de  compofer  quelques  ouvrages  de 
pieté. 

Ce  fut  donc  pendant  cette  retraite  qu’il  écrivit  les 
trois  livres  pour  la  défenfe  de  la  vie  monaftique.  Car 
plufieurs  en  regardoient  l’aufterité  comme  exceflivei 
ôc  emploïoient  les  menaces  & les  violences  pour  en 
empêcher  la  propagation.  Ce  n’étoit  pas  feulement  les 
payens , mais  des  Chrétiens  même  &c  il  y en  eut  un 
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jj 'e!'}'/'1'*’'  qui  s’emporta  jufques  à dire  : Cela  feroit  capable  de 
me  faire  renoncer  â la  foi  ôtfacrifier  aux  démons.  C’é- 
toit  le  fujet  ordinaire  des  railleries  dans  la  place  publi- 
que , &c  dans  tous  les  lieux  où  s’affembloient  les  gens 
oififs.  L’un  difoit:  J’ai  été  le  premier  qui  ai  mis  la  main 
fur  un  tel  moine,  &qe  l’ai  rotié  de  coups.  L'autre:  J’ai 
découvert  la  retraite  d’iin  tel.  L’autre  : ] ’ai  bien  échauffé 
le  juge  contre  lui.  .L'autre  fe  vantoit  de  l’avoir  traîné 
. paj;la  piaffe,  & mis  au  fond  d’une  prifon.  Là-deffus  les 

affiftans  s’éclatoient  de  rire.  Les  Chrétiens  en  ufoient 
ainfi  i Se  les  payens  fe  moquoient  des  uns  & des  autres. 

S.  Jean  Chryloltome  entreprit  dedéfabufer  le  mon- 
de fur  ce  fujet , ‘non  pour  l’interet  des  moines  qui  met- 
- • ••  toieritleur  gloire  dans  les  fouffrances,  mais  pour  l’inté- 

rêt de  leurs  calomniàteurs.  Dans  le  premier  livre  il  fait 
voir  l’utilité  de  la  vie  monaftique , & la  neceffité  delà 
retraite,  par  la  corruption  qui  regnoitdcs  lors  , meme 
parmi  les  Chrétiens  , principalement  dans  les  grandes 
villes.  Dans  le  fécond,  il  s?adreffe  à un  pere  paien 
qu’il  fuppofe  outré  de  douleur , de  ce  que  fon  filsaem- 
bradé  la  vie  monaftique.  Il  lui  montre  que  c’eft  la  vé- 
ritable philofophie  : que  par  le  mépris  des  richeffes , de 
la  gloire  & de  la  puhfance  temporelle,  un  moine  eft  le 
plus  riche  , :le  plus  libre  ,leipluspuilfant,  le  plus  hono- 
ré de  tous  les  hommes,  le  plus  propre  à confolerfon 
pere.  Pour  montrer  le  pouvoir  des  moines,  il  dit  ces 
paroles  remarquables  Perfuadons  à vôtre  fils  de  prier 
quelqu’un  des  plus  riches  entre  les  perfonnes  pieufes  , 

, de  lui  envoïer  telle  quantité  d’or  que  vous  voudrez, 

PU  plutôt  de  la  donnera  un  tel  pauvre  , vous  verrez 
, le  riche  lui  obéir  plus  promptement,  que  ne  vousobéï- 
roit  un  de  vos  œconomes.  Et  quand  celui-ci  deviendroit 
pauvre  , vôtre  fils  l’ordonneroit  à un  autre , & enluite 
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à un  autre.  Il  conclut  par  cette  hiftoire:  J’ai  eu  un  ami 
fils  d’un  païen,  riche  , eftimé,  confiderable  en  toutes 
maniérés.  Le  pere  d’abord  anima  contre  lui  les  magi- 
ftrats , le  menaça  de  prifon  , le  dépouilla  de  tout , & le 
laifla  dans  un  pais  étranger,  manquant  meme  de  la  « 

nourriture  neceflaire.  Il  efperoit  par-là  le  réduire  i une' 
vie  plus  fupportable.  Mais  le  vo'iant invincible,  il s’eft 
laiflé  vaincre  lui-même  : il  le  refpeéte  maintenant  plus, 
cjue  fi  ce  fils  étoit  fon  pere  i & bien  qu’il  ait  pluüeurs 
autres  enfiins  eftimez  dans  le  monde,  il  dit  qu’ils  ne 
font  pas  dignes  d’être  les  elclaves  de  celui-ci.  • 

Le  troihéme  livre  eft  adreflé  à un  pere  Chrétien , & e.  u.f.  4U.' V 
le  faint  y décrit  plus  au  long  l’excellence  de  la  vie  mo- 
naftique.  Il  y dit  hardiment  que  l’on  voit  aufli  peu  de 
moines  fe  relâcher,  que  l’on  voit  peu  d’hommes  réüf- 
fi r dans  les  études , & que  ce  qui  renverfe  tout  le  mon- 
de , c’eft  que  l’on  croit  que  la  pratique  exacte  de  l’é- 
vangile , ne  regarde  que  les  moines,  & qu’il  eft  permis  t-i  c. 
aux  autres  de  vivre  négligemment.  Il  y rapporte  une 
hiftoire  remarquable  d’un  moine  , qui  à la  perfuafion 
d’une  mere  vertueufe  , voulut  bien  être  le  précepteur  '• I0* 
de  Ion  fils.  Il  le  tira  de  lamaifon  paternelle,  &le  mena 
dans  une  autre  ville,  (ous  prétexté  d’étudier  les  lettres 
grecques  & latines.  Là  ce  jeune  homme  vivoitàl’exte- 
rieur  comme  lés  autres  : il  n’y  avoir  rien  de  farouche,  ni 
de  dur  dans  fes  maniérés,  rien  de  fingulier  dans  fon  ha- 
bit , fon  regard , le  ton  de  fa  voix  ; mais  chez  lui  on  l’eût 
pris  pour  un  folitaire  des  montagnes.  Sa  maifon  étoit 
réglée,  fuivant  l’exaditude  des  monafteres , n’ayant 
rien  au  delà  du  neceflàire.  Comme  il  avoit  l’efprit 
pénétrant,  une  petite  partie  de  la  journée  lui  fuffifoit 
pour  l’etude  des  lettres  humaines  \ & il  dônnoit  tout  le  ^ 
refte  à la  priere  continuelle , & à la  leéture  des  livres 
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facrez  : il  y employoit  même  une  partie  de  la  nuit.  Il 
pafibit  toute  la  journée  fans  manger, fouvent  deux  jours 

6 plus  encore.  Il  dormoit  dans  un  cilice , ayant  trou- 
vé cette  invention  pour  fe  lever  promptement.  Il  n’eût 
pu  fouffrir  que  l’on  eût  parlé  au  dehors  de  fa  maniéré 

• de  vivre  : car  il  étoit  lolidement  vertueux  ; ôc  l'on 
précepteur  lui  avoit  tellement  imprimé  le  défit  de 
la  perfeétion  , que  toute  fa  peine  étoit  de  le  retenir  , ôc 
de  l’empêcher  d’aller  dans  la  folitude.  Mais  il  attjroit  à 
Dieu  plu  Heurs  des  jeunes  gens  qui  étudfoient  avec?  lui. 
S.  Clvyfoftome  rapporte  cette  hiftoire,  comme  l’ayant 
• apprife  du  moine  même  quis’étoit  rendu  précepteur.  Il 

r.if  t- 4)t.c.  regarcje  ja  vje  monaflique  comme  une  école  de  vertu 
pour  tout  le  monde:  puifqu’il  confeille  â un  pere  d’y 
engager  Ton  fils,  des  qu’il  fera  en  âge  de  pécher,  comme 
â dix  ans,  ôc  de  l’ylaifier  autant  qu’il  fera  necefiairc  , 
même  dix  ou  vingt  ans , apres  quoi  il  pourra  le  remet- 
tre dans  le  monde.  Ce  qui  fait  voir  que  ceux  qui  vi- 
voient  dans  les  monafteres , n’y  étoient  pas  tous  égale- 
ment engagez. 

On  voit  toutefois  par  les  deux  difeours  de  faint  Jean, 
Chryfoftome  â fon  ami  Théodore , que  l’on  ne  regar- 
doit  pas  comme  une  chofe  indifférente  , de  quitter  les 
exercices  de  la  vie  monaftique,  pour  rentrer  dans  le 
fiecle,&  y mener  une  vie  relâchée.  Ce  Théodore  étoit 
illuflre  par  fa  naiffance , pofi'edoit  de  grands  biens, 
avoit  beaucoup  d’efprit,  écrivoit  ôc  parloit  parfaitement 
bien  : ayant  fort  étudié  les  rhéteurs  ôc  les  philofophes. 
Quand  il  eut  commencé  à lire  les  livres  facrez,  & à fré- 
quenter les  perfonnes  pieufes  ; il  imita  leur  maniéré  de 
vfe  , ôc  fe  fignala  entre  les  folitaires.  Mais  il  iuccomba 
bien-tôt  à la  tentation,  il  rentra  dans  le  monde,  &pen- 
fa  ferieufement  âfe  marier.  Il  prétendoit  même  juftifipr 
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fi  conduite  par  des  exemples  tirez  de  l’hiffoire  dont  il 
avoir  une  grande  connoiflance.  S.  Chryfoftome  l’ayant 
appris  , lui  écrivit  avec  tant  de  force,  qu’il  le  fit  rentrer 
dans  le  bon  chemin:  il  renonça  au  mariage,  quitta  tous 
fes  biens , & reprit  la  profcfhon  monaftique.  Il  11’avoit 
encore  que  vingt-ans,  & fut  depuis  évêque  de  Mopfue- 
fte  en  Cilicie.  Dans  un  de  ces  difcours  , S.  Chrylofto-  ^ * 
me  dit  expreffement  que  le  mariage  n’eft  plus  permis  â jsT’i  *' 1 * 
celui  qui  a contracté  les  noces  fpirituelles. 

On  rapporte  aufli  au  tems  de  fa  retraite  les  deux  dif- 
cours de  la  componction,  adreffez  à deux  folitaires  De- 
metrius  &:  Stelechius.  Dans  le  premier  , il  dit  : Quand 
j’eus  relolus  de  quitter  la  ville  pour  aller  aux  cabanes 
des  moines,  jem’informois  curieufement,  quimefour- 
niroit  les  chofes  iftceffaires  ; fi  je  pourrois  manger  tous 
les  jours  du  pain  frais  :fi  on  ne  m’obligeroit  point  d’u- 
fer  de  la  même  huile  pour  la  lampe  & pour  la  table  > 
de  vivre  de  legumes , de  faire  des  travaux  rudes , com- 
me de  bêcher  Ta  terre,  de  porter  du  bois  ou  de  l’eau  : 
en  un  mot  j’étois  fort  appliqué  à me  foulager.  Il  fe  cor- 
rigea fi  bien  de  cette  foibleife , qu’il  tomba  dans  l’ex- 
cès oppofé:  en  forte  qu’apres  avoir  été  cinq  ans  dans 
le  defert , fentant  fa  fimté  affaiblie,  & ne  pouvant  la 
rétablir  en  celui-là,  il  fut  obligé  de  revenir  à Antioche, 

&*de  rentrer  au  fervicc  de  leglife  : il  avoit  au  moins 
alors  vingt-fix  ans. 

A près  qu’il  eut  fervi  cinq  ans  à l’autel,  apparemment 
en  qualité  de  foudiacre , S.  Melece  l’ordonna  diacre  à 
l’âge  de  trente  & un  ans.  On  croit  que  ce  fut  en  ce  tems 
qu’il  compofa  les  trois  livres  de  la  providence  : pour 
la  confolation  d’un  moine  de  fes' amis  nommé  Stagire 
pofTedé  du  malin  cfprit  >*&  plongé  dans  une  triftefle  ex- 
trême depuis  cet  accident:quinelui  étoit  arrivé  qu’après 
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fa  retraite  & fa  converfion,  & contré  lequel  il  avoit  em- 
ployé inutilement  toutes  fortes  de  remedes.  S.  Chryfo- 
ftome s’étend  principalement  dans  cet  ouvrage  fur  l’u- 
tilité des  affligions. 

•Les  talens  qu’il  avoit  pour  inftruire,  étant  déjà  con- 
nus de  tout  le  monde , &:  le  peuple  trouvant  une  gran- 
de douceur  â fes  entretiens  : il  fut  ordonné  prctre  par 
l’évcque  Flavien,  en  fit  les  fondions  a Antioche  pen- 
dant douze  ans.  Son  ordination  fe  rapporte  à l’an  3^5. 
& comme  en  même  tems  Flavien  lui  confia  le  miniftere 
de  la  parole,  il  fit  un  difcours  en  cette  occafion,  qu’il 
commence  par  les  exprelhons  d’un  étonnement  extrê- 
me : demandant  fi  c’eft  un  fonge  ou  une  vérité,  de  fe 
voir  fi  jeune  avec  fi  peu  d’experience  élevé  à une  fi. 
haute  dignité i &:  toutefois,  pour  peu^l’années  qu’il  eût 
été  diacre,  fine  pouvoitguercs  avoir  moins  de  trente- 
cinq  ans.  Une  grande  partie  de  ce  difcours  eft  employée 
à faire  l’éloge  de  Flavien.  S.  jean  Chryfoftome  fit  peu  de 
tems  après  le  panégyrique  de  S.  Melece  ; 011  il  marque 
qu’il  y 'avoit  cinq  ans  qu’il  étoit  mort  : ce  qui  fe  rap- 
porte en  .l’an  3 $6. 

Il  fit  plufieurs  difcours , pour  montrer  contre  les  A- 
noméens,  que  la  nature  de  Dieu  eft  incompréhenfibie 
a la  créature  : mais  de  fes  premiers  fermons,  le  plus  fa- 
meux eft  celui  de  l’anathême.  Plufieurs  des  catholiqties 
d’Antioche,  par  un  zele  mal  réglé  , prononçoient  ana- 
thème contre  ceux  qu’ils  croyoient  heretiques,  c’eft-à- 
dire , contre  ceux  qui  n croient  pas  de  leur  communion. 
Car  les  feéhteurs  de  Flavien  reprochoient  le  Sabellia- 
nifme  à ceux  de  Paulin  ; & les  lêéhteurs  de  Paulin  ac- 
eufoient  ceux  de  Flavien  d’Arianifme.  S.  Chryfoftome 
crut  devoir  parler  contre  cct  excès,  je  voi,. dit-il,  des 
gens  qui  n’ont  point  l’efprit  formé  par  l’écriture  fainte  , 

ou 
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ou  plutôt  qui  l’ignorent  abfolument } je  pafTe  le  refte 
en  rougifîant  ; des  emportez , des  difcoureurs , qui  ne 
Lavent  ce  qu’ils  difent , ni  ce  qu’ils  affurent  ; qui  ne 
Lavent  que  dogmatiferen  ignorans,  &anathematifer  ce 
qu’ils  ne  connoifient  pas  i enLorte  que  les  infidèles  Le 
moquent  de  nous.  Il  leur  reprefente  enLuite  la  force  de 
ce  mot  d’anathème , qui  emporte  un  abandonnemenc 
au  démon,  & il  ajoute  : Pourquoi  donc  ufiirpez-vous 
une  fi  grande  autorité,  dont  il  n’y  a que  le  college 
des  apôtres  qui  en  ait  été  honoré , & ceux  qui  félon  toute 
l’exaétitude  des  réglés,  font  leurs  véritables  LuccefTeurs? 
Nos  peres  étoient  h attachez  aux  commandemens  de 
Dieu  , qu’ils  ne  chafloient  de  l’églife  les  heretiques 
qu’avec  les  mêmes  précautions,  que  s’ils  euflent  arra- 
ché leur  œil  droit , fuivant  la  parole  de  l’évangile.  Il 
faut  anathematiLer  les  heretiques  contraires  à notre  tra- 
dition , mais  il  faut  épargner  en  tout  les  perfonnes  II  efi: 
clair  qu’en  ce  difeours  faint  Chryfoftome  ne  parle  que 
contre  des  laïques,  qui  prononçoient  anathème  contre 
qui  il  leur  plaiîbit  de  leur  autorité  privée  , & on  y voit 
clairement  la  différence  de  l’anathcme  & de  la  fépara- 
tion  de  communion*,  car  ni  lui,  niFlavien,  ni  tous  ceux 
de  leur  communion  , ne  communiquoient  avec  les  fec- 

tateurs  de  Paulin. 

. _ . • « • • , 

Ce  fur-  aulïi  vers  le  meme  tems  que  faint  Chryfoflome 
prêcha  pour  la  première  fois  à la  fête  de  la  nativité  de 
N.  S.  introduite  depuis  peu  à Antioche,  à l’imitation  des 
cgFifes  d’Occident,  comme  il  le  témoigne  au  commen- 
cement de  ce  difeours.  Ce  fut  pendant  le  tems  de  La 
prctri(^ , Ôi  à Antioche  qu’il  fit  les  homélies  fur  la  Ge- 
nefe  durant  le  carême.  Il  y cite  l'hebreu  en  quelques 
endroits  i & il  pouvoir  l’avoir  appris  parde  commerce 
des  Juifs , qui  ctoient  en  grand  nombre  a Antioche,  & 
Tome  IT'.  A a a a 
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Î>ar  la  conformité  delà  langue  fyriaque,  naturelle  dans 
e pays.  Il  expliqua  aufii  à Antioche  les  pfeaumes  >les 
évangiles  entiers  de  faint  Matthieu  ôc  de  faint  Jean,lepî- 
tre  aux  Romains,  les  deux  épîtres  aux  Corinthiens,  les 
deux  à Timothée.  Il  marque  qu’après  pique  il  ne  prê- 
choit  que  les  dimanches  & pendant  le  cours  de  l’année 
environ  une  fois  la  femaine , quoiqu’il  prcchoit  à toutes 
les  affemblées.  Tel  étoit  le  prêtre  Jean,  qui  confola  le 
peuple  d’Antioche  alarmé  de  la  jufte  coiere  de  l’empe- 
reur Theodofe. 

Cependant  Maxime  amufant  toujours  Valentinien 
par  des  proportions  de  paix,&  par  une  apparence  d’ami- 
tié i s’avança  lins  bruit  vers  l’Italie,  palla  les  Alpes,  ôc 
marcha  a Aquilée,pour  le  furprendre  » mais  Valentinien 
s’embarqua  avec  Juftine  fa  mere  , traverfa  la  mer  , ôc 
vint  à Tneflalonique , où  il  vint  fe  jetter  entre  les  bras  de 
Theodofe,  vers  la  fin  de  l’an  3 87.  Maxime  fe  rendit  aifé- 
ment-  maître  de  l’Italie , & de  Rome  même  ; il  fournit 
aufïî  l’Afrique.  Ayant  appris  que  l’on  avoit  brûlé  à Ro- 
me une  fynagogue,  il  y envoya  un  édit,  comme  pour 
maintenir  la  tranquillité  publique.  Ce  qui  fit  dire  au  peu- 
ple Chrétien  : Ce  prince  n’a  rien  de  bon  àefperer , il  eft 
devenu  Juif. 

Theodofe  ayant  appris  que  Valentinien  étoit  à Thef 
falonique , alla  l’y  trouver  i laillant  fon  fils  Arcade  à 
C.  P.  il  dit  à Valentinien  : Vous  ne  devez  pas  vous 
étonner  du  mauvais  fucccs  de  vos  afiaires , ni  des  pro- 
grès de  Maxime.,  puifque  vous  combattez  la  vraye*re- 
hgion  , ôc  qu’il  la  foûtient.  Ainfi  il  délivra  ce  jeune 
prince  des  impreffions  que  fa  mere  lui  avoit  données, 
& le  ramena  a la  doétrine  de  l’églife.  Il  entreprit  mê- 
me de  le  rétablir , ôc  de  venger  la  mort  de  Gratien  3 
quoique  fon  intérêt  eût  plûtôt  été  de  profiter  du  mal- 
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heur  de  Valentinien,  & de  partager  l’empire  avec  Ma- 
xime , qui  étoit  trcs'puilïànt,  & qu’il  avoit  ménagé  juf- 
ques  alors.  Theodole  fe  déclara  donc  contre  lui,  & fe 
prépara  a la  guerre. 

Pendant  ce  féjour  à Theflàlonique , Theodofe  fit  une 
loi  contre  les  heretiques , dattée  du  dixiéme  de  Mars  l’an 
3 88.  & adreflée  àCynegius  prefet  du  prétoire  d’Orient. 
Elle  porte  commandement  de  les  chafler  hors  des  villes , 
particulièrement  les  Apollinariftes , & l^ir  défend  d*inf- 
tituer  des  évéques  ou  des  clercs , & de  tenir  des  aflem- 
blées , & meme  de  fe  pourvoir  devant  l’empereur.  Le 
quatorzième  de  Juin  fuivant,  les  deux  empereurs  étant 
à Stobe  en  Macedoine , firent  une  autre  loi  adreflée  a 
Trifolius  préfet  du  prétoire  d’Italie,  qui  porte  en  gene- 
ral les  memes  défenfes , & femble  faite  pour  révoquer  la 
loi  que  Valentinien  , ou  plutôt  fa  mere  Juftine  , avoit 
faite  en  faveur  des  Ariens  le  vingt-troifiéme  de  Janvier 
38  6.  -J  * • 

Quant  à la  loi  contre  les  Apollinariftes , on  croit 
qu’elle  fut  l’effet  duzele.de  faint  Grégoire  deNazianze. 
Sa  retraite  ne  l’empcchoit  pas  de  s’interefler  aux  maux 
de  toute  l’églife,  & de  celle  de  C.  P.  en  particulier.  Il 
en  écrivit  à l’éveque  Neétaire  en  ces  termes  : Ceux  de 
la  feéte  d’Arius  ou  d’Eudoxe  font  oftentation  de  leur 
herefie  , en  tenant  des  afl'emblées  , comme  s’ils  en 
avoient  la  permiflïon.  Les  Macédoniens  ont  l’infblence 
de  fe  donner  le  nom  d’évèques,  & fe  vantent  qu’Eleu- 
fius  eft  l’auteur  de  leurs  ordinations.  Eunomius  nôtre 
mal  domeftique  ne  fe  contente  pas  de  vivre  i mais  il 
compte  pour  une  perte , s’il  n’attire  tout  le  monde  dans 
fa  pernicieufe  doctrine.  Et  ce  qui  eft  le  plus  infupporta- 
ble  , c’eft  la  hardiefle  des  Apollinariftes.  Car  je  ne  fai 
comment  vôtre  fainteté  a fouffert , qu’ils  fe  foient  don- 
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nez  la  licence  dç  tenir  des  aflemblées  aufli  folemnelles 
que  les  nôtres.  Il  conclut  en  exhortant  Neétaire , à re- 
prefenter  à l’empereur , que  l'affection  qu’il  a témoignée 
à l’églife  dans  tout  le  rcfte  fera  inutile , fi  cette  erreur 
prévaut  a la  faine  doctrine.  Saint  Grégoire  appelle  Euno- 
mius  fon  mal  domeftique,  parce  qu’ilétoit  natif  de  Cap- 
padoce  , 8c  s’y  trouvoit  alors  relégué.  Car  l’empereur 
Theodofeàiant  trouvé  quelques  officiers  de  fa  chambre 
attachez  â la  d^trine  d’Eunomius,  les  chaffa  du  palais , 
& le  fit  promptement  enlever  lui-méme  de  Calcédoine. 
Il  l’envoïa  d’abord  à My  Aie,  mais  le  lieu  de  fon  exil  aïanc 
été  pris  par  les  barbares , il  fut  relégué  à Cefarée  de  Cap- 
padoce , 8c  comme  il  y étoit  odieux,  à caufe  des  écrits 
qu’iLavoit  compofez  contre  faint  Bafile , il  fut  envoie 
dans  fes  terres  en  un  lieu  nommé  Dacorocne. 

Depuis  cette  lettre  a Neétaire , nous  ne  trouvons  rien 
de  faint  Grégoire,  qui  regarde  les  affaires  generales  de 
1 eglife.  Il  étoit  toujours  en  (ï  folitude  d’Azianze  dans 
fon  pais  natal  : un  jardin  une  fontaine , des  arbrès  qui  lui 
donnoient  du  couvert , faifoieut  toutes  fes  delices.  Au 
refte,  il  jeûnoit , il  prioit  avec  abondance  de  larmes  : fon 
lit  étoit  une  natte , fa  couverture  un  gros  fac  , fon  ha- 
bit une  feule  tunique  : il  alloit  nuds  pieds,  ne  faifoit  point 
de  feu  , n’avoit  pour  compagnie  que  les  bêtes.  Cepen- 
dant malgré  fes  aufteritez,  fes  maladies  continuelles  8c 
fon  extrême  vieilleffe,  U fentoit  encore  des  combats  très- 
violens  de  la  chair  contre  l’efprit.  C’eff:  ce  qui  lui  fait 
dire* qu’encore  qu’il  foit  vierge  de  corps,  il  ne  fait  pas 
bien  s’il  l’eft  de  la  penfée.  Il  fuïoit  avec  grand  foin  la 
vue  des  femmes.  On  le  voit  par  une  lettre  à un  de  fes 
parens  nommé  Valentinien,  qui  fous  prétexté  dejoüir 
de  fa  compagnie,  vint  loger  avec  des  femmes  vis-à- 
vis  de  lui.  Ce  voifinage  lui  fit  quitter  la  place,  quoiqu’il 
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l’eut  cultivée  par  Ion  travail , 6c  que  ce  fut  près  d’une 
églife  des  martyrs.  Mais  on  ne  croit  pas  que  ceci  fe  re- 
porte au  tems  de  fa  derniere  retraite. 

Le  principal  remede  que  faint  Grégoire  emploïoit 
contre  les  tentations , étoit  la  priere  6c  la  confiance  en  la 
grâce  de  Dieu.  Voici  comme  il  en  parle  en  un  de  fes 
poèmes  : La  vertu  n’efi:  pas  feulement  un  don  de  Dieu , Carm- j*.  p 
elle  vient  awflfi  de  ta  volonté  : mais  elle  ne  dépend  pas  ,34‘ 
de  ta  volonté  feule,  il  faut  une  plus  grande  puillànce: 
ma  vue  11e  fuffit  pas,  pour  voir  les  objets  vifibles  , fans 
la  lumière  du  folcil.  Deux  parties  du  bien  viennent  de 
Dieu  , la  première  6c  la  derniere  i il  n’y  en  a qu’une  qui 
foit  à moi.  Il  m’a  rendu  capable  du  bien , 6c  il  me  don- 
ne la  force,  c’efi;  moi  qui  cours  au  milieu  de  la  carrière. 

J.  C.  eft  mon  guide , ma  force , c’efi:  par  lui  que  je  refpire  : 
il  me  fait  voir  6c  courir  heureufement.  Sans  lui  nous  ne 
fommes  tous  nous  autres  mortels  que  de  vains  fantômes, 
que  des  cadavres  vivans,  infects  par  nos  pec[iez.  Com- 
me les  ôifeatix  ne  peuvent  voler  fans  air , ni  les  poifl'ons 
nager  fins  eau  , ainfi  l’homme  ne  peut. marcher  un  pas 
fins  J.  C.  D’où  il  conclut  qu’il  ne  faut  nous  glorifier  de 
rien,  ni  rien  attribuer  à nos  forces, mais  nous  humilier 
profondément. 

Ces  fiintes  poëlies  furent  les  occupations  de  faim 
Grégoire  dans  la  derniere  termite.  Il  y fait  l’hiftoire  de 
fa  vie  6c  de  fes  fouffrances  ; il  y dépeint  fes  tentations , 

6c  il  y déplore  fes  foiblefies  ; il  prie , il  enfeigne  , il  ex- 
plique 'les  myfteres  , 6c  donne  des.  réglés  pour  les 
moeurs.  Outre  l’inclination  à la  poëfie  ,.que  la  beauté 
6c  la  facilité  de  Ion  genie  lui  infpiroit,  il  regdrdoit  cet 
exercice  comme  un  travail  de  penitence  i la  compofi- 
tion  en  vers,  étant  toujours  plus  difficile  .qu’en  profe. 

Il  vouloit  donner  â ceux  qui  aiment  la  pocfie  6c  la  mu- 
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fîque,  des  fujets  utiles  pour  fe  divertir,  & ne  pas  laifler 
a^ix  païens  l’avantage  de  croire , qu’ils  fuflent  les  feuls  , 
qui  puflent  réüflir  dans  les  belles -lettres.  D’ailleurs  il  vou- 
loir oppofer  des  poches  utiles  & pieufes'à  celles  d’Apol- 
linaire , comme  il  s’en  explique  lui-même.  C’eft  ainfi 
que  faint  Grégoire  de  Nazianze  profita  du  loifir  de  fa  re- 
traite , où  il  finit  heureufement  Tes  jours , dans  une  ex- 
trême vieillefTe.  Il  femble  reconnoître  lui-même  qu’il 
faifoit  des  miracles , en  difant  que  l’on  reclamoit  fon 
fecours  dans  les  maladies , & qu’il  avoit  Couvent  chafle 
les  démons , en  prononçant  feulement  le  nom  de  J.  C. 
Il  mourut  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans , la  trei- 
ziéme année  de  l’empereur  Theodofe , c’eft-â-dire,  l’an 
391-.  de  J.  C.  L’égliie  grecque  célébré  fa  mémoire  le 
vingt-cinquième  de  Janvier,  & l’églife  latine  le  neuviè- 
me de  May. 

Entre  les  préparatifs  de  la  guerre  contre  Maxime , 
l’empereuc  Theodofe  fit  confulter  le  célébré  anacorete 
faint  Jean  d’Egypte , qui  demeuroit  dans  la  haute  The- 
baïde  près  la  ville  de  Lycus.  Dès  l’enfance  il  avoit  appris 
le  métier  de  charpentier , & avoit  un  frere  teinturier.  Il 
renonça  au  monde  à l’âge  de  vingt-cinq  ans , & fe  mit 
fous  la  conduite  d’un  vieillard,  qui  l’exerçoit  â l’obéïfTan- 
ce , en  lui  faifant  arrofer  du  bois  fec  & d’autres  chofes 
femblables.  Il  pafTa  cinq  an»dans  un  monaftere , puis  fe 
retira  feul  au  haut  d’une  montagne , dans  une  roche  où 
il  étoit  difficile  de  monter.  Il  y avoit  taillé  trois  cellules , 
l’une*pour  lft  befoins  du  corps,  l’autre  pour  le  travail, 
la  troifiéme  pour  la  priere.  Il  s’y  enferma  â l.’âge  de  qua- 
rante an£,  & demeura  trente  ans  fans  voir  perfonne,rece- 
vant  par  une  fenêtre  ce  qui  lui  étoit  necelfiiire.  Au  bout 
de  ce  tems , c’eft-â-dire , â l’âge  de  foixante  & dix  ans , il 
reçut  le  don  de  prophétie , & de  guérir  les  maladies. 
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Les  Ethiopiens  ayant  fait  une  irruption  dans  laThebaï- 
de,  celui  qui  étoit  chargé  de  conduire  des  troupes  con- 
rr’eux  le  vint  confulter , craignant  de  venir  aux  mains 
avec  eux , parce  que  fes  forces  étoient  très-inégales. 
Jean  lui  dit  : Si  vous  marchez  un  tel  jour , vous  les  join- 
drez 8c  les  vaincrez,  8c  vous  ferez  en  réputation  auprès 
des  empereurs  ; ce  qui  arriva.  Il  ne  lailfoit  entrer  per- 
fonne  dans  fa  cellule , mais  il  parloit  par  la  fenctre.  Ja- 
i%ais  il  ne  voyoit  de  femmes , 8c  il  ne  voyoit  les  hommes, 
qu’à  certain  tems  8c  rarement.  Il  permit  de  bâtir  au 
dehors  un  hofpice  pour  ceux  qui  venoient  à lui  des 
pais  éloignez.  Il  apparut  en  fonge  à la  femme  d’un  tri- 
bun, qui  defiroit  pamonnement  de  le  voir.  Il  rendit  la 
vue  à la  femme  d’un  lenateur  par  l’Huile  benite  , dont 
elle  fe  frotta  les  yeux  trois  jours  durant.  Car  c’elt  ainli 
qu’il guerifloit  les  malades,  par  de  l’huile  qu’il  leur  en- 
voyoit , fans  permettre  qu’on  les  lui  amenât , pour  éviter 
la  vanité.  Il  prédit  fouvent  l’accroifl'ement  ou  la  dimi- 
nution des  eaux  du  Nil , fi  important  en  Egypte.  L’em- 
pereur Theodofe  fit  donc  confulter  ce  faint  Anacorete , 
lur  le  fuccès  de  fa  guerre  contre  Maxime  > 8c  Jean  lui 
prédit  qu’il  feroit  victorieux.  il  lui  fit  fouvent  de  fembla- 
bles  prédictions , touchant  les  courfes  que  les  barbares 
feroient  lur  fes  terres , 8c  la  maniéré  de  les  vaincra.  Il  lui 
prédit  qu’il  mtfurroit  de  fa  mort  naturelle. 

De  Theflalonique  l’empereur  Theodofe  s’avança 
promptement  en  Pannonie , 8c  y défit  en  deux  combats 
les  troupes  de  Maxime , quoique  plus  nombreufes  que 
les  fiennes.  Il  palfa  les  Alpes  (ans  obltacle,  furprit  Ma- 
xime dans  Aquilée,  8c  y entra  fans  refiltance.  Maxime 
abandonné  des  liens,  fut  dépouillé  desotnemens  d’em- 
pereur, 8c  amené  les  pieds  nuds  8c  les  mains  liées  devant 
Theodofe  8c  Valentinien  , julques  à trois  mille  de  la 
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ville.  Theodofe  lui  reprocha  en  peu  de  mots  fa  tyran- 
nie 8c  fes  crimes  ; il  hefitoit  entre  la  juftice  8c  la  clé- 
mence, mais  les  foldats  otetent  Maxime  de  devant  lui,  &c 
lui  tranchèrent  la  tète.  Cétoit  le  cinquième  des  calen- 
des d'Août,  c’eft-à-dire,  le  vingt-huitième  de  Juillet  de 
cette  année  388.  Maxime  avoit  régné  environ  cinq 
ans  depuis  la  mort  de  Gratien.  Peu  de  jours  après  le 
comte  Arbogafte  envoyé  en  Gaule  par  Theodofe,  prit 
le  jeune  Victor  fils  de  Maxime , 8c  le  fit  mourir.  Ati- 
dragathius , le  principal  capitaine  du  même  parti  8c  le 
meurtrier.de  Gratien,  étoit  cependant  avec  une  flotte 
fur  la  mer  entre  la  Grece  8c  l’Italie  > ayant  appris  la  dé- 
faite de  Maxime , il  Ce  jetta  tout  armé  de  fon  vaifleau 
dans  la  mer  8c  fe  noya.  Tel  fut  l’évenement  de  cette 
guerre , où  il  n’y  eut  prefque  point  de  fang  répandu. 
Theodofe  entra  à Aquilée,  8c  demeura  en  Italie  juf- 
ques  à l’an  3 9.1, 

Cependant  on  répandit  à C.  P.  de  faux  bruits  d'un 
combat  où  Maxime  avoit  remporté  un  grand  avantage  > 
l’on  difoit  meme  le  nombre  des  morts.  Les  Ariens  ir- 
ritez de  ce  que  les  catholiques  étoient  en  pofleflion 
des  églifes’,  groffirent  ces  nouvelles , enforte  que  ceux 
qui  les  avoient  oüi  dire , les  foûtenoient  même  à ceux 
qui  les  avoient  inventées.  L’emportement  des  Ariens 
alla  jufques  à brûler  la  maifon  de  l’éveque  Neétaire. 
Mais  cette  (édition  n’eut  pas  de  fuite;  l’eifip.ereur  Ar- 
cade qui  étoit  demeuré  à C.  P.  quoiqu’offenfé  lui- me- 
me, intercéda  pour  les  coupables  auprès  de  Theodofe 
fon  pere , 8c  obtint  leur  pardon.  Seulement  Theodofe 
fit  une  loi , où  il  défend  aux  Ariens  de  fe  prévaloir  de 
quelque  ordre  qu’ils  prétendoient  avoir  obtenu  en  leur 
faveur  i 8c  comme  cette  loi  eft  datée  de  cette  année  8c  du 
neuvième  d’Août  apres  la  défaite  de  Maxime  , on  la 

rapporte 
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rapporte  avec  raifonà  cette  fédition.Les  Ariens  de  C.P. 
avoient  pour  évêque  Dorothée , qui  l’avoit  été  d’An- 
tioche. Car  Demophile  étoit  mort  en  j8tf.  & pour  lui 
fucceder , on  avoit  fait  venir  de  Thrace  un  évêque  de 
la  même  feéle  nommé  Marin  ; mais  ne  Te  trouvant  pas 
allez  capable , on  mit  Dorothée  à fa  place  peu  de  tems 
apres , ce  qui  dans  la  fuite  produiht  un  fchifme  en- 
tre-eux. 

l/Aquilée  l’empereur  Theodofe  vint  a Milan  , où  il 
pafl'a  l’hyver  , & y demeura  jufqu’au  mois  de  May 
de  l’année  fuivante  } 89. Saint  AmbroifeétoitàéVquilée, 
lorfcju’ilapp  rit  que  l’empereur  avoir  condamné  un  évê- 
que a rétablir  une  fynagogue  de  Juifs,  a cette occafîion. 
ACallinique,  petite  ville  de  la  province  d’Ofrocne  en 
Orient , les  Juifs  avoient  une  fynagogue,  que  les  Chré- 
tiens brûlèrent  en  accufa  l’évêque  de  l’avoir  confeil- 
lé.Dans  ce  même  lieu  des  hérétiques  Valentiniens  voïant 
palier  des  moines  qui  alloient  à l’églifè  celebrer  la  fête 
des  Maccabées,  fuivant  l’ancienne  coutume  ; & indi- 
gnez do  ce  qu’ils  chantoient  des  hymnes , fe  jetterent 
au  milieu  d’eux  & traverferent  leur  marche  Les  moines 
irritez  de  cette  infolence,  brûlèrent  le  temple  des  Va- 
lentiniens '}  ôe  on  prétendit  même  qu’ils  en  avoient  en- 
levé quelques  offrandes  précieufes.  Le  maître  de  la  mi- 

• lice  d’Orient  rendit  compte  de  ces  defd(les  a l’empe- 

* reur  Theodofe,  qui  regardant  cette  affaire  comme  de 
pure  police,  répondit  que  fans  le  confuiter  , on  de  voit 
commencer  par  le  châtiment  ; &.on  ordonna  que  l’évê- 
que de Callinique  rétabliroit  la  fynagogue,  ou  enpaye- 
roit  la  valeur  > que  les  moines  & le  peuple  jTcroient  pu- 
nis feverement  d caufe  de  l’embrafement  ; ôe«que  l’on 
infortneroit  des  offrandes  des  richefTes,  qui  avoient 
été  enlevées  du  temple  des  Valentiniens. 
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S.  Ambroife  ayant  appris  cette  nouvelle  à Aquilée,  où 
il  étoit , écrivit  û l’empereur  qui  étoit  a Milan  , une 
grande  lettre,  pour  obtenir  la  révocation  de  cet  ordre. 

Il  s’étend  d’abord  fur  la  liberté  que  doit  avoir  un  évê- 
que de  faire  des  remontrances.  Quiofera , dit-il,  vous 
dire  la  vérité , fi  un  évêque  ne  l'ofe  pas  ? Venant  au  fait, 
il  fe  plaint  que  l’on  ait  condamne  l’évêque  de  Caliini- 
que  fans  l’entendre  i &:  foûtient  que  s’il  acquiefce  à la 
fentence , il  fera  prévaricateur  *>  que  s’il  eft  puni  pour  y 
defobéïr,  il  fera  martyr  i que  l’empereur  fera  coupa- 
ble de  fa  chiite,  ou  de  fa  mort.  C’eftque  les  Chrétiens 
ne  croyoient  pas  qu’il  leur  fût  permis  de  contribuer  en 
quelque  maniéré  que  ce  fût  a l’exercice  d’une  faufle 
religion.  Ainfi  du  tems  de  julien  , Marc  d’Arethufe 
aima  mieux  fouffrir  le  martyre  , que  de  rien  donner 
pour  rebâtir  un  temple  d’idoles  qu’ilavoit  ruiné.  S. Am- 
broife déclare  qu’il  eft  prêt  de  fe  charger  du  crime  que 
l’on  impute  a l’évêque  de  Callinique  ; & que  quand  on 
déchargeroit  l’évêque,  il  ne  feroit  pas  permis  de  rien 
prendre  des.  autres  Chrétiens  pour  rebâtir  la  fynago- 
gue.  Il  obje&e  la  raifon  de  police  , & dit  que  la  reli- 
gion doit  l’emporter.  Il  reprefente  les  defordres  plus 
grands  que  l’on  n’avoit  pas  punis  ; des  maifons  des  pre-  ' 
rets  brûlées  â Rome , & la  maifon  de  l’évcque  â C.  P. 
les  églifes  # les  Juifs  a voient  brûlées  du  tems  de  • 
l’empereur  Julien  > deux  â Damas  , dont  une  avoit  été  * 
reparée  aux  dépens  des  Chrétiens , &c  non  des  Juifsd’au- 
tre  étoit  encore  en  ruine  ; d’autres.â  Gaze , â Afcalon  , 
â Beryte , â Alexandrie.  L’églife  , ajoute-t’il,  n’eft  pas 
vengée  , & on  vengera  la  fynagogue  & le  temple  pro- 
fane des  •Valentiniens  t Les  Juifs  ont  brûlé  des  églifes^ 
on  n’a  rien  rendu  ni  rien  demandé.  Et  que  pouvoit 
avoir  une  fynagogue  dans  une  petite  ville  frontière. 
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qui  toute  entière  11e  peut  avoir  rien  de  confiderable  ou  

de  précieux?  Ce  font  des  artifices  des  Juifs , pour  calom-  3 S S- 
nier  les  Chrétiens  , & leur  attirer  quelque  execiÉion 
militaire  , des  priions  & des  fupplices.  Ht  en  fuite  : Si 
vous  ne  m’en  croyez  pas , faites  venir  tels  évêques  qu’il  " • 17, 
vous  plaira  : Si  vous  confultez  vos  comtes  fur  les  affai- 
res pécuniaires,  combien  plus  devez- vous  confulter  les 
prêtres  du  Seigneur  dans  une  affaire  de  religion  ? Que  m 
repondrai-je  enfuite,  fi  l’on  apprend  que  par  un  ordre 
venu  d’ici , des  Chrétiens  foient  morts  par  le  glaive  ou 
fous  le  bâton  ? Comment  me  juftifierai-je  auprès  des 
évêques,qui  gemifTent  déjà  fi  amerement  des  vexations 
que  l’on  fait  à l’églife , en  la  perfonne  de  Ces  pretres  & 
dè  fes  miniftres,  en  les  obligeant  aux  charges  des  villes? 

On  voit  ici  que  faint  Ambroife  étoit  regardé  comme  le 
principal  défenfeur  des  droits  de  l’églife  , â caufe  du 
grand  crédit  & du  facile  accès  qu’il  avoir  auprès  de  l’em- 
pereur. 

Cette  lettre  n’eut  pas  l’effet  qu’il  defiroit;  c’eft  pour-  Ep. 
quoi  lorfqu’il  fut  de  retour  â Milan l’empereur  étant 
venu  à l’églife  , il  lui  parla  publiquement,  comme  il 
L’en  avoir  menacé  â la  fin  de  fa  lettre.  Il  finit  en  lui  re-  n,lf- 
prefentant  les  grâces  qu’il  a reçues  de  Dieu , & l’exhor-  - 
tant  â pardonner  aux  coupables.  Quand  il  fut  defeendu  „.\7. 
de  la  chaire,  l’empereur  lui  dit  : Vous  m’avez  prêché. 

Saint  Ambroife  répondit  : J’ai  parlé  de  ce  qui  vous  étoit 
utile.  Theodofe  dit:  Il  eft  vrai  que  j’avois  donné  un 
ordre  trop  dure  pour  faire  rétablir  la  fynagogue  par  l’é- 
vêque i mais  il  a été  corrigé.  Les  moines  font  bien  des  Suiii, 
crimes.  Alors  Timafius  maître  de  \\  milice  , homme 
hautain  ôc  inlolent,  commença  â s’emporter  contre  les 
moines.  Saint  Ambroife  demeura  quelque  tems  debout, 

St  dit  â l’empereur:  Me-ttez-moi  en  état  d’offrir  pour 
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trouver  quelqu’un  qui  m’enfeignâc  la  vérité.  Je  ne 
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connois  qu’Ambroile , qui  porte  a julte  titre  le  nom  * >00, 
d’évcque.  * 

S.  Ambroife  foutirïtaufli  l’interet  de  la  religion  con- 
tre une  partie  du  fcnat  de  Rome,  qui  députa  vers  l’em-  *^{7'aii  Euzcfti 
pereur  Theodofe , pour  demander  encore  le  retablifle- 
ment  de  l’autel  de  la  Victoire.il  ne  teignit  point  de  dire 
entaceà  l’empereur  ce  qu’il  devoit  fur  ce  fujeti  il  fut 
meme  quelques  jours  fans  venir  chez  lui , 6c  l’empereur 
ne  le  trouva  pas  mauvais.  Symmaque  ctoit  apparem- 
ment chef  de  cette  députation  r car  il  eft  certain  qu’il 
ht  un  difeoursà  la  louange  de  l’empereur  dans  le conff-  sjmm.iuep.  ,‘3. 
toire,  cette  mcmeannpe  388.  Mais  comme  ii  deman- 
doit  le  rétabli  lïement  de  l’autel  de  la  Victoire,  l’empe- 
reur-le  chafla  aufïï-tôt  de  devant  lui,  le  fit  mettre  dans 
un  chariot  Si  l’envoya  à cent  milles , avec  ordre  d’y  de- 
• meurer  ce  jour-là. , Symmaque  fut  aufli  obligé  de  fe  juf-  Ihid  r 
tifîer  d’avoir  fliit  un  panégyrique  à Maxime  j mais  enfin  s,f*v.  <■.  i4. 
Theodc^è  lui  pardonna , le  traita  bien 6c  le  fit  meme 
confui  en  331. 

De  Milan  , Theodofe  alla  jufques*  à Rome  avec  fon 
fils  Honorius,  qu’il  avoit  fait  venir  de  C.  P.  6c  avec  le 
jeune  empereur  Valentinien.  Ils  entrèrent  le  jour  des. 
ides  de  juin  fous  le  confulat  deTimafius  6c  de  Promo-  u,c  mr 
tus,  ced-à-dire,  le  treiziéme  de  juin.  3 05?.  Ce  fut  alors» 
que  l’idolâtrie  reçut  à Romeles  plus  grands  coups.  On  JWi.rcw; 
voyoit  les  plus  nobles  fenateurs  embrafler  le  Chridia-  *rm' 
nifine,  les  Aniciensjles  Probes, les  Paulins,  lesGraques,- 
îe  peuple  couroit  en  foule  au  Vatican  reverer  les  tom- 
Jbeaux  des  apôtres  ,.où  à Lateran  recevoir  le  baptême.. 
lien  reftoit  peu  qui  fuffent  attachez  aux  anciennes  fu- 
perditions.  Les  temples  étoient  pleins*  de  toiles  d’arai-  HUre»  7 •«<&#- 
gnées , 6c  tomboient  en  ruine  j les  idoles  demeuroient 
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abandonnées  fous  leurs  toits  avec  les  hibous&les  chouet- 
tes. Tlieodofe  permit  de  conferver  pour  l’ornement  de 
la  ville,  des  ftatucs  antiques,  qui  étoient  les  ouvrages 
des  grands  maîtres.  ’ t . 

Pendant  ce  féjour , Theodofe  fit  une  loi  contre  les 
Manichéens , qui  ordonne  de  les  chafier  de  tout  le  mon- 
de,& principalement  de  Rome  ; défend  d’executer  leurs 
teftamens,  confifque  leurs  biens  au  profit  du  peuple,  &c 
veut  enfin  qu’ils  n’ayent  rien  de  commun  avec  le  genre 
humain.  Ils  étoient  en  gntnd  nombre  à Rome;  & quel- 
ques années  auparavant  un  de  leurs  auditeurs  nommé 
Conftantius  avoir  entrepris  de  faire  vivre  en  commun 
les  élus  ,•  c’eft  ainfi  qu’ils  nommçient  les  plus  parfaits, 
Conftantius  zélé  pour  lafeifte  ôc  élevé  honnêtement, ne 
pouvoit  fouftrir  les  reproches  qu’on  lui  faifoit  des  mœurs 
corrompues  de  ces  élus  , dilperfez  & logez  mifera- 
blement  dans  tous  les  quartiers  de  Rome.  Il  offrit  de  . 
raffembler  dans  fa  maifion , & d’entretenir  à fes  dépens,; 
tous  ceux  qui  voudroient  vivre  dans  l’abftinei^e*  qu’ils 
propofoient  ; car  il  avoic  de  grands  biens , & y étoit 
peu  attaché.  Mais  il  fe  plaignoit  que  leurs  évêques  loin 
de  l’aider , s’oppofoient  à ion  deffein,  étant  attachez 
À leur  vie  relâchée.  Un  de  ces  évêques , qui  paroiffoit 
plus  propre  â une  vie  auftere,  parce  qu’il  étoit  ruftique 
grofticr , étant  venu  à Rome:  Conftantius  qui  l’at- 
tendoit  depuis  long-tems , lui  expliqua  fon  deifein,que 
l’évêque  approuva.  Il  logea  le  premier  chezConftantius;  * 
on  y aflembla  tous  les  cius  que  l’on  put  trouver  â Rome. 
On  leur  propofa  une  réglé  de  vie  tirée  de  la  lettre  deMa- 
nes.  Pluheurs  la  trouvèrent  infujaportable,  & fe  retire-, 
rent;  la  honte  en  retint  plufieurs.  Les  autres  commen- 
cèrent â vivre  félon  cette  réglé.  Conftantius  les  y excitoit 
avec  une  grandeardeur,la  pratiquant  tout  le  premier. 
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Cependant  il  s’clevtîit  des  querelles  frequentes  en- 
tre les  élus , ils  fe  reprochoknt  des  crimes  de  part  &c 
. d’autre.  Conftantius  gemifloit  de  les  entendre,  &faifoit 
enforteque  dans  leurs  .difputes,  ils  fe  découvroient im- 
prudemment, & mettoient  au  jour  des  abominations 
inoüies.  On  connut  alors  quels  étoient  ceux  qui  pal- 
foient  entre-eux  pour  les  plus  parfaits.  Enfin  comme 
on  vouloit  les  contraindre  a garder  cette  réglé,  ils  mur- 
murèrent , &:  foùtinrent  qu’elle  n’étoit  pas  fupportable: 

■ la  chofe  en  vint  «à  une  fédition  ouverte.  Confhntius 
foiitenoit  en  deux  mots , qu’il  falloit  obferver  tous  ces 
préceptes,  ou  juger  tres-impertinent  celui  qui  les  avoir 
donnez  , s’ils  étoient  impraticables.  Le  tumulte  du  plus 
grand  nombre  t’emporta  fur  fes  raifons /,  l’évêque  mê- 
me céda  , & s’enfuit  honteufement.  On  difoit  qu’il 
avoit  apporté  de  l’argent  dans  un  fie,  &lecachoitavec 
grand  foin  pour  acheter  des  viandes , qu’il  mangeoit 
fecretement  contre  la  réglé.  Enfin  tout  le  difperfir  v & 
ceux  qui  voulurent  garder  plus  long-tçms  cette  réglé, 
furent  nommez  par  les  autres  Mattarii , c’eft-a-dire,  Nat- 
tiers,  a caufe  qu’ils  couchoient  fur  des  nattes.  Conftan- 
tius  fe  convertit  à lp  religion  catholique. 

S.  Augullin  rapporte  ce  fait , comme  l’ayant  appris  de 
témoins  irréprochables  à Rome  même,  où  il  féjourna 
depuis  la  mort  de  fa  mere , pendant  le  relie  de  l’année 
387.  toute  l’année  3 88. Car  comme  il  venoitdcfortir 

de  leurs  erreurs,  fes  premiers  travaux  depuis  Ion  baptê- 
me furent  pour  leur  converfion.  Il  ne  pouvoir  foufirir 
l’infolence  , avec  laquelle  ils  vantoient  leur  prétendue 
continence,  & leurs  abflinences  lùperllitieufes  ,_pour 
trompef  les  ignorans  ; jufques  à fe  préférer  aux  vrais 
Chrétiens.  C’elt  ce  qui  l’obligea  à compofer  pendant 
ce  féjour  de  Rome  les  deux  livres  des  mœurs  de  l’églife 
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•catholique  & des  mœurs  des  Manichéens.  Dansle  pre- 
mier , il  explique  les  principes  delà  monde  Chrétienne, 
montrant  que  l’amour  de  Dieu  en  eft  l’unique  fonde- 
ment & l’ame  de  toutes  les  vertus.  Il  finit  par  une  pein- 
ture de  celles  qui  fc  pratiquoicnt  dans  l’églife  ; pour  ré- 
futer les  calomnies  des  Manichéens , par  des  faits  in- 
conteftables. 

Il  décrit  premièrement  les  moines,  & entre-eux  les 
plus  parfaits , c’eft-à-dire  , les  anacorctes.  Ces  hommes, 
dit-il,  qui  ne  peuvent  fe  paffer  d’aimer  les  hommes, 
quoiqu’ils  fe  pa fient  de  les  voir  ; qui  abfolument  féparez 
de  tout  le  monde,  fe  contentent  de  pain  & d’eau,  ha- 
bitant les  terres  les  plus  defertes  *,  mais  converfant  avec 
Dieu  , àc  heureux,  par  la  contemplation  de  fa  beauté. 
Il  eft  vrai  qu’au  jugement  de  quelques-uns , ils  ont 
trop  abandonné  les  affaires  du -monde  i mais  ceux-là 
ne  comprennent  pas  combien  ils  nous  font  utiles,  par 
leurs  prières  & par  leur  exemple.  Il  defeend  enfuite  aux 
Cenobites  ; qui*ayant,dit-il, méprifele  monde, mènent 
en  commun  une  vie  très-pure  dans  les  prières , les  lec- 
tures , les  conférences.  Sans  orgueil , fans  opiniâtreté  , 
fans  envie-,  modeftes,  paifibles  & parfaitement  unis. 
Aucun  nepoffede  rien  en  propre, aucun  n’eftà  charge 
à perfonne.  Ils  occupent  leurs  mains  à des  travaux  fuf- 
fifans  pour  nourrir  le  corps  , fans  détourner  l’efprit  de 
Dieu.  Ils  donnent  leurs  ouvrages  à ceux  qu’ils  nomment 
doyens,  parce  qu’ils  en  gouvernent  dix  ; enforte  qu’au- 
eun  n’efl:  chargé  du  foin  de  fon  corps  pour  la  nourriture, 
le  vêtement , ou  les  autres  chofes  neceffaires  en  fanté 
ou  en  maladie.  Ces  doyens  s’acquittent  très-  foigneufe- 
ment  de  leur  charge,  & rendent  compte  à cetui-qu’ils 
appellent  pere,- & ces  peres  excellans  , non-feulement 
par  la  fainteté  des  mœurs , mais  encore  par  la  fcience 

divine 
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divine , conduifent  fans  orgueil , avec  une  grande  au- 
torité , leurs  enfans  qui  leur  obéïffent  avec  une  affection 
merveilleufe. 

Ils  fortentà  la  fin  du  jour  chacun  de  leurs  demeures 
encore  a jeun,  pour  écouter  ce  pere;  &:  auprès  de  cha- 
que p#ere  , il  s’aflemblé  au  moins  trois  mille  hommes  ; 
car  il  y a meme  des  communautez  beaucoup  plus  nom- 
breufes.  Ils  l’écoutent  avec  une  attention  incroyable  en* 
grand  filencê*,  témoignant  les  fentimens  que  Ton  dis- 
cours excite,  par  des gemiffemens , des  pleurs, ou  une 
joie  modefte.  Enfuite  on  donne  au  corps  fa  nourriture , 
autant  qu’il  fuffit  pour  la  fanté  ; ufant.très-fobrement 
même  de  ce  peu  de  viandes  très  - pauvres  qu’on  leur 
donne.  Ils  s’abftiennent  non-feulement  de  chair  &de 
vin,  mais  de  tout  ce  qui  peut  flatter  le  goût.  Ce  qui  refte, 

il  leur  refte  beaucoup  par  la  grandeur  de  leur  travail 
& la  frugalité  de  leurs  repas  : ce  qui  refte  eft  diftribué 
aux  pauvres,  avec  plus  de  foin,  qu’il  n’a  été  gagné  i en- 
forte  qu’ils  en  envoyent  des  vailïeaux  chargez,  dans  les 
lieux  011  il  y a des  pauvres.  Il  n’eft  pas  neceffaire  d’en 
dire  davantage  d’une  chofe  fi  connue.  C’eft  ainfi  que 
S.  Auguftin  dépeint  les  moines  qui  vivoientdefontems 
en  Orient , ôc  principalement  en  Egypte  -,  & il  défie  par 
deux  fois  les  Manichéens  dede  démentir. 

Il  paffe  enfuite  aux  religieufes , puis  au  clergé.  Com-  r.}li 
bien , dit-il,  connois-je  d’evêques  très  vertueux  & très- 
faints?  combien  de  prêtres,  de  diacres  & d’autres  mi- 
ni ft  res  de  l’églife  ? dont  la  vertu  me  paroît  d’autant  plus 
admirable  , qu’elle  eft  plus  difficile  a conferver,  au  mi- 
lieu de  la  multitude  & dans  une  vie  agitée.  Il  parle  des 
communautez  de  religieux  dans  les  villes.  J’ai  vû, 
dit-il,  à Milan  une  habitation  nombreufe  de  faints , f*îî* 
gouvernée  par  un  prêtre  très-vertueux  &c  très-favant. 
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j’en  connois  autfi  plufieurs  â Rome.  Ils  ne  font  à charge 
a perforine  ; mais  à l’exemple  des  Orientaux,  & fuivant 
l’autorité  de  l’apotre,  ils  s’entretiennent  du  travail  de 
leurs  mains.  J’aj  appris  aufli  que  plufieurs  pratiquent 
des  jeûnes  incroyables  t non  feulement  en  ne  faifant 
qu’un  repas  vers  la  nuit , ce  qui  eft  par  tout  tres^ufité^ 
mais  en  paifant  trois  jours  de  fuite  fans  boire  ni  man- 
ger , & encore  davantage..  Cependant  on  ne  poulie 
perfonne  à des  aufteritez  qu’il  ne  puifie  porter  i on 
n’impofe  à perfonne  ce  qu’il  refufe , & les  autres  ne 
condamnent  pas  cejui  qui  n’a  pas  la  force  de  les 
• imiter^ 

• * 34.  Il  avoüe  enfuite  qu’il  y a des  Chrétiens  foibles , fu- 
perftitieux  , même  dans  la  vraie  religion  , ou  tellement 
abandonnez  à leurs  pallions,  qu’ils  oublient  ce  qu’ils 
ont  promis  à Dieu.  Je  fai,  dit-il,  qu'il  y a plufieurs  ado- 
rateurs de  fepulcres  ôt  de  peintures  : Je  fai  que  plufieurs 
boivent  avec  excès  à l’occafion  des  fepultures,  ôc  y font 
de  grands  repas,  qu’ils  attribuent  à la  religion.  Ce  n’eft 
pas  la  vénération  des  Saints  & de  leurs  reliques  que 
S.  Auguftin  blâme  ici  > il  s’en  explique  trop  clairement 
en  plufieurs  endroits,  pour  entailler  le  moindre  doute.. 
On  ne  peut  dire  non  plus  qu’il  condamne  l’ufage  des 
Lb  *1.  it  confp.  peintures,  puifqu’il  fait  mention  lui-même  de  celle  où 
MS'Lf.°n  +•  ' reprelenté  avec  ûint  Pierre  & S.  Paul  & que 

l’ufage  en  étoit  commun  dans  les  églifes  enOrient  &Oc- 
cident.  Ceux  qu’il  appelle  donc  adorateurs  de  fepulcres 
&c  de  peintures,  font  ceux  qui  s’attachoient  trop  grofiie- 
rement  aux  tombeaux  & aux  images  des  Saints,  (ans  éle- 
ver allez  leur  cœur  aux  Saints  mêmes  regnans  dans  le 
ciel.  L’églife  les  reprenoit  & les  inflruifoit , fans  quitter 
iès  faintes  pratiques. 

• Dans  le  fécond  livre,  qui  efi:  des  mœurs  desMani- 
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chéens,S.  Auguftin  refiite  leur  erreur  capitale  touchant  aic1,cén*. 
la  naturel  l’origine  du  mal:  puis  il  examine  ce  qu’ils 
appelaient  les  trois  féaux  , de  la  bouche  , de  la  main  8c 
du  fein  : qui  comprenoient  toutes  leurs  abftinences  8c 
leurs  pratiques  fuperftitieufes»  8c  rapporte  enfin  plufieurs  % # 
crimes , dont  ils  croient  (Convaincus.  En  parlant  de 
l’abftincnce  des  viandes , il  montre  qu’elle  ne  tire  fon 
prix  que  du  motif.  Si  quelqu’un,  dit-il , fe  contente  par 
jour  d’un  feul  repas,  où  on  lui  ferve  des  herbes  aftai-  J*1)*»-**; 
fonnées  d’un  peu  de  lard , dont  il  ne  mange  que  pour 
appaifer  fa  faim , avec  deux  ou  trois  verres  de  vin  > gui 
lui  foit  neccflaire  pour  fa  fanté.  Qu’un  autre  ne  goûte 
ni  chair  ni  vin  : mais  qu’il  mange  deux  fois , à none  & 
au  commencement  de  la  nuit  , 8cfafTe  un  grand  repas 
de  legumes  recherchées  8c  étrangères,  aflaifonnées  8c 
diverfifîées  en  plufieurs  maniérés  i qu’il  boive  du  vin 
cuit  ou  miellé, ducidre,  delalimona.de  & des  liqueurs 
femblables  approchantes  du  vin , ou  encore  plus  deli- 
cieufes,  qu’il  en  boive  autant  qu’il  veut,  8c  qu’il  falfe 
fon  ordinaire  de  ces  delices  fans  aucune  ncccfïité , lequel 
de  ces  deux  vous  paroîtra  garder  une  plus  grande  abfti- 
nence  ? Il  eft  clair  que  S*  Auguftin  ne  combat  ici  que 
la  fuperftidon  des  Manichéens , qui  ccmdamnoient  le 
vin  8c  la  chair  comme  mauvais  en  eux-mcmes , fe  don- 
nant toute  liberté  furies  viandes  8c  les  breuvages  qu’ils 
permettoient.  Mais  il  témoigne  afl'ez  dans  tout  cet  ou- 
vrage , combien  il  eftimoit  les  abftinences  pratiquées 
dans  l’églifeen  efprit  de  mortification,  particulièrement 
celles  des  moines.  Lui- meme  depuis  qu’il  fut  évcque,ne 
mangeoit  d’ordinaire  que  des  herbes  8c  des  legumes. 

Ilcompofa  encore  a Rome  un  dialogue  entre  Evodius 
8c  lui,  où  il  examine  plufieurs  queftions  touchant  l’ame. 

Mais  parce  que  fa  grandeur  y eft  exactement  difcutée , 
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pour  montrer  que  ce  n’eft  pas  une  étendue  corporelle; 
tout  le  livre  eft  intitulé:  De  la  qualité  de  l’ame.  Ce 
fut  aufii  à Rome  qu’il  commença  les  trois  livres  du  li- 
bre arbitre  contre  les  Manichéens , à l’occafion  de  la 
queftion  de  l’origine  du  mal.  Car  après  l’avoir  .bien 
examiné , on  trouve  qu’il  rife  vient  que  du  libre  arbitre 
d.e  la  créature.  Cet  ouvrage  eft  plein  d’une  excellente 
metaphyfique-,  & l’on  y voit  lareiolution  des  objections 
les  plus  fpecieufes  contre  la  providence  & la  bonté  Su 
créateur.  S.  Auguftin  n’en  fit  que  le  premier  livre  a Ro- 
me’, il  acheva  le  fécond  & le  troifiéme  en  Afrique, 
étant  déjà  prctre.  C’eft.  encore  un  dialogue  entre  lui 
& Evodius.  Apres  avoir  demeuré  plus  d’un  an  à Rome 
il  revint  en  Afrique  vers  l’an  389.  avec  quelques-uns  de 
fes  amis  & de  fes  compatriotes  , qui  Cervoient  Dieu 
comme  lui. 

Ce  fut  le  pape  Sirice  qui  procura  le  ban  ni  (Te  ment 
des  Manichéens  par  l’empereur  Theodofe  j & comme 
ils  diflimuloient  leur  profefiion , & fe  mcloient  avec  les 
catholiques  dans  les  églifes  , il  ordonna  de  prendre  gar- 
de qu’ils  ne  reçuflént  la  communion,  & ne  touchaflent 
le  corps  de  notre -Seigneur,  do  leurs  bouches  impures, 
lien  priva  même  ceux  qui  fe  convertilfoienti  les  relé- 
guant dans  des  monafteres  pour  y pafferlereftedeleurs 
jours  dans  les  jeûnes  & les  prières , & permit  feule- 
ment quaptès  les  avoir  bien  éprouvez,  on  leur  .don- 
nât le  viatique  à la  mort.  Il  ordonna  en  general,  que 
les  heretiques  {broient  reçus  par  l’impofition  des 
mains , & reconciliez  en  prefence  de  toute  l’églife.  Ce 
que  nous  trouvons  ordonné  en  particulier , à legard 
des  Novatiens  8c  des  Montenfes  ou  Donatiftes  de  Ro- 
me , dans  un  concile  que  ce  pape  y tint  avec  quatre 
vingt  évêques  le  huitième  des  ides  de  Janvier,  lous  le 
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tonfulat  d’ Arcade  &de  Bauton,  c’eft-à-dire,lefixiéme 
de  Janvier  38  <>.  Il  nous  en  relie  une  épure  fynodale, 
contenant  neuf  canons  de  difcipline  3 ôc  adreffée  aux 
évoques  dAfrique. 

Un  autre  concile  de  Rome  tenu  vers  le  meme  tems  „ *IX-  . • 

t ••  1 i \ « Condamnation 

du  voïage  de  Theodole,  ou  peu  apres , condamna  dcjovmica. 
l’heretique  Jovinien.  Il  avoit  paffé  les  premières  an- 
nées de  fa  vie  dans  les  aufléritez  de  la  vie  monaflique, 
jeûnant , vivant  de  pain  & d’eau,  marchant  nuds  pieds, 
portant  un  habit  noir,  & travaillant  de  fes  mains.  Mais  Amhr 
il  (orrtt  de  fon  monaftere  , qui  étoit  à Milan , & alla 
à Rome  , où  il  commença  a lemer  fes  erreurs.  Elles  fe 
réduifoient  a quatre  principales.  Que  ceux  'qui  ont  été 
regenerez  par  le  baptême  avec  une  pleine  foi , ne  peu- 
vent plus  etre  vaincus  par  le  démon  j que  tous  ceux 
qui  auront  confervé  la  grâce  du  baptême,  auront  une 
même  récompenfe  dans  le  ciel  > que  les  vierges  n’ont 
pas  plus  de  mérité  que  les  veuves  ou  les  femmes  ma- 
riées , h leurs  œuvres  ne  les  diflinguent  d’ailleurs  : en- 
fin qu’il  n’y  a point  de  différence  entre  s’abflenir  des  Ambr.ep.^  *. 4 
viandes , ôc  en  ufer  avec  aélion  de  traces.  Il  nioit  aulli  Au^\n3uï') 
que  la  fainte  Vierge  Marie  fût  demeuree  vierge , apres 
avoir  mis  J.  C.  au  monde,  prétendant  qu’autrement 
c’étoit  attribuer  à J.  C.  un  corps  faritaftique  avec  les  • 

• Manichéens.  * • 

Jovinien  vivoit  conformément  à fes  principes.  Il  1 * 

étoit  vêtu  ôc  chauffé  proprement,  portoit  des  étofes  t,tf  •* 

• blanches  ôc  fines , du  linge  3c  de  la  foye  : il  fe  faifoic 
les  cheveux  , frequentoit  les  bains  Ôc  les  cabarets , ai- 

. moitiés  jeux  de  hazard.,  les  grands  repas,  les  mets  de-' 
licats  ôc  les  vins  exquis  ; aufh  y paroiffoit-il  à fon  teint 
frais  ôc  vermeil,  ôc  a fon  embonpoint.  Toutefois,  il 
fe  Yantoit.  toûjours  d’être  moine , ôc  garda  le  célibat , 
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pour  éviter  les  fuites  fâcheufes  du  mariage.  Prêchant 
une  doétrine  fi  commode,  il  ne  manqua  pas  d’avoir  à 
Rome  beaucoup  de  feélateurs  i plufieurs  perfonnesde 
l’un  ôc  de  l’autre  fexe , après  avoir  vccu  long-tems  dans 
la  continence  & la  mortification,  fe  marioient  ôc  reve- 
noient  a une  vie  molle  ôc  relâchée.  Mais  aucun  évêque 
ne  fe  laiffa  féduire  â Jovinien. 

Il  trouva  meme  de  la  refiftance  dans  des  laïques  il- 
luftres  par  leur  naiflance  &:  leur  pieté  , entre  lefquels 
on  nomme  Pammaque.  Ils  portèrent  au  pere  Silice  un 
écrit , dans  lequel  JoVinien  avoir  publié  les  err&irs,  ÔC 
lui  demandèrent  fon  jugement.  Le  pape  'affembla  fon 
clergé:  cette  doélrine  fut  trouvée  contraire  â la  loi 
Chrétienne,  & de  l’avis  de  tous  ceux  qui  étoientpre- 
fens , comme  aiitelirs  d’une  nouvelle  héréfie,  ôc  on 
condamna  Jovinien  avec  huit  autres,  qui  font  nom- 
mez, comme  auteurs  d’une  nouvelle  héréfie,  & on 
.ordonna  qu’ils  demeureroient  féparez  de  l’églife  pour 
toujours. 

Jovinien  & les  autres  condamnez  s’en  allerentâ  Mi- 
lan , où  l’empereur  étoit  retourné.  Mais  le  pape  Sirice 
y envoya  trois  prêtres , Crefcent,'  Leopart  ôc  Alexan- 
dre , avec  une  lettre  â l’égliie  de  Milan  ,quicontenoic 
la  condamnation  de  ces  heretiques  , ôc  la  réfutation 
fommaire  de  leurs  erreurs.  ■ AulTi  y furent- ils  rejettez 
de  tout  le  monde  avec  horreur,  ôc  les  légats  du  pape 
.•les  firent  chalfer  de  la  ville.  Les  évêques  qui  fe  trou- 
vèrent alors  à Milan  avec  S.  Ambroife,les  condamnè- 
rent conformément  au  jugement  du  pape,  â qui  ils  en 
écrivirent  une  lettre  fynodale..Ils  y louent  d’abord  fa 
vigilance  paflorale,  Ôc  enfuite  réfutent  par  l’écriture 
les  erreurs  de  Jovinien , s’étendant  particulièrement  à 
prouver  que  la  fainte  mere  de  Dieu  efl  toujours  de- 
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meurée  vierge.  Cette  lettre  elt  foufcrite  par  fept  évê- 
ques j Eventius  de  Ceno  , Maxime  d’Emone  , Félix  de 
ladres,  Bafliende  Lodi,  Théodore  d’Oétodure , Conf- 
tantius  d’Orange , 8c  p$r  le  prctre  A per  au  nom  de 
Geminien  évêque  de  Modene.  On  juge  de  leurs  fieges  s*.  xrïu;  ; 
par  lê  concile  d’Aquilée  où  Te  trouvent  les  mêm^s 
noms. 

En  ce  concile  de  Milan  , ou  dans  quelque-autre  qui  • 
le  fuivit  de  près,  8e  où  les  évêques  de  Gaule  Te  trou- 
vèrent, on  confirma  la' condamnation  d’Ithace,  8e  de 
ceux  de  Ton  parti  faite  l’année  precedente.  Car  l’ordi- 
nation de  Félix  de  Trêves,  où  ils  avoient  dominé,  trou-  c}r • «»• 

bloit  toute  la  Gaule  \ 8c  il  fut  féparé  de  la  communion,  Conc.  Tsur.  c.tf. 
par  les  lettres  du  pape  8c  de  faint  Ambroife,  ce  qui  arriva 
incontinent  apres  la  défaite  de  Maxime,  protecteur  des 
Ithaciefis.  lthace  fut  non-feulement  dépofé  de  l’épifeo-  ÿ^e^,r‘  11 ‘ 
pat,  8c  excommunié  ; mais  envoyé  en  exil , où.il  mou- 
rut fousTheodofe  8c  Valentinien  i c’eft-à-dire,  au  plus 
tard  deux  ans  apres.  Pendant  que  S.  Ambroife  tenoit  ce 
concile,  il  apprit  la  trille  nouvelle  du  maflacre  de  Thef- 
falonique,  dont  voici  l’hiftoire. 

Botheric  qui  commandoit  les  troupes  en  Illyrie,  8c  . xx. 
refidoit  à Theflalonique  , fit  mettre  en  prifon  un  co-  Thdfaioniqîle. 
cher  du  cirque  , qui  avoit  voulu  corrompre  un  jeune  s^m.  ai. 
homme  de  fes  domeftiques.  En  une  fête  où  il  devoir  c-  lS- 

y avoir  des  courfes  magnifiques , le  peuple  crut  ce  co- 
cher neceflaire  pour  la  beaute  du  fpeétacle,  8c  deman- 
da avec  empreffieipent  qu’il  fut  mis  en  liberté.  Ne 
pouvant  l’obtenir,  il  s’emporta,  8c  en  vint  à une  fédi-  ïW.v.r.17. 
tion  fi  furieufe , que  quelques  officiers  furent  aflbmmez 
à coups  de  pierres , 8c  traînez. par  les  rues  i 8c  Botheric 
même  y fut’tué.  A cette  nouvelle  , l’empereur  Theo- 
dofe  naturellement  prompt 3 entra. en  une  furieufe  co- 
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. lere;  mais  S.  Ambroife  & les  autres  évêques  qui  fe  trotta 

N*  verent  prefens,  l’ adoucirent , deforte  qu’il  leur  promit 

v.  ctvit.t.  pardonner  au  peuple  de  Theffalonique.  Depuis  il 
Jmbr.epv.tt.  ajgrj  nouveau  par  les  principaux  officiers  defa 
pAuivit  Ambr.  cour  a principalement  par  Rumn  rîiaître  des  offices.  Ils 
lui  reprefenterent , qu’il  étoit  d’une  extrême  confequen- 
ce,  de  ne  pas  laifTer  ces  violences  impunies  > & fui  fi- 
. rent  refoûdre  une  fanglante  punition  contre  la  ville  de 
ThefTalonique.  Mais  ils  eurent  grand  foin,  que  cette  re- 
folution  demeurât  fecrette,  & qu’elle  fût  executce  avant 
que  S.  Ambroife  en  .eût  connoiffance. 

Donc  , comme  le  peuple  de  Theffalonique  étoit 
afïèmblé  dans  le  cirque,  on  le  fit  environner  fecrette- 
tauL  vit.  nient  par  des  folçlats,  avec  ordre  de  faire  main-baffe  fur 
tous  ceux  qu’ils  rencontreroient,  toutefois  jufques  â un 
certain  nombre  fans  diflinction  des  innocens  &c  des 
coupables  ; enforte  qu’il  y eut  des  étrangers  & des  paf- 
fans  enveloppez  dans  ce  malîacre,qui  dura  trois  heures, 
& fit  périr  environ  fept  mille  perfonnes.  Il  y eut  un 
efclave  afTez  gcnereux  pour  s’offrir  & fe  faire  égorger 
au  lieu  defon  maître.  Un  marchand  fe  prefenta  pour 
fès  deux  enfans  > offrant  aux  foldats  pour  les  fauver, 
tout  l’or  qu’il  avoir.  Ils  en  eurent  pitié , & lui  permi- 
rent- d’en  choifir  un  i difant  qu’ils  ne  pouvoient  laiffer 
tous  les  deux , fans  fe  métré  eux-mêmes  en  périt,  à 
caufe  du  nombre  qui  leur  avoir  été  marqué.  Le  pere 
regardoit  fes  deux  enfans  en  pleurant,  fins  pouvoir  fe 
refoudre,  jufques  â ce  qu’ils  fuffent  tous  deux  égorgez  â 
fes  yeux. 

Lanouvelle  de  ce  maffacre  étant  venue  â Milan,' 
les  évêques  qui  y etoient^  affemblez , en  furent  fenfi- 
blement  affligez^  mais  particulièrement  faiiît  Ambroife. 

Il  ne  voulutpas  t outçfois  fe  présenter  devant  Theodofe, 
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dans  le  premier  mouvement  de  fa  douleur  -,  & crut  aufli 
lui  devoir  donner  le  loifir  de  revenir  à lui.  Ainfi  corn-  ^N*  59°* 
me  l’empereur  étoit  alors  hors  de  Milan,  S.  Ambroife  Amhy-eWln-i' 
en  fortit  deux  ou  trois  jours  avant  Ion  retour  ;Ôcs’en 
alla  à la  campagne  , tous  pretexte  d’une  indifpofition 
véritable,  mais  qu’il  nel’auroit  pas  empcché  d’attendre 
l’empereur  en  une  autre  occafion.  La  nuit  avant  Ton  dé- 
part , il  crut  voir  Theodofe  venir  à l’églife , ôc  qu’il  lui 
* étoit  impofTible  d’offrir  le  facrifice  ; ce  qu’il  prit  pour 
une  marque , que  Dieu  vouloir  que  l’empereur  fe  fournît 
d la  penitence.  Il  lui  écrivit  une  lettre  de  fa  main , afin 
que  l’empereur  fut  alluré  qu’elle  n’avoit  été  vue  de  per- 
lonne , & elle  eft  venue  julques  a nous. 

D’abord  il  s’exeufede  ne  l’avoir  pas  attendu  d Milan  : 
fur  ce  qu’encore  c^u’il  foit  de  fa  cour  de  fes  anciens 
amis , il  eft  le  feul  a qui  il  n’eft  permis  ni  d’apprendre  les 
refolutions  du  cqnfiftoire , ni  d’en  parler.  Cependant., 
dit-il , ma  confcience  demeureroit  chargée  par  ce  repro- 
che du  prophète  : Si  le  prêtre  n’avertit  point  le  pccheur, 
il  mourra  dans  fon  péché  , & le  prêtre  fera  coupable 
de  ne  l’avoir  pas  averti.  Ecoutez,  Seigneur  , cofitinuc 
faint  Ambroife  , vous  avez  du  zele  pour  la  foi , de  la 
crainte  de  Dieu  •,  je  ne  le  puis  nier > mais  vous  avez  une 
impetuofité  naturelle , que  vous  tournez  promptement 
en  compaflion  fi  on  l’adoucit  > & fî  on  l’excite  vous  la 
pouffez  tellement , que  vous  ne  pouvez  prefque  plus  la 
retenir.  Dieu  veüille  que  perfonne  n échauffé  cette  hu- 
meur , fi  perfonne  ne  l’appaife.  Je  vous  abandonne  vo- 
lontiers d vous-même. 

•Il  lui  reprefente  enfuite  l’atrocité  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  a Theffalonique  , & combien  les  évêques  affem- 
blez  en  concile  d Milan  en  avoient  été  affligez.  Puis  il 
ajoute:  En  communiquant  ayec  vous , je  naurois  pas 
Tome  IIT.  D d d d 
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juftifié  votre  aétion  *,  au  contraire,  je  m£  chargerois  Je 
la  haine  Je  ce  péché , fi  perfonne  ne  vous  difoit , qu’il 
eft  neceffaire  de  vous  reconcilier  à Dieu.  Il  lui  propofe 
enfuite  les  exemples  des  princes  , qui  ont  fait  péniten- 
ce , principalement  de  David  i puis  il  ajoute  : Vous 
êtes  homme , il  vous  eft  arrivé  une  tentation , furmon- 
tez-là.  Le  péché  ne  s’efface  que  par  les  larmes  > il  n’y  a 
ni  ange  ni  archange,  qui  puiffele  remettre  autrement  ^ 
le  Seigneur  lui-même  ne  pardonne  qu’à  ceux  qui  font  » 
penitence.  Je  vous  confeille , je  vous  prie , je  vous  exhor-;k 
te , je  vous  avertis.  Quelque  bonheur  que  vous  ayez  eu 
dans  les  combats , quelque  loüange  que  vous  méritiez 
dans  tout  le  refte,  la  bonté  a toujours  été  le  comble  de 
vos  venus.  Le  deftion  vous  a envié  cet  avantage , fur- 
montez-le , tandis  que  vous  avez  encore  dequoi  le  faire. 
N’ajoûtez  pas  à vôtre  péché  celui  de  vous  attribuer  ce 
que  plufieurs  fe  font  attribuez  à leur  préjudice.  Je  n’ofe 
offrir  le  facrifice  , fi  vous  voulez  y aflifter.  Ce  qui  ne 
feroit  pas  permis  apres  le  fang  d’un  feul  innocent  ré- 
pandu , le  lera-t-il  après  le  fang  de  plufieurs  ? Ne  ferois- 
je  pas’bien-aife  d’avoir  les  bonnes  grâces  de  mon  prin- 
ce , en  me  conformant  à vôtre  volonté , fi  la  chofe  le 
permettoit  : La  fîmple  oraifon  eft  un  facrifice  : elle 
attire  le  pardon  en  montrant  de  l’humilité , au  lieu  que 
l’offrande  attircroit  l’indignation , en  marquant  du  mé- 
pris. Il  finit  ainfi  : Je  vous  aime,  je  vous  chéris,  je  prie 
pour.  vous.  Si  vous  le  croyez,  rendez-vous , &:  recon- 
noiffez  la  vérité  de  mes  paroles  : Si  vous  ne  le  croyez 
pas  , ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  donne  à Dieu  la 
preference.  * • • 

S.  Ambroife  étant  retourné  à Milan  , refufa  à l’empe- 
reur Theodofe  l’entrée  de  l’églife.  Comme  l’empereur 
reprefentoit  que  David  avoit  commis  un^adultere  ôc 
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un  homicide:  S.  Ambroifelui  répondit  aufli-tot:  Puif- 
que  vous  avez  imité  fa  faute , imitez  fa  penitence.  L’em- 
pereur fe  fournit,  &z  s’abftint  d’entrer  dans  l’églife  pen- 
dant huit  mois. 

La  fête  de  la  nativité  de  N.  S.  étant  venue  , il  demeu- 
•roit  enfermé  dansfon  palais,  verlant  des  larmes.  Ruf- 
fin  le  maître  des  offices,  & le  plus  familier  de  fes  cour- 
tifans  lui  en  demanda  la  caufc.  L’empereur  redoublant 
fes  pleurs  & fes  fanglots , lui  dit  : Je  pleure  , quand  je 
coniiderc  que  le  temple  de  Die;i  efl:  ouvert  auxefclaves 
&aux  mandians,  tandis  qu’il  m’eft fermé,  Scie  ciel  par 
conféquent.  Ruffin  dit  : Je  courrai , li  vous  voulez  à 
l’évêque,  & je  le  prierai  tant,  que  je  lui  perfuaderai  de 
vous  abfoudre.  Vous  ne  le  perluaderez  pas , dit  l’em- 
pereur , je  connois  la  juftice  de  fa  cenfure , le  refpeét 
de  la  puiffimee  impériale  ne  lui  fera  rien  f^ire  contre  la 
loi  de  Dieu,  C’efl:  que  l’empereur  bien  inftruit  fçavoic 
qu’il  n’etoit  permis  d’abfoudre  les  pécheurs  , qu’après 
qu’ils  avoient  fait  la  penitence  canonique.  Ruffin  infifta, 
éc  promit  de  perfiiader  S.  Ambroife  : Allez  donc  vîte, 
dit  l’empereur  -,  & fe  flattant  de  l’efperance  que  Ruffin 
luiavoit  donnée,  il  le  fuivit  peu  detems  apres.  S.  Am- 
broife voïant  Ruffin  , lui  dit,  qu’il  y avoit  de  l’impru- 
dence , de  vouloir  foûtenir  ce  maffacre , dont  il  avoit 
été  l’auteur  par  fes  mauvais  confeils.  Comme  Ruffin  le 
prioit , lui  difant  que  l’empereur  venoit  , S.  Ambroife 
enflammé  de  fon  zele,  lui  dit:  Je  vous  avertis,  Ruffin, que 
je  l’empêcherai  d’entrer  dans  le  veftibule  faeré  : mais  s’il 
veut  changer  fa  puiffimee  en  tyrannie  , je  me  laiffierai 
égorger  avec  joie.  Ruffin  aïant  oiiice  difeours,  l’envoïa 
dire  à l’empereur,  & lui  confeilla  de  demeurer  dans  le 
palais.  L’empereur  reçut  l’avis  au  milieu  de  la  place  , 
& dit  : J’irai , je  recevrai  l’affront  que  je  mérité. 
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Etant  arrivé  à l’enceinte  du  lieu  lacré , il  n’entra  pas 
dans  l’églife  : mais  il  alla  trouver  l’évêque  qui  étoit  alïïs 
dans  la  laie  d’audiance , & il  le  pria  de  lui  donner  l’ab- 
folution.  S.  Ambroifc  dit , qu’il  s’elevoit  contre  Dieu 
même  , & qu’il  fouloit  aux  pieds  Tes  loix.  Je  les  ref- 
pcéte*,  dit  l’empereur  ; & je  ne  veux  point  entrer  con- 
tre les  réglés  dans  le  veftibule  facré  : mais  je  vous  prie 
de  me  délivrer  de  ces  liens  ; ôc  de  ne  me  pas  fermer  hi 
porte  que  le  Seigneur  a ouverte  à tous  ceux  qui  font 
pénitence.  S.  Ambroifejui  dit:  Quelle penitence  avez- 
vous  donc  faite  après  un  tej  péché  ? C’eft  à vous  , dit 
l’empereur,  à m’apprendre  ce  que  je  dois  faire.  S.  Am- 
broiie  lui  ordonna  de  Elire  penitence  publique  : car 
encore  qu’il  fe  fut  abftenu  d’entrer  dans  l’églife , il  n’a- 
voit  point  encore  pratiqué  la  penitence  reguliere  : il 
lui  demanda  de  plus  une  foi  qui  lufpendît  les  executions 
de  mort  pendant  trente  jours.  L’empereur  accepta  l’une 
& l’autre  condition:  il  fit  écrire  la  loi,  ôcyfoulcrivit  de 
fa  maini  il  fe  fournit  à la  penitence  publique.  Aufh- 
tôt  S.  Ambroife  leva  l’excommunication  , 6c  lui  per- 
mit l’entrée  de  l’églife:  Toutefoisl’empereurnefit  pas  fa 
priere  debout  ou  à genoux-,  mais  aïant  oté  tous  fes  or- 
nemens  impériaux  , qu’il  ne  reprit  point  pendant  tout 
le  tems  de  la  penitence  : il  demeura  profterné  fur  le 
pavé  , difant  ces  paroles  de  David  : Moname  eft  atta- 
chée à la  terre  , donnez-moi  la  vie  félon  vôtre  parole. 
En  difant  cela  , il  s’arrachoit  les  cheveux  , fe  frappoit 
le  front-,  & arrofoit  le  pavé  de  fes  larmes,  demandant 
mifericorde  : le  peuple  le  voïantainli humilié, ^rioitôc 
pleuroitavec  lui  i & il  conferva  la  douleur  de  ce  péché 
tout  le  refte  de  fa  vie.  Nous  avons  une  loi  qui  porte  le 
nom  de  Theodole,  ôcqui  ordonne  de  tenir  en  fufpens 
le  fort  des  condamnez  pendant  trente  jours.  Mais  elle 
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porte  auflî  le  nom  de  Gratien , & eft  datée  du  quinziéme 
des  calendes  de  Septembre  , fous  le  confulat  d’Antoi- 
ne ôc  de  Syagrius , c’eft-à-dire  , du  dix-huitiéme  d’Août 
381.  Aind  ce  n’efl:  point  celle  qui  fut  faite  en  cette  oc- 
cafion- 

Saint  Ambroife  s’appliquoit  foigneufement  à l’admi- 
niftration  delà  penitence,  à l’égard  de  toutes  fortes  de 
perfonnes.  Voici  commgjen  parle  Paulin  auteur  de  fa 
vie  : Toutes  les  fois  que  <pRlqu’un  lui  avoit  confefTé  fes 
.pechez,  pour  recevoir  la  penitence,  il  répandoit  tant 
de  larmes  qu’il  obligeoit  le  penitent  à pleurer  -,  car  il 
fembloit  ctre  tombé  avec  lui.  Mais  il  ne  parloit  des 
crimes  qu’on  lui  avoit  confefiez  , qu’à  Dieu  feul,  laif- 
fânt  un  bon  exemple  aux  évêques  fuivans , d’être  plutôt 
intercefleurs  devant  Dieu  , qu’accufateurs  devant  les 
hommes.  On  voit  dans  ce  témoignage  de  Paulin  la  con- 
feiTion  fecrette  des  pechez , faite  au  pafteur,  pour  par- 
venir à là  penitence.  Les  évêques  en  étoient  encore  les 
miniftres  ordinaires  en  Occident.  Car  on  n’avoit  recours 
à ce  remede  que  pour  les  grands  pechez  , qui  n’étoient 
pas  frequens  entre  les  Chrétiens.  Cette  difcipline  s’ob- 
fervoit  principalement  à Rome.  Il  y avoit  un  lieu  mar- 
qué pour  les  penitens  , où  apres  la  célébration  des  myf- 
teres,  aufquelsils  ne  participoient point,  ils  fe  profter- 
noient  à terre  avec  larmes  & gemiffemens  ; & tout  le 
peuple  les  fecondoit,  par  des  pleurs  ôcdcs  crisfembla- 
bles.  En  fuite  levêque  s’étant  relevé  , relevoit  aulli  les 
penitens,  faifoit  fur  eux  les  prières  convenables,  & les 
renvoïoit.  Chacun. accompliffoit  en  fon  particulier  fi 
penitence , jeûnant , s’abftenant  du  bain , de  la  nour- 
riture ordinaire  , ou  pratiquant  d’autres  aufteritez , fé- 
lon ‘qu’elles  lui  avoient  été  prefcrites.  Il  attend'oit  le 
temps  marqué  par  l’évêque  , & alors  aïant  achevé  fh 
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pénitence , il  recevoit  l’abfolution  de  fon  péché , 6c  ren-^ 
troic  dans  l’afiemblée  avec  tout  le  peuple.  Telctoit  l’u- 
fage  de  Rome  jufques  au  tems  de  l'hiftorien  Sozomene  > 
vers  le  milieu  du  cinquième  fiecle.  On  vit  à Rome  un 
exemple  illuftre  de  penitence,  a peu  près  dans  le  tems 
de  celle  de  Theodofe , en  la  perfonne  de  fainte  Fabioie , 
comme  il  a été  dit. 

La  même  discipline  s’obfervoit  dans  l’églife  d’Afrique , 
comme  il  paroît  par  deux  flfcions  d’un  concile  tenu  à 
Carthage  par  l’évêque  Genethlius , avec  plufieurs  évê- 
ques de  diverfes  provinces , fous  le  coniulat  de  l’empe- 
reur Valentinien  & de  Neoterius,  lefeiziéme  des  calen- 
des de  Juillet,  c’eft-a-dire  3 le  fixiéme  Juin  39c.  Nu- 
midius  évêque  de  Maxule  demanda  , que  Suivant  l’or- 
donnance des  conciles  précédens  , il  fut  défendu  aux 
prêtres  de  faire  le  crème , de  reconcilier  publiquement 
lespenitens,  ôc  de  confacrer  les  filles  i ce  qui  fut  ordon- 
né. Mais  Genethlius  ajouta  : Si  quelqu’un  fe  tfouve  en 
péril,  6c  demande  à être  reconcilié  aux  divins  autels:  en 
cas  que  l’éveque  foit  abfent , le  prêtre  doit  le  conful- 
ter  6c  reconcilier  ainfi  par  fon  ordre  , celui  qui  eft  en 
péril.  Ce  que  tout  le  concile  approuva.  L’évêque  étoit 
donc  le  miniftre  ordinaire  de  la  penitence,  6c  le  prêtre 
feulement  en  fon  abfence  , en  cas  de  necelfité  6c  par 
fon  ordre.  Ce  concile  fit  quelques  autres  canons  de  dis- 
cipline , la  plupart  pour  empêcher  les  entreprifes  des 
prêtres  furies  évêques,  6c  des  évêques  fur  leurs  confrè- 
res. On  y renouvella  la  loi  de  la  continence  iinpofée 
aux  trois  premiers  degrez  du  clergé  , l’évêque,  le  prê- 
tre 6c  le  diacre , comme  étant  d’inftitution  apoftolique. 
On  défendit  aux  prêtres,  fous  peine  de  dépofition  , de 
celebrer  le  faint  facrifice  dans  une  maifon,  ou  en  quel- 
que lieu  que  ce  foit,  fans  ordre  de  l’évêque.  Si  un  prç- 
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tre  excommunie  par  fon  évêque,  au  lieu  de  fe  plaindre 
aux  évêques  voifins  , tient  des  affemblées  à part  & offre 
le  laine  lacrifice,  il  fera  dépofé,  anathçmatifé  & chaffé 
loin  delà  ville.  On  voit  encore  ici  la  différence  de  l’ex- 
communication paffag.cre > pour  corriger  le  pecheur , &c 
de  l’anathême.  il  efl:  défendu  à aucun  évêque  , prctre 
ou  clerc  de  recevoir  ceux  qui  ont  été  excommuniez 
pour  leurs  crimes  ; & qui , au  lieu  de  fe  foûmettre  au 
jugement  de  leur  évêque, ‘vont  le  pourvoir  a la  cour, 
ou  devant  les  juges  feculiers , ou  d’autres  juges  eccle- 
fiaftiques-  Celui  qui  eft  prévenu  de  crime  , n’eft  point 
admis  a acculer  un  évêque  ou-  un  prêtre.  Suivant  les  an- 
ciennes réglés  , un  évêque  acculé  doit  être  jugé  au 
moins  par  douze  évêques,  un  prêtre  par  fix , un  diacre 
par  trois,  compris  l’évêque  propre.  L’exécution  de  ce 
canon  n’étoit  pas  difficile  , a caufe  de  la  multitude  des 
évêques  ôc  même  des  conciles.  Il  eft  défendu  à aucun 
évcque  d’entreprendre  fur  le  dioccfe  de  fon  voilin.  0;a 
ne  doit  point  donner  d’évêques  aux  dioccfcs  qui  n’en  ont 
jamais  eu:  lice  n’elt  que  le  peuple  fidele  foit  multiplié 
& le  defire  ; alors  on  pourra  établir  un  nouvel  évêque , 
par  la  volonté  de  celui  dont  le  dioccfe  dépend.  Aucun 
évêque  ne  doit  entreprendre  d’en  ordonner  un  autre , 
en  quelque  nombreux  concile  que  ce  foit , fans  l’ordre 
par  écrit  du  primat  de  la  province.#  & avec  cet  ordre* 
trois  évêques  fuffifent  en  cas  de  necellité. 

En  Orient  la  difcipline  de  lapenitence  étoit  un  peu 
différence.  Car  il  y avoit  en  chaque  églife  un  prê- 
tre pénitencier  , fur  lequel  l’évêque  fe  déchargeoit  de 
l’examen  des  penitens.  On  en  raportoit  l’origine  à 
l’herelie  deNovatien , qui  ne  vouloir  point  accorder  de 
penitence  apres  le  baptême  i 8c  ondifoitqu’aprcsfi  con- 
damnation , on  avoit  ajouté-ce  prêtre  au  catalogue  du 
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cierge.  Les  heretiqués  mêmes  avoient  fuivi  cette  réglé  l 
excepté  les  ^ovariens.  La  fonction  du  pcnitencier  ètoic 
donc  de  recevoir  les  confellions  de  ceux  qui  étoient 
tombez  depuis  leur  baptême.  C’eft  pourquoi  on  le  choi-’ 
fifToit  d’une  probité,  d’un  fecret  d’une  prudence  fin- 
Scx.om.il  guliere.  Il  prefcrivoit  a chacun  félon  fon  péché  la  péni- 
tence qu’il  devoit  faire , & le  reqyoyoit  pour  l’accomplir 
en  fon  particulier. 

A Conftantinople  une  femme  de  qualité  vint  trou- 
ver le  prêtre  penitencier , & confefla  en  détail  les 
pechez  qu’elle  avoir  commis  depuis  fon  baptême.  Le 
prêtre  lui  ordonna  de  jeûner  & de  prier  continuellement. 
Comme  à cette  occafion,  elle  féjournoit  long  items 
dans  l’églife,  elle  fe  laifla  corrompre  par  un  diacre  qui 
abufa  d’elle.  Elle  déclara  ce  peche , qui  caufa  un  grand 
fcandale  dans  le  peuple,  & une  grande  indignation 
contre  les  ecclefiaftiques  , à caufe  de  la  honte  qui  en 
çevenoit  a toute  leglife.  L’évêque  Nedtaire  fut  embar- 
rafle , de  ce  qu’il  devoit  faire  dans  cette  occafion.  Il  dé- 
pofa  le  diacre  ; Ôc  par  le  confeil  d’un  prêtre  nommé 
Eudemon  natif  d’Alexandrie  , il  ôta  le  prêtre  peniten- 
cier , & laiffa  à la  liberté  de  chacun  de  participer  aux 
myfteres,  félon  le  mouvement  de  fa  confidence.  C’efl: 
junfi  que  l’hiftoriem, Socrate  raportela  chofe,- qu’il  dit 
avoir  apprife  de  la  propre  bouche  d’Eudemont  ; ht  ajou- 
te qu’il  lui  dit  : Si  vôtre  confeil  a cté  utile  à l’églife  ou 
non  , Dieu  le  fçait  mais  je  vois  que  vous  avez  donné 
occafion  aux  fideles  de  ne  point  fe  reprendre  les  uns 
.les  autres  ) contre  le  precepte  de  l’apôtre , qui  dit  : 
phi  v.  ».  Ne  participez  point  aux  oeuvres  infruéiueufes  des  tene- 
bres  ; mais  reprenez -les  plutôt.  Ces  paroles  de  So- 
crate ne  peuvent  s’appliquer  qu’à  la  confeflion  publique 
de  quelques  pechez  , quelle  prêtre  penitencier  pouvoir 

ordonner 
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ordonner,  félon  qu’il  le  jugeoit  à propos , & qu’il  don-  "J 

noit  occafion  aux  fideles  de  reprendre  & corriger  les  pe-  ^9°* 
cheurs. 

La  plupart  des  églifes  d’Orient  fuivirent  l’exemple  de 
C.  P.  lupprimerent  le  prêtre  pénitencier  > c’eft-à-dirtf, 
qu’elles  revinrent  à l’ancien  ufage  confervé  en  Occident: 
que  l’évêque  prit  foin  par  lui-même  de  la  penitence  pu- 
blique , fans  que  les  pécheurs  fufi'eni  obligez  de  s’adref-  o Hg.  h»m. 
fera  un  certain  prêtre.  Ils  demeurèrent  dans  l’ancienne  ,nPJ^7.19' 
liberté , marquée  par  Origene  , de  choifir  leur  médecin 
fpirituel , & de  confefler  même  en  public  quelques-uns 
de  leurs  pechez , s’ils  le  jugeoient  à propos,  ou  de  s’appro-  , 

cher  des  faints  myftéres , fans  avoir  recours  a la  peniten- 
ce,-s’ils  jugeoient  en  leur  confidence quelle  ne  leur  fut 
pas  necelfàire , comme  nous  en  ufons  encore.  Au  relie , 
on  verra  fuffifamment  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire , que 
la  fupprelTion  du  prêtre  pénitencier  n’a  donné  aucune  L 

atteinte , ni  à la  confelfion  fecrette  toujours  necefl'aire 
pour  l’adminillration  de  la  penitence , ni  à la  penitence 
publique  , toujours  pratiquée  en  certains  cas , même 
dans  l’églife  de  C.  P. 

Sozomene  fernble  fuppoler  que  la  perfonne  qui  caula  x x 1 v. 
ce  lcandale , etoit  une  diaconelie.  Car  il  eltime  que  ce  lesdiaconcflcs 
fut  l’occafion  de  la  loi  que  fit  Theodofe , pour  l’honneur  &sZZ°'"u'c. 
Sc  la  réputation  de  l’églife  , par  laquelle  il  défend  '£fp'7t C Th" 
de  choifir  pour  diaconefies  des  femmes  moins  âgées  i.ri  v.j.io, 
que  de  foixante  ans , fuivant  le  précepte  de  l’apôtre. 

Il  veut  aulli  qu’elles  ayent  des  enfans , qu’elles  leur  de-* 
mandent  un  curateur , s’ils  en  ont  encore  befoin,  qu’elles 
laiflenti  d’autres  le  gouvernement  de  leurs  immeubles , 

& ne  joüilfent  que  des  revenus , dont  elles  pui fient  dif- 

Ï iofer  librement.  Il  leur  défend  d’aliener  leurs  joyaux  6c 
eurs  autres  meubles  précieux , ni  d’inflituer  heritier 
Tome  IV  É e e e 
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l’églife  ou  aucun  clerc,  ni  de  leur  rien  laifler  par  legs,» 
par  fideicommis,ou  par  aucune  derniere  volonté,  a pei- 
ne de  nullité.  Il  défend  en  ore  de  recevoir  dans  l’églife 
les  femmes  qui  fe  cpupoient  les  cheveux,  fous  pretexte 
de  religion , à peine  aux  évêques  qui  le  permettoienr 
d*etre  aépofez.  C’eft  l’exeçution  d’un  canon  du  concile 
de  Gangre.  Cette  loi  efl  adreflee  à Tatien  préfet  du  pré- 
toire d’Orient , & Nattée  du  onzième  des  calendes  de 
Juillet  a Milan  , fous  le  quatrième  confulat  de  Va- 
lentinien avec  Neoterius-,  c’eft-à-dire , du  vingt -uniè- 
me de  Juin  390.  Mais  deux  mois  après  le  vingt-troifié- 
me  d’Août , elle  fut  révoquée  en  partie  par  une  autre 
loi , qui  permet  aux  diaconeffes  de  donner  entre -vifs 
aux  clercs,  ou  à l’églife , leurs  efclaves  & tous  les  autres 
meubles , meme  leurs  joïaux. 

Theodofe  fit  dans  le  même  tems  une  loi  contre  les 
moines,  qui  leur  enjoint  de  fe  retirer  dans  les  lieux  de- 
ferts,  & d’habiter  les  folitudes.  Elle  eft  datée  du  troifié- 
me  de  Septembre  la  même  année  3 <jo.  & adrefTée  au 
même  Tatien  prefet  du  prétoire  d’Qrient.  Ce  qui  fait 
croire  qu’elle  regarde  principalement  les  moines  d’E- 
gypte &c  de  Syrie , qui  fous  prétexte  de  zele , venoient 
dans  les  villes  importuner  les  juges,  en  demandant  la 
grâce  des  criminels,  jufques  a exciter  des  féditions , &: 
faifoient  une  guerre  ouverte  aux  payens , en  abattant  les 
idoles  & les  temples.  Nous  avons  vu  comme  Theodofe 
s’en  plaignoit  à faint  Ambroile.  Toutefois  il  révoqua 
cette  loi  environ  vingt-mois  après , étant  revenu  àC.  P. 
par  une  autre  loi  du  dix-feptiéme  d’Avnl  3 ji.  adrefiee 
au  même  Tatien,  par  laquelle  il  attribue  ladéfenfe  pre- 
cedente à la  vexation  des  juges , & permet  aux  moines 
d’entrer  librement  dans  les  villes.  E’empereur  Theodofe 
aiant  paflè  près  de  trois  ans  en  Italie , y laiüà  le  j eune  V a* 
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tinien  , & retourna  avec  Ton  fils  Honoriusà  C.P.  où  il 
rentra  le  dixiéme  de  Novembre  fous  le  confulat  deTa- 
tien  & de  Symmaque,  c’eft-à-dire,  l’an  5 5?  1 . 

Entre  les  moines  vagabonds  qui  troubloient  alors  l’O- 
rient , on  peut  compter  les*  heretiques  Maflaliens , qui 
faifoient  profefiion  de  renoncer  au  monde , quoiqu’en 
effet , ils  ne  fuffent  pas  tous  moines.  On  les  nommoit  en 
fyr  iaque  Mafia  lin  s ou  Meflalins',  en  grec  Euchytes,  c’eft- 
à-dire  prians,  parce  qu’ils  faifoient  confifter  dans  la  priè- 
re feule  l’effence  de  la  religfon.  On  les  nommoit  auffi  en 
fyriaque  Abin  & Paanin,  c’eft-i-dire , pervers.  Il  y en  eut 
de  deux  lortes  i les  plus  anciens  étoient  payens , & n’a- 
voient  rien  de  commun  avec  les  Chrétiens  ni  avec  les 
Juifs.  Quoiqu’ils  reconnuffent  plufieurs  dieux,  ils  n’en 
adoroient -qu’un  , qu’ils  nommoient  tout  puiffane«ç  on 
croit  av«  vrai-femblance,  que  ce  font  les  memes  que 
d’autres  appellent  Hypfiftaires  ou  adorateurs  du  Trcs- 
haut.  Leurs  oratoires  étoient  des  bâtimens  vaftes , & dé- 
couverts en  forme  de  places  publiques.  Ils  s’y  affem- 
bloient  le  foir  & le  matin  i & a la  lumière  de  plufieurs 
lampes , chantoient  certains  cantiques  i la  loüange  de 
Dieu.  D’où  on  les  appella  aufli  en/grec  Euphemites. 
Quelques  magiftrats  en  firent  mourir  plufieurs , parce 
qu’ils  corrompoient  la  vérité  , & imitoient  les  ufages  de 
l’églife  fans  être  Chrétiens.  Les  Euphemites  prirent  les 
corps  de  ceux  d’entr’eux  que  l’on  avoit  fait  mourir,  &c 
Jes  enterrerent  en  des  lieux  où  ils  s’affemblerent  pour 
prier  i d’où  ils  prirent  le  nom  deMartyriens.  Quelques- 
uns  confiderant  la  grandeur  & la  puiffance  du  démon 
pour  frire  du  mal  aux  hommes , s’adreffoient  à lui , l’ado- 
roient  & le  prioient  pour  l’appaifer  i d’où  leur  vint  le 
nom  de  Satanicns.  Tels  étoient  les  Maffaliens  payens. 

Ceux  qui  portoient'le  nom  de  Chrétiens , commen- 
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cerent  vers  le  régné  de  Conftantius , mais  leur  origine 
étoit  incertaine.  Ils  venoientde  Mefopotamie,  & il  y en 
avoit  â Antioche , lorfque  faint  Epiphane  écrivit  fon 
traité  des  herefies,  c’eft-â-dire,  en  37 6.  Il  attribue  leur 
erreur  a Pexceflive  fîmplirité  de  quelques-uns  , qui 
avoient  pris  trop  à la  lettre  le  precepte  de  Jefus-Chrift , 
de  renoncer  a tout  pour  le  fuivre,  vendre  Ton  bien  & le 
donner  aux  pauvres.  Ils  quittoient  en  effet , mais  en- 
fuite  ils  menoient  une  vie  oifive  & vagabonde , deman- 
doient  l’aumône  , 8c  vivoient  pêle-mêle , hommes  8c 
femmes,  jufques  à coucher  dans  les  rues  pendant  l’cté. 
Ils  ne  pratiquoient  point  le  jeûne,  mais  ils  mangeoient 
des  les  huit  ou  neuf  heures  du  matin  , 8c  même  devant 
le  jour , félon  que  l’appetit  les  prenoit.  Ils  rejettoient  le 
travail  des  mains  comme  mauvais , abufant  de  cette  pa- 
role de  Jefus-Chrift.  Travaillez,  non  pour  la^iourritu- 
re  qui  périt,  mais  pour  celle  qui  demeure  dans  la  vie 
éternelle.  Saint  Epiphane  combat  principalement  cette 
erreur  touchant  le  travail.  Il  montre  les  inconveniens  de 
la  mendicité,  8c  les  lâches  complaifinces  où  elle  enga- 
ge envers  les  riches  ; même  envers  ceux  dont  les  biens 
font  mal  acquis.  Il  rapporte  les  préceptes  de  l’apôtre , 8c 
la  pratique  des  moines , particulièrement  d’Egypte , qui 
accordoient  fî  bien  le  travail  avec  la  priere  : 8c  il  ajou- 
te l’exemple  des  prêtres  8c  des  évêques.  Car  bien  qu’ils 
euffent  droit  de  fe  faire  nourrir  par  les  peuples  qu’ils  in- 
ftruifoient,  8c  qui  de  leurs  juftes  travaux  leur  dévoient 
les  prémices  8c  les  oblations  ; toutefois  ils  en  ufoient  fo- 
brement.  La  plupart , dit-il , quoique  non  pas  tous , imi- 
tant l’apôtre  S.  Paul , exercent  de  leurs  mains  quelque 
métier, %qu’ils  trouvent  convenables  â leur  dignité , 8c 
â leur  application  continuelle  au  gouvernement  de  i’é- 
glife,  afin  qu’après.  la  parole  ôc  Hnftru&ion  , ils  ayent 
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encore  la  joie  en  leur  cohfcience  , de  fatisfaire  à leurs 
befoins,  par  le  travail  de  leurs  mains , & de  donner  aux 
pauvres  ce  qui  leur  refte , tant  des  oblations , que  de  leur 
travail  j ce  qu’ils  font  par  un  excès  de  zele  envers  Dieu, 

& de  charité  pour  le  prochain.  C’efi:  le  témoignage  que 
rend  faint  Epiphane  à la  plus  grande  partie  des  évêques 
& des  prêtres  de  fon  tems. 

Les  iCiaffaliens  difoient , que  chaque  homme  avoir  tw. 
un- démon  qui  le  fuivoit  depuis  fa  naiflance  , & qui  le 

Î>oufloit  aux  mauvaifes  actions  ;•  que  le  feul  moyèn  de 
e chafTer  de  l’ame  , étoit  la  priere,  & qu’elle  arrachoit 
avec  lui  la  racine  du  péché.  Pour  les  facremensL,  ils  les 
regardoient  comme  des  chofes  indifférentes  : l’eucha-. 
riftie  , félon  eux,*ne  faifoit  ni  bien  ni  mal  j le  baptême 
retranchoit  les  p,echez  comme  un  rafoir , fans  en  ôter 
la  racine.  Ils  diibient  que  l’on  rejettoit  ce  démon  fami- 
lier , en  fe  mouchant  & crachant  i ôc  qu£  quand 
l’homme  étoit  ainfi  purifié , on  voyoit  fortir  de  fa  bou-  jug.  ur.  j7(. 
che  une  truie  avec  fes  petits  cochons,  & oh  y voyoit  en- 
trer un  feu  qui  ne  bruloit  point , au  moins  quelques- 
uns  leur  attribuoient  cette  fable.  Ils  prenoient  à la  let- 
tre le  precepte  de  prier  continuellement , & en  pou£- 
foient  la  pratique  jufques  à un  excès  incroyable.  Ils  dor- 
moient  la  plus  grande  partie  du  jour , enfuite  ils  difoient 
qu’ils  avoient  eu  des  révélations  ; & faifoiont  des  pré- 
dictions , dont  l’évenement  montroit  la  faufl'eté.  Ils  fe 
vantoient  de  voir  des  yeux  du  corps  la  fainte  Trinité", 

& de  recevoir  le  faint-Elprit  d’une  maniéré  vifible  & fen- 
fible.  Auffi  avoient -ils  des  tranfports  dans  la  priere  , 
qui  leur  faifoient  faire  des  actions  extravagantes.  Ils  s’é- 
lançoient  tout  d’un  coup  , difiint  qu’ils  fautoient  par- 
deflus  les  démons,  &.  difoient* qu’ils  tiroientcontr’eux  , 
eu  faifant  ayec  les  doigts  le  gefle  d’un  homme  qui  tir«. 
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de  l’arc  : ils  faifoient  plu  heurs  autres  folies  fëmblables 
qui  leur  attirèrent  le  nom  d’Antoufiaftcs.  Quand  onde- 
mandoit  a quelqu’un  d’eux  , s’il  étoit  patriarche  ou 
mer. prarm. in  prophète,  ou  ange , où  Te  fus- Chrift  meme , ildifoithar- 

tdu.Pe-  K.  ' , ...  5 ‘ 1 ...  . r. 

diment  qu  oui.  En  un  mot , ils  croioient  que  la  lcience 
6c  la  vertu  des  hommes  pouvoir  arriver,  non  feulement 
à la  reflemblance , mais  a l’égalité  de  Dieu  : enforte  que 
ceux  qui  étoient  parvenus  au  comble  de  la  perleéfcion , 
ne  pouvoient  plus  pécher,  pas  même  de  penféç  ou  par 
ignorance.  Ils  ne  le  feparoient  point  de  la  communion 
des  fidèles  > mais  càchoient  foigneufement  leur  herefie , 
jufques  à la  nier  impudemment, & l’anathematifer  quand 
ils  etoient  convaincus.  Les  chefs  de  cette  feéte  étoient 
Adelphius,  qui  n’étoit  ni  moine,  ni  clerc,  mais  pur  laï- 
que : Sabbas , qui  portoit  l’habit  de  moine  , & s’étoit 
fait  eunuque , 6c  le  nom  lui  en  étoit  demeuré  ; un  autre , 
Sabbas  j#Euflathe  le  venerable , Dadoés,  Hermas,  Si- 
meon , & quelques  autres. 

Flavien  evêque  d’Antioche  ayant  appris  qu’ils  de- 
meuroient  à Edeffe , & qu’ils  repandotent  leur  venin 
dans  le  voifinage , y envoya  une  troupe  de  moines  qui 
hat  fti.u.e.  jes  amcnercnt  a Antioche  ; 6c  comme  ils  nioient  leur 
herefie , il  les  convainquit  ainfi.  Il  dit  que  ceux  qui  les 
accufoient,  étoient  des  calomniateurs  & les  témoins  des 
menteurs , £cappellant  doucement  Adelphius  qui  étoit 
très-vieux , il  le  fit  affeoir  auprès  de  lui , 6c  lui  dit  : Nous 
qui  avons  long  -tems  vécu , nous  connoilfons  mieux  la 
nature  de  l’homme , Ôc  les  artifices  des  démons,  6c  nous 
fçavons  par  expérience  la  conduite  de  la-  grâce.  Ces 
jeunes  gens  qui  n’ont  point  examiné  tout  cela , ne  peu- 
vent fupporter  les  difeours  fpirituels.  Dites- moi  donc 
pomment  vous  expliquez  que  l’efprit  malin  fe  retire  , 
£c  que  le  faint-Efprit  fe  communique.  Adelphius  flatté 
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f>ar  ce  difcours , dit  que  le  baptcme  n’étoit  d’aucune  utili- 
ité  : qu’il  n’y  avoit  que.la  priere  qui  chaflat  le  démon  fa- 
milier, que  chacun  recevoiten  naiflant  avec  la  nature 
du  premier  pere.  Que  quand  ce  démon  étoit  chaflé  par 
la  priere , le  S.  Efprit  venoit  te  montroit  fa  prcfence  fen- 
fiblement  & vifiblement , en  délivrant  le  corps  du  mou- 
vement de  paillons , & l’ame  de  l’inclination  au  mal  ; en 
forte  qu’il  n’étoi^Ius  befoin , ni  de  jeûne  pour  abattre  le 
corps , ni  d’inftruétion  pour  regler  l’efprit.  Que  celui  qui 
étoit  en  cet  état,  voïoit  clairement  l’avenir,  &contem- 
ploit  la  fainte  Trinité  avec  les  yeux.  Alors  Flavien  dit  a 
Adelphius  ces  paroles  de  l’écriture  : Malheureux  vieil- 
lard, tu  es  convaincu  par  ta  propre  bouche. 

Enfuite  il  tint  conciîe  avec  trois  évêques,  qui  appa- 
remment fe  rencontrèrent  à Antioche,  & jufques  à tren- 
te prêtres  & diacres.  Les.  trois  évêques  furent  Byze  de 
Seleucie,  MaruthaŸdeSophareneversla  Mefopotamie, 

& Samus , dont  on  ne  fait  pas  le  fiége.  Bien  qu’Adel- 
phius  témoignât  fe  repentir , & renoncer  a fon  herefie,  le 
concile  ne  laifTa  pas  de  le  condamner  avec  fes  complices, 

& on  les  convainquit  enfuite  du  peu  de  (incerité  de  leur 
abjuration.  Car  on  découvrit  qu’ils  communiquoient 
par  écrit  avec  ceux  qu’ils  avoient  condamnez  comme 
MafTaliens , & reconnoiffoient  être  dans  les  mêmes  fenti- 
mens.  Flayien  écrivit  une  lettre  aux  fideles*de  la  provin- 
ce d’Ofrocne  où  étoit  Edefle  , pour  les  informer  de  ce' 
qui  s’étoit  paflé , & il  y marquoit , que  les  hérétiques 
avoient  été  abbattus  & anathematifez.  Les  évêques- 
•d’Ofroëne  remercièrent  Flavien , & approuvent  fa  con* 
duite  : toutefois  il  ne  laiflâ  pas  de  demeurer  un  grand, 
nombre  de  MafTaliens  en  Syrie.  • 

Ceux  qui  en  furent  chaflez , fe  retirèrent  en  Pàmphy-  viou  au 
lie.  Maisiaint  Amphiloque  évêque  d’Icone  eû  Lycaonie, 
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voifine  de  cette  province,  en  délivra  le  pais,  & aflèm- 
bla  contr’eux  un  concile  a Side  métropole  de  la  Pam~ 
phylie,  où  vingt-cinq  évêques  fe  trouvèrent  avec  lui. 
Ils  écrivirent  à faint  Flavien  d’Antioche  une  lettre  fyno- 
dale , pour  l’informer  de  ce  tiui  s’étoit  paffé.  Dans  les  ac- 
tes de  ce  concile , faint  A mpniloque  avoit  fait  inferer  les 
propres  paroles  des  hérétiques , qui  montroient  claire- 
ment la  différence  de  leur  doctriH.  Letoïus  évê- 
que de  Melitirfe  en  Arménie  , écrivit  à faint  Flavien  , 
pour  s’informer  des  Maflaliens»,  & apprit  comme  ils  a- 
7W.  iv.hi/i . voient  été  condamnez  en  ce  concile.  Sur  quoi  Letoïus 
' animé  de  zejp,  & voyant  plufieurs  monafteres  infeélez 
de  cette  erreur , les  brûla  &:  chafla  les  heretiques.  Mais 
ils  trouvèrent  de  la  proteélion  auprès  d’un  autre  évêque 
d’Armenie , à qui  S.  Flavien  fut  obligé  de  s’en  plaindre. 

Le  fchifme  d’Antioche  duroit  toujours.  L evcque 
Paulin  moururvers  l’an  3 89.  mais  le  peuple  de  fon  parti 
ne  voulut  pas  pour  cela  reconnoître  Flavien:  ils  avoient 
un  autre  évêque  , fçavoir  le  prêtre  Evagre  ami  de  faint 
Jerome,  fils  de  Pompeïen,  d’une  famille  illuftre  a An- 
tioche. Paulin  feul  l’avoit  établi  des  fon  vivant,  violant 
en  cela  plufieurs  canons.  Car  il  étoit  défendu  a un  évê- 
que d’ordonner  fon  fuccelfeur  : tous  les  évêques  de  la 
province  dévoient  être  appeliez  à l’ordination , & trois 
au  moins  dévoient  y affilier.  Les  Occidentaux  ne  laiffe- 
rent  pas  de  reconnoître  Evagre  pour  évêque  d’Antio- 
che , ôc  de  communiquer  avec  lui , comme  ils  avoient 
fait  avec  Paulin.  Car  ceux  de  ce  parti  reprochoient  tou- 
jours à Flavien  qu’il  avoit  violé  Ion  ferment  : prétendant? 
qu’étant  prêtre , il  avoit  juré  avec  les  autres , de  ne  point 
donner  de  fuccelfeur  à Melece  pendant  la  vie  de  Paulin. 
Ainfi  de  part  &c  d'autre,  chacun  s’appuïoit  plus  fur  les 
défauts  de 'l’ordination  de  fon  compétiteur.,  que  fur  la 
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régularité  de  la  Tienne.  Il  Te  tint  un  concile  à Capoüe 
en  Italie,  où  on  accorda  la  communion  a tous  ceux 
qui  profoffoient  la  foi  catholique;  & quant  au  différend 
d’Evagre  &:  de  Flavien,on  en  renvoya  l’examen  à Théo- 
phile d’Alexandrie  & aux  évêques  d’Egypte:parce  qu’ils 
ne  paroifloient  point  préoccupez  , n’ayant  embraüe  la 
communion  d’aucun  des  deux* 

Le  même  concile  de  Capoüe  renvoya  le  jugement 
de  Bonofe  évêque  de  Sardique  aux  évêques  voifins , 
principalement  à ceux  de  Macedoine,  avec  Anyfius  de 
Theffalonique  leur  métropolitain.  Bonofe  attaquoit 
comme  Jovinien  la  virginité  perpétuelle  de  Marie, 
prétendant  qu’elle  avoit  eu  d’autres  enfans  après  la 
naiffance  de  J.C.  dont  il  nioitmêmela  divinitécomme 
Photin  , en  forte  que  les  Photiniens  forent  depuis  nom- 
mez Bonofiaques.  Les  évêques  de  Macedoine  voulu- 
rent renvoyer  aux  évêques  d’Italie  le  jugement  de  Bo- 
nofe. Mais  ceux-ci  leur  répondirent:  Puifque  le  con- 
cile de  Capoüe  vous  a donnez  pour  juges , nous  ne  le 
pouvons  plus  être  : c’eft  vous  qui  avez  l’autorité  du  con- 
cile. On  voit  ici  un  exemple  de  la  déference  des  évê- 
ques pour  leurs  confrères , & de  leur  crainte  d’entre- 
prendre les  uns  fur  les  autres  i & cet  exemple  eft  d’au- 
tant plus  remarquable , que  quelques-uns  même  entre 
ks  Romains,  attribuent  au  pape  Sirice  cette  lettre  des 
évêques  d’Italie.^Anyfius  de  Theffalonique  &:  les  autres 
évêque  de  Macedoine  , jugèrent  enfin  la  caufe  de  Bo- 
nofe refolurent  que  l’on  recevront  ceux  qu’il  avoit 
ordonnez  par  attentat,  après  avoir  été  interdit  de  fes  fon- 
ctions. Les  évêques  de  Macedoine  firent  ce  decret  con. 
tre.les  réglés , par  la  necdlité  du  tems:  de  peur  que 
fes  clercs  demeurant  avec  Bonofe  , n’augmentaffent  le 
feandaie.  . . * 
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Evagrë  preffoit  l’execution  du  concile  de  Cîipoüe  i' 
mais  Flavien  n’y  vouloit  point  fatisfaire , ni  fe  foumet- 
tre  au  jugement  des  évcques  d’Egypte:  au  contraire  il 
recommençoit  à prefenter  des  requeftesà  l’empereur, 
&c  en  obtenoit  des  rcfcrits.  Théophile  d’Alexandrie  en 
écrivit-à  S.  Ambroife,  qui  lui  répondit  en  ces  termes  : 
Evagre  n’a  pas  fujet  de  piller,  &:  Flavien  a fujet  de  crain- 
dre j c’eft  pourquoi  il  évite  le  jugement.  Qu’ils  pardon- 
nent à notjre  jufte  douleur  : tout  le  monde  eft  agité  à 
caufe  d’eux  } & toutefois  ils  ne  compatifl’ent  point  à nô- 
tre affliction  , &:  ne  prennent  point  un  parti  conforme  à 
la  paix  de  J.  C.Et  enfuite:  On  fatiguera  encore  de  vieux 
évêques , ils  quitteront  les  faints  autels  pour  pafler  les 
mers:  ceux  à qui  leur  pauvreté n’étoit  point  à charge, 
feront  réduits  à la  fentir , ou  à ôter  les  fecours  aux  autres 
pauvres.  Cependant  Flavien  feul  fe  croit  affranchi  des 
loix  : ni  les  ordres  de  l’empereur,  ni  l’affemblée  des 
évêques  ne  le  peuvent  obliger  à fe  prefenter.  Nous  ne. 
donnons  pas  pour  cela  gain  de  caufe  à notre  frere  Eva- 
gre : car  nous  yoyons  avec  peine  , que  chacun  s’ap- 
puye  fur  le  défaut  de  l’ordination  de  fon  compétiteur  > 
plutôt  que  fur  la  régularité  de  la  fienne.’  Et  enfuite  : Il 
faut  donc  que  vous  prefliez  encore  notre  frere  Flavien; 
afin  que  s’il  continue  dans  fon  refus,  nous  confcrvions 
la  paix  avec  tous,  fuivant  le  concile  de  Capouc  , fans 
que  la  fuite  de  l’une  des  parties  rende  fon  decret  inuti- 
*•  7.  le.  Au  refte  nous  croyons  que  vous  devez  faire  part  de 
ceci  à nôtre  faint  ftere  l’évêque  de  Rome  : parce  que 
nous  ne  doutons  pas  que  votre  jugement  ne  foit  tel  ^ 
qu’il  ne  puiffele  defaprouver;  & c’eft  le  moyen  d éta- 
blir une  paixfolide,  fi  nous  fomrnes  tous  d’accord  de 
ce  que  vous  aurez  décidé. 

x.  hji.  fe  pape  fe  plaignit  encore  à l’empereur  de  la  condui- 
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te  de  Flavien  Vous  abattez  , diioit-il , les  tyrans  qui  s’é- 
lèvent entre  vous , & non  pas  ceux  qui  attaquent  les 
loix  de  J.  C.  Thcodofe  incontinent  après  Ton  retour 
a C.  P.  en  Novembre  5 9 1 • y avoit  déjà  fait  venir  Flavien, 
&c  lui  avoit  ordonné  d’aller  à Rome  > voulant  fatisfaire 
aux  inftances  du  pape  & des  autres  évêques  d’-Occident, 
qui  les  prcfloient  de  faire  cefler  le  fchifme  d’Antioche. 
Flavien  s’exeufa  pour  lors  fur  l’hiver  , & s’en  retourna 
chez  lui , promettant  d’y  aller  au  printemps  prochain. 
Sur  les  nouvelles  inftances  du  pape  , l’empereur  man- 
da encore  Flavien  , & le  prefla  de  partir  pour  aller  à 
Rome.  Alors  Flavien  lui  dit  hardiment:  Si  l’on  m’accu- 
fe  d’errer  dans  la  foi , ou  de  mener  une  vie  indigne  du 
facerd%ce,  je  ne  veux  point  d’autres  juges que*mes  accu- 
sateurs: s’il  ne  s’agit  que  de  mon  fiége  & d’une  difpute 
de  préféance,  je  ne  me  défendrai  pas , & je  céderai  la 
première  place  à qui  la  voudra  prendre.  L’empereur 
touché  de  cette  generoiité , le  renvoya  gouverner  fon 
églife.  Evagre  mourut  peu  de  tems  apres;  &c  Flavien 
fit  en  forte  que  l’on  n’en  mît  plus  d’autre  a fa  place, mais 
ceux  qui  aboient  del’averfion  pourFlavien  continuèrent 
de  tenir  à part  leurs  affemblées. 

'L’évêque  Théophile  s’appliquoit  cependant^  détrui- 
re l’idolâtrie  en  Fgypte  , où  elle  étoit  fi  enracinée.  Il  y 
avoit  à Alexandrie  un  ancien  temple  de  Bacchus,  tel- 
lement négligé  , qu’il  ne  reftoit  d’entier  que  les  murail- 
les. Théophile  jugea  â propos  de  le  demandera  l’em- 
pereur Theodofe  , pour  augmenter  le  nombr<?des  égli- 
fes,  â proportion  de  l’accroiffement  du  peuple  fidele. 
jfe’ayant  obtenu  , il  commença  â le  faire  nettoyer,  &: 
en  oter  les  idoles.  Dans  les  lieux  foûterrains  Sc  fecrets, 
que  les  payens  nommoient  en  grec  Aclyta , qu’ils  efti- 
j moient  facrez  ; on  trouva  des  figures  infâmes  que  les 
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grecs  noïnmoient  Phallaous , & d’autres  feulement  ridi- 
cules , que  Théophile  fit  exprès  montrer  en  public  & 
promener  par  la  ville  , pour  faire  honte  aux  payens  de  • 

. Ieursmyfteres.Ilsnele  purent  fouffrir.  Les  philosophes 
en  furent  offenfez;le  peuple  entra  en  fureur  j 5c  non 
content  des  cris  féditieux  , ils  en  vinrent  aux  mains  , 5c 

Îirirent  les  armes.  Plufieurs  combats  furent  livrez  dans 
es  rues , & il  en  demeuroit  fur  la  place  de  part  & d’au- 
• tre  : mais  les  Chrétiens , quoique  plu?  forts , étoient  re= 

tenus  par  la  modeflie  de  la  religion-,  5c  les  payens  apres 
en  avoir  tué  plufieurs,  fe  redroient  au  temple  de  Sera- 
pis,  comme  a leur  forterefle.  Ils  en  fortoient  tout  d’un 
coup,  & y tramant  les  Chrétiens  qu’ils  pouvoient  fur- 
prendre , ils  les  forçoient  à facrifier  fur  les  autels?&  s’ils 
le  rfcfufoient , ils  leur  faifoient  fouffrir  les  tourmens  les» 
plus  cruels,  les  crucifioient  , leur  cafioient  les  jam-  • 
Des , 5c  les  jettoient  dans  des  caves , bâties  exprès , 
pour  eftre  les  égouts  du  fang  des  viétimes  5c  des  au- 
tres immondices , qui  efloient  les  fuites  des  facrifices 
fanglans. 

D’abord  les  payens  commettoient  ces  violences  avec 
crainte  : enfuite  ils  s’enhardirent-,  5c  enfin  n’ayant  plus 
rien  à ménager  ,•  ils  agirent  en  defefperez,  5c  fe  con- 
fier verent  quelque  tems  dans  ce  temple,  vivant  de  pii- 
^ lage.  choifirent  pour  chef  un  nommé  Olympe  phi- 
)mtm.  j0p0p^e  ^ nom  ^ d’habit.  Ilétoit  venudeCilicie,pour 
fe  confacrer  au  culte  de  Serapis , 5c  s’établit  â Alexan- 
drie comme  doéteur  de  la  religion  des  payens.  Il  afTem- 
bloit  par  tout  ceux  qu’il  rencontroit , leur  enfeignoit 
leurs  anciennes  loix,  5c  promettoit  un  bonheur  mer- 
veilleux aceuxquilesobferyeroientexa6temcnt.il  avoic 
tous  les  avantages  de  la  nature  : la  taille  grande  &:  belle, 
le  vifage  beau , il  étoit  dans  la  force  de  ion  âge , affable. 
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de  bonne  converfation  , éloquent  ;«tout  propre  à per- 
fuader  la  multitude  , qui  le  regardoit  comme  un  per- 
fonnage  divin. 

Ce  temple  de  Serapis  où  les  feditieux  s’étoient  can- 
tonnez, étoit  bâti  fur  une  terrafie  élevée  de  main  d’hom- 
me , à la  hauteur  de  cent  degrez  8c  plus  : de  forme  car- 
iée 8c  fpatieufe  de  tous  cotez.  Tout  le  deflous  étoit  voûté 
8c  partagé  en  divers  offices,  qui  avoient  des  commu- 
nications fecrettes,  8c  de  grands  jours  par  en  haut.  Au- 
deflus , les  extrêmitez  de  la  terrafie  étoient  occupées  de 
falles,  de  chambres  8c  de  bâtimens  élevez,  pour  loger 
les  officiers  du  temple,  8c  les  particuliers  qui  fe  puri- 
fioient.  Il  yavoit  enfuite  des  galeries,  qui  formoient 
une  cour  quarrée , au  milieu  de  laquelle  étoit  le  temple, 
grand  8c  magnifique,  bâti  de  marbre  8c  foûtenu  de  co- 
lomnesprecieufes.  En  dedans,  les  murailles  du  temple 
étoient  revêtues  de  lames  de  cuivre , fous  lesquelles  on 
difoit  qu’il  y en  avoit  d’argent,  & encore  au-defibus  des 
lames  d’or , pour  conferver  toujours  le  métail  le  plus  pré- 
cieux. L’idole  de  Serapis  étoit  d’une  fi  énorme  gran- 
deur, que  de/es  deux  mains  étendues  elle  touchoit  aux 
deux  murailles  du  temple.  Sa  figure  étoit  d’un  homme 
venerable , avec  de  la  barbe  8c  de  grands  cheveux , com- 
me on  le  voit  dans  les  médailles:  mais  il  ctoit  accom-» 
pagné  d’une  autre  figuré  monftrueufe  , oumyfterieufe, 
d’un  animal  à trois  têtes  : dont  la  plus  grande  étoit  au 
milieu  8c  reprefentoit  un  lion  coté  droit  fortoit  la 
tête  d’un  chien  doux  8c  dateur  à côté  gauche  celle 
d’un  loup  ravillânr,  8c  un  dragon  enveloppant  ces  trois 
animaux  par  fes  replis  venoit  pofer  fa  tête  fur  la  main 
droite  de  Serapis.  Il  portoit  fur  (a  tête  tin  boifleau  qui 
faifoit  croire  à quelques-uns  'que  c’étoit  le  patriarche 
Jofeph , â qui  les  Egyptiens  fuperftitieux  avoient  ren- 
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du  des  honneurs  divins  , pour  l’abondance  qu’il  leur 
avoit  procurée. Car  on  ne  lavoir  pas  bien  quelDieu  cette 
idole  reprefentoit , ni  d’où  elle  étoit  venue.  La  matiè- 
re étoit  mêlée:  011  difoit  qu’il  y étoit  entré  toutes  fortes 
de  métaux , de  pierres  precieufes  & de  bois.  Elle  étoit 
peinte  de  couleur  bleue  , que  le  temps  avoit  rendu 
noire.  Le  temple  avoit  une  très-petite  feneftre , telle- 
ment placée  , que  le  rayon  du  foleil  y entrant , donnoit 
fur  la  bouche  de  Serapis,  &ceia  précifément  au  jour, 
qued’on  avoit  coutume  d’apporter  l’idole  du  foleil , pour 
viliter  Sera  pis:  en  forte  que  le  foleil  fembloit  le  laluër 
par  un  bailer  a la  veüe  de  tout  le  peuple.  On  racontoit 
encore  d’autres  artifices  employez  en  ce  temps  pour 
tromper  les  idolâtres.  Ce  qui  efl:  certain  , efl:  qu’ils  te- 
noient  Alexandrie  pour  une  vilLe  iâinte,  âcaufe  de  Se- 
rapis, &:  qu’elle  n’a  voit  point  d’idole  plus  refpectée. 

Lvagre  etoit  alors  préfet  d’fc'gypte,  & le  comte  Ro- 
main commandoit  les  troupes.  Ayant  appris  la  fédition, 
ils  accoururent  au  temple  de  Serapis,  & demandèrent 
aux  payens  ,.qui  les  rendoit  fi  hardis,  & ce  que  vou- 
loit  dire  cette  afl'emblée  &z  ce  fang  des  cjfoyens  répan- 
du autour  des  autels.  Les  féditieux  ayant  fermé  les  en- 
trées , ne  répondirent  que  par  des  cris  &c  des  voix  con- 
fufes.  Fn  vain  on  leur  fit  reprefenter  la  puifl'ance  Ro- 
maine, &:  le  châtiment  qu’ils  dévoient  craindre.  La 
(ituation  du  lieu  qu’ils  avoient  encore  fortifié  , ne  per- 
mettoit  pas  de  les  attaquer  autrement  qu’a  force  ou- 
verte avant  que  de  le  faire  , les  officiers  en  écrivi- 
rent â l’empereur.  Les  léditieux  étoient  encouragez  par 
leur  defefpoir,  & par  les  exhortations  d’Olîmpe.  Il  leur 
difoit  qu’il  fallott  plutôt  mourir,  que  d'abandonner  les 
loix  de  leurs  peres.  Et  cdmme  il  les  voyoit  concernez 
par  le  renverfement  de  leurs  idoles  : il  leur  difoit  que 
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cen’étoit  qu’une  matière  perifTable  , & des  images  fu- 
jettes  à s’évanoüir:  mais  que  de  certaines  vertus  y avoient 
habité , & s’étoient  envolées  au  ciel.  Il  avoir  meme  pré- 
dit à Tes  amis,queSerapis  quitteroit  bien-tôtfon  temple. 

L’empereur  Theodofe  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  pafle  XXI*: 
a Alexandrie , témoigna  qu’il  eflimoit  heureux  les  Chré-  du  Jmpk  de" 
tiens  tuez  en  cette  occafion , comme  ayant  reçu  la  cou-  Scr3p,s* 
ronne  du  martyre  i Se  l’eglife  les  honore  encore  comme  Romt 

tels  le  dix-feptiéme  de  Mars.  Il  voulut  qu:on  pardon- 
nat  a ceux  qui  les  avoient  mis  à mort  : tant  pour  ne  pas 
deshonorer  leur  martyre  par  des  (upplices , que  pour 
attirer  les  meurtriers  au  Chriftianifme.Mais  il  ordonna 
d’abattre  les  temples  d’Alexandrie , comme  les  caufes  de 
la  fédition.  L’évcque  Théophile  qui  avoit  Sollicité  cet  Vttapatv.  Rof. 
ordre,  prit  loin  de  le  faire  exécuter , avec  les  Magiflrats  f’  *71'",6.î' 
Evagre&  Romain;  Se  fit  venir  des  moines  a Alexan- 
drie, pour  l’aider  par  leurs  prières.  Donc  la  réponfede  Rug  IX  f tl 
l’empereur  étant  venue,  tout  le  peuple  s’affembla,  Chré- 
tiensà&:  payens,  comme  ayant  fait  trêves  pour  quelque 
tems.  Si-tbt  qu’on  eut  lu  le  commencement  de  la  let- 
tre , où  la  vaine  fuperftitiôn  des  payens  étoit  condam- 
née , les  Chrétiens  firent  un  grand  cri,&:  les  payens  fu-. 
rent  faifis  de  frayeur  : chacun  cherchoit  à fe  cacher , du 
moins  en  fe  mêlant  dans  la  foule  des  Chrétiens.* Plu-  Soer.  v.  e.  zf. 
fieurs  quittèrent  Alexandrie  , Se  s’enfuirent  en  divers 
lieux  : entre-autres  deux  grammairiens  qui  enfeignerent 
depuis  à C.  P.  dont  l’un  nommé  Helladius  étoit  prêtre 
de  Jupiter  , Se  fe  vantoit-  d’avoir  tué  neuf  hommes 
dans  la  fédition  : l’autre  nommé  Ammonius  étoit  pre- 
ftre  du  finge  que  les  Egyptiens  adoroient.  Ceux  qui 
gardoient  le  temple  deSerapis  l’abandonnerent.Olimpe  stf.iVn  e 
lui  même  s’enfuit.  Dn  dit  que  la  nuit  précédente,  il  en- 
tendit chanter  Alléluia  dans  le  temple:  mais  ne  voyant 
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perfonne,  ôc  trouvant  les  pçrtes  fermées , avec  lin  pro- 
fond filence , hors  cette  feule  voix , il  connut  le  prelage, 
fortit  fecretement  du  temple  , ayant  trouvé  un  vaif. 
fèau , il  palTa  en  Italie.  Peut-être  avoit  - il  inventé  ce  * 
prodige,  pour colorerfa fuite. 

Ri#  iuc.  i5.  Les  payens  avoient  répandu  une  opinion  , nue  fi  la 
main  d’un  homme  touchoit  l’idole  de  Serapis,  la  terre 
s’abîmeroit  aufii-tot,  le  ciel  tomberoit  , ôc  le  monde 
reviendroit  à l’ancien  cahos.  Gette  prévention  retint  un 
peu  le  peuple , apres  la  lecture  du  referit  de  l’empereur  : 
mais  un  loldat  par  l’ordre  de  l’évêque  Théophile . prit 
rtecd.v.c.  ii.  une  cognée  & l’enfonça  de  toute  la  force  dans  la  mâ- 
choire de  Serapis.  Tout  le  peuple  jetta  un  grand  cri. 
Chrétiens  & payens  y ils  fe  raflurerent , le  foldat  redou- 
bla fes  coups  fur  le  genou  de  l’idole  ; elle  tomba  & fut 
mife  en  pièces.  Comme  on  abatit  la  tête,  il  en  fortit  une 
grande  quantité  de  rats  : on  traîna  par  toute  la  ville  les 
membres  difperfez  de  l’idole,  & on  les  mit  au  feu  piece 
â piece  i le  tronc  qui  étoit  relié , fut  brûlé  dans  l’am- 
phiteatre.  Ainfi  finit  Serapis  en  prefence  de  fes  ado- 
rateurs , qui  s’en  mocquerent  eux-mêmes. 

Après  l’idole , on  attaqua  le  temple , & on  le  démolit 
jufques  aux  fondemens  : c’eft-â-  dire , jufques  à cette  maf 
fe  lotide , fur  laquelle  il  efloit  bâti , &c  qui  n’étoic  pas  fa- 
cile â détruire  , à caufe  delà  grandeur  énorme  des  pier- 
i res.  Ce  ne  fut  donc  plus  qu’un  monceau  de  ruines.  On  y 
W.  tu;  trouva  des  croix  gravées  fur  quelques  pierres  : & des 
Chrétiens  qui  connoifloient  les  hyeroglyphes  des  Egyp- 
tiens, c’eft-à-dire,  l’écriture  qu’ilstenoient  pour  facrée, dé- 
cou vroient  que  cette  figure  fignifioit  chez  eux  la  vie  futu- 
re. Ce  fut  une  occafion  â plufieurs  payens  d’embraffer  le 
Chriftianifme: d’autant  plus  qu’ils  avoient  une  ancienne 
tradition  , que  leur  religion  prendroit  fin  quand  cette 
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figure  de  la  croix  paroîcroit.  De-la  vint  que  les  facrifica- 
teurs  & les  miniftres  des  temples  fe  convertifToient les 
premiers , comme  les  mieux  inftruits.  Chaque  maifon 
d’Alexandrie  avoit  des  buftes  de  Separis  contre  les  mu- 
railles , aux  portes, aux  fenêtres  : on  les  ôta  tous , (ans 
qu’il  en  demeurât  même  de  marque , ni  d’aucune  au- 
tre idole  i & on  peignit  â la  place  la  figure  de  la  croix. 

On  gardoit  dans  ce  temple  la  mefure  de  l’accroifle- 
mentduNil,  que  les  païens  attribuoient  âSerapisi  &c 
l’empereur  Julien  l’y  avoit  fait  reporter.  Les  païens  di- 
' foient  donc,  qu’il  n’y  auroit  plus  d’inondation  ; mais 
elle  fut  plus  grande , qu’elle  n’avoit  été  de  mémoire 
d’homme.  On  remit  cette  mefure  dans  l’églife,  où  Con- 
flantin  l’avoit  déjà  fait  porter.  Quand  Theodofe  apprit 
ce  qui  s’étoit  pâlie  à Alexandrie,  particulièrement  âl’oc- 
cafion  delà  mefure  du  Nil , il  leva  les  mains  au  ciel  ,& 
dit , tranfporté  de  joie  : Je  vous  rends  grâces , Jésus  , de 
ce  qu’une  fi  ancienne  erreur  effc  abolie,  fans  que  cette 
grande  ville  foit  renverfee.  Quelques  années  apres  le 
Nil  monta  plus  tard  qu’a  l’ordinaire.  Les  païens  s’en 
prenoient  a la  défenfe  qu’on  leur  avoit  faite,  de  lui  fa- 
crifier  fuivant  leur  ancienne  coutume.  Le  gouverneur 
les  voyant  prêts  à la  fédition,  en  informa  l’empereur, qui 
répondit  : Il  faut  preferer  la  religion  aux  eaux  du  Nil , 
& à l’abondance  qu’elles  produifent  : que  ce  fleuve  ne 
coule  jamais  , s’il  faut  pour  l’attirer  des  enchantemens 
des  facrifices  fanglans.  Peudetems  après  le  Nil  dé- 
borda tellement , qu’il  montoit  encore  après  être  arrivé 
â la  mefure  la  plus  haute.  Alors  on  craignit  qu’Alexan- 
drie  ne  fût  inondée , & les  païens  s’écrièrent  dans  les 
théâtres , que  le  Nil  étoit  fi  vieux,  qu’il  ne  pouvoir  plus 
retenir  fes  eaux.  Plufieurs  fe  convertirent  â cette  occa- 
fion. 
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• La  pince  du  temple  de  Serapis  étant  nettoyée , on  y 
bâtit  deux  églifes,  dans  l’une  defquelles  l’on  mit  les  reli- 
ques de  faint  jean-Baptifte,  qui  avoientété  apportées  â 
faint  Athanafe  du  tems  de  l’empereur  Julien , environ 
tj. />.!<>•  trente  ans  auparavant.  Un  lavant  homme  nommé  So- 
phrone , compofa  un  livre  confiderable  de  la  deftruc- 
tion  de  Serapis,  comme  témoigne  S.  Jerome,  dont  il 
avoit  traduit  en  grec  plufieurs  ouvrages.  Et  c’eft  par 
lui  que  S.  Jerome  finit  ion  catalogue  des  écrivains  eccle- 
fiaftiques,  compofé,  comme  il  le  témoigne,  la  quator- 
zième année  de  Theodofe,  quieft  l’an  391. 

Après  la  chute  de  Serapis  ,il  n’y  eut  plus  de  remple 
ni  d’idole  qui  pût  tenir  ,'non  feulement  à Alexandrie, 
mais  dans  tout  le  refte  de  l’Egypte.  Chaque  évêque  en 
procura  la  deftrudtion  dans  les  villes  8c  les  bourgs , dans  „ 
la  campagne,  fur  les  bords  du  Nil , jufques  dans  les  de- 
Rufu.  e.  i4.  ferts.  En  ruinant  les  temples  d’Alexandrie , on  décou- 
vrit les  cruels  myfteres  de  Mithra  : on  trouva  dans  les 
lieux  fecrets,  qu’ils  appelloient  Adytes,  des  têtes  d’en- 
fans  coupées  ,avec  les  levres  dorées , comme  a des  vic- 
times} 8e  des  peinturesqui  reprefentoient  ‘diverfes morts 
inhumaines } car  ils  égorgeoient  des  enfans , particulie  * 
rement  des  petites  filles , pour  regarder  dans  leurs  en- 
trailles. A la  vue  de  ces  horreurs , les  payens  furpris  8c 
confus , fe  convertifloient  en  foule. 

On  découvrit  aufli  les  artifices  dont  ufçient  les  prê- 
tres des  faux  dieux,  pour  abulèr  les  peuples.  Il  y avoit 
des  idoles  de  bois  ou  d’airain,  qui  étoientcreules  éc  adof 
fées  contre  les  murs,  dans  lefquels  on  avoit  pratiqué  des 
palfages  fecrets.  Les  prêtres  y montoient  par  des  con- 
duits foûterrains , entroient  daais  les  idoles  8c  les  fai- 
foient  parler  comme  ils  vouloient.  Un  prêtre  de  Satur- 
nenommé  Tyran,  abufa  ainfi  de  plufieurs  femmes  des 
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principaux  de  la  ville  i il  difoit  au  mari , que  Saturne 
avoit  ordonné  que  fa  femme  vînt  pafTer  la  nuit  dans  le 
temple.  Le  mari  ravi  de  l’honneur  que  le  dieu  lui  faifoit  ; 
envoyoit  fa  femme  parée  de  fes  plus  beaux  ornemens , 

& chargée  d’offrande.  On  l’enfermoit  dans  le  temple 
devant  tout  le  monde  : Tyran  donnoitles  clefs  des  por- 
tes &fe  retiroic.  Mais  pendant  la  nuit  ,ilvenoitpar  fous 
terre,  & entroit  dans  l’idole.  Le  temple étoit  éclairé,  & 
la  femme  attentive  à fa  priere , ne  voyant  perfonne  & 
entendant  tout  d’un  coup  un  voix  fortir  de  l’idole  , 
étoit  remplie  d’une  crainte  mêlée  dejoïe.  Apres  que  Ty- 
ran, fous  le  nom  de  Saturne , lui  avoit  dit  ce  qu’il  ju- 
geoit  à propos , pour  l’étonner  d’avantage  ou  la  difpo- 
fèr  à le  fatisfàire  : il  éteignoit  fubitement  toutes  les  lu- 
mières, en  tirant  des  linges  difpofezpour  cet  effet.  Il 
defeendoit  alors,  & faifoit  ce  qu’il  lui  plaifoit^a  la  fa- 
veur des  tenebres.  Apres  qu’il  eut  ainfî  trompé  des  fem- 
mes pendant  long-tems,  une  plus  fage  que  les  autres  eut 
horreur  de  cette  adlion  ; écoutant  plus  attentivement, 
elle  reconnut  la  voix  de  Tyran , retourna  chez-elle , & 
découvrit  la  fraude  afon  mari.  Celui-çi  fe  rendit  accu- 
fateur.  Tyran  fut  mis  à la  queftion , & convaincu  par 
fa  propre  confefïion  ; qui  couvrit  d’infamie  plufieurs 
familles  d’Alexandrie , en  découvrant  tant  d’adulteres, 

& rendant  incertaine  le  naiffance  de  tant  d’enfàns.  Ces 
crimes  publiez  contribuèrent  beaucoup  au  renverfe- 
ment  des  idoles  & des  temples. 

Théophile  fit  fondre  les  idoles  de  métail , pour  en  *w.  * r.  >*, 
faire  des  chaudiers , & d’autres  vafes  à 1’ ufage  de  l’é- 
glife  d’Alexandrie  > car  l’empereur  lui  avoit  donné  ces 
idoles , pour  les  befoins  des  pauvres.  Ce  qui  donna  pré-  £un*l-  inÆd*f. 
texte  au  payens , de  dire  que  l’évêque  avoit  excité  cette 
guerre  par  intereft.  Il  referva  une  feule  idole  des  plus 
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ridiculesion  croit  que  c’étoit  celle  du  linge  , & il  la  fie 
expofer  en  publics  afin  difoit-il,  qu’à  l’avenir  les  payens. 
ne  puiflent  nier  qu’ils  ont  adoré  de  tels  dieux.  On  rap- 
porte la  deftructiondes  temples  & def  idoles  d’Egypte 
a l’an  58p.  où  elle  peut  avoir  commencé  v mais  elle  con- 
tinua deux  on  trois  ans , comme  il  pa-roit  par  une  loi  de. 
Theodofe  adrefTée  aux  mêmes  officiers  qui  y furent  em- 
ployez, le  prefetEvagre  6c  le  comte  Romain,  dattéeà 
Aquilée  du  quinziéme  des  calendes  de  Juillet,  fous  le 
confulat  de  Tatien  6c  deSymmaque,  c’eft-a-dire,le  dix- 
feptiéme  de  Juin  391.  Elle  porte  défenfes  à toutes  per- 
fonnes  de  facrifier  , de  tourner  autour  des  temples , 6c 
même  de  les  vifiter  6c  de  rendre  aucun  culte  aux  dieux. 
Le  juge  qui  pendant  qu’il  eft  en  charge,,  fera  entré  dans 
ces  lieux  profanes , èft  condamné  à quinze  livres  pefant 
d’ori&fes  officiers  à autant.  C’eflque  plufieurs  magif- 
trats  étoient  encore  payens.  Mais  malgré  le  zele  de 
Theodofe,il  refta  des  temples  fameux  en  plufieurs  villes 
mn.dt  ioc.  Ht  b,  d’Orient,  par  la  refiftance  des  peuples,  comme  en  Ara- 
Mo*b.tp.  -j. Md  ^ ^ Petfa  & £ Areopolis  l’ancienne  capitale  des  Moa- 

bites  i en  Paleftine  , à Raphia  6c  à Gaze  > où  toutefois 
le  temple  de  Marnas  demeura  fermé. 

La  ville  deCahope  étoit  une  des  plus  fàmeufes  d’E- 
gypte, fitueedans  ufteifle  à douze  milles  ou  quatre  lieues 
d’ Alexandrie,à  une  des  embouchures  du  Nil, en  lieu  fain 
& délicieux.  Ilyavoitplufiieurs  temples,  un  grand  con- 
cours d’étrangers  * il  s’y  commettoit  une  infinité  de  cri- 
mes, 6c  fous  prétexte  d’y  enfeigner  les  lettres  fàcerdota- 
les  des  Egyptiens,  on  y tenoit  prefque  publiquement 
école  de  magie.  Un  lophilte  nommé  Antonin  6c  fa 
mereSofipatre,  s’y  étoient  diflinguez  peu  auparavant  > 
mais  Antonin  cachoitfon^art,  par  la  crainte  de  l'empe- 
reur. On  difoit  qu’il  avoir  prédit  ce  renverfement  des 


i.Mti  G.  la 


jfmm.xxiMc, 

16. 


EurtMp.  Æd*f  f- 


Digltjzed  by  Gooj  i 


Ruf.  I!«  ç. 


Livre  dix-neu  vie’  me.  605 
temples,  & la  ruine  meme  de  Serapis;  & cette  prédic- 
tion étoitfi  fameufe  chez  les  payens,qu’elle  donna  fujet 
depuis  â S.  Auguftin  d’écrire  le  livre  de  la  divination  des 
démons.  Le  dieu  particulier  de  Canope , étoit  une  idole 
ridicule , compoiée  d’un  gros  ventre  avec  une  tête  def- 
fus,  & des  pieds  aü-deflous , fans  bras  ni  jambes , ni  au- 
tres parties.  On  en  contoit  cette  hiftoire..  Les  Chaldéens 
portoient  par  tout  le  feu  qu’ils  adoroient , & le  van- 
toient  comme  vainqueur  de  tous  les  dieux.  Car  il  n’y 
avoir  point  d’idole  qui  pût  lui  refifter,  fans  être  brûlée, 
fondue  qp  calcinée.  Les  Egyptiens  avoient  de  grands 
vaiffeaux  de  terre;  percez  de  plusieurs  petits  trous  par- 
deffous,pour  clarifier  l’eau  bourbeufe  du  Nil.  Le  prêtre 
de  Canope  en  prit  un , qu’il  enduifit  de  cire  par-defïous, 
le  remplit  d’eau,  coupa  la  tête  d’une  vieille  ftatue,ôc  l’at- 
tacha proprement  deffus.  Les  Chaldéens  y ayant  appli- 
qué leur  feu,  la  cire  fe  fondit,  l’eau  éteignit  le  fèu,  & 

Canope  demeura  victorieux. 

Tous  les  temples  de  Canope,  avec  leurs  caverrtes,  de- 
ftinées  aux  fuperftitions  criminelles,  «furent  ruinez  par 
les  foins  de  Théophile  5 on  bâtit  â la  place  des  églifes  &c  «Î/Tlz. 
des  monafteres , on  y mit  des  reliques  & des  images  des  • 
faints.  Voici  comme  en  parle  le  fophifte  Eunapius , un 
des  plus zelez  partifans  de  l’idolâtrie.  Après  avoir  dé- 
ploré la  ruine  du  temple  de  Serapis  i & comparé  l’évê- 
que Théophile  â Eurymedon  roi  des  géants,  qui  atta-  *{„  jutf.f. 
querent  les  dieux  , il  ajoûte  : Enfuite  on  introduifit  7S' 
dans  les  lieux  facrez,  ceux  que  l’on  appelle  Moines: 
qui  fous  l’apparence  d’hommes , mènent  une  vie  de 

Ï»ourceaux.  hunapiustraiteainfiles  moines  , â caufe  de 
eur  pauvreté,  & de  ce  qu’ils  s’abftenoient  des  bains*, 
au  lieu  que  les  prêtres  Egyptiens  fe  baignoient  jufques 
â trois  fois  par  jour,  & s’oignoient  d’huiles  odiferen- 
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“ tes.  Car  au  refie,  rien  n’étoit  plusfobre  que  ces  moines^ 

N* . 3 ^ Il  marque  qu’ils  étoient  vêtus  de  noir  , & ajoute  : On 
établit  ces  moines  meme  à Canope  , &on  engagea  les 
hommes  à fervir,  au  lieu  des  dieux,  les  plus  miferables 
efclaves.  Car  ayant  raflemblé  les  telles  de  ceux  qui  a- 
voient  été  executez  en  juflice  pour  leurs  crimes  -,  ils  les 
* reconnoifloient.  pour  des  dieux , fe  prollernoient  de-, 
vant  eux  , & croyoient  devenir  meilleurs , en  fe  fouil- 
lant à leurs  tombeaux.  Onappelloit  martyrs  & diacres 
* & médiateurs  envers  les  dieux , ceux  qui  après  avoir 
vécu  dans  une  miferable  fervitude , étoient  i^orts  fous 
les  coups  de  foiiets , & dont  les  images  portoient  enco- 
re les  marques  de  leurs  fupplicesi  & toutefois  la  terre 
porte  de  tels  dieux.  Ce  font  les  paroles  d’Eunapius.  On 
y voit  la  coutume  de  mettre  des  reliques  dans  les  lieux 
que  l’on  vouloit  confacrer  à Dieu , & d’y  loger  des  moi- 
nes poûr  les  garder.  On  y voit  les  faints,particulieremenc 
les  martyrs , reconnus  pour  les  intercelfeurs  envers  Dieu  ; 
& telleftient  honorez , que  fes  honneurs  paroilfoient 
divins  aux  payens , qui  n’en  av oient  que  l’exterieur.  Il 
paroît  que  l’on  fe  proflernoit  a Leurs  tombeaux  : que 
• l’on  croyoit  fe  fandifier  en  les  vifîcant:  enfin  que 
l’on  gardoit  leurs  images,  & qu’elles  portoient  Les  mar- 
ques de  leurs  fouffrances. 

Le  plus  fameux  monaflere  de  Canope  étoit  celui  de 
} ♦Metanée , c’efl-a-dire  en  grec , de  la-  penitence  ; on  y 
obfervoit  la  réglé  de  S.  Pacome,  comme  àTabenne:  & 
il  conferva  le  droit  d’afile  attribué  à ce  lieu  par  les 
payens.  C’efl  à peu  près  le  temsde  la  mort  de  S.  Paa>- 
me.  Deux  jours  auparavant , il  aflembla  tous  fes  frè- 
res: & après  leur  avoir  donné  quelques  inflrudions 
pour  leur  conduite,  il  leur  nomma  Petrone  , l’un  d’en- 
tre eux , comme  le  plus  digne  de  lui  fucceder.  Ainfî 
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il  mourut  en  paix  le  quatorzième  jour  du  mois  Egyptien  ■ ■ —— 
Pachon,  c’eft-à-dire,  de  May:  jour  auquel  l’églife  ho-  ^N* 
nore  fa  mémoire.  Ses  difciples  firent  fes  funérailles  félon 
la  coutume  , ils  pafferentlanuit  auprès  du  corps , chan- 
tant despfeaumes  & des  hymnes;  & le  lendemain  l’en- 
fevelirent  dans  la  montagne.  S.  Petrone  étoit  malade  au 
monaftere  de  Chinobofque*  & faint  Pacome  l’avoit  en- 
voyé quérir.  C’étoitun  homme  d’une  grande  foi,  hum- 
ble dans  fa  conduite , réglé  dans  fes  mœurs  , d’une  pru- 
dence & d’une  difcretion  parfaite  ; mais  il  manquoit  de  • 

fanté.  Il  vint  à Tabenne  encore  malade;  & après  avoir 
gouverné  peu  de  jours  la  communauté  , il  mourut,  te 
laifla  pour  fucceflèur  un  faint  homme  nommé  Ôrfîcfius.  * 
L’idolâtrie  n’étoit.  pas  moins  attaquée  en  Occident, 
quoiqu’elle  y eût  de  plus  puilfans  défenfeurs.  Theodo-  eSi-occU 
ie  étant  encore  en  Italie , fit  conjointement  avec  le  jeune  £"0.  c.  u.  dt 
.Valentinien  deux  loix  qui  regardoient  l’Occident  où 
il  le  laifloit:  la  première  adreffée  à Albin  prefet  deRome, 

& dattée  de  Milan  le  vingt-feptiéme  de  Février  391. 
portant  défenfesâ  toutes  perfonnes  d’immoler  des  vic- 
times, de  vifiter  les  temples,  te  d’adorer  des  idoles. 

Les  juges  font  nommément  compris  dans  la  défenfe, 
fous  peine  de  quinze  livres  d’or , te  autant  contre  leurs 
•officiers,  s’ils  ne  les  dénoncent.  L’autre  loi  dattée  de 
Concordia  l’onzième  de  May  35*1.  & adreftee  à Flavien  LA&cit 
prefet  du  prétoire  d’Illyrie  te  d’Italie , eft  contre  les  apo-  c *‘i-  «*3?* 
Rats , qui  profanoient  leur  baptême  en  devenalit  païens.  Mt*m ihUt 
Cette  loi  défend  qu’ils  foient  reçus  pour  témoins,  ni 
qu’ils  puiffent  faire  teftament,  ou  recevoir  quelque  cho- 
ie du  teftament  d’un  autre  i c’eft-à-dire,  qu’elle  les  dé- 
claroit  infâmes  > te  félon  le  terme  latin,  inteftables.  Elle 
les  prive  aufli  de  toute  dignité,  foit  qu’elle  vienne  de 
leur  naiflànce , ou  qu’elle  leur  ait  été  conférée  depuis 
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& leur  ôte  toute  efperance  d’être  rétablis  en  leur  premîef 
état , quelque  repentir  qu’ils  témoignent. 

Après  le  départ  de  Theodofe,  Valentinien  qui  n’a- 
voit  encore  que  vingt  ans , ne  fe  trouva  pas  allez  fort 
pour  réfifter  à.  la  puilTance  des  païens.  Il  y en  avoit  en- 
core plufieurs  à Rome  dans  le  fenat , entre  autres  le  fa- 
meux Symmaquc  conful  la  même  année  35)1.  Mais  le 
plus  puilTant  de  tous  étoit  le  comte  Arbogafte.yll  étoit 
Franc  de  nation,  homme  de  cœur,  grand  capitaine,def- 
interefléi  mais  feroce  > hardi , ambitieux.  L’empereur 
Gratien  l’avoit  employé  avec  Bauton  ; il  étoit  devenu 
general  des  armées  de  Valantinien.  Il  eut  la  meilleure 
part  a la  défaite  de  Maxime,  dont  il  tua  le  fils  Vicfor, 
&fit  la  paix  avec  les  Francs  en  3 89.  Depuis  ce  tems  il 
fut  tout-puiffant  auprès  de  Valentinien  : il  lui  parloit 
avec  une  entière  liberté , & difpofoit  de  plufieurs  cho- 
fes,  meme  malgré  lui,  parce  qu’il  étoit  maître  des  trou- 
pes. Il  donnoit  à des  Francs  toutes  les  charges  militai- 
res , & les  civiles  à des  gens  de  fa  faétion  : aucun  offi- 
cier de  la  ‘cour  n’eut  olé  exécuter  les  ordres  de  l’empe- 
reur , fans  l’apprôbation-d’Arbogafte.  Le  jeune  prince 
11e  pouvoit  fournir  ce  joug  : ilécrivoit  continuellement 
à Theodofe,  fe  plaignant  des  mépris  .d’ A rbogafte  ; le 
conjurant  de  venir  promptement  à fon  fecours/finon 
qu’il  iroit  le  trouver. 

Valentinien  étoit  aimé  de  tout  le  monde, hormis  des 
païens..  Juûine  fa  mere  étoit  morte  quelques  années  au- 
paravant i & les  mauvaifes  imprefhons  qu’il  avoir  re- 
çues d’elle , étoient  effacées  par  les  inftru&ions  & les 
exemples  de  Theodofe.  Il  avoit  déjà  beaucoup  de  gra- 
vité, &favoit  fe  vaincre  lui-même.  On  l’accufoit  d’ai- 


mer les  jeux  du  cirque,.  & de  s’occuper  aux  combats  des 
. betes  : il  s’en  corrigea  fi  bien , qu’il  ne  faifoit  pas  célé- 
brer 
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lebrer  ces  jeux  , même  aux  jours  folemnels , &c  qu’il  ht  * — - - 

tuer  toutes  les  bêtes  en  même  temps.  On  trouvoit  qu’il  An.  3P2-» 
mangeoit  de  trop  bonne  heure  : il  fe  mit  à jeûner  (ou- 
vent , fans  celfer  de  tenir  fa  table  , &:  d’y  recevoir  fes 
comtes , comme  La  bien-feance  le  demandent.  Il  apprit 
qu’il  y avoir  à Rome  une  comediene  , qui  par  fa  beauté , 
fe  faifoit  aimer  éperduëment  de  la  jeune  noblelfe  : Il 
donna  ordre  qu’elle  vînt  à fa  cour.  Celui  qui  étoit  char- 
gé de  l’ordre,  fe  laifla  corrompre  par  argent,  & revint 
fans  rien  faire.  Valentinien  voulut  être  obéi,  & en  en- 
voya un  autre  , mais  cette  femme  étant  venue,  il  ne  la 
vit  ni  en  public , ni  en  particulier , & la  renvoya,  fc  con- 
tentant d’aveir  montre  l’exemple  aux  jeunes  gens.  Tou- 
tefois il  n’étoit  point  encore  marié. 

Il  écoutoit  les  affaires  dans  fon  confiftoire , &:  fouvent  ». 
redrefloit  les  vieillards , qui  doutoient , ou  qui  avoient 
. trop  d’égard  pour  quelque  perfonne.  Ihaimoit  tendre-  *•  37. 
ment  fes  fœurs  \ neanmoins  ayant  pris  connoiflance 
d’une  affaire,  où  il  s’agiffoit  de  quelque  héritage,  que 
leur  mere  leuravoit  laide,  & que  l’on  prétendoit  appar- 
tenir à un  orfelin  i il  renvoya  l’affaire  au  juge  public  ; 

& en  particulier  il  perfuada  à fes  fœurs  de  fe  dehfler 
de  leur  prétention.  Quelques  perfonnes  nobles  & riches  »• 
étant  acculez  de  crimes  d’état  ; il  fit  différer  le  juge- 
ment , à caufe  des  faints  jours  qui  fe  rencontroient  ; 
enfuite  il  déclara  l’accufation  calomnieufe  i ôc  voulut 
que  l’accufé  fe  défendît  en  liberté  , jufques  a ce  que  le 
préfet  l’eût  jugé.  Ainfi  perfonne  ne  craignit  fous  fon 
régné  ces  fortes  d’accufations.  Il  ne  fournit  point  que 
l’on  imposât  rien  de  nouveau  fur  les  provinces.  Ils  ne  ».  X1. 
peuvent , difoit-il , aquiter  les  anciennes  charges , com- 
ment en  porteront -ils  de  nouvelles  ? Et  toutefois  il 
avoir  trouvé  le  tréfor  épuifç.  Tel  étoit  Valentinien  * 
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Histoire  Ecclesiastique. 
chéri  des  Romains  &c  refpeété  des  barbares. 

Il  étoit  en  Gaule  quand  le  fenat  de  Rome  députa 
vers  lui , pour  lui  demander  encore  une  fois  le  rétablif- 
fementdes  privilèges,  quefon  frere  Gratien avoir  ôtez 
aux  temples  des  idoles.  Mais  il  le  refufa  abfolument , . 
quelque  inftance  que  fiffent  les  payens  qui  l’enviroij- 
noient.  Il  apprit  vers  le  meme  tems , que  du  côté  de 
l’Illyrie  les  Barbares  menaçoient  les  Alpes.il  voulut  donc 
quitter  les  Gaules  pour  fecourir  l’Italie  , ôc  donna  les 
ordres  neceffaires  pour  arriver  à Milan.  Le  feul  bruit  de 
fa  marche  fit  retirer  les  barbares , tant  ils  le  refpe&oient. 
Ils  rendirent  meme  les  captifs , s’exeufant  qu’ils  n’avoient 
pas  fçû  qu’ils  fufTent  Italiens.  S.  Ambroile  avoit  promis 
au  prefet 6t  aux  autres  Magiftrats , daller  trouver  l’em- 
pereur pour  le  prier  de  fecourir  l’Italie  i mais  il  s’arrêta, 
fçaehant  que  l’empereur  venoit  de  lui- meme.  Valenti- 
nien-, qui  étoit  encore  à Vienne , lui  envoïa  un  filen-. 
tiaire  i c ’étoit  un  officier  de  fa  chambre  i & lui  écrivit 
de  le  venir  trouver  en  diligence,  voulant  qu’il  fût  cau- 
tion de  fa  bonne  foi , envers  le  comte  Arbogafte  3 car 
ce  comte-  avoit  beaucoup  de  refpeét  6c  d’amitié  pour 
S.  Ambroife.  Pour  le  prefler,  ilajoûtoit  qu’il  vouloit  être 
baptiié  de  fa  main , avant  que  de  pafler  en  Italie.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  n’y  eut  en  Gaule  des  Prélats  d’une  grande 
làinteté,  comme  S. Martin, S.  Vi&ricedeRoüen,  S.Dei- 
fin  de  Bourdeaux  ; mais  il  avoit  une  confiance  particu- 
lière en  S.  Ambroife,  6c  le  regardoit  comme  fon  pere. 
Depuis  qu’il  eut  envoyé  vers  lui , il  fut  dans  une  conti- 
nuelle impatience.  Le  filentiaire  étoit  parti  le  foir  i ôc 
dès  le  matin  du  troifiéme  jour  , il  demandoit  s’il  étoit 
revenu  i mais  ce  jour  fut  le  dernier  de  Valentinien.  Car 
après  le  dîner,  comme  îl'étoitfeul  a Vienne,  fe  joüant 
lur  le  bord  du  Rône  dans  l’enceinte  de  fon  palais  , &: 
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que  Tes  gens  étoient  allez  diner,  Arbogafte  le  fît  étran- 
gler par  quelques-uns  de  Tes  gardes  :,qui  enfuite  le  pen- 
dirent avec  Ton  mouchoir  , pour  faire  croire  qu’il  s’é- 
toit  tué  lui- même.  Ce  jour  étoit  le  famedy  quinzième 
de  May  , veille  de  la  Pentecôte  fous  le  confulat  de 
l’empereur  Arcade , pour  la  leconde  fois,  & de  Ruffin, 
c’eft-à-dire  l’an  39*..  Valentinien  n’avoit  gueres  que 
vingt  ans  quand  il  fut  tué  > & en  avoir  régné  dix- 
fèpt.  • » 

Arbogafte  ne  pouvant  lui-mcme  prendre  le  titre  w.y.r.  ty, 
d’empereur , à caufe  de  fa  naiflance  , le  donna  à un 
nommé  Eugene:  qui  étoit  homme  de  lettres , & après 
avoir  enfeïgné  la  grammaire  6c  la  rhétorique , étoit  de- 
venu fecretairede  l’empereur  ; & avoir  acquis  de  l’efti- 
me  par  fon  fçavoir  6c  fon  éloquence.  Il  favorifoit  les 
païens , 6c  donnoit  grande  créance  aux  prédirions  des 
arufpices  &:  des  aftrologues.  C’étoit  proprement  A rbo- 
gafte  qui  regnoit  fous  Ion  nom.  On  fît  les  funérailles 
de  Valentinien  le  lendemain  de  fa  mort , jour  de  la  pen- 
tecôte;  6c  on  en  porta  le  corps  à, Milan,  pour  y être 
inhumé.  S.  Ambroife  aprit  en  chemin  cette  triflre  nou- 
velle  qui  le  fît  retourner  fur  fes  pas , 6c  aïant  reçu  les 
ordres  de  Theodofe  touchant  la  fepulture  de  Valenti- 
nien, il  le  fît  mettre  dan»  un  tombeau  de  porphyre  , 
auprès  de  celui  de  Gxatien  , & prononça  fon  oraifon 
funebre , en  prefence  df  fes  deux  foeurs  Jufta  6c  Grata  : 
la  troifîéfhe  étoit  l’imperatrice  Galla  femme  de  Théo-  . 
dofe.  Jufta  6c  Grata  demeurèrent  vierges.  Dans  ce  dis- 
cours , S.  Ambroife  déplore  la  mort  de  Valentinien,  avec 
la  tendreffe  d’un  pere  j 6c  confole  ainfi  fes  foeurs  de  ce 
qu'il  n’avoit  pas  reçu  le  baptême  .*  Dites -moi  qu’elle 
autre chofe  dépend  de  nous,  que  de  vouloir  ou  de  de- 
mander t II  y avoir  long-temps  qu’il  fouhaitoit  d’être 
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baptifé  j 8c  c’eft  la  principale  raifon  pour  laquelle  il 
nVavoit  mandé.  Accordez  donc , Seigneur  , a vôtre 
ferviteur  Valentinien  la  grâce  qu’il  a defirce , 8c  qu’il  a 
demandée  en  pleine  fanté.  S’il  avoit  différé  étant  atta- 
qué de  maladie  > il  ne  feroit  pas  entièrement  exclus  de 
vôtre  mifericorde , parce  qu’il  auroit  plutôt  manqué  de 
temps , que  de  bonne  volonté.  Et  un  peu  apres  : Si  ce 
qui  vous  touche  , eft  que  les  myfteres  n’ont  pas  été  fo- 
lemncllemcnt  celebrez  > les  martyrs  ne  doivent  donc 
pas  être  couronnez , s’ils  ne  font  que  catechumenes. 
S’ils  font  lavez  par  leur  fang  , ce  prince  a été  lavé  par 
fa  pieté.  Il  prie  Dieu  enfuite,  que  ce  prince  ne  foit  pas 
feparé  de  fon  pere  Valentinien  8c  de  fon  frere  Gratien  : 
puis  il  ajoute  : Donnez-moi  les  faints  myfteres , deman- 
dons fon  repos  avec  une  tendre  affc&ion  , faifons  nos 
oblations  pour  cette  chere  ame.  Par  où  l’on  voit  qu’il 
prononça  ce  difeours  avant  la  célébration  du  faint  fa- 
crifice  , comme  on  fait  encore  en  ces  occafions  y 8c  iL 
promet  de  l’offrir  toute  fa  vie,  pour  les  deuxfreres  Gra- 
tien 8c  Valentinien. # 

Theodofe  avoit  déjà  appris  la  mort  de  Valentinien* 
quand  il  reçut  une  ambaffade  de  la  part  d’Eugene  , 
qui  lui  offroit  la  paix  , s’il  vouloir  le  reconnoître  pour 
collègue.  On  ne  parloir  point  d’Arbogafte  , 8c  il  n’y 
avoit  point  de  lettres  de  la  part  ; feulement  quelques 
évêques* qui  étoient  de  cette  ambaffade,  témoignèrent 
qu’il  étoit  innocent  de  la  mort  de  Valentinien.#  Theo- 
dofe après  avoit  retenuquelque  temps  les  ambaffadeurs 
d'Eugene  , les  renvoïa  avec  des  prefens  8c  des  paroles 
honnêtes , 8c  ne  laiffa  pas  de  fe  préparer  à la  guerre  , 
après  qu’ils  furent  partis , ne  voyant  ni  honneur  ni  feu- 
reté  à traiter  avec  des  traîtres,  8c  laider  impunie  la  mort 
du  jeune  prince  fon  beau-frere.  Entre  les  préparatifs  de 
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cette  guerre , il  y eut  plufieurs  a&es  de  religion.  Théo- 
dore envoïa  Eutrope  eunuque  de  Ton  palais,  &c  homme 
de  confiance  vers  lefameuxanacoreteS.  Jean  d’Egypte, 
avec  ordre  de  l’amener , s’il  étoit  poflible  : finon  de  le 
confulter  fur  cette  guerre  \ & fçavoir  fi  Theodofe  dévoie 
marcher  contre  Eugene  , ou  attendre  qu’il  vînt  à lui. 
L’empereur  s’étoit  fi  bien  trouvé  d’avoir  confulté  ce 
faint  hommeiiir  la  guerre  contre  Maxime*,  qu’il  y avoit 
une  entière  confiance. 

Depuis  Ton  retour  d’Orient  il  s’étoit  appliqué  com- 
me au  commencement  de  Ton  régné , à rendre  les  égli- 
Tes  aux  Catholiques  i &c  fans  éxiger  rigoureufement  la 
punition  du  pafîë  , il  fe  contentoit  d’ôter  les  obftacles 
à la  prédication  de  la  vérité.  Il  étoit  de  facile  accezaux 
éveques  , traitoit  familièrement  avec  eux , prévenoit 
leurs  demandes  & faifoit  de  grandes  liberalitez,  pour 
la  conftru&ion  & l’ornement  des  éghfes.  Mais  afin  que 
l’on  n’abusât  pas  du  refpeét  de  la  religion  , il  fit  cette 
année  3 5?  2..  le  cinquième  de  Mars,  une  loi  qui  défend 
aux  juges  d’alleguer  pour  pretexte  , qu’un  criminel 
leur  ait  été  arraché  par  les  çlercs  > & une  autre  le  dix- 
huitième  d’O&obre  i portant  que  ceux  qui  fe  réfugient 
dans  les  éghfes , pour  éviter  le  payement  de  leurs  dettes, 
en  doivent  être  tirez  j à moins  que  les  éveques  ne  veu- 
lent fe  charger  de  païer  pour  eux.  Ce  que  S.  Auguftin 
pratiqua  depuis  étant  évêque.  Le  huitième  de  Novem- 
bre de  la  meme  année  3 9 1.  il  fit  une  loi  contre  les  païens, 
portant  défenfe  â toute  perfonne , en  quelque  heu  que 
ce  foit , d’immoler  des  viétimes  aux  idoles  j d’offrir  du 
vin  ou  de  l’encens  aux  dieux  Penates  ou  au  Genie , d’al- 
.lumer  des  lampes’,  ou  fufpendre  des  feftons  en  leur 
• honneur.  Celui  qui  aura  immolé  des  animaux  ou  con- 
fulté leurs  entrailles , fera  traité  comme  criminel  de  leze- 
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majefté.  Si  Ton  a offert  de  l’encensaux  idoles,  ou  afta^ 
ché  des  rubans  à un  arbre  , ou  dreffé  des  autels  de  ga- 
zon , la  maifon  ou  la  terre  en  laquelle  on  aura  exercé 
cette fuperftition,  fera  confifquée.  Si  quelqu’un  facri fie 
dans  les  temples  publics,  ou  dans  l’heritage  d’autruy, 
il  paiera  vingt  cinq  livres  d’or  d’amende  : le  proprie- 
taire fera  puni  de  même , s’il  eft  complice.  Les  juges  des 
villes  feront  punis,  s’ils  ne  dénoncent  les’coupables;  & 
les  magiftrats  qui  n’auront  pas  procédé  fur  leur  dénon- 
ciation , paieront  trente  livres  d’or  , &:  leurs  officiers 
autant.  Cette  loi  eft  adrefTée  à Ruffin  , préfet  du  pré- 
toire d’Orient,  & alors  confui  > & l’on  croit  qu’il  y 
eut  grande  part  : aufti  fut-il  bien  odieux  aux  païens , 
comme  on  voit  dans  Claudien  & dans  Zofime. 

Quelques  mois  auparavant , & le  quinzième  de  Juin 
de  la  meme  année  591.  Theodofe  fit  une  loi  , par  la- 
quelle il  condamne  à dix  livres  d’or  par  tête  les  héré- 
tiques qui  auront  ordonné  des  clercs  ou  reçu  l’ordina- 
tion : le  lieu  où  elle  aura  été  faite  fera  confifqué.  Si  le 
propriétaire  l’a  ignoré  , le  locataire  de  condition  libre 
paiera  dix  livres  d’or;  s’il  eft  de  race  fervile,  il  fera  fra- 
pé  à coups  dabâton  &:  banni.  Environ  un  mois  apres  & 
le  dix-huitiéme  d’Août , il  fit  une  autre  loi  adreffée  à 
Potamius  prefet  d’Egypte , portant  peine  de  banniffe- 
ment  contre  ceux  qui  oferoient  doubler  le  peuple  , en 
difputant  de  la  foi  catholique  : nonobft  nt  la  défenfe 
qu’il  en  avoit  déjà  faite  par  deux  autres  loix. 

Les  heretiques  fe  ruinoient  eux-mêmes  par  leurs  di- 
vifions.  Dorothée  & Marin  3 tous  deux  évêques  des 
Ariens  â C.  P.  tenoient  leurs  affemblées  à part  : s’étant 
broüillez  fur  la  queftion  : Si  Dieu  pouvoit  être  nom- 
mé pere avant  l’éxiftence  du  fils.  LesGothsfe  joignirent 
à Marin,  avec  Selinas  leur  évéque  fuccefleurd’Ulhiass 
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ce  qui  fît  nommer  ce  parti  les  Goths.  On  les  nommoix 
aufli  Pfatyriens  , â caufe  d’un  nommé  Theoétifte,  qui 
vendoit  certaine  efpece  de  gâteaux.  Ils  fè  diviferent  en- 
core en  deux.  Agapius  ordonné  évcque  d’Ephefe  par 
Marin  , fît  une  feâe,  qui  fut  nommée  desCurtiens  ou  Pi- 
theciens , à caufe  d’un  petit  boffu  nommé  Curtius , affez 
femblable  à un  fînge.  Plufieurs  ecclefiaftiques  Ariens 
choquez  de  ces  divifîons  , fe  réunirent  à l’églife.  'Les 
Eunomiens  fe  diviferent  auflîfur  des  queflionsde  mots  i y'e'  t4‘ 
les  uns  fuivantun  nommé  Theophrone,  qui  avoir  fort 
étudié  la  logique  d’Ariftotei  les  autres  un  nommé  Euty- 
chius.  Ils  pervertirent  la  forme  du  baptême,  & bapti- 
foient  non  au  nom  de  la  fainte  T rinité , mais  en  la  mort 
de  J.  C.  Les  Macédoniens  forent  divifez  entre  les  fec- 
xateurs  du  Prêtre  Eutrope  &c  de  Cartere , qui  tenoient  des 
ajTemblées  feparées. 

Il  y eut  aulfi  fchifme  entre  les  Novatiens.  Un  Juif  *•*». 
nommé  Sabbatius  fe  fît  Chrétien  de  leur  feéte  , & fut  $>x" 
ordonné  Prêtre  par  Martien  , qui  étoit  alors  leur  évê- 
que â C.  P.  Sabbatius  menoit  une  vie  réglée  &:  auftere, 
mais  il  confervoit  toujours  quelque  attachement  au  Ju- 
daïfme , & defiroit  d’être  évêque.  Il  commença  â tenir 
des  affemblées  fous  divers  prétextés  : Martien  fe  repen- 
tit de  l’avoir  ordonné  , ôc  difoit  : Il  auroit  mieux  valu 
mettre  mes  mains  fur  des  épines , que  les  impofer  fur  fà 
xête.  Enfin  , il  tint  un  concile  des  évêques  de  fa  fèéle 
à Sangaré,  ville marchandeprès  d’Helenople en  Bithy- 
nie  , où  Sabbatius  fut  mandé  i on  l’interrogea  fur  la 
caufe  de  fon  mécontentement.  Il  dit  que  l’on  n’obfer- 
voit  pas  le  decret  du  concile  de  Pare  touchant  ia  Pâque. 

[Pare  étoit  un  village  de  Phrygie,  où  quelques  évêques 
,Novatiens  s’étoient  aflémblez  fous  l’empereur  Valons  i 
r&pourfe  diftinguer  davantage  des  Catholiques,  a voient 
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ordonné  que  l’on  fuivroic  le  calcul  des  Juifs , pour  l’obâ 
fervation  du  jour  de  la  Pâque , excepté  que  l’on  la  cele- 
breroit  toujours  le  Dimanche.  Le  concile  de  Sangaré , 
pour  ôter  tout  pretexte  â Sabbatius , déclara  que  cha- 
cun celebreroit  la  Pâque  tel  jour  qu’il  voudroit  ; pour- 
vu qu’il  ne  fe  feparât  point  de  la  communion  des  au- 
tres. Ce  decret  des  Novatiens  étoit  contraire  au  decret 
de  Nicée,  & â leurs  propres  principes  \ puisqu’ils  nes’é. 
toient  Séparez  de  l’églife,  que  lous  pretexte  de  confer- 
ver  la  difeiphne. 

On  peut  aufïi  compter  les  Aeriens  entre  les  branchés 
de  l’Arianifme,  quoiqu’ils  n’euffent  point  d’opinions 
particulières  touchant  la  Trinité.  Leur  chef  fut  Aërius 
ami  d’Euftathe  de  Sebafte*  avec  qui  il  avoit  pratiqué  la 
vie  afeetique.  Il  defiroit  l’épifcopat  ; & voyant  qu’Eu- 
ftathe  y étoit  arrivé  plutôt  que  lui  , il  en  connut  une 
furieufejaloufie.  Euftathe  fit  ce  qu’il  pût  pour  l’appaifer; 
il  l’ordonna  Prêtre , & lui  donna  la  conduite  de  fon 
hôpital  ; & comme  il  murmuroit  toujours  contre  lui  , 
il  lui  parla,  & emploïalescarrefles  &les  menaces,  mais 
il  ne  put  le  ramener.  Il  quitta  l’hôpital , & attira  une 
grande  multitude  d’hommes  & de  femmes.  Comme  on 
les  chafibit  par  tout  des  l’égliles , des  villes  & des  villages, 
ils  s’afl'embloient  dans  les  bois,  dans  les  cavernes  , en 
pleine  campagne  , jufques  â être  quelquefois  couverts 
de  neige.  Acrius  vivoit  encore  du  temps  que  S.  Epipha- 
ne  ccrivoit  fon  traité  des  herefies,  vers  l’an  37 G.  Mais 
fa  fedte  dura  quelque  tems  i & faint  Auguftin  écrivant 
du  meme  fujet  vers  l’an  418.  les  nomme  comme  fubfif- 
tans.  Acrius  étoit  tout-à-fàit  Arien  , mais  fes  dogmes 
particuliers  fe  réduifoient  principalement  â trois  Qu’il 
n’y  a aucune  différence  entre  l’évêque  & le  Prêtre  ; 
qu’il  eil  inutile  de  prier  pour  les  morts  > qu'il  efb  inutile 

de 
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de  jeûner  & d’obferver  les  fefles , meme  la  pâque  : 
traitant  tout  cela  d’obfervancesjudaïques.  S.  Epiphane 
de  Ton  côté  traite  cette  hcrcflc  d’infenfée  , & la  réfuté 
principalement  par  la  tradition  8c  le  confentement  de 
toutes  les  églifes.  Il  montre  la  différence  de  l’évêque  6c  ‘ 
du  prêtre  3 en  ce  que  l’évêque  engendre  des  peres  à 
leglife,  par  l’ordination  ; 8c  le  prêtre  lui  engendre  feu- 
lement des  enfans , par  le  baptême.  Car  le  prêtre  n’a 
point  le  droit  d’impofer  les  mains.  Et  comme  Aërius 
abufoit  dés  paffages,  où  S.  Paul  femble  prendre  indif- 
féremment les  noms  d’évêque  8c  de  prêtre  : S.  Epipha- 
ne foutientque  dans  les  commencemens  de  l’églife,  les 
apôtres  établiffoient  tantôt  des  évêques  8c  des  diacçes 
fans  prêtres  , tantôt  des  prêtres  avec  des  diacres  fans 
évêques , félon  la  difpofîtion  des  lieux  8c  la  capacité  des 
perlonnes. 

En  Afrique,  S.  Auguflincontinuoit  de  combattre  for- 
tement les  hérétiques, particulièrement  les  Manichéens, 
qui  feruinoient  aulli  par  leurs  divifons.  Au  retour  d’I- 
talie , il  arriva  a Carthage  avec  fon  ami  Alypius , 8c  lo- 
gea chez  un  nommé  Innocent,  autrefois  avocat  dans 
le  tribunal  du  vicaire  de  la  prefeéhire  , 6c  vivant  avec 
toute  fa  maifon  dans  une  grande  pieté.  Il  avoir  été 
long-tems  traité  par  les  médecins  pour  plufieurs  fi- 
ftules , 8c  lui  avoient  fait  quantité  d’incifions  i mais 
un  f nus  plus  profond  leur  avoir  échapé;  8c  ayant  man- 
qué de  l’ouvrir , ils  prétendoient  le  guérir  par  des  re- 
medes  extérieurs.  Après  bien  du  tems  , ils  avoiierent 
* qu’il  en  falloit  revenir  à l’incifion,  de  l’avis  d’un  excel- 
lent chirurgien  d’Alexandrie.  Le  malade  craignoit  cette 
operation  comme  une  mort  certaine  : toute  la  maifon 
étoitdans  une  afflkfion  extrême.  Il  étoit.vifté  tous  les 
jours  par  de  faints  perfonnages,Saturnin  évêque  d’Ufale, 
Tome  1 V'.  - liii 
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Gelofus  prctre , les  diacres  de  l’églife  de  Carthage , & 
entre  autres  Aurelius  qui  en  fut  depuis  évêque.  Il  les 
pria  de  venir  le. lendemain  l’aflifterà  la  mort.Ils  le  con- 
folerent  & l’exhorterent  à fe  confier  en  Dieu  , &fefoû- 
mettreàfa  volonté.  Enfuite  ils  fe  mirent  à prier  â ge- 
noux , félon  la  coutume  , & profternez  à terre.  Inno- 
cent s’y  jetta  d’un  grand  coup , &c  commença  a prier 
avec  tant  de  larmes  &c  de  fanglots,  ôc  à faire  des  efforts 
fi  violens , qu’il  fembloit  prêt  a expirer.  Ils  fe  levèrent 
& fe  retirèrent , apres  avoir  reçu  la  benediétion  de  l’é- 
vêque. Le  lendemain  ils  revinrent.  Les  médecins  en- 
trèrent, on  mit  lç  malade  fur  fon  lit,  onc>ta  les  banda- 
ges, on  découvrit  la  partie  affligée  i le  chirurgien  armé 
de  fes  inftrumens,  cherchoit  l’endroit  où  il  devoit  cou- 
per i il  examine  avec  les  yeux , il  fonde  avec  les  mains , 
il  trouve  une  cicatrice  tres-folide , & le  mal  entièrement  ' 
guéri.  Saint  Auguftin  quiétoitprefent,  racontoit  depuis 
ce  miracle, comme  un  des  plus  manifeftes  de  fontems, 
pour  montrer  que  ces  merveilles  n’avoient  pas  cefTé 
dans  l’églife.  A Ion  retour  en  Afrique,  il  fe  retira  chez 
lui  à la  campagne  , avec  quelques-uns  de  fes  amis  qui 
fervoient  Dieu  comme  lui.  Il  y demeura  environ  trois 
ans,  dégagé  de  tous  les  foins  temporels, vivant  à Dieu, 
dans  les  jeunes , les  prières  & les  bonnes  œuvres  ; mé- 
ditant fa  loi  jour  ôc  nuit  i inftruifant  les  autres  par  fes 
difeours  &:  par  fes  livres , de  ce  que  Dieu  lui  découvroit 
dans  la  méditation  ou  dans  la  priere.  Il  écrivit  alors  les 
deux  livres  de  la  Genefe,  contre  les  Manichéens  i pour 
les  combattre  plus  ouvertement, & d’un  ftile  plus  fimple  * 
qu’il  n’avoit  encore  fait. 

Il  commence  dans  cet  ouvrage  à réfuter  leurs  calom- 
nies  contre  l’ancien  teftamentj  en  répondant  aux  ob- 
jçétions  qu’ils  propofoient  contre  le  commencement 
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cîe  la  Genefe.  Il  finit  à l’endroit  où  Adam  fut  c halle  du 
paradis  terreftre?  Il  compofa  dans  ce  meme  tems  le  li- 
vre du  maiftre,  qui  effc  un  dialogue  avec  Ton  fils  Adeo- 
dat:  où  il  examine  curieufement  l’ufage  de  la  parole; 
& prouve  qu’il  n’y  a point  d’autre  maître  qui  nous  en- 
feigne  , que  la  vérité  éternelle  qui  eft  J.  C.  Saint  Au- 
gultin  prend  Dieu  à témoin  dans  fes  conférions , que 
toutes  les  penfées  qu’il  attribue  à fon  fils  dans  cet  ou- 
vrage , étoient  effectivement  de  lui , quoiqu’il  n’eût 
que  feize  ans,  ôc  dit  qu’il  a vu  des  effets  plus  merveil- 
leux de  fon  efprit,  en  forte  qu’il  en  étoit  épouvanté  : 
mais  il  perdit  ce  fils  peu  de  tems  après.  Le  dernier  fruit 
de  fa  retraite,  fut  le  livre  de  la  vraie  religion;  où  après 
avoir  montré  qu’elle  ne  fe  trouve  ni  chez  les  païens,  ni 
dans  aucune  feéte  hors  de  l’églife  catholique  , il  expli- 
que l’hiftoire  de  la  conduite  de  Dieu  pour  le  fiilut  des 
hommes  ; Ôc  rebute  l’erreur  des  Manichéens  touchant 
les  deux  principes.  Il  traite  des  deux  moïens  par  lefquels 
Dieu  conduit  les  hommes,  l’autorité  ôc  la  raifon:  des 
^rois  principaux  vices  que  l’on  doit  éviter  pour  s’éle- 
ver a Dieu , l’amour  du  plaifir , l’orgueil  ôc  la  curiofî- 
té  : enfin  il  conclud  que  la  vraie  religion  confifte  à ado- 
rer un jfeul  Dieu,  Pere  , Fils  ôc  S.  Efprit.  C’eft  un  des 
plus  excellons  ouvrage^dc  S.  Auguftin , ôc  pour  les  pen- 
lées  ôc  pour  le  ftile. 

Tandisqu’il  s’occupoit  ainfî  dans  fa  retraite  près  de 
Tagafte,  il  y avoit  un  agent  de  l’empereur  à Hippone , 
ville  maritime  duvoifinage,  qui  étant  déjade  fes  amis, 
defira  le  voir  , ôc  entendre  la  parole  de  Dieu  de  fa 
bouche.  Il  étoit  déjà  Chilien:  mais  S.  Auguftin  efpe- 
roitle  gagnera  Dieu  entièrement  ,*pour  demeurer  avec 
lui  dans  Ion  monaftere.  Il  vint  donc  à Hippone  pour  le 
defir  du  fjlut  de  cet  homme , mais  il  ne  luiperfuada  pas 
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alors  de  fe  retirer.  Valere  étoit  évêqpe  d’Hippone  : 
N*  ^I#  comme  il  parloit  un  jour  à Ton  peuple  de  la  necellité 
ou  il  fe  trouvoit  d’ordonner  un  prêtre  pour  ton  églife , 
eux  qui  connoifloient  déjà  la  Vertu  & la  doctrine  de 
S.  Auguftin,  mirent  la  main  fur  lui,  & le  prefenrerenc 
pour  être  ordonné.  Car  il  étoit  prefent  au  milieu  d’eux, 
► ne  fe  doutant  de  rien  , & il  évitoit  feulement  de  fe  ren- 

contrer dans  les  églifesqui  manquoient  d’évêque  , crai- 
gnant qu’on  ne  le  choisît  pour  cette  dignité.  Le  peuple 
d’Hippone  s’étant  donc  faifî  de  lui , le  prefenta  à l’évê- 
que Valere  , le  priant  tout  d'une  voix  avec  beaucoup 
d’emprefTement  & décris,  de  l’ordonner  prêtre.  S.  Au- 
guftin fondoit  en  larmes  : quelques-uns  les  interpre- 
toient , cdmme  s’il  eut  été  affligé  de  n’être  que  prêtre, 
& luidifoientpourle  confoler:  il  eft  vrai  que  vous  mé- 
ritiez une  plus  grande  place , mais  la  prêtrife  approche 
de  l’^pifcopat.  Lui  cependant  pleuroit  par  la  confidera- 
tion  des  grands  périls  qui  le  menaçoient  dans  le  gou- 
vernement de  l’églife,  où  les  prêtres  avoient  alors  gran- 
de part.  Enfin  le  defir  du  peuple  fut  accompli , & 
Auguftin  ordonné  prêtre  vers  le  commencement  de 
l’an  35>i. 

p 0jpi  g,  II  conferva  toujours  l’amour  de  la  retraite , voulut 

zcd.ftrm.  3j y vivre  à Hippone  dans  un  inonaftgre , comme  il  avoit  fait 
à Tagafte.  L’évêque  Valere  fçachant  fon  deflein , lui 
donna  un  jardin  de  l’cglife,  où  il  commençai  rafl'em- 
• hier  des.ferviteurs  de  Dieu , pauvres  comme  lui.  Car  il 
avoit  vendu  fon  petit  patrimoine,  & l’avoit  donné  aux 
pauvres;  enforte  qu’il  n’apport.ji Hippone  que  l’habit 
dont  il  étoit  vêtu.  Ils  vivoiegit  apparemment  de  leur 
travail,  &obfèrvoient  la  réglé  établie  fous  les  apôtres , 
c’eft-a-dire , que  perfonne  n’avoit  rien  en  propre:  tout 
^3.  ir.  3i.  étoit  commun  , & on  diftrjbuoit  à chacun  félon  fon  be- 
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. foin.  Cependant  Valere rendoit  grâces  à Dieu,  d’avoir  "7 : — 

exaucé  (es  prières.  C^r  il  lui  avoit  fouvent  demandé  un  N* 
homme  qui  put  édifier  l’églife  par  Tes  inftru&ions  ) 
connoiffant  ce  qui  lui  manquoit,  parce  qu’il  étoit  Grec 
de  naiflance , 8c  n’avoit  pas  aflez  d’ufage  de  la  langue 
latine,  ni  pour  la  parole  , ni  pour  la  le&ure.  Il  donna 
donc  à S.  Auguftin  le  pouvoir  d’expliquer  l’évangile  en 
fa  jirefence , contre  l’ufagede  l’églife  d’Afrique, où  les 
cvcques  feuls  avoient  accoutumé  de  prêcher.  Aulli  quel- 
ques évêques  le  trouv oient  mauvais.  Mais  Valere  fça- 
ehant  qu’il  fuivoit  l’ufage  des  Orientaux  8c  des  égides 
orientales , 8c  cherchant  l’utilité  de  l’églife,  ne  fe  met- 
toitpasen  peine  de  fes  dilcours. 

Saint  Auguftin  ne  fe  rendit  pas  d’abord  à cet  ordre  Un. 
de  fon  évêque  ; il  lui  demanda  du  tems  pour  s’inftruire 
encore,  8c lui  écrivit  en  ces  termes  : Je  vous  prie  de 
confiderer  avant  toutes  chofes , qu’il  n’y  a rien  dans  la 
vie,  principalement  ën  ce  tems,  déplus  facile  8c  de 
plus  agréable  que  la  fonétion  d’évêque , de  prêtre  ou 
de  diacre,  fi  on  la  fait  par  maniéré  d’açquit , fk  en  fe 
rendant  complaifants  mais  que  rien  n’efUJevant  Dieu 
plus  miferable,  plus  injufte  8c  plus  condamnable.  Au- 
contraire  , rien  n’eft  plus  difficile , plus  laborieux  8c  plus 
dangereux  que  ces  emploisj&rien  plus  heureux  devant 
Dieu  , fi  on  y fertde  la  manière  qu’il  l’ordonne.  Je  ne- 
l’ai  pas  apprife  dans  ma  jeuneflë  ; 8c  quand  je  commcn-  • 
çois  a l’apprendre,  ou  ma  fait  violence  pour  me  met- 
tre a la  fécondé  place.  Je  croi  que  Dieu  m’a  voulu 
châtier,  de  ce  que  j’ofois  reprendre  les  fautes  des  autres; 

8c  j’ai  bien  reconnu  depuis  ma  témérité.  Que  h je  n’ai 
vu  ce  qui  me  manquoit  , que  pour  ne  pouvoir  plus- 
L’acquérir  : vous  voulez  donc  , mon  pere,que  je  perifië. 

Oueft  votre  charité  pour  moi  8c  pour  l’églife  ? Ilcon- 
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clud , en  lui  demandant  un  peu  de  cems  comme  juf- 
qu’à  pâque,  pour  s’inftruirepar  laleéture  6e  parla  priè- 
re, non  pas  des  chofes  neceffaires  au  faluti  car  il  avoue 
qu’il  les  fçait  7 mais  de  la  maniéré  de  les  enfeigner  , fans 
chercher  Ion  utilité, mais  uniquement  lefalut  des  autres. 
Il  commença  enfuite  de  prêcher  6e  avec  un  tel  fucccs  , 
que  d’autres  évêques  fuivirent  l’exemple  de  Valere,  6c 
firent  prêcher  des  prêtres.  ■ 

Il  continuoit  cependant  d’écrire  contre  les  Mani- 
chéens •,  6e  ce  fut  au  commencement  de  fa  prêtrife 
qu’il  écrivit  le  livre  de  l’utilité  de  la  foi  , d un  ami 
nommé  Honorât,  qu’il  avoit  autrefois  attiré  lui-mê- 
me dans  cette  erreur,  6e  qui  étoit  principalement  re- 
tenu par  les  promettes  magnifiques  des  Manichéens  i de 
ne  rien  enfeigner  qui  ne  fût  évident  par  la  raifon  , fe 
mocquant  de  l’églile  catholique , qui  ordonne  de  croire. 
S.  Auguftin  montre  donc  dans  cet  ouvrage  l’utilité  de 
la  foi , pour  préparer  aux  myfteres  ceux  qui  ne  font  pas 
encore  capables  de  les  entendre , 6e  défend  particu- 
lièrement l’ancien  teftament , contre  les  calomnies  des 
Manichéens»  ïl  y définit  ainfi  l’heretique:  Celui  qui  par 
quelque  intérêt  temporel , principalement  de  gloire  6c 
de  primauté,  produit  ou  embrafle  des  opinions  fauft 
les  6c  nouvelles.  Il  y montre  la  différence  de  la  foi  6c 
de  la  crédulité  téméraire  i la  neçeflîté  de  la  foi  humaine 
dans  la  plupart  des  chofes  de  la  vie  •,  6e  les  raifons  fo- 
lides  de  fin  vie  l’autorité  de  J.  Cv6c  de  l’églife  catholi- 
que. Saint  Auguftin  écrivit  enfuite  le  livredes  deux  âmes, 
que  les  Manichéens  difoient  être  dans  chaque  homme  , 
l’une  bonne  l’autre  mauvaife.  La  bonne  étoit  une  par- 
tie de  Dieu  i la  mauvaife  étoit* de  la  nation  des  tene- 
bres.  Dieu  ne  l’avoit  point  faite,  mais  elle  étoit  éter- 
nelle comme  lui  i propre  a la  chair  6c  caufe  de  tous  les 
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maux  de  l’homme,  comme  la  bonne  ame  de  tous  les 
biens. 

Il  y avoit  a Hippone  un  grand  nombre  de  Mani- 
chéens, conduits  par  un  paetre  de  cette  fecte  nommé 
Fortunat,  qui  y demeurait  depuis  long-tems,  &c  s’y 
plaifoit  à caufe  de  ceux  qu’il  avoit  leduits.  Les  citoyens 
d’Hippone,  & les  étrangers  tant  Catholiques  que  Do- 
natiftes,  allèrent  trouver  faint  Auguftin , & le  prièrent 
d’entrer  en  conférence  avec  lui.  S.  Aueuftin  ne  le  refufa 

O 

pas , pourvu  que  Fortunat  y confenrït.  Il  avoit  connu 
iaint  Auguftin  à Carthage  , lorfqu’il  écoit  encore  Mani- 
chéen ,&  craignoit  de  conférer  avec  lui.  Toutefois  il 
fut  tellement  prefîe  , principalement  par  ceux  de  fa 
feéle  , qa’il  eut  honte  de  reculer.  On  prit  le  jour  & le 
lieu  *,  il  y eût  un  grand  concours  de  perfonnes  curieufes , 
&: une  grande  foule  de  peuple;  la  difpute  fut  écrite  en 
notes,  & nous  en  avons  les  actes  datez  du  cinquième 
des  calendes  de  Septembre  , fous  le  confulat  d’Arcade 
& de  Ruffin , c’eft-a-dire , le  vingt- fcptiéme  d’Aouft  392. 
‘dans  les  bains  de  Soffius  , lieu  propre  pour  éviter  la 
chaleur.  Saint  Auguftin  ouvrit  ainfila  difpute  : Jetiens 
maintenant  pour  erreur,  ce  que  je  tenois  auparavant 
pour  vérité.  Je  dchre  fçavoir  de  vous  qui  ctes  prefent , 
n j’en  uic  bien.  J’eftime  entre  autres , que  c’^ft  une 
très-grande  erreur  de  croire,  que  Dieu  tout-puilTant , 
en  qui  eft  toute  notre  efperance , puifte  en  quelqu’une 
defes  parties  ctre  altéré,  ou  fouillé  , ou  corrompu.  Je 
fçai  que  votre  héréfie  le  foûtient,  non  pas  en  ces  memes 
termes;  car  vous  dites  aufli  que  Dieu  eft  inaltérable  fie 
incomparable.  Mais  vous  dites  qu’une  certaine  nation 
des  tenebres  s’eft  révolté®  contre  Dieu  ; que  voyant 
la  ruine  qui  menaçoit  fon  royaume,  fi  rien  ne  refiftoit  à 
cette  nation;  il  a envoyé  une  vertu  , dont  le  mélange 
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avec  le  mal  ôc  la  nation  des  tenebres  a formé  le  monde. 

N#  ^2*  Delà  vient,  que  les  bonnes  âmes  font  ici  dans  la  pei- 
ne ôc  la  fervitude , s’égarent  ôc  fe  corrompent  ; enlor- 
tequ’elles  ont  eu  befoind’un  libérateur,  qui  les  délivrât 
de  l’erreur  du  mélange  , de  la  fervitude.  C’eflce  que 
jen’eflime  pas  permis  de  croire  , que  Dieu  tout-puif- 
fant  ait  craint  quelque  nation  oppofée,  ou  qu’il  ait  été 
contraint  par  necellité , à nous  précipiter  dans  les  mi- 
fercs.  Fortunat  répondit:  Je  fçai  que  vous  avez  été  des 
.nôtres,  voiLàles  principaux  articles  ^e  nôtre  foi  ; mais 
il  s’agit  de  nôtre  maniéré  de  vie , ôc  des  calomnies  dont 
on  nous  charge.  Déclarez  donc  devant  les  gens  de  bien 
qui  font  prefens,  Ci  ce  dont  on  nous  accufe  eft  vrai  ou 
faux.  Avez-vous  affidé  à la  prière  ? S.  Augudin  dit  : Oüi, 
j’y  ai  affilié.  Mais  il  y a différence  entre  la  quellion  de 
la  foi  ôc  celle  des  mœurs.  Ma  proportion  regarde  la  foi. 

Si  les  alïillans  aiment  mieux  que  nous  parlions  des 
mœurs,  je  nelerefufe  pas.  Fortunat  dit  je,  veux  d’abord 
me  judificr  dans  vos  efprits  , par  le  témoignage  d’un 
homme  digne  de  foi.  S.  Augullin  dit:  Pour  vos  mœurs, 
vos  él iis  peuvent  en  être  bien  indruits.  Vous  fçavez  que 
je  n’ai  été  chez  vous  qu’auditeur.  Ainfi  quoique  j’aïe  af- 
filié à votre  prière  ; il  n’y  a que  Dieu  Ôc  vous  qui  puide 
fçavoir#li  vous  en  avez  quelqu’autre  entre  vous.  Dans 
celle  où  j’ai  adidé , je  n’ai  rien  vii  faire  de  honteux.  La 
feule  chofe  que  j’ai  remarquée  contraire  à la  foi  que  j’ai 
apprife  depuis,  c’ell  que  vous  faites  vos  prières  contre 
le  loleil.  Quiconque  vous  objeéte  quelque  chofe  tou- 
chant les  mœurs,  doit  s’a d relier  à vos  élus.  Ce  que  j'ai 
m reçu  de  vous,  çd  la  foi  que  je  condamne  aujourd’hui, 
qu’on  me  réponde  à ce  que  j’ai  propofé. 

Fortunat  dit  : Nous  foûtenons  aulli  que  Dieu  eft  incor-  ; 
ruptible,  lumineux,  inacceffiblç  , incomprehenfible  , 

impaffible 
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impaflible  i habitant  une  lumière  éternelle  & qui  lui  eft 
propre,  qu’il  ne  produit  rien  de  lui  qui  Toit  corruptible , An.  3?2# 
ni  les  tenebres , ni  les  démons,  ni  fatan  i & que  l’on  ne 
peut  trouver  dans  l'on  royaume  rien  qui  lui  Toit  con- 
traire. Qu’il  a envoyé  un  Sauveur  femblable  à lui , que 
le  verbe  né  des  la  création  du  monde , eft  venu  enfuite 
parmi  les  hommes  > Ôc  a choifi  des  âmes  dignes  de  lui , 
ianélifices  par  Tes  commandemens  celeftes , imbues  de 
foi  &c  deraifon  > qui  fous  fa  conduite  doivent  retourner 
d’ici  au  royaume  de  Dieu , fuivant  fa  fainte  promelle. 

Saint  Auguftin  dit  : Ces  âmes  qui  viennent,  comme  vous 
confeffez , de  la  mort  à la  vie  par  J.  C.  quelle  caufe  les 
a précipitées  dans  la  mort  f Fortunat  dit  : Répondez- 
moi,  je  vous  prie , s’il  y a autre  chofe  que  Dieu.  S.  Au- 
guftin dit  : Vous-même  répondez , s’il  vous  plaît , quelle 
caufe  a livré  ces  âmes  à la  mort  ? Comme  Fortunat  con- 
tinuoit  de  chicaner , S.  Auguftin  dit  : Nous  ne  devons  ».  7. 
pas  amufer  cette  grande  affemblée , en  paffant  d’une 
queftion  à l’autre  Nous  convenons  tous  deux  que  Dieu 
eft  incorruptible , d’où  je  conclus  ainfi  ; Si  Dieu  ne  pou- 
voit  rien  fouffrir  de  la  nation  des  tenebres , il  nous  a 
envoyez  ici  fans  caufe  : s’il  pouvoit  fouffrir , il  n’eft  pas 
incorruptible.  Fortunat  répondit,  que  J.  C.  a fouffert. 

Saint  Auguftin  répliqua  ; Il  a fouftert  dans  la  nature 
humaine , qu’il  a prife  pour  nôtre  fàlut  i ce  qui  ne  con- 
clud  rien  pour  la  nature  divine. 

Fortunat  au  lieu  de  répondre,  demanda  : L’ame  eft-  „ ? 
elle  de  Dieu  ou  non  ? S.  Auguftin  dit:  Je  veux  bien  dire  lt, 
ce  que  vous  me  demandez  jfoijvenez- vous  feulement, 
que  vous  n’avez  pas  voulu  repondre  à mes  queftions , 

& que  je  réponds  aux  vôtres.  Autre  chofe  eft  D^eu , au- 
tre chofe  l’ame.  Dieu  eft  i|jpaflible  & incorruptible  ; 

;ious  voyons  que  famé  eft  pechereffe , malheureufe  de 
Tome  IF,  K k k k 
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fu  jette  à ce  changement.  Si  elle  eft  la  fubftance  de  Dieu, 
la  fubftance  de  Dieu  eft  corruptible  & fujette  à l’erreur, 
ce  qu’il  n’eft  pas  permis  de  dire.  Vous  dites-donc,  reprit 
Fortunat , que  l’ame  n’eft  pas  de  Dieu , tant  qu’elle  eft 
fujette  au  péché  &:  à l’erreur  ? S.  Auguftin  répondit  : J’ai 
dit  que  l’ame  n’eft  pas  la  fubftance  de  Dieu , mais  que 
Dieu  en  eft  l’auteur.  Autre  chofe  eft  celui  qui  a fait 
autre  chofe  ce  qu’il  fait.  Son  ouvrage  ne  peut  lui  ctre 
égal.  Fortunat  dit  : Puifque  vous  dites  que  l’ame  eft 
faite , & qu’il  n’y  a rien  hors  de  Dieu  5 je  demande,  où 
il  a pris  la  fubftance  de  l’ame  ? S.  Auguftin  dit  : Souve- 
nez-vous , que  vous  avoüez  comme  moi  que  Dieu  eft 
tout-puiiïant.  Or  il  ne  le  feroit  pas  s’il  avoit  befoin  de 
matière  pour  faire  ce  qu’il  veut  ; Aufli  croyons-nous  , 
qu’il  a tout  fait  de  rien.  Fortunat  objeéfa  la  contrariété 
qui  paroît  dans  le  monde , entre  les  tenebres , la  lu- 
mière, la  vérité  & le  menfonge,  la  mort  &:  la  vie , l’ame 
& le  corps  i d’où  il  conclud , qu’il  y a deux  fubftances 
dans  le  monde,  l’une  du  corps,  l’autre  de  Dieu.  Saint  Au- 
guftin dit  : Ces  contrarietez  qui  vous  frappent,  viennent 
de  nôtre  péché.  Car  Dieu  a tout  fait  bon , mais  ’il  n’a 
point  fait  le  péché , qui  eft  le  feul  mal  ; ou  plutôt  il  y a 
deux  maux,  le  péché  & la  peine  du  péché.  Le  péché  n’ap- 
partient point  à Dieu,  la  peine  vient  de  lui  j parce  qu’il 
eft  jufte.  Car  il  a donné  le  libre  arbitre  à l’ame  railon- 
nable,  qui  eft  dans  l’homme , afin  que  nous  puiflions  mé- 
riter étant  bons  par  volonté , non  par  neceftité.  Il  avoit 
tout  fournis  a cette  ame , pourvu  qu’elle  fe  fournît  elle- 
même  a lui.  Si  elle  ne  le  vouloir  pas , tout  ce  qui  lui  au- 
roit  dû  être  fournis , devoit  tourner  a fii  peine. 

Enfijite  Foaunat  ayant  rapporté  un  grand  paftàge  de 
faintPaul,S.  Auguftin  en  pitoccafion  deleprefter  ainft 
fur  le  libre  arbitre  : L’ame  à qui  Dieu  promet  le  pardon 
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de  Tes  pechez,  fi  elle  en  fait  penitence,  pourroit  lui  ré- 
pondre ainfi  fuivant  vôtre  créance.  Quai-  je  mérité  > 
Pourquoi  m’avez -vous  chafle  de  vôtre  roïaume,  afin 
de  combattre  contre  je  ne  fai  quelle  nation  ? Vous  fa- 
vez  la  neceffité  qui  m’a  prefle , & que  je  n’ai  point  eu 
de  liberté-  Pourquoi  m’imputez  - vous  les  blefiures 
dont  vous  ctes  la  caufe  ? Si  je  fuis  une  partie  de  vous- 
même  , je  ne  devois  rien  fouffrir  dans  cette  nation  de 
tenebres.  Mais  puifqu’elle  ne  pouvoit  être  corrigée 
que  par  ma  corruption  , comment  dit  - on  que  je  luis 
une  partie  de  vous,  ou  que  vous  êtes  incorruptible  , 
ou  que  vous  n’êtes  pas  cruel , de  m’avoir  fait  fouffrir 
pour  vôtre  roïaume , à qui  cette  nation  de  tenebres 
ne  pouvoit  nuire  ? Et  comme  ©n  continuoit  d’examiner 
des  paffages  de  S.  Paul , quoique  l’on  fût  convenu  de 
difeuter  par  raifon  la  créance  des  deux  principes  j les 
affiftans  firent  du  bruit,  chacun  commença  à parler  de 
fon  côté , jufques  à ce  que  Fortunat  dit  : Que  la  parole 
de  Dieu  avoit  été  liée  dans  la  nation  *les  tenebres.  Ce 
qu’ayant  fait  horreur  aux  affiftans , on  fe  fepara. 

Le  lendemain  on  reprit  la  conférence.  On  convint 
que  Dieu  ne  peut  être  auteur  du  mal , & S.  Auguftin 
infifta  fur  le  libre  arbitre , fans  lequel  il  n’y  auroit  ni 
punition  jufte,  ni  mérité.  Sur  quoi  Fortunat  dit  : Si  Dieu 
donnoit  la  licence  de  pecher,  que  vous  appeliez  libre 
arbitre,  il  confentiroit  à mon  peené,  &c  en  feroit  l’auteur, 
ou  ne  fachant  pas  ce  que  je  devrois  être , il  feroit  mal  de 
me  produire  indigne  de  lui.  Et  enfuite  : Nous  péchons 
malgré  nous,  contraints  par  une  puifTance  contraire  & 
ennemie  autrement  s’il  n’y  a que  l’ame  feule  mife  dans 
le  corps , â qui  Dieu , comme  vous  dites , a donné  le  li- 
bre arbitre , elle  ne  fe  rendroit  pas  fujette  au  péché.  S. 
Auguftin  répondit  : Qu’encore  que  tour  ce  que  Dieu  a 
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fait  foit  bon  , Ton  ouvrage  ne  peut  être  aufli  bon  que 
lui  > car  il  feroit  injufte  & impertinent  de  croitre  que  la 
créature  foit  égale  au  créateur.  Puis  il  inftfta  fur  le  paf- 
fage  de  l’apôtre  , que  la  racine  de  tous  les  maux  eft  la 
cupidité.  Et  venant  à la  prétendue  nation  de  tenebres, 
il  dit  : Si  c’eft  elle  feule  qui  peche  , elle  feule  doit  être 
punie , & non  pas  l’ame.  Car  fi  l’ame  eft  contrainte  de 
mal  faire,  n’eft-il  pas  contre  la  raifon,  que  la  nation  de 
tenebres  peche , & que  j’en  fafte  penitence  ? qu’elle  pe- 
che, & qu’on  m’en  accorde  le  pardon.  * 

Fortunat  allégua  les  paftages  de  S.  Paul , qui  marquent 
en  nous  un  combat  de  la  chair  contre  l’efprit:  à quoi  S. 
.A  uguftin  répondit:  Le  premier  homme  a eu  le  libre  arbi- 
tre , en  forte  que  rien  ne  refiftoit  à fa  volonté , s’il  eut 
voulu  garder  les  commandemens  de  Dieu  : mais  depuis 
qu’il  a péché  par  fa  volonté  libre , nous  qui  defcendons 
de  lui  , avons  été  précipitez  dans  la  neceflité.  Chacun 
peut  reconnoître  en  foi-même,qu’avant  que  d’avoir  con- 
tracté une  habitude , nous  fommes  libres  > mais  quand 
par  cette  liberté  nous  avons  fait  quelque  chofe , la  dou- 
ceur pernicieufe , &c  le  plaifir  de  le  faire , nous  engage 
detelle  forte,  que  nous  ne  pouvons  plus  vaincre  l’habi- 
tude que  nous  avons  formée  nous-mêmes,  & c’eft  cette 
habitude  formée  dans  la  chair , qui  combat  contre  l’ame. 
C eft  ce  que  N.  S.  appelle  le  bon  arbre,  ou  le  mauvais; 
pour  montrer  que  dans  ces  deux  arbres , il  marque  le 
libre  arbitre , & non  deux  natures  differentes , il  dit  : Ou 
faites  le  bon  arbre,  ou  faites  le  mauvais  arbre.  Qui  peut 
faire  la  nature  ? 

Il  revint  enfuite  à fa  première  queftion , & preffa  For- 
tunat de  dire,  pourquoi  Dieu,  à qui  rien  ne  peut  nuire  , 
nous  a envoyez  ici  contre  la  nation  de  tenebres.  Il  ré- 
pondit, par  ce  paflage  de  l’apôtre  : Le  vafe  de  terre 
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dit-il  à l’ouvrier  : Pourquoi  m’as  - tu  fait  ainfi  f il  dit 
d’abord , qu’il  y avoit  necefïité.  Puis  il  foûtint  que  Dieu 
avoir  envoyé  l’ame  volontairement.  S.  Auguftin  fit  lire 
fes  paroles  precedentes , pour  montrer  la  contradiction  > 
car  on  écrivoit  à mefure  qu’ils  partaient.  Enfin  comme 
il  le  prefioit  toujours  de  répondre , pourquoi  Dieu  , à 
qui  rien  ne  peut  nuire , a envoyé  ici  Pâme  dans  la  mi- 
lere , il  fut  réduit  à répondre  : Que  dois-je  donc  dire  ? 

Je- fai , dit  S.  Auguftin,  que  vous  n’avez  rien  à dire , & 
que  quand  j’étois  difciple  des  vôtres , je  n’ai  jamais  rien 
trouvé  a répondre  fur  cette  queftion  ; & c’eft  par  où 
Dieu  m’a  fait  revenir  de  cette  erreur.  Mais  fi  vous  avoüez 
ue  vous  n’avez  rien  à répondre,  j’expliquerai  la  foi  ca- 
tiolique,  en  cas ‘que  lesafliftans  le  trouvent  bon.  For- 
tunat  dit  : Sans  préjudice  de  ma  déclaration  , je  vous 
dirai  que  j’examinerai  vos  objections  avec  mes  fupe- 
rieurs  i K s’ils  ne  me  répondent  pas  bien , ce  fera  à moi  à 
confiderer , fi  je  dois  chercher  ce  que.vous  offrez  de  me 
faire  voir,  car  je  veux  auffi  fauver  mon  ame.  S.  Auguftin 
dit  : Dieu  foit  loiié  Ainfi  finit  la  conférence.  Elle  fit  voir 
à tous  ceux  qui  avoient  grande  opinion  de  Fortunat , la 
foibleffe  de  fa  feéte  qu’il  avoit  fi  mal  foutenuc  i & il 
en  eut  tant  de  confufion , qu’il  fe  retira  enfuite  de  la  ro/pj. ,.  <. 
ville  d’Hippone , &:  n’y  revint  plus  *>  mais  il  ne  fe  con- 
vertit pas. 

Aurelius , auparavant  diacre  de  leglife  de  Carthage , fx  l r • 

venoit  d’en  ctre  fait  évêque  après  Genethlius  i & tous  Lf«r“ craint 

, , , . 1 1 1 r Auguftin  à Ail- 

les gens  de  bien  avoient  conçu  une  grande  efperance  , rclius,  touchant 

que  Dieu  fe  ferviroit  de  lui , pour  remedier  aux  maux  ks  Asapes‘ 
des  églifes  d’Afrique.  Il  étoit  déjà  lié  d’amitié  avec  S.  Au- 
guftin , & il  lui  écrivit  pour  lui  demander  le  fecours  de 
fes  prières  & des  conleils.  Saint  Auguftin  lui  fit  ré- 
ponde , le  remerciant  au  nom  d’Alypius , &:  tous  ceux 
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qui  vivoient  avec  lui  en  communauté,  de  l’amitié  qu’il 

-An.  192‘‘  leur  témoignoit.  Puis  entrant  en  matière , il  l’exhorte 
à corriger  l’abus  qui  s’étoit  introduit  en  Afrique,  dans 
les  feftins  que  l’on  faifoit  en  l’honneur  des  martyrs , 
non  feulement  les  feftes , mais  tous  les  jours , & dans 
les  églifes  mêmes.  Il  lui  propofe  l’exemple  de  l’Italie  , 
& de  la  plupart  des  égliles  de  deçà  la  mer  ,•  où  ces  de- 
fordres  n’étoient  point  : foit  parce  qu’ils  n’y  avoient  ja- 
mais été , foit  parce  que  l’application  des  évêques  les 
avoit  abolis.  Ce  mal  eft  fi  grand , ajoûte-t’il , qu’il  ne 
peut  être  guéri,  que  par  l’autorité  du  concile  j ou  Æi 
une  églife  doit  commencer , c’eft  celle  de  Carthage. 
Mais  il  faut  s’y  prendre  doucement  : car  on  n’ôte  pas 
n.  s • ces  abus  durement,  ni  d’une  maniéré  imperieufe  i c’eft 
plutôt  en  enfeignant  quen  commandant  > plutôt  en 
avertiflant  qu’en  menaçant.  Car  c’eft  ainfi  qu’il  faut 
agir  avec  la  multitude , & ufer  de  feverité  contre  les 
pechez  des  particuliers.  Que  fi  nous  faifons  quelques 
menaces , que  ce  foit  avec  douleur  : propofant  la  ven- 
geance future  par  les  écritures,  afin  que  ce  ne  foit  pas 
nous  &c  nôtre  puifTance  , mais  Dieu  que  l’on  craigne 
dans  nôtre  difcours.  Ainfi  les  fpirituels  feront  touchez 
les  premiers , & ils  gagneront  le  refte  de  la  multitude 
par  leur  autorité.  Mais  parce  que  ces  yvrogneries  ôc 
ces  feftins  diflolus  qui  fe  font  dans  les  cimetières , font 
regardez  par  le  peuple  groftier  & ignorant , non  feu- 
lement comme  les  honneurs  des  martyrs , mais  encore 
comme  le  foulagement  des  morts  ; je  crois  que  Ion 
pourra  plus  facilement  les  en  détourner,  fi  en  lps  dé- 
fendant par  l’autorité  des  écritures  , on  prend  foin  en 
même  tems  que  l’on  ne  faflê  point  trop  de  dépenfc 
aux  offrandes  qui  fe  font  fur  les  monumens  des  morts , 
par  l’on  doit  croire  qu’elles  leur  font  véritablement 
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utiles,  fi  on  les  diftribuc  de  bonne  grâce  à tous  ceux  qui 
en  demandent.  Ces  offrandes  fur  les  fépultures , font 
marquées  dans  le  livre  de  Tobie. 

Le  refte  de  la  lettre  de  faint  Auguftin  a Aurelius,  con- 
tient des  avis  très-fages  & très-modeftes  , touchant  la 
maniéré  deconferver  l’humilité  au  milieu  des  honneurs 
& des  loüanges , fans  préjudice  de  l’autorité.  Aurelius 
. fuivit  le  confeil  de  faint  Auguftin  & affembla  à Hippone 
un  concile  general  de  toute  l’Afrique , ou  furent  faits 
plufieurs  canons  qui  fervirent  de  modèle  aux  conciles 
iüivans.  On  en  compte  jufques  à quarante-un , dont  le 
trente-uniéme  défend  à l’évêque  &:  aux  clercs  de  man- 
ger dans  l’églife  finon  par  neceffité  en  partant  ; & or- 
donne d’empêcher  auffi  le  peuple  de  faire  de  tels  repas, 
autant  qu’il  fera  poffible.  Ce  concile  fit  auffi  un  decret, 
touchant  la  réunion  des  Donatiftes , en  ces  termes  : 
Dans  les  conciles  precedcns , il  a été  ordonné  que  nous 
ne  recevrions  aucun  Donatifte  en  fon  rang  du  clergé  , 
mais  au  nombre  des  laïques , en  vue  du  fi  lut , qu’il  ne 
faut  refiifer  à.  perfonne.  Toutefois  à caufe  du  befoin  de 
clercs , qui  eft  tel  dans  l’églife  d’Afrique  , que  quelques- 
lieux  font  entièrement  abandonnez , il  a été  rélolu  que 
l’on  exceptera  de  cette  réglé  , ceux  dont  on  fera  affuré 
qu’ils  n’auront  point  rebaptifé , ou  qui  voudront  paffer 
avec  leurs  peuples  à la  communion  de  l’églife  catholi- 
que. Car  il  ne  faut  pas  douter  , que  le  bien  de  la  paix 
& le  facrifice  de  la  charité  n’efface  le  mal  qu’ils  ont  fait 
en  rebaptifant,  entraînez  par  l’autorité  de  leurs  ancê- 
tres. Mais  cette  refolution  ne  fera  confirmée , qu’après 
avoir  confulré  l’églife  d’outre-mer.  Ce  concile.  d’Hippo- 
ne  fut  tenu  dans  la  fale  du  confeil  de  la  bafilique  de  la 
paix  , fous  le  confulat  de  l’empereur  Theodofe  avec 
Abondantius  >c’eft'à-dire  xl’an  3?  3 . le  huitième  d’Oéto- 


An.  3P3. 

Teb,  iy.  18. 


Ta.  1 Cane, 
p.  Il  S O. 


Cane.  Cnrthmg. 
Hl.e. 
e.  9. 

Cad.  Afr.  e.  42^ 


P.  Il8r.  D j. 


C ont.  Afr.  m 
Conf. 


An.  39}. 

Cod.  Afr.  poft.  c. 
3 3* 

Aug.  i .Retrait, 
c.  17. 

« 


XL  II. 
Ecrits  de  faint 
Jeiômc  contre 
Jovinien. 


Sup.  n.  \y. 


Lil.i.t.  4.  c. 
». 


dfffl-  h h 


632,  HrsTOlRE  EcCLESIASTI<^UF.r 
bre.  En  ce  concile , S.  Auguftin  , par  l’ordre  des  éveques  , 
fie  un.difcours  delà  foi  &du fymbole  en  leur  prefence  \ 
dont  il  compofa  depuis  un  livre,  à la  priere  de  fes  amis. 
C’eft  un  abrégé  de  la  doctrine  Chrétienne.  Vers  ce  me- 
me tems,  Alypius  fon  ami  intime  alla  à Jerufiilem,  fie 
connoiflance  avec  S.  Jerome,  lui  parla  de  S.  Auguftin, 
& commença  de  lier  l’amitié , qui  fut  depuis  entr’eux. 

Saint  Jerome  travailloit  toujours  dans  fa  retraite  de 
Betlehem,  à foûtenir  la  doétrine  de  l’églife.  La’qua- 
t'orziéme  année  de  Theodofe,  quiétoit  l’an  391.  ilcom- 
pôfa  le  catalogue  des  écrivains  ecclefiaftiques , à la 
priere  de  Dexter  prefet  du  prétoire.  Il  marque  qu’il  eft 
le  premier  qui  ait  entrepris  ce  travail , quoiqu’il  avoüe 
que  l’hiftoire  d’Eufebe  lui  a beaucoup  fervi  i & il  en  fait 
voir  l’utilité , contre  les  calomnies  de  Celfe , de  Pophyre 
& de  Julien,  pour  montrer  combien  d’hommes  lavans 
&:  éloquens  avoient  enfeigné  & foûtenu  la  religion 
Chrétienne.  Il  commence  d faint  Pierre,  & finit  a lui- 
tnêrne,  faifant  le  catalogue  de  fes  propres  ouvrages 
jufques  a cette  année  > les  derniers  qu’il  marque  , font 
les  deux  livres  contre  Jovinien  & l’apologie  à Pamma- 
que.  Il  écrivit  contre  Jovinien  d la  priere  de  quel- 
ques fideles  de  Rome , qui  lui  envoyèrent  les  ouvra- 
ges de  cet  heretique  pour  y répondre  > car  nonob- 
ftant  fa  condamnation , il  avoit  d Rome  des  fe&ateurs. 
Saint  Jerome  le  réfuta  en  deux  livres , dont  le  premier  eft 
employé  principalement  a montrer  l’excellence  du  cé- 
libat. Là  fuivant  la  vehemence  de  (on  genie  , il  re- 
leve  tellement  la  virginité  au-deflus  du  mariage  , & 
la  viduité  au-deflus  des  fécondés  noces,  qu'il  femble 
regarder  le  mariage  comme  un  mal , plutôt  toléré  que 
permis  expreflement,  Quelques-uns  en  furent  cho- 
quez , fon  ami  Pammaque  l’en  avertit  > & prit  foin  de 
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retirer  autant  qu’il  pût  les  exemplaires  de  cet  ouvrage 
contre  Jovinien.  Saint  Jerome  l’en  remercia,  mais  il  l’a- 
vertit  qu’il  prenoit  une  peine  inutile  ; qu'il  s’en  étoit  ré- 
pandu pluneurs  exemplaires  en  Orient,  8c  qu’on  y en 
avoir  meme  rapporté  de  Rome.  Car,  dik>it-il , fi-tôt  que 
j’ai  écrit  quelque  chofe  , mes  amis  ou  mes  envieux  ne 
manquent  pas  de  le  publier  : ainf  ce  que  je  puis  faire  , 
c’efl:  de  vous  envoyer  une  apologie  de  cet  ouvrage  i 8c  il 
la  lui  envoya  en  effet  avec  cette  lettre. 

Dans  cette  apologie,  il  releve  8c  explique  tous  les  i.  in  Jovin.  e.  $1 
endroits,  où  il  fembloit  parler  du  mariage  avec  mépris. 

Comme  Jovinien  accufoit  les  Catholiques  d’être  Ma- 
nichéens : il  fait  remarquer  c^u’ii  a d’abord  condamné 
les  Marcionijes  , les  Manichéens  8c  les  Encratites  qui 
rejettoient  le  mariage  : qu’il  a reconnu  le  mariage  di- 
gne d’honneur  8c  fans  tache  , fuivant  l’écriture;  & qu’il  He  r Xllï  *' 
lui  a feulement  préféré  la  continence,  comme  un  plus 
grand  bien.  Qu’il  a reconnu  le  mariage  pour  la  fource 
de  la  virginité,  qu’il  a approuvé  les  fecondes&les  troi- 
fiéme  noces,  qu’enfin  il  fai^  juger  des  exprefïions  qui 
paroiffent  dures , par  tout  le  refte  du  difeours.  Il  y re- 
marque , comme  il  avoir  déjà  fait  dans  l’ouvrage  con-  ''nj£U‘b 
tre  Jovinien,  que  les  évêques,  les  prêtres  8c  les  diacres  A{oUc'  î*""fc 
jugeoient  le  commerce  des  femmes  incompatibles  avec 
le  iervice  de  l’autel.  Il  remarque  qu’a  Rome  les  hdeles 
même  mariez,  communioient  tous  les  jours,  8c  que 
quand  ils  ne  croyoient  pas  être  en  état  d’entrer  dans  4 
l’églifc  , ils  ne  laiffoient  pas  de  prendre  le  corps  de  J.C. 
dans  leurs  maifons.  Il  fait  obferver  à fes  cenfeurs  la  dif- 
férence des  deux  maniérés  d’écrire,  pour  combattre 
• une  erreur,  ou  fimplement  pour  enfeigner.Dans  le  pre- 
mier on  s’étend  davantage , &.onrtè  découvre  pas  tou- 
jours fon  deffein.  L’auteur  eft  quelquefois  obligé  depar- 
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1er  , non  félon  fa  penfée,  mais  félon  la  prévention  de 
fon  adverfaire.  Il  en  donne  pour  exemple  les  plus  élo- 
cjucns  d’entre  les  payens  8c  d’entre  les  Chrétiens;  & faint 
Paul  meme  j dont  il  admire  l’éloquence  8c  l’artifice  pro- 
fond,fous  une  apparence  de  paroles  fimples8c groffieres. 
S.  Jerome  écrivit  auffi  fur  cette  matière  a fon  ami  Dom- 
nion , contre  les  déclamations  d’un  certain  moine,  donc 
il  témoigne  un  grand  mépris. 

Cependant  il  avoit  en  Orient  des  adverfiaires  plus 
confiderablesi  car  c’eft  le  tems  de  fon  grand  différend 
avec  Jean  évêque  de  Jerufalem,dont  l’origine  fut  celle. 
Paulinien  frere  de  S.  Jerome  demeuroit  avec  lui  dans 
lemonaltere  de  Bethléem.  Ils  étoient  deux  prêtres 
dans  cette  communauté,  S.  Jerome  8c  Vincent  > mais 
leur  humilité  étoit  telle , qu’ils  ne  vouloient  point  offrir 
le  faint  facrifice. Paulinien, qui  étoit  jugé  digne  dufacer- 
doce , s’en  croyoit  lui-même  indigne  i 8c  de  peur  d’être 
ordonné , il  évitoit  foigneufement  la  rencontre  des  évê- 
ques. Saint  Epiphane  leur  ami  avoit  fondé  unmonaftere 
au  lieu  de  fa  naiffance , en  P^leftine,  dans  le  diocéfe  d’E- 
leuteropolis.  Comme  il  y étoit  , Paulinien  l’alla  voir 
avec  quelques  moines  pour  lui  donner  fatisfaétion  fur 
quelque  chagrin  qu’il  avoit  contre  eux.  Saint  Epiphane 
crut  que  la  providence  le  lui  envoyoit;  8c  comme  on 
celebroit  l’office  dans  l’églife  d’un  village  près  de  fon 
monafteie , il  fit  prendre  par  plufieurs  diacres  Pauli- 
nien, qui  ne  fe  doutoit  de  rien , 8c  leur  commanda  de 
lui  tenir  la  bouche , de  peur  que  pour  fe  délivrer , il  ne 
les  conjurât  au  nom  de  J.  C.  Ainnil  l’ordonna  diacre, 
malgré  fon  extrême  répugnance  , 8c  les  proteftations 
qu’il  faifoit  de  fon  indignité  i il  l’obligea  à en  faire  les 
fonctions,  s’efforçât  dedeperfuader  parlespaffagesde 
l’écriture,8c  par  la  crainte  desjugemensdeDieu.Enfuite 
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comme  il  fervoit  au  faim  facrifke,S.  tpiphane  l’ordon- 
na encore  prctre  avec  la  même  .peine  , en  lui  faifant 
tenir  la  bouche  : &c  emploïa  les  mêmes  periuaf  ons  pour 
l’obliger  à s’affeoir  entre  les  prêtres.  A près  cela  il  écri- 
vit aux  prêtres  & aux  autres  moines  de  cette  commu- 
nauté, les  reprenant  de  ce  qu’ils  ne  lui  en  avoient  pas 
écrit;  vû  qu’ilyavoit  plus  d’un  an  que  plufieurss’étoient 
plaints  à lui,de  n’avoir  perfonne  pour  celebrer  chez  eux 
les  ftiints  myfteresi  & que  tous  defîroient  l’ordinatioa 
de  Paulinien  , comme  trcs-utile  au  monaftere.Paulinien 
fuivit  S.  Epiphane  en  Chypre,  & lui  demeura  fournis, 
comme  étant  de  fon  clergé  : allant  feulement  quelque- 
fois  vifiter  fon  frere  en  Paleftine. 

Jean  de  Jerufalem  fut  extrêmement  irrité  de  cette 
ordination.  Il  s’en  plaignit  hautement  menaça  d'en 
écrire  J>ar  toute  la  terre.  Il  difoit  que  faint  Epiphane  n’a- 
voit  aucune  jurifdiétion  fur  Paulinien,  ni  dans  la  Pale- 
ftine , qu’il  prétendoit  être  fa  province.  Il  difoit  encore 
que  Paulinien  étoit  trop  jeune  pour  être  prêtre,  quoi- 
qu’il fût  âgé  de  trente  ans.  Il  ajoutoit  quelques  repro- 
ches  perfonnels  contre  faint  Epiphane:  entre  autres  que 
dans  les  prières  du  faint  facrifice,  il  difoit:  Seigneur, 
accordez  à jean  de  croire  la  vérité  i comme  l’accufint 
d’herefie.  Il  eft  vrai  que  faint  Epiphane  accufoit  Jean  de 
foutenir  les  erreurs  attribuées  à Origene  -,  & c’étoit  la 
principale  caufe  de  leur  divifion.  Jean  prétendoit  qu’on 
ne  lui  avoit  fait  ce  reproche,  que  depuis  qu’il  sjétoic 
plaint  de  l’ordination  de  Pauliniemmaisfiint  Epiphane 
&fiint  Jerome  n’en  convenoient  pas;  & foutenoient  au 
contraire,  qiTe  Jean  ne  s’étoit  plaint  de  cette  ordina- 
tion , que  par  vengeance  de  ce  qu’ils  reprenoient  fa  do- 
ctrine. 

• < 

Saint  Epiphane  ayant  appris  les  plaintes  & les  menaces 
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ne  peut  voir  le  Pere,  ni  le  S.  Efpric  voir  le  Fils.  Le  fe-  n liv' 
cond,  que  les  âmes  ont  etc  des  anges  dans  le  cieU  6c 
que  pour  leurs  pechez,  elles  ont  été  envoyées  ici  bas,  6c 
emprifonnées  dans  les  corps.  Le  troiheme,  que  le  dia- 
ble rentrera  dans  fa  première  dignité , 6c  régnera  dans 
le  ciel  avec  les  Saints.  Le  quatrième,  que  les  tuniques  <■  j- 
de  peau , dont  Dieu  revêtit  Adam  6c  Eve  , font  leurs 
corps , 6c  qu’ils  étoient  incorporels  avant  le  péché.  Le 
cinquième,  que  nous  ne  reflufeiterons  pas  dans  cette 
même  chair.  Le  fixiéme , que  le  paradis  terreftre  efi: 
line  allégorie  du  ciel.  Le  l'eptiéme  , que  les  eaux  que 
l’écriture  met  au-defius  du  firmament,  font  les  anges; 

& celles  de  defibus,  les  démons.  Le  huitième  , que  par 
le  péché,  l’homme  a perdu  la  reflemblance  avec  Dieu. 

Saint  Epiphane  exhorte  Jean  de  Jerufalcm  à renoncera 
toutes  ces  erreurs, dont  il  accufc  aufli  le  prêtre  Ruffin 
d’Aquilée  , 6c  Pallade  de  Galatic. 

A la  fin  de  la  lettre  on  lit  ces  paroles  : De  plus  j’ai* 
oiii  dire  que  quelques-uns  murmuroient  contre  moi, 
de  ce  que  lorlque  nous  allions  au*faint  lieu  nommé 
Bethel , pour  y célébrer  la  colleéte  avec  vous  : étant 
arrivé  au  village  d’ Anablatha,6c  aïant  veu  en  paflant  une 
lampe  allumée  , je  demandai  quel  lieu  c’étoir,  j’appris 
que  c’étoit  une  églife  , 6c  j’y  entrai  pour  prier.  Je  trou- 
vai un  rideau  attaché  à la  porte  de  cette  églife , ou  étoir 
peinte  une  image , comme  de  J.  C.  ou  de  quelque  faint; 
car  je  ne  me  fouviens  pas  bien  de  ce  qu’elle  repre- 
fentoit.  Ayant  donc  veu  l’image  d’un  homme  , expo- 
fée  dans  Péglife  de  J.  C.  contre  l’autorité  de  l’écriture: 
je  déchirai  le  ridean  , Ôc  je  confeillai  à ceux  qui  gar- 
doient  ce  lieu,  d’en  cnveloper  plutôt  le  corps  mort  de 
quelque  pauvre,  pour  l’enterrer.  Ils  murmurèrent,  6c 
dirent  : S’il  vouloir  déchirer  ce  rideau,  il  en  dévoie  don- 
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ner  un  autre.  Ce  qu’ayant  oüi , je  promis  d’en  donner  * 
un.  Je  l’envoie  maintenant , tel  que  je  l’ai  pû  trouver  *, 
& je  vous  prie  d’ordonner  aux  prêtres  du  lieu  de  le  re- 
cevoir ; & de  leur  défendre  d’expoferd  l’avenir  dans  l’é- 
glife  des  rideaux  de  la  forte , qui  font  contre  notre  re- 
ligion •>  car  il  eft  digne  de  vous  ôter  ce  fcandale.  Si 
cette  partie  de  la  lettre  eft  véritablement  de  S.  Epipha- 
ne , il  faut  avoüer  qu’il  étoit  en  ce  point  plus  fcrupuleux 
que  les  autres  évêques.  Car  l’ufage  des  peintures  dans 
leséglifes,  étoit  reçu  en  Orient  & en  Occident  ; comme 
il  paroît  par  S.  Grégoire  de  Nyffe  , par  Prudence  & par 
faint  Paulin,  écrivant  dans  le  même  tems.  Et  il  efl:  Fait 
mention  dkme  peinture  femblable  fur  un  rideau, expofé 
dans  une  eglife:  au  livre  des  miracles  de  faint  Etienne, 
compofé  par  ordre  d’Evodius  évêque  d’Uzale  , ami  de 
S.  Auguftin.  Toutefois  les  ufiges  des  églifes  pouvoient 
être  difFerens  en  ce  point;  6c  le  grand  nombre  des  juifs 
cjui  habitoient  en  Paleftine , pouvoient  obliger  à ufer  des 
images  avec  plus  de  retenue,  pour  ne  les  pas  feandalifer 
fans  nepefiicé.  . ♦ 

Saint  Epiphane  cnvo'ia  cette  lettre  à Jean  de  Jeru- 
falem  par  un  de  fes  clercs , 6c  le  prefla  d’y  répondre. 
Cependant  les  exemplaires  s’en  répandirent  enPaleftine. 
Eufebë  de  Cremone  qui  étoit  dans  le  monaftere  de  fiint 
Jerome,  entendant  loiier  cette  lettre  à tout  le  monde  , 
le  pria  de  la  traduire , car  il  ne  fçavoit  point  le  grec  ; 5c 
pour  le  Satisfaire , faint  Jerome  fit  venir  un  écrivain  en 
notes , 6c  diéla  promptement  cette  traduction  i qu’il  pria 
Eufebe  de  garder  par  devers  lui , 6c  ne  la  pas  publier. 
Elle  parut  toutefois  depuis , 5c  nous  n’avons  plus  la  let- 
tre defaint  Epiphane, que  dans  cette  verfion.  Au  lieu 
d’y  répondre,  Jean  de  [erufalem  écrivit  une  apologie  , 
qu’il  adreifa  d Théophile  d’Alexandrie  j mais  qui  en 
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effet  étoit  une  lettre  circulaire  à tous  les  évêques*  &il  7* 
Penvoya  en  Occident,  ôc  en  plufieurs  autres  provinces. 

Les  exemplaires  s’en  répandirent  à Rome , auffi-lpien 
que  de  la  lettre  de  Paint  Epiphane*  ce  qui  obligea  Pam- 
machius  d’écrire  a S.  Jerome,  pour  le  prier  d’expliquer 
l’état  de  la  queftion , 5c  de  faire  connoître  à tout  le  mon-  *'  l6‘ 
de  la  verité.Saint  Jerome  y fatisfit  par  rme  grande  lettre  à 
Pammachius  écrite  l’an  3 ? 3 .comme  il  paroît  par  l’éclipfe 
du  foleil,  dont  elle  fait  mention;  5c  ilyavoit  déjà  trois 
ans  que  duroit  le  différend  , a commencer  depuis  que 
Paint  Epiphane  étant  à Jerufalem , avoit  accuPé  Jean  de 
fuivreles  erreurs  d’Origene  ; ce  que  S.  Jerome  raconte 
ainfi  , adreffant  la  parole  à Jean. 

Vous  avez  impoPé  aux  étrangers.  Nous  étions  ici , f.  4< 
&c  nous  fçavons  tout.  Quand  le  pape  Epiphane  parloit 
dans  votre  égliPe  contre  Origene,  5c  vous  attaquoit  fous 
fonnom  * vous  &:  votre  troupe  faifiez  affez  voir  par  vo- 
tre contenance  & vos  mines  aédaigneufès,  que  vous  le 
teniez  pour  un  vieux  radoteur.  N’envoyâtes-vous  pas 
devant  le  Pepulcre  du  Seigneur  votre  archidiacre  , lui 
dire  qu’il  cefsât  de  parler  ainh  ? Quel  évêque  a jamais 
ainfî  traité  Pon  prêtre  devant  le  peuple?  5c  quand  vous 
marchiez  du  lieu  de  la  rePurreélion  à celui  de  la  croix  * 

& qu’une  foule  de  peuple  de  tout  âge  5c  de  tout  fexe  , 
accouroit  â lui , lui  prefentant  des  enfans  , lui  bailànt 
les  pieds,  arrachant  la  frange  de  Pon  manteau  * en  Porte 
que  vous  ne  pouviez  avancer, & aviez  même  de  la  peine 
â vous  Soutenir  > l’envie  delà  gloire  du  Paint  vieillard, 
vous  fit  crier  5c  lui  dire  en  face , qu’il  s’arrêtoit  tout  ex- 
près. Souvenez-vous,  je  vous  prie  de  cejour-lâ  , quand 
le  peuple  s’arrêta  juPques  â une  heure  après  midi,  dans 
la. feule  efperance  d’entendre  Epiphane.  Vous  parlâtes 
comme  un  furieux  contre  les  /\ntropomorphites , qui 
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parunegroiïierefimplicitécroyentqueDieua  Iesmem- 
bres  que  l’écriture  leur  attribue.  Vous  tourniez  les  mains, 
les  yeux,  tout  le  corps  contre  le  faint  vieillard,  voulant 
le  rendre  fufpeét  de  cette  impertinente  herefie.  Quand 
vous  eûtes  ceffé  de  parler,  il  fe  leva  pour  montrer  qu’il 
vouloit  dire  quelque  chofe , & ayant  lalué  l’affemblée  de 
la  voix  & delà  main , il  dit  : Tout  ce  que  mon  confrère 
a dit  contre  les  Antropomorphites  eft  bon  & conforme 
à la  foi , &c  je  les  condamne  aufthmais  comme  nous  con- 
damnons cette  héréfie,il  eft  jufte  que  nous  condamnions 
aufïila  mauvaife  doctrine  d’Origene. 

Quels  éclats  de  rire  ] quels  cris  s’élevèrent  1 je  croi 
que  vous  vous  enfouvenez.  Il  raconte  enfuite,  comme 
Jean  de  Jerufalem  fit  encore  en  la  prefence  de  faint  Epi- 
phane  un  grand  fermon , où  il  traita  de  tous  les  dogmes 
de  l’églife,  de  la  Trinité,  de  l’Incarnation,  de  la  croix  , 
des  enfers, de  la  nature  des  anges,  de  l’état  des  âmes, 
de  la  rélürreétion.  Il  prétendoit  ne  l’avoir  fait  que  par 
occafion;  mais  faint  Jeome  foûtenoit  que  c’étoit  pour  fe 
juftifier  fur  la  doétrine  d’Origene. Quoiqu’il  en  foie , il 
rapporte  ainfi  l’origine  de  la  querelle,  pour  montrer 
quelle  étoit  plus  ancienne  que  l’ordination  de  Pauli- 
niçn. 

Quant  à l’apologie  de  Jean  de  Jerufalem , S.  Jerome 
fe  plaint,  qu’étant  accufé  des  erreurs  d’Origene  par 
e‘  *'  1‘  tant  de  moines  en  Paleftine  , par  un  évéque  d’une 
aufti  grande  autorité  que  faint  Epiphane,il  ne  s’en  jufti- 
fie  point  nettement.  |e  11e  veux  point , dit-il , que  l’on 
foudre  patiemment  le  foupcon  d’herefie.  -Puis  venant 
au  détail,  il  dit  que  des  huit  chefs  qui  lui  ont  étc ob- 
jectez , il  n’en  a touché  que  trois,  fans  même  répondre 
*' prccifément,  & n’a  point  parlé  des  autres.  Saint  Jerome 
s’étend  fur  tous  ces  points  & fur  toutes  les  erreurs  d’Ori- 
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gene  & les  réfuté  amplement.  En  parlant  du  fymbo- 
le,  il  marque  qu’on  l’avoit  reçu  des  apôtres , & qu’on 
le  faifoit  apprendre  par  cœur  fans  l’écrire.  Jean  attribuoit  *•  »;• 
• à Théophile  l’infpeétion  fur  toutes  les  églifes , & prin- 
cipalement fur  celle  de  Jerufalem.  A quoi  S.  Jerome  ré- 
pond ainfî:  Vous  qui  prétendez  fuivre  les  canons  de 
Nicée,  répondez-moi,  quel  rapporta  la  Paleftine  avec 
l’évêque  d’Alexandrie  ? Si  je  ne  me  trompe , il  y eft  or- 
donné que  Cefarée  foit  métropole  de  la  Paleftîrie  , 6c 
Antioche  de  tout  l’Orient.  Vous  deviez  donc  vous  adret 
fer  à l’évêque  çle  Cefarée , fçachant  que  nous  fommes 
dans  fa  communion , après  avoir  rejetté  la  vôtre  ; ou  fi  • 
vous  vouliez  chercher  un  juge  éloigné,  il  falloir  plutôt 
écrire  à Antioche.  Enfuiteil  fe  plaint  du  Prêtre  Ifidore, 
un  des  quatre  grands  freres , que  Théophile  avoit  en- 
voyé â Jerufalem , & par  qui  Jean  avoit  envoyé  fon  apo- 
logie. Saint  Jerome  foûtient  qu’lfïdore  étoit  lui-même 
fufpeéb  d’Origenifme , & ajoute  : Etant  vegu  ici  com- 
me député  de  Théophile  , il  n’a  point  voulu -rendre 
les  lettres  dont  il  étoit  chargé  pour  nous , parce  que 
l’évêque  de  Jerufalem  lui  avoit  fait  promettre  de  ne 
les  point  rendre  ; ainfi  il  s’eft  montré  partial , lui  qui 
difoit  être  envoyé  pour  faire  la  paix.  Deux  mois  avant 
la  venue  d’Ifidore  , le  comte  Archelaus  s’étoit  rendu 


médiateur  entre  l’évêque  Jean  & les  moines , & ils 
avoient  demandé  que  la- foi  fût  mife  pour  fondement 
de  l’accord.  On  avoit  prit  le  lieu  & le  jour  près  de  la 
Pâque  ; Jean  avoit  promis  de  venir;  une  grande  trou- 
pe de  moines  s’y  étoit  rfcnduë  ; l’évêque  manda  tout 
d’un  coup  qu’il  étoit  obligé  d’affifter  une  dame  ma- 
lade , & qu’il  ne  pouvoit  venir  ce  jour-li.  Quoique 
les  moines  truffent  qu’il  les  joiioit  , ils  ne  lailferent 
pas  d’attendre.  Archelatfc  lui  écrivit , & l’avertit  qu’il 
Tome  • Mm  mm 
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- i,-,—  demeureroit le  lendemain,  & jufques  au  troifiémejoor 

An»  3 9 h s’d  vouloir  venir  \ mais  l’évcque  jean  ne  vint  point, 
Jean  accufoit  Saint  Jerome  & les  autres  moines  de  dé- 
chirer l’églife , à quoi  faint  jerôme  lui  répond  : Nous  dé- 
chirons l’églife , nous  qui  vers  la  Pentecôte  il  y a quel- 
ques mois,  quand  le  foleil  fut  obfcurci , & que  tout  le 
monde  crut  avec  frayeur,  que  le  juge  alloit  venir  , pre- 
fentâmes  â vos  Prêtres  quarante  perfonnes  d’âge  & de 
. fexe  différent , pourêtre  baptifez?  Cependant  il  y avoit 

cinq  prêtres  dans  le  monaftere , qui  avpient  droit  de  bap- 
tifer  , mais  ils  ne  voulurent  rien  faire  qui  pût  vous  cho- 
' quer , & vous  donner  pretexte  de  ne  pas  vous  expliquer 
lur  la  foi.  Ne  déchirez-vous  pas  plutôt  l’églife , vous  qui 
avez  défendu  â vos  Prêtres  à Bethléem  de  donner  le 
m baptême  â Pâque  â nos  competens , que  nous  avons  en- 
voyez à Diofpolis  â l’évcque  Denis  confefl'eur,  pour  les 
baptifer  ? 

6l,  Saint  Je»ôme écrivît  aufîî à Théophile  d’Alexandrie, 

r.  3.  pour  répondre  â une  lettre , par  laquelle  il  les  exhortoit 
a la  paix.  Il  défend  l’ordination  defonfrere  Paulinien, 
en  ce  qu’elle  avoit  été  faite  dans  le  monaftere  de  S.  Epi- 
phane  au^erritoire  d’EÎeutheropolis  ôcnon  d’Elia , c’eft- 
â-dire,  delerufalem  ; & que  Paulinien  n’étoit  point  trop 
jeune,  pùifqu’il  avoit  trente  ans.  Qu’ils choififtent,  a joû- 
te-t’il,  frnousfommes  bons,  qu’ils  nous  laiffent  en  paix, 
lî  nous  fommes  méchans , pourquoi. cherchent-ils  nô- 
tre communion  1 II  a demandé  depuis  peu  , obtenu 
qu’on  nous  envoyât  en  exil  i & plût  à Dieu  qu’il  eût  pu 
l’executer.  L’églife  a été  fondée  par  ceux  qui  ont  répan- 
du leur  fang,  & fouffertdes  affronts.  C’eftce  que  S.  Je- 
rôme écrivit  fur  le  différend  avec  Jean  de  Jerufalem.  On 
l’accufa  de  n’avoir  pas  traduit  fidèlement  la  lettre  de 
faint  Epiphane  â Jean  ; &:  pour  ?en  juflifier , il  écrivit  une 
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lettre  à Pammachius , où  il  montre  que  la  meilleure  ma-  • - _ 

. niere  de  traduire,  eftde  bien  exprimer  le  fens,  & non  • . ’ . . 

pas  de  rendre  mot  pour  mot.  Mais  il  n’écrivit  cette  lettre 
que  deux  ans  après. 

Ruflin&  Pallade,  que  S.  Epiphane  marque  comme  les  xlvi. 

princi  paux  Origeniftes , étoient  alors  en  Paleftine.  Ruffin  hdc usc  dc  Pjt' 
y vint  avecMelanie  dès  l’an  373 . comme  il  a été  marqué, 

& y demeura  vingt-cinq  ans.  Il  avoir  été  ami  intime  de  J- 
S.  Jerome , mais  l’attachement  à Origene  les  divila } & il  p m. 
fut  depuis  ce  temps-ci  fon  plus  grand  adverfaire.  Pal-  &mt% 
lade  étoit  de  Galatie  i à l’àge  de  vingt  ans  il  vint  à Ale- 
xandrie* fous  le  fécond  confulatde  Thcodofe,  c’eft-à- 
dire  l’an  3 88.  Il  tomba  d’abord  entre  les  mains  du’Pré- 
tre  Ifidore,  qui  étoit  alors  âgé  de  foixante  Ôc  dix  ans,  & 
en  vécut  encore  quinze  jufques  en  403.  C’efl:  le  même 
Ifidore  dont  S.  Jerome  fe  plaint.  Ifidore  mit  Pallade  fous  u 
la  conduire  d’un  artacorete  nommé  Dorothée  , qui  vi- 
voit  depuis  foixante  ans  dans  uneca  verne  près  d’Alexan-  ^ 

drie  i & qui  lui  ordonna  de  demeurer  trois  ans  avec 
lui , pour  apprendre  â dompter  fes  pallions.  Pallade 
ayant  vécu  deux  ans  ôc  demi  avec  ce  vieillard,  tomba 
malade  &:  le  quitta , pour  mener  une  vie  moins  auftere. 

Il  vifita  les  moines  du  mont  de  Nitrie , & y pafi'a  une  •-  7. 
année.  Enfuite  il  fe  retira  dans  le  defert  de  Cell  CS  y y C'  10# 

converfa  trois  ans  avec  faint  Macaire  d’Alexandrie,  qui  y 
faifoit  la  lonéfion  de  Prêtre.  Il  y fit  connoiflance  avec  ?ti,Ai 
Evagre  de  Pont , & avec  cinq  autres  moines  étrangers. 

Le  defert  des  Celles  fut  pendant  neuf  ans  la  demeure 
ordinaire  de  Pallade  ; mais  il  fit  quelques  voyages  "pen- 
dant ce  temps.  Il  vifita  le  monafterede.Scetis,  & con-  e.  19. 
fulta  un  ancien  moine  nommé  Pachon,  il  pafla  en  Pa~  i«*/l 77- 
leftine , & demeura  â Bethléem  avec  un  moine  nommé 
Poflidonius,  ôc  au  mont  des  Olives  avec  le  Prêtre  In- 
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nocent.  Saint  Epiphane  fait  entendre  que  Pallade  étoic 
çn  Paleftine  , lors  que  lui-mcme  écrivoit  à Jean  de 
Jerufalem,  c’eft  à-dire  en  381. 

Evagre  de  Pont,  fous  la  conduite  duquel  Pallade  s’é- 
, toit  mis , paffoit  aufli  pour  grand  fcCtateur  d’Origene. 

• Il  fut  ordonné  leCteur  par  S.  Bafile , & diacre  par  Saint 
ai  1.  Grégoire  de  NylTe.  Etant  venu  à Jerufalem , il  y trouva 

l’ancienne  Melanie,  & par  fon  confeil  il  prit  l’habit  mo- 
naftique  vers  l’an*  3 84.  Il  pafTa  enfuite  en  Egypte  , & 
demeura  au  mont  de  Nitrie , & dans  les  Celles.  Il  y mena 
une  vie  trcs-auftere  i & comme  il  écrivoit  bien  ôc  vite , 
il  s’appliquoit  à tranfcrire  des  livres  pour  fubfifter,  & fe 
• rendit  tres-fçavant.  Il  mourut  dans  fa  folitude  âgé  de 
cinquante- quatre  ans.  On  le  croie  auteur  du  fécond  li- 
vre de  la  vie  des  peres,  qui  commence  par  l’hiftoire  de 
S.  Jean  d’Egypte,  où  il  parle  prefque  toujours  comme 
témoin  oculaire.  On  attribue  a Ruffin  la  traduction  la- 
tine de  cet  ouvrage,  & l*éloge  d’Evagre  même  qui  s’y 
trouve  inféré.  Il  elÉ  certain  qu’Evagre  avec  Pallade , Al- 
bin , Ammonius , & trois  autres  moines , fept.en  tout,  al- 
lèrent voir  le  fameux  S.  Jean  d’Egypte  en  venant  de  Jeru- 
falem , & qu’ils  apprirent  de  lui  la  viétoire  de  l’empe- 
reur Theodofe  fur  le  ryran  Eugene , le  meme  jour  que  la 
nouvelle  en  fut  apportée  à Alexandrie  i quoique  le  mo- 
naftere  de  Saint  Jean  fût  près  de  Lycus  ou  Lycopolis  en 
Thebaïde  à plusieurs  journées  de  diftance. 

Eutsope  que  l’empereur  avoit  envoie  à S.  Jean  d’E- 
gypte , ne  put  lui  perfuader  de  quitter  la  folitude  -,  mais 
il  pfédit  que  l’empereur  feroit  victorieux  dans  cette 
guerre,  non  pas  toutefois  fans  efïufionde  fang  , com- 
me dans  la  guerre  contre  Maxime  : qu’il  feroit  mourir 
le  tyran , & qu’après  fa  victoire,  il  mourroit  lui-mcme 
xp.  r.  en  Italie , laiflànt  à fon  fils  l’empire  d’Occident.  Eutro- 
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pe  aïant  rapporté  cette  réponfe  , l’empereur  continua 
de  fe  préparer  à la  guerre , moins  par  les  armes , que 
par  les  œuvres  de  pieté,  parles  jeûnes , les  prières , les 
veilles.  Il  vifitoit  avec  les  évcques  Ôc  le  peuple  tous  les 
lieux  d’oraifon  , il  fe  profternoit  devant  les  tombeaux 
des  martyrs  & des  apôtres , implorant  leur  interceffion , 
comme  le  fecours  le  plus  fidele.  Il  fit  auffi  plufieurs 
loix  pour  le  foulagement  des  peuples.  Il  ôta  les  tributs 
que  Tatienprefet  du  prétoire  a voit  impofez;  & ordon- 
na que  tous  les  biens  de  ceux  qu’il  avoit  fait  profcifre 
leur  feroient  rendus , ou  à leurs  plus  proches  païens.  Il 
défendit  aux  foldats  de  rien  exiger  de  leurs  notes , ni 
de  fe  faire  païer  en  argent  de  ce  qui  devoit  leur  être  four- 
ni en  efpece.  Il  reprima  le  zele  indifcret  de  ceux  qui 
fous  pretexte  de  religion',  entreprenoient  de  piller  & de 
ruiner  lps  fynagogues  des  Juifs.  Enfin , il  fit  une  ordon- 
nance pour  empêcher  que  ceux  qui  auroient  ofé  mé- 
dire de  lui  ou  de  fon  gouvernement , ne  fufTent  pour- 
fuivis  comme  criminels  dadeze-Majefté.  Si  c’eft  par  le- 
gereté,  dit  fa  loi,  il  faut  le  méprifer:  fi  c’eft  par  folie  , 
on  doit  en  avoir  pitié  : fi  c’eft  par  malice  ,-il  faut  le  par- 
donner. C’eft  pourquoi  nous  voulons  que  la  chofe  nous 
foit  renvoïée  en  fon  entier,  pour  juger , fuivant  la  qua- 
lité des  perfonnes,  fi  on  doit  la  négliger  ou  la  pourfui- 
vre.  Toutes  ces  loix  font  datées  de  C.  P.  fous  le  confu- 
lat  de  Theodofe  & d’Abondantius  , c’eft  à-dpe  en  3 573. 
Theodofe  y paffa  tout  le  refte  de  l’année , & le  com- 
mencement de  l’année  fuivante , fe  préparant  a la  guerre 
pendant  tout  l’hyver. 

Eugene  s’y  preparoit  de  fon  côté  , mais  bien  diffé- 
remment > car  comme  il  étoit  foûtenu  par  les  paiens  , 
il  leur  donnoit  toute  liberté.  On  faifoic  à Rome  quan- 
tité de  facrifices , on  répandoit  le  fang  des  vidimes , 
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on  regardoit  leurs  entrailles  , & on  y trouvoit  d’hett- 
reux  prefages , fur  lefquels  on  promettoit  à;Eugene  une 
viéloire  allurée.  Flavien  prefet  du  prétoire  & ami  de 
Symmaque,  qui  pafl'oit  pour  grand  politique  , & pour 
fort  habile  en  cette  fcîence  de  divination , étoit  le  plus 
empreflfé  à pratiquer  ces  fuperftitions  ; & le  plus  hardi 
à faire  des  promefles  magnifiques.  Eugene  s’étant  ren- 
du maître  des  paflages  des  Alpes  Julienes  , fouflrit  que 
l’on  y mît  des  idoles  de  Jupiter  , & fa  principale  enlei- 
gfle  portoit  celle  d’Hercule.  Il  accorda  aux  payens  ce 
que  Valentinien  le  jeune  leur  avoir  refiifé  deux  fois  : 
•le  rétablifl'ement  de  l’autel  delà  victoire  à Rome,  &la 
reftitution  du  revenu  de  leurs  temples  ; il  l’avoit  re- 
fufé aufli  deux  fois , mais  il  le  rervdira  la  troifiéme.  Saint 
Ambroife  voyant  Eugene  ainli  livré  aux  payens , ne  fie 

f>oint  de  réponfe  à une  lettre  qu’il  lui  avoir  écrite  des 
è commencement  de  fon  régné  > mais  il  ne  lailïa  pas 
enfuite  de  lui  écrire , & de  le  prier  pour  ceux  quiétoient 
en  péril.  Montrant  ainfi  cfcncôté  qu’il  étoit  incapa- 
ble de  flatter  , même  au  péril  de  fa  vie  i & de  l’autre 
qu’il  fçavoit  honorer  la  puiflance  , quand  la  charité  le 
demandoit.  Enfuite  apprenant  qu’Eugene  venoit  en 
diligence  à Milan,  il  en  lortit  & fe  retira  à Boulogne* 
Il  écrivit  toutefois  à Eugene  une  lettre  , où  il  lui  rend 
compte  de  fa  retraite  > &i  reprefente  comment  il  s’efl: 
oppofé  a^  demandes  des  payens  auprès  de  Valenti- 
nien & de  Theodofe  même  i il  réfuté  la  mauvaife  ex- 
eufe,  dont  Eugene  fe  fervoit,  en  difant  qu’il  n’avoit 
pas  rendu  ces  biens  aux  temples , mais  qu’il  les  avoic 
donnez  à des  gens  à qui  il  avoit  obligation  > ç’eft-i- 
dire,  à Arbogafte  & a Flavien.  Vôtre  puiflance  efl:  gran- 
de, dit  faint  Ambroife  i mais  confierez  celle  de  Dieu, 
qui  voit  tout  & qui  connoît  le  fond  de  vôtre  cœur  : 
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vous  ne  pouvez  fouffrir  qu’on  vous  trompe  , & vous 
voulez  cacher  quelque  chofe  à Dieu  ? Comment  fe-  «. 
rez-vous  vos  offrandes  à J.C.  comment  les  Prêtres  pour- 
ront-ils les  diftribuer  ? On  vous  imputera  tout  ce  que 
feront  les  payens.  La  menace  de  S.  Ambroife  fut  exécuté* 
l’églife  de  Milan  r-efufa  les  offrandes  d’Eugene,  & ne  vou- 
lut pas  même  l’admettre  aux  prières.  Ce  qui  irrita  telle- 
ment Arbogafteôc  Flavien,  qu’en  forçant  de»Milan,  iis 
promirent  que  quand  ils  reviendroient  victorieux , ils  fe- 
roient  une  écurie  de  la  bafilique,  ôc  obligeroient  le  clergé 
à porter  les  armes. 

An  fortir  de  Milan,  faint  Ambroife  alla  à Boulogne  où  x l v i i i. 
il  étoit  invité , pour  aflifter  à la  tranflation  des  faints 
martyrs  Vital  & Agricola  , qui  venoient  d’y  être  trou-  h 

yez.  Ces  martyrs  avoient  fouftért  enfemble  : Vital  étoit  mÛ  nt' 
efclave  d’ Agricola , on  l’executa  le  premier  pour  épou-  r*uhn'  i9‘ 
vanter  fon  maître , -qui  étoit  de  moeurs  très-douces , & 
aimé  des  perfecuteurs  mêmes  * mais  voyant  qu’il  ne  fe 
rendoit  point  , ils  le  crucifièrent.  On  les  enterra  avec 
les  Juifs  * &:  les  Chrétiens  ne  Connoiffoienr  point  qu’ils  y 
fuffent  * mais  les  martyrs  le  revelerent  a l’évêque  de  la 
même  églife.  On  chercha  leurs  corps , & on  les  enleva 
au  milieu -d’unè  grande  foule  dé  Chrétiens  & de  Juifs  * 
on  trouva  plufieurs  clous  qui  marquoient  la  multitude 
des  bleflures  que  faint  Agricola  avoit  reçues:  011  re- 
cueillit aufîï  du  fang  & du  bois  de  la  croix.  Les  corps 
faints  furent  mis  fous  l’autel  de  la  bafilique  , avec  une 
grande  joyedetoutle  peuple*  & les  démons  tourmen- 
tez à laprefence  des  martyrs,  publièrent  leurs  mérites. 

S.  Ambroife  donc  étant  invité  à cette  fête,  fe  rendit 
à Boulogne , aflifta  à la  tranflation  , & emporta  quel- 
ques parties  des  reliques , c’eft-à-dire , des  clous  & du 
bois  de  la  croix  * car  on  ne  partageoit  pas  encore  J,es 
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* corps.  Il  n’étoit  pas  même  ordinaire  de  les  transformer; 
?4ul  ».  17.  Il  y a une  loy  de  Theodofe  de  l’année  38^.  qui  défend 

de  tranfporter  un  corp*s  humain  d’un  lieu  à un  autre  , 
ni  de  vendre  ou  acheter  un  martyr  » permettant  feule- 
ment de  faire  tel  édifice  que  l’on  voudra  pour  honorer 
Aug.it  opert  fcn  fepulcre.  C’eft  qu’il  y avoit  des  lors  de  faux  moines  , 
mttuuh.  c . is.  j couroient  les  provinces  avec  de  prétendues  reliques. 

De  Boulogne  faint  Ambroife  alla  jufques  à Fayencc,  6c 
y demeura  quelques  jours  i pendant  lefquels  il  fut  in- 
vité par  les  Florentins  d'aller  en  Tofcane,  ce  qu’il  fit;  & 
porta  à Florence  les  reliques  de  S.  Vital,  qu’il  avoit  dé- 
sert virg.t.x.  ftinées  pour  d’autres.  Il  les  plaça  fous  l’autel  d’une  égli- 

• fe  qu’il  y dédia , & que  l’on  nomma  la  Bafilique’Ambro- 
fienne.  Une  lainte  veuve  nommée  Juliene  l’avoit  fait 

' bâtir , & elle  avoit  trois  filles  qui  fe  confacrerent  à 
Dieu:  c’eft:  pourquoi  le  fermon  que  faint  Ambroife,  fit  à 
cette  dédicace , porte  le  titre  d’exhortation  â la  virgini- 
té, étant  principalement  employé  â l’inftruélion  de  ces 
fdui  h 1*  filles.  Il  demeuroit  â Florence  dans  la  maifon  d’un  ci- 
toïen  trcs-confiderable , nommé  Decence  & Chrétien  , 

' . dont  le  fils  encore  enfant  nommé  Panfophius , etoit 
tourmenté  du  malin  efprit.  Le  faint  évêque  le  guérit  , 
en  priant  fou  vent  pour  lui,  & lui  impofant  les  mains: 
mais  quelques  jours  après  l’enfant  mourut  fubitement. 
Sa  mere  qui  étoit  très-pieufe  l’apporta  du  haut  de  la  mai- 
fon dans  un  appartement  bis  où  logeoit  faint  Ambroife , 
& le  coucha  fur  fon  lit  , pendant  qu’il  etoit  dehors. 
Saint  Ambroife  étant  de  retour , & trouvant  cet  enfant 
mort  couchant  fur  fon  lit , fut  touché  de  la  foi  de  fa  mere  > 
6c  imitant  Elifce , il  fe  coucha  fur  le  corps , ôc  obtint  par 
fes  prières  qu’il  reflufeitât.  Il  le  rendit  vivant  a la  mere, 
&:  compofa  depuis  un  petit  livre  , qu’il  adrefla  a cec 
enfant  j afin  qu’il  apprit  un  jour  en  le  lifant , ce  que 

Ion 
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Ton  âge  ne  lui  permettoic  pas  encore  d’entendre.  Nous 
n’avons  plus  cet  ouvrage , mais  nous  (avons  qu’il  n’y  fai- 
Toit  point  de  mention  du  miracle.  Il  revint  à Milan  , ,r; 

quand  il  fut  qu’Eugene  en  étoit  parti , pour  marcher 
contre  Theodofe.  Ainfl  il  rentra  vers  le  commence-  Amir.tf.i  1. 
ment  d’Août  594.  & y attendit  l’empereur  avec  une 
grande  confiance , que  Dieu  lui  donneroit  la  viétoire. 

Theodofe  ayant  parte  tout  l’hyver  à fe  préparer  à la  xl  1 x. 

_ 1 r ’ C 1 1 . Viftoiredc 

guerre , & perdu  Galla  la  première  remme , qui  mou-  Theodofe. 
rut  en  couche  : laiffa  à C.  P.  fes  deux  fils  Arcade  7^0/' ub' 

Honorius , avec  Ruffin  prefet  du  prétoire,  pour  gou- 
verner les  affaires  d’Orient.  Il  avoit  donné  à Honorius 
le  titre  d’Augufle  le  dixiéme  Janvier  3^3.  Il  partit  de 
C.  P.  au  printems  de  l’année  fuivante  394.  fous  le  confu-  Sorc  v>  c 6t 
lat  d’ Arcade  pour  la  troifiéme  fois , & d’Honorius  pour 
la  fécondé.  Au  fortir  de  C.  P.  il  s’arrêta  à l’Hebdomon , chtiJ  dt 
dans  l’églife  qu’il  avoit  fait  bâtir  en  l’honneur  de  S.  Jean-  conf-  Hon‘ 
Baptifle  i â qui  il  recommanda  l’heureux  fucccs  de  fes 
armes,  l’invoquant  a fon  fecours.  Ce  lieu  étoit  nommé  s»x.  vn.t.  tu 
Hebdomon , parce  qu’il  étoit  à fept  milles  de  C.  P.  On  dit 
que  Theodofe  y apporta  le  chef  de  faint  Jean-Baptifte , 
l’ayant  trouvé  à un  village  près  de  Calcédoine  *,  où  il 
avoit  été  apporté  dutems  deValens,&  étoit  gardé  par 
un  prêtre  nommé  Vincent , & une  vierge  nommée  Ma- 
trone, tous  deux  delà  fecte  des  Macédoniens.  Matrone 
demeura  dans  fon  erreur,  mais  Vincent  fe  convertit,  & 

. fuivit  l’empereur  à C.  P. 

Theodofe  étant  arrivé  en  Italie,  força  le  partage  des 
Alpes , ôc  trouva  toute  l’armée  d’Eugene  raflemblée 
dans  la  plaine  près  d’Aquilée.  Il  fit  avancer  d’abord  les 
barbares  auxiliaires  commandez  par  Gainas  i qui  apres 
un  combat  fort  difputé,  ne  purent  foûtenir  l’effort  des 
ennemis  commandez  par  Arbogafle.  Dix  mille  Goths 
Tome  IV.  . Nnnn 
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y périrent*  ôeBacurius  prince  Ibere,  qui  fervoit  depuis 
long-tems  les  Romains , ôc  s’étoit  diltingué  par  fa  ver- 
tu Ôe  fa  pieté , fut  tue  en  combattant  vaillamment.  La 
nuit  fépara  les  armées , 6e  Eugene  fe  voïant  victorieux  , 
diftribua  des  recompenfes , 6c  renvoya  fes  troupes  man- 
ger 6c  fe  repofer  : cependant  il  fit  border  les  paifages 
des  montagnes,  pour  enfermer  Theodofe  6c  empêcher 
fa  retraite.  Les  capitaines  de  l’armée  de  Theodofe  lui 
confeilloient  de  fe  retirer,  6c  de  remettre  à l’année  fui- 
vante  la  décifion  de  cette  guerre  * mais  il  dit , qu’il 
ne  pouvoit  louft'rir  que  la  croix  qui  marchoit  à la  tête 
de  fes  légions  reculât  devant  l’idole  d’Hercule  qu’Eu- 
gene  failoit  porter.  Ainfi  quoiqu’il  lui  reftât  fort  peu 
de  troupes  6c  encore  découragées , il  relolut  de  demeu- 
rer. Il  le  retira  dans  un  oratoire  bâti  fur  le  haut  de  la 
montagne  où  il  campoit  * 6c  lâ  fans  prendre  de  nour- 
riture ni  de  repos , il  pa(Ta  la  nuit  en  prières  profterné 
fur  la  terre  qu’il  arrofoit  de  fe$  larmes.  Accablé  de  fa- 
tigue , il  s’endormit  vers  le  chant  du  coq  , 6c  crut  voir 
deux  hommes  vêtus  de  blanc , montez  fur  des  chevaux 
blancs , qui  l’exhortoient  à prendre  courage»  à armer 
fes  troupes  au  point  du  jour , 6c  les  ranger  en  bataille  » 
car  ils  difoient  être  envoyez  a fon  fecours,  Ôc  que  l’un 
d’eux  étoit  Jean  l’évangelifte , l’autre  Philippe  l’apô- 
tre. L’empereur  apres  cette  vifion  , redoubla  fa  ferveur 
de  fes  prières.  Un  foldat  ayant  vû  la  même  chofe  le 
dit  â Ion  capitaine , qui  le  mena  au  tribun  , 6c  le  tri-  • 
bun  au  general , qui  le  vint  dire  â l’empereur  3 croïant 
lui  apprendre  quelque  nouvelle.  L'empereur  dit  : Ce 
n’eft  pas  pour  moi  que  ce  foldat  a eu  cette  vifion  , je 
fuis  aifez  afi'uré  de  fa  victoire  * mais  afin  que  j’aie  un 
témoin  de  ce  que  Dieu  m’a  fait  voir  le  premier.  Mar- 
chons donc  hardiment  fous  la  conduite  des  faints , re. 
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gardons  leur  puiffance , & non  pas  le  nombre  de  nos  ad-  -1 
verfiiires.  Aïant  ainfi  encouragé  Tes  croupes,  il  defeen-  An.  3?4- 
dit  de  la  montagne , & muni  du  figne  de  la  croix  , il 
marcha  contre  les  ennemis. 

Alors  il  commença  a s’appercevoir  du  péril  où  il  étoit,  St*~ v,r* *•  m- 
voyant  les  troupes  d’Eugene  portées  derrière  lui  fur  une  Or0^sll't'i^ 
hauteur  , pour  lui  donner  en  queue  pendant  le  com- 
bat. Mais  le  comte  Arbetion  qui  les  commandoit , 
touché  du  refpeél  de  l’empereur,  le  rangea  de  Ton  parti , 

& plufieurs  autres  à Ton  exemple  , apres  que  le  com- 
bat fut  commencé,  envoyèrent  offrir  leur  fervice  à 
Theodofe,  pourvu  qu’il  leur  confervât  un  rang  hono- 
rable. Il  leur  accorda  ce  qu’ils  delîroient , & leurpro- 
mit  par  écri^  plufieurs  charges  militaires.  Comme  les 
défilez  & l’embarras  du  bagage  retardoient  la  marche  , 
voyant  l’ennemi  qui  s’avançoit  pour  en  profiter  , il 
mit  pied  à terre , 8e  marchant  feul  à la  tete  de  fes  trou- 
pes , il  dit  : Où  eft  le  Dieu  de  Theodofe  ? & par  cette 
parole  il  encouragea  tous  les  liens.  Eugene  le  voyant  • 
defeendre  fit  avancer  fes  troupes , 8e  fe  tenant  fur  une 
hauteur , il  dit  que  Theodofe  cherchoit  d mourir  , 8e 
commanda  qu’on  le  lui  amenât  vivant  8e  enchaîné. 

Mais  quand  on  vint  d tirer , il  fe  leva  un  vent  très- vio- 
lent, qui  fouffloit  droit  au  vifage  des  troupes  d’Eugene. 

Il  repouffoit  leurs  traits  contre  eux-memes  : il  les  aveu- 
gloit  par  la  pouflîere  qu’il  leur  jettoic  dans  les  yeux  : 
il  leur  enlevoit  des  mains  leurs  écus,  ou  les  leur  pouffoic 
contre  le  vilage,  8e  les  forçoit  de  rompre  leurs  rangs. 

Les  troupes  de  Theodofe  n’en  fentoient  aucune  incom- 
^ modité  i au  contraire^  ce  vent  les  aidoit^,  8c  pouffoic 
leurs  traits  hors  de  la  portée  ordinaire.  Le  poète  Clau-  cw  -fc3o 
dien , quoique  païen , a reconnu  lui-meme  que  le  ciel  h,ntr * 

combattit  pour  Theodofe  en  cette  rencontre.  Lestrou- 
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pes  d’Eugene  perdant  courage,  une  partie  prit  la  fuite  , 
les  autres  mirent  bas  les  armes , & demandèrent  grâ- 
ce à Theodofe  ; qui  la  leur  accorda  volontiers , & com- 
manda qu’on  lui  amenât  Eugene. 

Celui-ci  voyant  accourir  les  gens  fur  la  hautéur  où 
il  étoit  demeuré  , demanda  s’ils  lui  amenoient  Theo- 
dofe : Nous  venons,  dirent-ils , vous  prendre  vous  me- 
me i & aufli-tôt  ils  l’amenerent  a Theodofe  dépoüiilé  . 
des  ornemens  impériaux,  8c  les  mains  liées  derrière  le 
dos.  Theodofe  lui  reprocha  la  mort  de  Valentinien,  fon 
ufurpation , l’injuftice  de  cette  guerre , & fa  confiance 
en  l’idole  d’Herculee.  Eugene  profterné  aux  pieds  de 
Theodofe,  lui  demandoit lâchement  la  vie*,  quand  les 
foldats  par  ion  ordre  lui  coupèrent  la  tête , la  mirent 
au  bout  d’une  pique,  8t  la  portèrent  par  tout  fon  camp. 

A cette  vue  tout  le  refte  des  troupes  fe  rendit , 8t  les 
vaincus  demeprerent  parfaitement  réunis  aux  victo- 
rieux. Arbogafte  n’efperant  point  de  pardon  , s’enfuit 
dans  les  montagnes  les  plus  inaccefhbles  : 8c  voyant 
qu’on  le  cherchait  par  tout,  il  fe  perça  de  deux  épées  , 

8c  mourut  ainfi  deux  jours  après  la  bataille  : qui  fut 
donnéeJefixiéme  de  Septembre,  fous  le  troifiéme  con- 
fulat  d’Arcadius,  8c  le  iecond  d’Honorius  i c’eft- a-dire, 
l’an  394. 

On  dit  qu’en  meme  tems  un  pofifedé  fortant  de  l’é- 
glife  de  l’Hebdomon  près  de  C.  P.  fut  enlevé  en  l’air 
8c  commença  a dire  des  injures  à S.  ]ean-Baptifte  , lui 
reprochant  fa  tête  coupée  8c  criant  : Tu  me  furmontes, 

8c  tu  furprends  mes  troupes.  Les  afliftans  curieux  d’ap- 
prendre des  nouvelles  de  la  guerre,  écrivirent  le  jour  i 0 
8c  quelque  tems  après  *,  ils  apprirent  que  c’étoit  le 
jour  même  de  la  bataille,  par  la  relation  de  ceux  qui 
y avoientété.  Theodofe  fit  abattre  les  idoles  de  Jupiter, 
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que  l’on  avoit  mifes  fur  les  Alpes  -,  6c  comme  quelques- 
uns  des  liens  lui  dirent , qu’ils  recevroient  volontiers  les 
coups  de  leurs  foudres,  quiétoient  d’or,  il  les  leur  don- 
na libéralement. 

Il  fe  contenta  de  la  mort  des  deux  chefs  des  rebelles 
Eugene  8c  Arbogafte , 8c  pardonna  a tout  le  refte.  Les 
enfans  de  fes  ennemis  s’étant  réfugiez  -dans  l’églife , 
il  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  les  faire  élever  dans 
fa  religion  Chrétienne  : loin  de  leur  ôter  leurs  biens  , 
il  leur  donna  des  charges  *,  ôe  ne  permit  après  la  victoi- 
re aucune  vengeance  particulière.  Il  écrivit  à S.  Am- 
broife  , croïant  qu’il  fe  fût  éloigné  par  la  mauvaife  opi- 
nion qu’il  avoit  de  fes  affaires , comme  fi  Dieu  l’eût 
abandonné  : mais  fes  lettres  le  trouvèrent  à Milan  , où 
il  s’étoit  rendu  dès  le  commencement  d‘Août.  L’em- 
pereur lui  recommandoit  de  rendre  grâces  à Dieu  pour 
fa  victoire  : S.  Ambroife  porta  la  lettre  a l’églife , la  mit 
fur  l’autel , 6c  la  prit  à fa  main  en  offrant  le  facrifice, 
afin  que  la  foi  de  l’empereur  parlât  par  fa  bouche , ôc 
que  fa  lettre  fervît  d’offrande.  Par  fa  réponfe,  il  le  prie 
de  pardonner  aux  coupables  , principalement  â ceux 
qui  n’avoient  point  failli  auparavant.  Il  lui  écrivit  un 
peu  après  par  un  de  fes  diacres  nommé  Félix,  que  l’on 
croit  être  celui  qui  fut  depuis  évêque  de  Boulogne  i 6: 
par  cette  lettre,  il  lui  demande  la  grâce  de  ceux  qui 
s’étoient  réfugiez  à 1 ’églife.  L’empereur  envoïa  Jean 
notaire  6c  tribun  , depuis  prefet  du  prétoire,  pour  les 
mettre  en  fureté  ; 6c  S.  Ambroife  alla  trouver  l’empe- 
reur à Aquilée  8c  demanda  leur  grâce,  qu’il  obtint  fa- 
cilement. L’empereur  le  profterna  même  à fes  pieds , 
reconnoifïant  qu’il  avoit  été  confervé  par  fes  mérités' 
6c  par  fes  prières. 

Saint  Ambroife  revint  à Milan,  où  Theodofearriva* 
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un  jour  après  lui.  Il  s’abftint  de  la  participation  des 
facremens',  à caufe  des  ennemis  qui  avoient  été  tuez 
dans  la-  bataille , quoiqu’en  une  guerre  très-jufte  , 8c  il 
sen  abftint  , julques  à ce  qu’il  eût  un -témoignage 
de  la  grâce  divine  , paf  l’arrivée  de  fes  enfans.  S.  Am- 
broife  loue  8c  rapporte  cette  conduite  de  Theodofe, qu’il 
lui  avoit  peut-être  confeillée.  Par  ces  enfans  de  l’em- 
pereur qu’il  fit  venir  en  Italie  , il  faut -entendre  Hono- 
rius , 8c  peut-être  fa  focur  Placidia  > car  Arcade  demeu- 
ra à C.  P.  Quand  ils  furent  arrivez , Theodofe  les  mit 
entre  les  mains  de  S.  Ambroife , jugeant  qu’il  ne  leur 
pouvoit  donner  une  meilleure  prote&ion.  Comn;e  il 
lavoit  qu’il  lui  reftoit  peu  de  tems  à vivre , fuivant  la 
prophétie  de  S.  Jean  d’Egypte  i il  partagea  l’empire  à 
fes  enfans.  Il  laifia  à Arcade  l’Orient , dont  lui-même 
étoit  en  poffeflion  depuis  long-tems  ; 8c  Ruffin  pour 
lui  aider  a le  conduire.  Il  donna  à Honorius  l’Occident , 
c’efl-à-dire,  l’Italie , l’Efpagne,  la  Gaule,  l’Afrique,  8c 
l’Illyrie  occidentale  ; 8c  pour  gouverner  pendant  fon 
bas  âge  , Stilicon  à qui  il  avoit  fait  époufer  une  de  fes 
nieces.  Pendant  que  Theodofe  étoit  en  Italie,  il  exhor- 
ta les  fenateurs  Romains  à quitter  leurs  anciennes  fu- 
perflitions , 8c  embrafi'er  la  roi  chrétienne  , qui  délivre 
de  tous  les  pechez.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  pouvoient 
renoncer  aux  ceremonies , avec  leîquelles  leur  ville 
avoit  été  fondée  , 8c  fubfiftoit  depuis  douze  cens  ans , 
pour  embrafier  une  religion  où  on  leur  propofoit  de 
croire  fans  raifonner  ■>  8c  que  s’ils  confentoient  à ce  chan- 
gement , ils  ne  favoient  ce  qui  en  arriveroit.  Alors 
Theodofe  leur  déclara  , que  le  trefor  public  étoit  trop 
chargé  de  la  dépenfe  des  facrifices  8c  des  autres  cere- 
monies , 8c  qu’il  jugeoit  cet  argent  mieux  emploie  à 
l’entretien  de  fes  troupes.  Les  fenateurs  perfifteçent , 
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mais  inutilement.  Ainfi  les  facrifices  cefFerent,  les  ce- 
remonies profanes  furent  négligées , on  chafla  les  prê- 
tres 6e  les  prêtrefTes  des  idoles  ; 6c  tous  les  temples  demeu- 
rèrent abandonnez.  C’eftZozime  qui  le  rapporte,  com- 
me la  caufe  de  la  ruine  de  Rome. 

Dans  ce  dernier  féjour  de  Theodofe  en  Italie  , les 
évêques  d’Occident  firent  encore  une  tentative  contre 
Flavien  d’Antioche  ; fe  plaignant  que  l’empereur  ne 
faifoit  point  cefl'er  la  tyrannie  de  cet  évêque.  Dites  , 
répondit  Theodofe,  de  quelle  efpece  de  tyrannie  vous 
l’accufez.  Je  fuis  Flavien  , je  me  charge  de  plaider  fa 
caufe.  Et  comme  ils  répondirent  qu’ils  ne  pouvoient 
plaider  contre  l’empereur,  il  les  exhorta  a travailler  dé- 
formais à la  réünion  des  églifes , 6c  à éteindre  les  animo- 
fitez  6c  les  contentions  inutiles.  Les  évêques  d’Occident 
cederent  a cet  avis  de  Theodofe , 6c  il  ne  paroîr  pas  qu’ils 
aient  depuis  emploie  contre  Flavien  l’autorité  impériale. 
Il  avoit  pour  lui  l’Orient , l’Afie , le  Pont , la  Thrace  6c 
l’Illyrie. 

Il  affifla  cette  meme  année  à un  concile  de  C.  P.  dont 
l’occafion  fut  telle.  Ruffin  prefet  du  prétoire  , qui  gou- 
vernoit  alors  l’Orient , fit  bâtir  un  palais  6c  une  grande 
églife  dans  un  bourg  près  de  Calcédoine  , nommé  le 
Chefne , à qui  on  donna  depuis , à caufe  de  lui , le  nom 
de  Ruffinien.  L’églife  fut  nommée  en  Grec  Apoftoleion  , 
parce  quelle  étoit  bâtie  a l’honneur  de  S.  Pierre  6c  S. 
Paul  i 6c  Ruffin  y mit  des  moines  qui  y fervirent  de  cler- 
gé. Pourcelebrer  la  dédicacé  de  cette  églife,  il afiembla 
plufieurs  évêques  de  diverfes  provinces,  6c grand  nom- 
bre de  moines,  il  y appella  en  particulier  Evagre  de 
Pont  i 6c  il  l’honoroit  tellement  qu  a Ion  baptême  qui 
fe  fit  en  cette  dédicacé , il  voulut  ctre  levé  des  fonts  de 
fa  main,  /un  fi  l’on  voit  que  les  adultes  a voient  des  par- 
rains, auffi.bien  que  les  enfans. 
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■ On  croit  donc  que  ce  fut  à l’occafton  de  cette  dedi- 

■ 3^4*  cace  , que  fe  tint  un  concile  à C.  P.  dont  il  nous  refte 
T.m.i.conc.  une  féance  datée  du  troilîéme  des  calendes  d’O&obre , 

fous  le  troilîéme  confulat  d’Arcadius , 2c  le  fécond  d’Ho- 
norius,  c’eft-â-dire,  du  vingt-neuvième  de  Septembre 
524.  Outre  les  dix-neuf  évêques,  dont  011  y trouve  les 
noms,  il  eft  marqué  qu’il  y en  avoit  plusieurs  autres. 
Nectarius  de  C.  P.  eft  le  premier , puis  Théophile  d’Ale- 
xandrie , Flavien  d’Antioche , Palladc  de  Cefarée  en 
Caopaftoce , ou  plutôt  Hellade  fucceffeur  de  faint  Bafile, 
Gelafe  de  Celarée  en  Paleftine  , Grégoire  de  Nyfle  , 
Amphiloque  d’Icone,  Paul  d’Heraclée,  Arabien  d’An- 
cyre  , Ammon  d’Andrinople , Phalerius  de  Tarfe  , 
Lucinus  d’Hierapolis , Elpidius  d^Laodicée.C’étoient 
tous  métropolitains  de  diverfes  provinces  d’Orient,  ex- 
cepté faint  Grégoire  de  Nyfle  fmple  évêque , mais  très- 
venerable  pour  fon  âge  8c  fon  mérité  perfonnel  *,  outre 
qu’il  avoit  été  marqué  comme  le  principal  évêque  du 
• Pont,  avec  qui  on  devroit  communiquer,  afindepaffer 
%>./.  ix. ».  17.  pour  catholique , fuivant  la  loi  de  Theodofe  du  tren- 
tième de  Juillet  381.  On  trouve  aufli  entre  ces  evêques 
Théodore  de  Mopfuefte , reconnu  par  confequent  pour 
catholique.  Il  eft  â remarquer  que  Neétaire  de  C.  P.  pre- 
ftdaâce  concile  avant  les  évêques  d’Alexandrie  8c  d’An- 
. tioche.  Le  lieu  où  fetenoit  ce  concile,  étoit  le  baptiftere 

de  l’églife  de  C.  P.  qui  devoit  par  confequent  être  grand. 
Car  outre  les  évêques , tout  le  clergé  y affiftoit.  . 

On  y jugea  le  différend  de  deux  évêques , Agapius 
(ScBagadius,  qui  le  difputoient  le  ftege  de  Boftre,  mé- 
tropole de  l’Arabie. Ils  étoient  prefens  8c  debout , comme 
parties  i 8c  il  fut  prouvé  que  la  dépofltion  de  Bagadius  a- 
voitété  faite  par  deux  évêques  feulement,8c  en  fon  abfen- 
çe.  Surquoi  Arabien  évêque  d’Ancyrepria  lé  concile  de 
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décider  en  general,  fi  une  dépofition  pouvait  ctre  faite 
par  deux  évêques , fi  on  pouvoit  dépofer  un  abfent. 
Théophile  dit  : qu’afin  de  pourvoir  à l’avenir , il  étoit 
d’avis  que  trois  évêques  ne  fiiffifent  pas  pour  la  dépofi- 
tion  } mais  que  tous  les  comprovinciaux  y doivent  af- 
fifter,  s’il  eft  poifïîble , & que  i’accufé  doit  être  pre- 
fent.  Neétaire  approuva  cet  avis , comme  conforme  aux 
canons  apoftoliques  , & il  fut  fuivi  par  Flavien  & par 
tous  les  autres.  Ainfi  il  fut  décidé , que  le  nombre  de 
trois  évêques  qui  eft  fuffifant  pour  l’ordination , ne  i’eft 
pas  pour  la  dépofition. 

Depuis  ce  concile,  il  n’eft  plus  parlé  de  faint  Grégoire 
de  Ny  (Te , dont  la  mémoire  eft  demeurée  vénérable  dans 
Péglife , à caufe  de  fa  vertu,  & de  fes  écrits , & de  S.  Bafile 
fon  frere.  L’églife  grecque  l’honore  le  dixiéme  de  Jan- 
vier , & l’églife  latine  le  neuvième  de  Mars.  On  ne  voit 
plus  rien  de  faint  Amphiloque , dont  l’églife  honore  la 
mémoire  le  vingt-troifiéme  de  Novembre.  S.  Grégoire 
de  Nazianze  témoigne  qu’il  gueriffoit  les  maladies  par 
les  prières  & par  l’oblation  du  faint  facrifice.  Il  lailla 
plufieurs  écrits,  fort  eftimez  de  l’antiquité , mais  dont 
il  ne  nous  refte  prefque  rien. 

Entre  ceux  de  faint  Grégoire  de  Nyfle,  nous  avons  une 
épître  canonique , écrite  en  fa  vieillelfe  a Letoïus  évê- 
que de  Melitine  en  Arménie,  qu’il  nomme  fon  fils  fpi- 
rituel.  Elle  femble  faire  partie  d’une  lettre  pafcale  ; 
les  réglés  de  penitence  qu’il  y donne , font  plus  rigou- 
reufes  que  celles  de  faint  Bafile  fon  frere  } quoique  fon- 
dées tout  de  même  fur  la  tradition  des  anciens  ; ce  qui 
montre  la  différence  de  ces  traditions , même  dans  les 
eglifes  voifines.  Pour  l’apoftafie  la  penitence  eft  de 
toute  la  vie , le  penitent  fera  toujours  exclus  des  prières 
publiques  i mais  il  priera  en  particulier , &c  ne  recevra 
Tome  IJf.  O o o o 
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la  communion  qu’à  la  mort.  S’il  a apoftafîé  par  foiblefïe 
& à force  de  tourmens  i il  ne  fera  que  la  penitence  de 
la  fornication , c’eft-à-dire , de  neuf  ms.  Ceux  qui  cher- 
chent les  enchanteurs  & les  devins , fi  c’efl  par  mépris 
formé  de  la  religion,  font  traitez  comme  apoftatsi  mais 
fi  c’efl:  par  foiblefTe  & par  petiteffe  d’efprit,  ils  font  traitez 
, comme  ceux  qui  ont  cédé  aux  tourmens. 

}•  Pour  la  (impie  fornication  il  y a neuf  ans  de  peni- 
tence, trois  ans  entièrement  exclus  de  la  priere,  trois 
ans  auditeur , trois  ans  profterné.  Pour  l’adultere , le 
double  dans  les  memes  états,  c’eft-à-dire,  dix-huit  ans: 
les  pechez  contre  nature  font  mis  au  rang  de  l’adul- 
tere.  Selon  faintBafile,  la  penitence  de  fornication  n’eft 
y.p. »a Ampb. c.  qUe  de  quatre  ans,  & celle  de  i’adultere  de  quinze  ans. 

1 1 . c.  80.  J 8,  ÿ*  . , « . . . | . r 1 

< *tg.  e.  4.  Pour  l’homicide  volontaire , faint  Grégoire  marque  trois 

fois  neuf  ans , c’eft-à-dire , viagt-fept  ; neuf  ans  en  cha- 
cun des  trois  degrez,  dont  le  premier  elt  l’entiere  exclu- 
fion  de  l’églife  , le  fécond  celui  d’auditeur  , te  troifié- 
me  de  profterné  dans  la  priere  ; pour  l’homicide  invo- 
lontaire, comme  pour  la  fornication,  c’eft-à-dire,  neuf 
e‘  r*  57.  ans.  S.  Bafile  met  dix  ans  pour  l’homicide  involontaire. 
e.  Saint  Grégoire  met  le  vol  à force  ouverte  au  rang  de  l’ho- 

micide: pour  (impie  larcin,  il  ne  marque  point  le  tems 
• de  la  penitence , mais  il  oblige  de  le  reparer  par  des 
Epb.  iv.  18.  aumônes;  & veut  que  celui  qui  n’a  rien , y fatisfafle  par 
fon  travail  corporel , fuivant  le  précepte  de  l’apôtre.  Il 
s’étonne  que  la  tradition  des  peres  n’ait  pas  preferit  de 
peines  plus.feveres , pour  reprimer  l’avarice  > & loin  de 
le  plaindre  de  leur  rigueur , il  admire  leur  indulgence 
fur  plufieurs  articles.  En  general,  il  veut  que  celui  qui 
vient  confeffcrfon  péché  , foit  traité  plus  doucement  , 
que  celui  qui  en  eft  accule  ôc  convaincu  malgré  lui  > 
ôc  que  fuivant  la  ferveur  du  penitent,  l’éveque  puiffe 
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abréger  le  tems  de  la  penitence.  Mais  il  marque , que 
celui  à qui  on  accorde  la  communion , le  croyant  preft 
à mourir,  doit  s’il  revient  en  fanté  , accomplir  ce  qui 
lui  manquoit. 

Ce  fut  en  ce  tems-lique  S.  Auguftin  encore  preftre, 
commença  à écrire  contre  les  Donatiftes.  Ils  s’é- 
toient  tellement  multipliez  en  Afrique , qu’ils  y avoient 
plus  de  quatre  cens  évêques  ; & l’églile  catholique  y 
paroifioit  accablée  de  leur  grand  nombre.  Son  premier 
ouvrage  contre  eux  , fut  un  cantique  en  rimes  accro- 
ftiches,  fuivant  l’ordre  de  l’alphabet , pour  aider  la  mé- 
moire. S.  Auguftin  le  fit  d’un  ftilc  très-fimple,  &c  n’y 
obferva  point  lamefure  des  Latins,  de  peur  d’être  obli- 
gé d’y  mettre  quelque  mot  hors  de  l’ufage  vulgaire  : 
car  il  compofa  ce  cantique  pour  l’inftruâion  du  plus 
bas  peuple  ; ce  qui  fût  voir  qu’encore  que  la  langue 
Punique  fût  encore  en  ufage  dans  cette  partie  d’Afri- 
, que  , il  y avoit  peu  de  gens  qui  n’entendiiîent  le  latin. 

Dans  ce  cantique  S.  Auguftin  marque  fommairement 
l’hiftoire  du  fchifme  des  Donatiftes , & les  raifons  les 
plus  fenfibles  pour  les  réfuter.  Il  n’oublie  pas  de  leur  re- 
procher les  Circoncellions  & les  autres  méchans  qu’ils 
i'ouffroient  entre  eux.  Il  écrivit  aufïî  pendant  fa  prêtrife 
un  autre  ouvrage  que  nous  n’avons  plus , contre  la  let- 
tre de  Donat , fécond  évêque  Donatifte  de  Carthage. 

Ils  donnèrent  alors  beaucoup  de  prife  fur  eux  parleurs 
divifions  domeftiques.  Car  outre  le  grand  parti  que 
l'on  nommoit  fimplement  les  Donatiftes , il  y avoit  1‘ 

plufieurs  autres  focictez  peu  nombreufes,  dont  chacun 
croyoit  feul  avoir  le  vrai  baptême , & eftre  la  vraye 
éghfe.  Entre  ces  petits  fchifmes  des  Donatiftes , oncon-  ^ 
noit  les  Claudianiftes,les  Urbaniftes  qui  étoient  dans  un  Com.\Crtfc.  r v. 
petit  coin  de  la  Numidie  , les  Roganiftes  a Cartenne 
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dans  la  Mauritanie  Cefarienne  : dont  le  chef  fut  un 
certain  Rogat  qui  avoit  fait  fchifme,  il  y avoit  environ 
trente  ans.  Pendant  la  guerre  du  tyran  Firmus , c’eft-à- 
dire , vers  l’an  3 7 i.ils  furent  perfecutez  par  les  autres  Do- 
natiftes , à qui  pour  ce  fujet  ils  donnèrent  le  nom  de 
Firmiens.  Mais  le  grand  fcandale  fut  le  fchifme  des  Ma- 
ximianiftes. 

Apres  la  mort  de  Parmenien,  fuccefleur  de  Donat, 
les  Donatiftes  élurent  Primien  pour  évêque  de  Car- 
thage: maisenfuite  le  diacre  Maximien  ayant  été  con- 
damné & excommunié  par  Primien  , alla  trouver  les 
évêques  voifins  i & fit  un  parti  contre  lui , l’accufant 
principalement  de  recevoir  a fa  communion  des  per- 
lonnes  indignes.  Les  anciens  en  écrivirent  a tous  les 
évêques  de  leur  parti,  & les  prièrent  de  venir  prompte- 
ment pour  reprimer  les  entreprifes  de  Primien.  Ils  s’af- 
femblerent  donc  à Carthage  au  nombre  de  quarante- 
trois  : mais  Primien  ne  voulut  pas  paroître  devant  eux  i . 
8c  ils  fe  contentèrent  d’ordonner,  qu’il  pourroit  fe  jus- 
tifier dans  un  concile  plus  nombreux , qu’ils  dévoient 
tenir  enfuite.  Ils  s’affemblerent  en  effet  à Cabarfuffi  , 
dans  la  province  Bizacene  au  nombre  de  plus  de  cent, 
8c  Primien  n’y  ayant  pas  non  plus  comparu,  ils  le  con- 
damnèrent comme  convaincu  de  plufieurs  crimes: 
d’avoir  donné  des  fuccefiêurs  à des  évêques  vivans  : 
d’avoir  reçu  des  coupables  à la  communion  : d’avoir 
engagé  des  preftres  à une  conjuration  contre  Maximien 
8c  contre  trois  autres  diacres  : d’avoir  fait  jetter  le  pre- 
ftre  Fortunat  dans  un  cloaque,  parce  qu’il  avoit  bap- 
rifé  des  malades:  d’avoir  refufé  îa  communion  au  pre- 
flre  Demetrius , pour  le  contraindre  à abdiquer  fon  fils  : 
d’avoir  fait  maltraiter  4es  anciens  dans  l’églife  > parce 
qu’ils  trouvoient  mauvais  qu’il  admît  les  Claudianifles 
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a la  communion.  A quoi  les  évêques  de  ce  concile 
ajouterent:De  ne  s’eftre  point  prefenté  devant  nous  pour 
dire  oüi , & d’avoir  fermé  les  portes  des  bafiliques  avec 
le  peuple , & avec  des  officiers  pour  nous  empêcher 
•d’entrer  : d’avoir  rejette  injurieufement  les  députez  , 
que  nous  lui  avons  envoyé. 

Pour  ces  crimes  8c  quelques  autres  qu’ils  expriment , 
outre  ceux  qu’ils  difent , que  la  pudeur  les  empêche 
d’exprimer  i ils  condamnent  Primien, 8c  avertirent  tous 
les  évêques , les  clercs , les  peuples  d’éviter  fa  com- 
munion : leur  donnant  toutefois  un  tems  de  fîx  mois 
pour  fe  déclarer  ; fçavoir  depuis  le  vingt-quatrième  de 
Juin,  jour  auquel  ils  rendoient  cette  fentence,  jufques 
au  vingt-cinquième  de  Décembre.  On  croit  que  c’étoit 
l’an  3 5?  3.  Ils  écrivirent  cette  condamnation  dans  une 
lettre  circulaire,  qu’ils  nonimoient  Trafloria , fignée  de 
plufieurs  d’entre  eux,  jufques  au  nombre  de  cinquante- 
trois.  Ayant  ainfrcondamné  8c  dépofé  Primien  , ils  élu- 
rent à fa  place  Maximien  pour  évêque  de  Carthage,  ce 
meme  diacre  que  Primien  avoit  condamné  j 8c  il  fut 
ordonné  par  douze  évefques  , qui  lui  impoferent  les 
mains , en  prefence  du  clergé  de  Carthage.  Primien 
voyant  fonadverfaire  foiitenu  par  plufieursévefquesde 
la  province  proconfulaire  , de  la  Bizacene  8c  de  celle 
de  Tripoli,  s’appuya  de  ceux  de  Mauritanie  8c  de  Nu- 
midie,  outre  ceux  des  autres  provinces  qui  denueuroient 
dans  fon  parti  : car  il  fut  toujours  le  plus  nombreux. 
Il  affiembla  donc  à Bagaïa  en  Numidie  un  concile  de 
trois  cens  dix  évefques , le  huitième  des  calendes  de 
May , fous  le  troifiéme  confulat  d’Arcadius , 8c  le  fé- 
cond d’Honorius,  c’eft-à-dire  , l’an  3514.  le  vingt-qua- 
trième d’ Avril.  Dans  ce  concile  Primien  ne  fe  tenant 
point  pour  condamnéjfutallisau  fécond  rang  au  nom- 
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bre  des  juges.  On  condamna  Maximien  ablent,&Eme- 
ritus  évêque  de  Cefarée  en  Mauritanie , diéta  la  fen- 
tence  en  ces  termes  : Comme  par  la  volonté  de  Dieu 
tout-puiftant  & de  Ton  Chrift  , nous  tenions  le  concile 
dans  la  cité  de  Bagaïa , il  a plu  au  S.  Efprit  qui  eft  en 
nous , d’afl'urer  une  paix  perpétuelle , & de  retrancher 
les  fchifmes  facrileges.  Et  enluite  : Maximien  rival  de 
la  foi , adultéré  de  la  vérité  , ennemi  de  l’églife  nôtre 
mere , miniftrede  Coré,  Dathan  & Abiron  > a été  jette 
du  fein  de  la  paix  par  la  foudre  de  nôtre  fentence.  Le 
refte  cil  du  même  ftile.  Ils  condamnèrent  nommément 
les  douze  évêques  qui  avoient  ordonné  Maximien  , 
&en  general  tous  les  clercs  del  eglife  de  Carthage  qui 
avoient  aftifté  à fon  ordination.  Mais  quant  aux 
évêques  qui  ne  lui  avoient  point  impofé  les  mains,  ils 
leur  donnèrent  un  delai  de  huit  mois  pour  fe  réünir  à 
eux,c’eft-à-dire,  jufquesau  vingt-cinquième  de  Décem- 
bre: après  ce  jour  ils  ne  feront  plus  recevables,  & de- 
meureront condamnez. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  de  fa  prêtrife  que  faint 
Auguftinfit  amitié  avec  S.  Paulin  depuis  évêque  de  No- 
ie , par  l’entremife  de  S.  Alypius , qui  venoit  d’être  fait 
évêque  de  Tagafte  fa  patrie.  Saint  Alypius  avoit  connu 
Saint  PaulinàMilan,  lorfqu’il  y futbaptifé,c’eft-à-dire 
en  3 87.  Ayantapprisfà  convernoiii  il  lui  envoya  vers 
l’an  394.  cinq  ouvrages  de  S.  Auguftin  contre  les  Ma- 
nichéens. C’étoit  apparemment  les  livres  des  mœurs  de 
l’églife  , du  libre  arbitre,  delà  vraie  religion  , de  l’utili- 
té de  la  foi,  & des  deux  âmes.  S.  Paulin  en  remericia 
S.  Alypius,  &c  le  pria  en  même  tems  de  lui  écrire  l’hi- 
ftoire  de  fa  vie.  Il  accompagna  cette  lettre  d’une  autre 
pour  S.  Auguftin  , où  il  témoigne  être  charmé  de  les 
pUYrages,  ftfç  recommande  à fes  prières  ; il  leur  en- 
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voïe  à l’un  & à l’autre  un  pain  comme  eulogie  , c’eft- 
à-dire , benediétion.  L’une  &c  l’autre  lettre  porte  le  nom 
de  Paulin  , & de  Therafia  ou  Therefe  fa  femme  , qui 
avoit  quitté  le  monde  avec  lui.  Dans  la  lettre  a Aly- 
pius , faint  Paulin  fe  recommande  aux  freres  qui  font 
dans  les  é^lifes  & les  monafteres  à Carthage  , à 
Tagafte  , a Hippone  & en  d’autres  lieux  ; ce  qui 
marque  comme  la  vie  monaftique  étoit  déjà  étendue 
dans  l’Afrique.  S.  Auguftin  répondant  à cette  lettre, 
dit  entr’autres  chofes  : Ne  vous  laiffez  pas  tant  enle- 
ver à ce  que  la  vérité  dit  de  moi , que  vous  ne  fafliez 
attention  a ce  que  je  dis  moi  - même.  De  peur  qu’en 
prenant  trop  avidemment  la  bonne  nourriture  que  je 
ïers  aux  autres , après  l’avoir  reçue  moi-même  , vous 
ne  penfiez  pas  à prier  pour  les  pechez  que  je  commets. 
Et  enfuite  : Il  effc  vrai , qui  le  peut  nier  ? celui  qui  a 
reçu  de  plus  grands  dons  de  Dieu  , eft  meilleur  que 
celui  qui  en  a reçu  moins  ; mais  il  vaut  mieux  rendre 
grâces  à Dieu  d’un  don  médiocre,  que  de  vouloir  être 
loiié  d’un  plus  grand.  Il  promet  enfuite  la  vie  d’A- 
Jypius,  ^ue  ce  faint  évêque  n’avoit  pu  fe  refoudre  a écri- 
re lui-mcme , & comme  il  lui  envoyoit  cette  lettre  par 
Romanien  fon  ancien  ami  *,  il  lui  recommanda  Licen- 
xius  fils  de  Romanien.  Il  ne  pouvoit  encore  détacher 
ce  jeune  homme  des  biens  fenfibles  & des  efperances 
du  fiecle  ; ce  qui  lui  donnoit  de  grandes  inquiétudes 
pour  fon  falut , comme  on  voit  dans  la  lettre  qu’il  lui 
écrivit  à lui-même  peu  auparavant.  S.  Paulin  étoit  bien 
digne  de  l’amitié  de  faint  Auguftin  ; fa  famille  étoit  des 
plus  iluftres  de  Rome  î il  avoit  de  grands  biens  en 
Aquitaine,  & étoit  né  a Bordeaux  car  les  nobles  Ro- 
mains avoient  de  grandes  tents  dans  les  provinces,  Sc 
y féjournoient  quelquefois,  taulin  qui  fe  trouve  aufH 
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nommé  Pontius  fie  Meropius , fut  fort  inftruit  dans  les 
lettres  humaines  par  le  fameux  Aufone , qui  cultiva  tou- 
jours fon  amitié  > fie  il  devint  un  des  écrivains  les  plus 
polis  de  fon  fiecle,  pour  la  profe  fie  pour  les  vers.  Il  par- 
vint à de  grandes  charges , fie  jufqu’au  confulat,  quoi- 
que fon  nom  ne  fe  trouve  point  dans  les  fartes  i fa  fem- 
me avoit  des  richefles  proportionnées  aux  fiennes,  fie  il 
ne  manquoit  à leur  profperité  temporelle , que  des  en- 
fins.  Après  en  avoir  long-tems  fouhaité  , il  leur  na- 
quit un  fils  comme  ils  étoient  aComplute  en  Efpagne; 
mais  il  mourut  au  bout  de  huit  jours , fie  ils  le  firent 
enterrer  auprès  des  Martyrs.  En  cet  état  ils  réfolurent 
après  y avoir  long-tems  penfé , de  renoncer  au  mon- 
de , fie  de  fe  donner  entièrement  à Dieu  j la  femme  loin 
d’y  réfifter , y encouragea  fon  mari.  Il  fut  baptifé  par 
faint  Delfin  évêque  de  Bordeaux  a l’âge  d’environ  tren* 
te- huit  ans  Pan  3^1.  d’oîi  il  s’enfuit  qu’il  étoit  de  l’âge  de 
faint  Auguftin,  fie  né  vers  3 54.  Comme  il  avoit  différé 
fon  baptême  jufques  â fon  entière  converfion  ; il  embraf- 
fa  aurti-tôt  la  vie  monartique  , fie  fe  retira  en  Efpagne 
avec  fon  époufe  , qu’il  ne  regarda  plus  .que  comme  fa 
fccur.  La  retraite  d’un  homme  fi  illuftre  fit  grand  bruit 
dans  le  monde  : plusieurs  le  blâmèrent , fie  entre  autres 
fon  ami  Aufone , qui  lui  reprocha  de  fe  laiffer  gouver- 
ner par  fa  femme  , fie  d’être  devenu  atrabilaire  : mais 
faint  Paulin  fçut  bien  lui  répondre,  fie  en  vers  comme 
Aufone  lui  écrivoit. 

Vigilance  prêtre  de  l’églife  de  Barcelone  allant  â Je- 
rufalem , faint  Paulin  le  chargea  d’une  lettre  pour  filin t 
Jerome,  ou  il  le  confultoit  fur  la  maniéré  dont  il  dévoie 
vivre  dans  fa  retraite  ; fie  le  felicitoit  du  bonheur  qu’il 
avoit  de  vivre  dans  les  Tjints  lieux.  Il  lui  envoyoit  en 
jmçinç  tems  un  difeours , qu’il  avoit  fait  â la  prière 
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d’un  de  Tes  amis , pour  la  défenfe  de  l’empereur  Théo- 
dofe  contre  la  calomnie  despayens;  mais  il  ne  l’a  voit  w »«  jw. 
pas  publié.  Vigilance  fe  trouva  en  Paleftine,  dans  le  a,r-M1>sc- 
tems  du  tremblement  de  terre  , que  l’on  croit  être  U ** 
l’un  de  ceux  qui  precederent  la  mort  de  Theodofe 
vers  la  fin  de  l’année  394.S.  Jerome  répondit  à faintPau- 
lin  , & lui  dit  entre-autres  chofes  : Ne  croyez  pas  que 
rien  manque  à votre  foi , parce  que  vous  n’avez  pas  vû 
Jerufalem  ; ni  que  j’en  fois  meilleur  pour  demeurer  à 
bethléem.  La  différence  des  lieux  qui  convient  a votre 
deffein , c’eft  de  quitter  les  villes  &c  demeurer  à la  cam- 
pagne. Jerufalem  eft  une  grande  ville  quia  un  confeil 
public,  une  cour , des  officiers,  des  comédiens , des 
bouffons,  des  courtifanes,  tout  ce  qui  eft  dans  les  au- 
tres villes  ; une  grande  foule  de  peuple,  & un  concours 
continuel  de  tous  les  pays  du  monde.  Ainfi  vous  y trou- 
verez tout  ce  que  vous  fuïez  ailleurs? 

Il  lui  marque  enfuite  la  différence  de  la  clencature  f 
& de  la  vie  monaftique  : Si  vous  voulez  , dit-il , exer- 
cer la  fonction  de  prêtre  ou  d’évêque  , vivez  dans  les 
villes  & les  bourgades , & travaillez  à votre  falut  en 
procurant  celui  des  autres.  Mais  Ci  vous  vouiez  méri- 
ter le  nom  de  moine  que  vous  portez,  c’eft-à-dire , de 
folitaire; que  faites -vous  dans  les  villes, qui  font  les 
' habitations  de  la  multitude  ? Chacun  a les  modèles; 
les  evêques  &:  les  prêtres,  doivent  imiter  les  apôtres 
& les  hommes  apoftoliques  ; nos  chefs  font  les  Pauls , 
les  Antoines  , les  Hilarions  ; & pour  remontera  l’écri- 
ture , Elie , & les  enfans  des  prophètes  & les  Recabites. 

Je  vous  prie  donc,  parce  que  vous  êtes  attaché  à vô- 
tre fainte  lœur , & que  vous  n’êtes  pas  entièrement  li- 
kre  ; fuyez  les  affemblées , les  repas  & les  devoirs  de 
civilité.  Ne  mangez  que  le  foir,  & des  chofes  viles. 

Tome  l r/  * Pppp 
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des  herbes,  deslegumes:  vous  avez  les  livres  contre 
Jovinién  , où  il  eft  traité  au  long  du  mépris  de  la  bonne 
chere.Que  l’écriture  fainte  foit  toujours  entre  vos  mains. 
Il  faut  prier  fouvent  6c  veiller  fouvent.  Diftribuez  vos 
aumônes  par  vous-méme.  Ne  vous  chargez  point  de 
tiiftribuer  celle  des  autres;  8c  faites  les  vôtres  avec  choix 
8c  diferetion;  comme  n’étant  plus  que  le  difpenlateur  de 
vos  biens. 

Il  loüe  enfuite  fon  difeours  pour  Theodofe , qui  étoit 
un  panégyrique,  pour  montrer  qu’il  avoit  vaincu  le? 
tirans  par  fa  foi , plus  que  par  fes  armes»  Ôc  qu’il  avoit 
accordé  la  fouveraine  puiifance  avec  l’humilité  chré- 
tienne. S.  Jerôme  jugeoit  ce  difeours  fenfé,  agréable  8c 
compofé  fuivant  toutes  les  réglés  de  l’art.  Il  exhorte 
S.  Paulin  à cultiver  ce  talent  qu’il  a pour  l’éloquence,  & 
a fe  nourrir  delà  leéture  de  l’écriture  fainte  8c  des  au* 
teurs  eeelefiaftiques , dont  il  fait  la  critique  enpaflant. 
Vers  le  mêmetems,  faint  jerôme  fut  aulli  coniulté  par 
Furia  ,dame  Romaine  delà  première  nobleffe,  defeen- 
duë  des  Camilles  8c  alliée  de  fainte  Paule*  Elle  étoit 
veuve  8c  jeune  8c  fans  enfarts,  8c  demandoit  des  avis 
pour  fe  conduire  en  cet  état.  Saint  Jerôme  l’exhorte  à y 
demeurer  nonobftant  les  inftances  de  fon  pere  Letus, 
8c  de  fes  domeftiques  qui  la  preffoient  de  fe  remarier. 
Jl  lui  reprefente  les  inconvcniens  des  fécondés  noces  j 
8c  lui  confeille  de  s’abftenir  de  vin  ,8c  non -feulement 
de  la  chair  , mais  de  la  plupart  des  legumes } de  s’ap- 
pliquer a la  leéture  , à la  prière , à l’aumône , 8c  vivre 
dans  une  très-grande  retraite  i il  la  renvoyé  aufïi  aux 
livres  contre  Jovinién,  écrits  deux  ans  auparavant. 
lviï.  Comme  faint  Paulin  étoit  à Barcelone,  8c  y afliftoit  a 

?aSfn!cdeC“nt  de  l’églife  le  jour  de  Noël , le  peuple  animé  de 

£/•  io.  zele , fe  jetta  fur  lui  tout  d’un  coup,  le  prefenta  à l’é- 
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vcque  Lampius  &:  l’obligea  de  le  confacrerprêtre.  Saint  ' 
Paulin  ne  le  voulut  point  fouffrir;  parce  qu’il  ne  Ton-  1 
geoit  qu’a  la  retraite,  6c  à l’obfcurité  de  la  vie  mona- 
ftique.  Il  avoit  relolu  depuis  long-temps  de  pafler  fi 
vie  à Noie  en  Italie,  auprès  du  tombeau  de  S.  Félix. 

Il  ne  fè  biffa  donc  ordonner  qu  i la  charge  qu’il  nç 
feroit  point  attaché  à l’églife  de  Barcelone  i mais  feu* 
iemenc  au  fàcerdoce  en  general  : & c’eft  un  des  pre- 
miers exemples  d’une  ordination  libre,  fans  engagement 
a aucune  églife  II  fembleaufli  qu’il  fut  d’abord  ordonné 
prêtre  , fans  paffer  par  les  ordres  inferieurs  : car  il  prend 
Dieu  i témoin , que  loin  de  méprifer  le  rang  de  prê- 
tre , il  eût  fouhiité  de  commencer  a fervir  1 eglife  dans 
la  charge  de  portier.  Alors  pour  s'attacher  plus  parfai- 
tement a Dieu,  Saint  Paulin  acheva  deie  dechargerde 
tous  fes  biens  , les  diflribuant  aux  pauvres.  Il  ouvrit  fè$ 
greniers  & ces  celliers  à tous  venans.  Non  content -des 
pauvres  de  fon  voi  finage , il  les  appelloit  de  toutes 
parts  pour  les  nourrir  & les  vêtir.  Il  racheta  une  infi- 
nité de  captifs , 6c  des  pauvres  débiteurs  réduits  iŸ ef. 
clavage  faure  d’ayoir  dequoi  païer  , & païa  les  dettes 
de  plufieurs  autres  infolvables.  Aïant  ainfi  donné  or- 
dre à fes  affaires , il  vint  en  Italie , & paffa  a Milan,  oà 
5.  Ambroife  voulut  le  retenir  ôc  le  mettre  dans  foncier- 
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gé  c ienforpe  qu’il  fut  compté  pour  p récré  de  Milan  i 
'quelque  part  qu’il  fè  trouvât.  Saint  Paulin  n’y  confcmit 
pas  : ilcondnua  fon  voïage  , 6c  vint  à Rome,  où  il  fut 
mieux  reçu  du  peuple  que  du  clergé  : dont  une  par^-  # 
rie , 6c  le. pape  même , ne  voulut  pojnt.  avoir  de-com* 
merce  avec  lui.  Saint  Paulin  céda  à l’envie.ÔCjfè  recira  t 
mais  écrivant  a fbn  ami  Severc , il;  ne  parnsTem pêcher 
de  s’en  plaindre.  Peut-être  le  pape  trou  voit  mauvais 
que  Saint  Paulin  eût.été  ordonné  prêtr^_étanüné<>plf\yte 
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& (impie  laïque  contre  les  réglés , dont  lui-même  re- 
1 * 5-?  5*  commande  l’obfervation  dans  une  de  (es  lettres.  Mais 
la  violence  qu’on  avoit  faite  à Saint  Paulin  le  pouvoir 
bien  exeufer.  , À 

Il  fe  retira  enfin  à Noie,  & y paria  le  refte  de  fes 
jours,  comme  il  defiroit  depuis  quinze  ans.  Il  y fut  dé- 
terminé par  la  dévotion  pour  le  martyr  S.  Félix,  dont 
les  miracles  attiroient  un  grand  concours  de  peuple  de 
toutes  les  parties  de  l’Italie.  S.  Paulin  en  avoit  une  con- 
noilfance  particulière,  à caufe  des  terres  de  fon  patrimoi- 
nes voifines  de  Noie.  Ainfi  des  fa  jeune(Te,il  regarda  SFe- 
lix  comme  fon  patron  fon  protecteur;  & la  dévotion 
qu’il  eût  pour  lui , ne  contribua  pas  peu  à fa  conver- 
non.  Il  fe  retira  donc  auprès  de  l’églile  , où  repofoient 
fes  reliques  , dans  une  agréable  fituation , à cinq  cens 
pas  de  la  ville  de  Noie  , & y vécut  avecfainteTnerefe 
fon  époufe , d’un  petit  héritage  qu’il  s’étoit  refervé. 
Il  fe  regardoit  comme  le  concierge  de  cette  églife;il 
en  nettoïoit  les  portes  le  matin , & il  y veilloit  la  nuit  ; 
& tous  les  ans  il  faifoit  un  poème  a fon  honneur,  qu’il 
publioit  le  jour  de  fa  fefte  quatorzième  de  Janvier.  Il 
nous  en  refte  dix  , dont  le  premier  eft  compofé,  lors 
qu’il  étoit  encore  en  Efpagne , fe  difpofant  à revenir 
en  Italie , le  fécond  , la  première  année  qu’il  y fut  éta- 
bli : mais  il  en  avoit  bien  fait  davantage  , puifqu’il  y 
demeura  environ  trente-cinq  ans.  Dans  cette  retraite  ,’ 
S.  Paulin  menoit  une  vie  pauvre,  fefervantde  vaifielle 
de  bois  & de  terre  : portant  un  habit  grodier  & négligé, 
jeûnant , priant  : pratiquant  tous  les  exercices  de  la  vie 
mono  (tique.  - 

Saint  Ambroife  aïant  appris  (a  retraite,  en  écrivit 
à S.  Sabin  évêque  de Plaifance fon  ami,  prévoïant l’in- 
dignation des  gens  du  monde , pour  un  tel  change- 
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ment.  Ils  trouveront , dit-il , infupportable  qu’un  hom- 
me de  cette  naiflance  , d’un  fi  beau  naturel,n  éloquent, 
quitte  lefenat  &:  laiile  éteindre  fa  famille.  Eux  qui  ra- 
ient leurs  têtes  & leurs  foucils , quand  ils  fe  conlacrenc 
à Ifis , traiteront  d’aétion  indigne  qu’ün  chrétien  chan- 
ge d’habit  par  zèle  de  religion. 

L’empereur  Theodofe  retournoit  à C.  P.  au  com- 
mencement de  l’année  395.  lorfqu’il  fut  attaqué  d’une 
hydropifie  mortelle , caufée  par  les  fatigues  de  la  der- 
nière guerre.  Des  qu’il  le  fentit  malade  , il  fe  fouvint 
de  la  prophétie  de  S.  Jean  d’Egypte  ; & perfuadé  qu’il 
n’en  releveroit  pas , il  s’appliqua  jufquesala  fin  à regler 
les  affaires  dç  l’état  dont  il  prévoïoit  les  defordres  après 
fa  mort.  Il  recommanda  fes  enfans  à Stilicon , quiavoit 
époufé  Serene  fa  niece,  & refolut  même  le  mariage  de 
Marie  leur  fille  avec  Honorius:  il  les  exhorta  en  par- 
tageant fes  états,  à conferver  tous  deux  également  le  zele 
pour  la  religion,  comme  le  foûtien  de  l’empire.  N’aïant 
plus  rien  à ordonner  pour  fes  enfans , il  ne  fit  fon  tef- 
tament  que  pour  le  bien  des  peuples.  Il  confirma  le 
pardon  à ceux  qui  avoient. porté  les  armes  contre  lui, 
& dont  les  lettres  n’avoient  pû  encore  être  expédiées  • 
il  confirma  auffi  la  décharge  d’une  impofition  qu’il  avoir 
promife  •>  & non  content  de  charger  fes  enfans  de  l’exe- 
cution de  ces  deux  points , il  en  laifla  une  loi  toute 
dreflee  : ces  derniers  foins* furent  pour  l’état  des  églifes. 
Il  mourut  à Milan  le  dix-feptiéme  de  Janvier x fous 
le  confulat  d’Olybrius  & de  Probin  , c’eft-à-dire  l’an 
375.  après  avoir  régné  feize  ans , & en  avoir  vécu  foi- 
xante. 

Saint  Ambroife  fit  fonoraifon  funebre  dans  l’cglifè 
au  fervice  du  quarantième  jour , en  prefence  de  l’em- 
pereur Honorius.  Il  y marque  que  les  uns  obfervoient 
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le  troifiéme  & le  trentième  jour  du  décès,  lesautresle 
feptiéme  ôde  quarantième:  ce  que  l’on  trouve  confirmé 
d’ailleurs  dans  l’antiquité  ecclefuftique.  Il  attribue  à la, 
foi  de  Theodofe  fes  victoires,  particulièrement  la  der- 
nière contre  Eugene*  ô:  exhorte  les  foldats à garder  une 
fidelité  inviolable  a Tes  enfans  ; confiderant  non  la  foi- 
bleflè  de  leur  âge,  mais  les  obligations  qu’ils  ont  au  pere. 
Il  releve  particulièrement  fa  clemence , dont  tant  de 
rebelles  venoient  de  fentir  l’effet  ; & fia  penitence, 
dont  il  étoit  fi  fidel  témoin  : il  le  promet  qu’il  fera 
auprès  de  Dieu  un  puiflânt  protecteur,  pour  la  jeunefle 
de  fies  enfaps.  Enfuite  le  corps  de  Theodofe  qui  avoir 
été  embaume  fut  tranfporté  à C P.  &c  reçu  par  l’em- 
pereur Arcade,  qui  l’enterra  dans  le  tombeau  des  em- 
pereurs le  huitième  de  Novembre  de  la  meme  année. 

Ainfi  finit  l’empereur  Theodofe  que  tous  les  auteurs 
Chrétiens,  & meme  la  plupart  des  payens  ont  relevé 
par  de  très-grandes  louanges.  Zofime  feul  lui  reproche 
de  grands  défauts.  Il  laccufe  d’avoir  été  naturellement 
mou  ôc  voluptueux , aimant  les  feftins,  les,danfeurs  , 
& les  fpectacles  du  cirque  & du  théâtre  : erTo  rte , dit-il,, 
que  j’admire  l’inégalité  de  fes  mœurs.  Car  quand  iln’a- 
voit  rien  de  fâcheux  qui  l’excitât , il  fè  laiffoitaller  â fbn 
temperamment:mais  quand  quelque  cliofe  écoit  â crain- 
dre pour  l’état,  il  quittoitlesdelices,retrouvoitfoncou^ 
rage  & fa  valeur , & fouffrttt  volontiers  le  travail#  la 
fatigue.  Il  l’accufè  encore  d’avoir  aimé  l’argent , pour 
fournir  .aux  dépenfes  de  fa  table  , & i fès  autres  pn>- 
•fufions,  ôc  d’avoir  vendu  les  gouvernemens^c  les  char- 
ges: enforte  que  l’on  voyoit  des  changeurs  & des  per- 
lonnes  viles,  porter  publiquement  les  marques  de  la 
-magiftrature.  Il  reprend  la  multitude  ôc  le  trop  grand 
pouvoir  de  fes  eunuques  j & il  faut  avouer  que  la  for- 
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tune  excefflve  d’Eutrope  donne  quelque  couleur  à ce 
reproche. 

Mais  Symmaque  paycn  comme  Zofime,  & mieux 
inftruit  que  lui, comme  contemporain , écrivant  a Fla- 
vien  fon  ami,  & lui  parlant  du  panégyrique  de  Theo- 
dofe  , que  lui-même  Symmaque  avoit  prononcé  pu- 
bliquement ; reconnoît  qu’il  n’avoit  fait  qu’effleurer  la 
matière,  & lotie  particulièrement  fon  definterefïement: 
témoignage  qui  ne  doit  pas  être  fufpeéf  dans  une  let- 
tre familière  entre  deux  payens , très-zel'ez  pour  l’ido-, 
latrie,  & par  confequent  peu  difpofez  à flatter  Theô- 
dofe.  Le  iophifte  Themiftius  ,dans  deux  de  fes  haran- 
gues , le  met  au-defliisdes  plus  grands  hommes  de  l’an- 
tiquité» enfin  Aurelius  Viétor  hiftorien  payen  en  parle 
ainfi:  Theodofe  reffembloit  à Trajan,  par  les  qualitez 
de  l’efprit  & du  corps , autant  que  l’on  peut  connoître 
par  les  écrits  des  anciens  & par  les  peintures.  Il  avoit 
comme  lui  la  taille  haute,  le  corps  bien  proportionné  i 
la  chevelure , le  vifage  a peu  près  de  même;  l’efprit  en- 
tièrement femblable,  doux,  complaifant , populaire  , 
ne  fe  croyant  diftingué  des  autres,  que  par  l’habit: 
honnête  a tout  le  monde,  mais  principalement  aux  gens 
de  bien.  Il  aimoit  les  efprits  finceres,  il  admiroit  les  fa- 
vans  , pourvu  qu’ils  ne  fulfent  point  malins  : il  faifoit 
de  grands  prefens  & noblement , il  aimoit  ceux  qu’il 
avoit  connus, étant  fimple  particulier  , & Ieundonnoit 
des  honneurs,  de  l’argent  & d’autres  grâces  : principa- 
lement à ceux  dont  il  avoit  éprpuvéla  fidelité  dansfa 
difgrace  , foit  en  fa  perfonne,  foit  en  celle  de  fonpere. 
Mais  il  avoit  tant  d’averfion  des  défauts  de  Trajan, 
c’eft-à-dire , des  excès  de  vin  & de  lapaflion  de  triom- 
pher , qu’il  n’a  fait  la  guerre  que  quand  il  s’y  efl:  trou- 
vé engagé , & a défendu  par  une  loi  de  fe  faire  fervir 
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dans  les  feftins  par  des  perfonnes  trop  parées,  & d’y 
faire  venir  des Muficiennes.  lia  chéri  la  pudeur  jufques 
a défendre  le  mariage  des  coufines,  comme  ceux  des 
jfocurs.  Il  étoit  médiocrement  inftruit  des  lettres , en 
comparaifon  des  plus  fa  vans:  mais  pénétrant  & curieux 
de  l’hiftoire,  dans  laquelle  il  ne  cefloit  de  détefterceux 
où  il  voïoit  de  l’orgueil , de  la  cruauté , de  la  tyrannie 
comme  Cinna , Marius,SiIla  , tous  les  ambitieux,  mais 
fur  tout  les  perfides  & les  ingrats.  - - 

Il  efi:  vrai  qu’il  fe  mettoit  en  colere  quand  il  en  avoit 
Tu  jet , mais  ils’appaifoit  promptement,  & un  peu  de  re- 
tardement adoucifioit  fes  ordres , quelquefois  feveres. 
Ce  qui  eft  d’une  vertu  rare , c’edqu’il  fut  certainement 
meilleur  , apres  que  le  tems  eut  accru  fa  puiflance , Ôc 
encore  plus  après  la  guerre  civile.il  s’appliqua  foigneufe- 
ment  à la  police  des  vivres  i &.  le  tyran  ayant  levé  Ôc 
confumé  de  grandes  fommes,  il  les  rendit  à plufieurs 
de  fon  argent,  au  lieu  que  les  meilleurs  princes  ren-. 
doient  à peine  les  héritages  \ & encore.nuds  & dégradez. 

Quant  au -dedans  de  fa  cour  & de  fa  famille , A ho- 
nora fon  oncle  comme  un  peres  il  traita  comme  fes 
enfans  ceux  de  fon  frere  &:  de  fa  fœur  > il  eut  pour  fes 
parens  &c  fes  alliez  une  affeétion  paternelle.  Il  favoit 
donner  un  repas  avec  •politelTe  & gaieté  fans  profu- 

sions fa  converfation  étoit  proportionnée  aux  perfonnes, 
à leurs  inclinations  , à leur  dignité,  melée  de  gravité Sc 
d’agrements  il  étoit  bon  pere  & bon  mari.  Il  s’exer- 
çoit  le  corps  fans  fe  palfionner  ni  fe  fatiguer,  principale- 
ment par  la  promenade  , pourfe  relâcher  l’efprit  quand 
il  en  avoit  le  loifir , & il  conferyoit  fa  fanté  par  la  fo- 
brietc.C’dl  le  portrait  qu’Aurelius  Viéfor  nous  a laifle 
. de  Theodofe. 

Nous  avons  encore  nue  des  loix  dont  il  fait  meij, 
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tion  de  cet  éloge  de  Theodofe , datée  de  C.  P.  le  hui- 
tième des  calendes  de  Juillet , fous  le  confulat  d’Arca- 
de&  de  Bauton,  c’eft-à-direle  vingt*  quatrième  de  Juin 

2 8 5 . portant  défenfes  à toutes  perfonnes  d’acheter,  crin- 
ftruire  ou  de  vendre  aucune  joüeufe  d’inftrument , ou 
de  la  faire  venir  aux  feftins  ou  aux  fpeétacles , ou  d’a- 
voir des  efclaves  muficiens  de  profefïion.  C’étoit  un 
ancien  abus , contre  lequel  les  peres  ont  fouvent  dé- 
clamé. L’autre  loi  contre  les  mariages  des  coufins  ger- 
mains ne  fe  trouve  plus  : mais  d’autres  auteurs  en  font 
mention  , 8c  particulièrement  S.  Ambroife  à Paterne. 
C’etoit  un  des  plus  confiderables  entre  les  Romains , 
qui  l’a  voit  confulté , de  l’avis  defon  évêque , fur  un  ma- 
riage qu’il  vouloir  faire  de  fon  fils  avec  fia  fille  , c’eft-à- 
dire  de  l’oncle  avec  la  nicée.  S.  Ambroifie  le  détourne 
abfiolument  de  ce  mariage  , comme  contraire  à la  loi 
divine , 8c  aux  loix  humaines  de  fion  temps. 

On  trouve  une  loi  de  Theodofe  de  l’année  3 90.  adrefi- 
fée  au  vicaire  de  Rome  , qui  condamne  au  feu  un  cri- 
me qui  offenfie  lar  nature.  On  en  trouve  une  de  l’an 

3 8p.  par  laquelle  il  rejette  ce  qui  efl  donné  a l'empereur 

par  çodicile  , recevant  feulement  ce  qui  lui  vient  par 
jeflament  > Symmaque  releve  cette  loi  par  dè  grands 
$Oges,  .-V.fi  . 1 c-  v: 

Les  confuls  de  Cette  annéd  .3  9 fi.-  font  remarquables, 
par  la  fplendeür  de  leur  famille,  qui  devine  toute  chré- 
tienne. C’étoit  deux  freres  Olybrius  8c  Probin  ; 8c  la 
chofiç  etoit  jufiques-lâ  fans  exemple  que  deux  freres  eufi 
fient  été  confuls  enfemble.  Leur  pere  Sextus  Anicius  Pç- 
tronius  Probûs , fut  le  Romain  le  plus  illuftre  de  fion 
temps  par  fia  nobleffe , fies  richeffes  &ç  fcs  dignitez  : fion 
pere  8c  fion  aïeul  avoient  été  confuls , 8c  il  le  fut  lui- 
même  avec  l’empereur  Gratien  l’an  371.  Il  fut  d’abord 
*Torne  f ' * Qq  qq  . 
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*»/>.  n-j  xvi  proconful  d’Afrique , puis  quatre  fois  prefet  du  prétoire, 
tantôt  des  Gaules , tantôt  d’Italie  ; & ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu’il  donna  à S . Ambroife  le  gouvernement  de  l’Emi^ 
c.w.  * cm.  lie  & delà  Ligurgie:  Il  avoit  des  biens  immenfes  : fe$ 
terres  croient  répandues  par  toutes  les  provinces  de 
l’empire0  fes  liberalitez  étoient  proportionnées  a fes  rû- 
. an.  cheflès.  Il  etoit  Chrétien , reçut  le  baptême  à la  firi 
de  là  vie , comme  il  paroît  par  fon  épitaphe , où  là 
femme  & fes  enfans  font  recommandez  à fes  prieresi 
On  lui  dreffà  un  tombeau  magnifique  au  Vatican , au- 
. prés de  l’églife  de  S.  Pierre  : le  cercueil  étoit  de  marbre 

orné  de  fculptures,  qui  reprefentoient  J.C.  tenant  une 
croix  chargée  de  pierreries , &c  accompagné  de  douze 
apôtres  *,  & au-deflus  des  colombes  buvant  deux  à deux 
ï*ul.  vit.Ambr.  dans  des  vafes.  On  le  voit  encore  à Rome.  Sa  reputa-!- 
tion  étoit  fi  grande,  que  deux  nobles  Perfes  étant  venus 
en  Occident,  du  temps  de  l’empereur  Theodofe,  n’ea* 
rent  de  la  curiofite  que  pour  voir  deux  perfonnes  : S.  A m- 
zmso.«£ui.  kr°ifeà  Milan,  &.Probus  à Rome.  Sa  femme  fut  Proba 
*d  Faltonia*  illuflre  parfà  pieté,  à qui  S.  Auguftin écrivit 
depuis  une  lettre  fameufe  touchant  l’oraifon.  Elle  eut 
trois  fils,  Probinôc  Olybriusconfuls  de  cette  année,  & 
Probus  conful  en  406.  Olybrius  époufa  Juliene  , & 1 4 
laiflà  bien-tôt  veuve  avec  unefille  nommée  Demetrifide 
qui  demeura  vierge..  * G eft  à cette  Juhené  bue  Sv-Àu- 
guftin  adrçfïà  le.  livre  du  bien:  de  là  viduité  i ôrà  lDéf 
metriade , que  S.  Jerôme  écrivit  un  traité  de  la  maniéré 
8.  de  conferver  la  virginités  Telle  étoit  cette  illuflre  & 
, .•  lVî.  fainte:fanjilte>:/.se.vv 
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